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DIFFÉRENTES  QUESTIONS  DE  TROBiBIllTE 

QUI  SE  PBÉSENTENT 

DANS  LE  RÉGLAGE  DU  TIR  PERCUTANT 


§  1.  —  Quelle  que  soit,  dans  le  détail,  là  méthode  em- 
ployée, le  réglage  du  tir  percutant  consiste  toujours  à  tirer  un 
nombra  limité  de  coups  avec  une  série  de  hausses  conve- 
nablement échelonnées,  à  observer  le  sens  des  écarts  des 
points  de  chute,  à  enregistrer  ces  observations  et  à  en  tirer 
une  indication  rationnelle  sur  la  distance  du  but. 

Il  ne  faut  pas  espérer  qu'en  s'appuyant  sur  un  nombre 
limité  d'épreuves,  on  arrivera  jamais  à  déterminer  la  hausse 
véritable  avec  une  exactitude  mathématique  ;  on  obtiendra 
seulement  une  hausse  qui  sei*a  plus  probable  que  toute  autre 
en  vertu  de  l'événement  observé,  et  il  y  aura  une  probabi- 
lité déterminée  que  la  hausse  vraie^s' en  écarte  au  plus  d'une 
quantité  donnée  ;  en  d'autres  termes,  la  hausse  trouvée 
comportera  une  certaine  erreur  probable  qui  sera  d'autant 
plus  petite  que  les  épreuves  auront  été  plus  nombreuses  et 
plus  judicieusement  combinées. 

Imaginons  une  courbe  dont  les  ordonnées  soient  propor- 
tionnelles aux  possibilités  respectives  ^e  le  but  se  trouve 
en  chaque  point  de  la  ligne  des  abscisses.  La  hausse  la 
plus  probable  correspondrait  au  ;t)oint  culminant  de  cette 
courbe,  et  la  probabilité  que  le  but  se  trouve  compris  dans 
une  étendue  donnée  serait  i^eprésentée  par  l'aire  limitée 
aux  deux  ordonnées  correspondantes. 

61  on  détermine  par  tâtonnement  l'intervalle  de^  deux 
ordonnées  équidistantes  du  point  culminant  et  comprenant 
entre  elles  la  moitié  de  la  surface  totale,  on  obtient  le 
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double  de  Terreur  probable  inhérente  à  la  hausse,  ou  l'é- 
tendue qui  comprend  le  but  1  fois  sur  2.  On  déterminerait 
de  même  l'étendue  qui  le  comprend  presque  toujours,  soit 
99  fois  sur  100. 

La  connaissance  de  cette  courbe  serait  susceptible  de 
fournir  dans  chaque  cas  particulier  des  indications  d'un 
1res  grand  intérêt.  Supposons,  pareremple,  pour  considérer 
un  des  cas  les  plus  simples,  qu'une  môme  hausse  ait 
4ionné  3  coups  courts  et  3  coups  longs;  la  conclusion  la 
plus  plausible  à  tirer  de  cet  événement  est  que  le  point 
moyen  se  trouve  au  but;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse 
<\m  s'accorde  mieux  que  toute  autre  avec  le  résultat  observé. 
Ce  que  la  courbe  apprend  d'une  manière  positrve,  c'est 
4ju^il  y  a  presqpe  certitude  que  le  point  moyen  se  trouve  à 
onoins  de  20  mètres  du  but;  une  fois  sur  deux,  il  s'en 
trouvera  à  moins  de  5  mètres;  enfin  deux  tirs  consécutifs 
de  6  coups  pourront  parfaitement  donner  (')  des  points 
moyens  distants  de  25  mètres  et  des  proportions  de  coups 
courts  différentes  sans  que,  pour  cela,  les  conditions  exté- 
rieures aient  le  moins  du  monde  changé  d'un  tir  à  l'autre; 
•celui  qui  voudrait,  par  conséquent,  d'après  un  trop  petit 
nombre  de  coups,  transporter  son  point  moyen  au  point  le 
plus  efficace,  risquerait  souvent  de  s'en  éloigner  davan* 
4age. 

Des  questions  du  même  genre  se  présentent  à  l'occasion 
de  la  première  partie  du  réglage  du  tir. 

On  justifie  souvent  la  fourchette  à  laquelle  il  convient 
de  s'arrêter,  en  calculant  la  probabilité  que  le  but  se  trouve 
•compris  dans  la  zone  de  dispersion  de  la  hausse  d'essai  et 
-en  montrant  que  cette  probabilité  est  suffisamment  voisine 
de  la  certitude.  On  démontre,  par  exemple,  que,  lorsque 
deux  hausses  différant  entre  elles  de  deux  écarts  probables 
'Ont  donné,  la  plus  faible  un  coup  court,  la  plus  forte  un 
coup  long,  il  y  a  une  probabilité  de  97  p.  100 que  le  but  se 

0}  Voir  113. 
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trouve  compris  dans  la  zone  de  dispersion  correspondant 
à  la  plus  petite  de  ces  hausses.  On  en  conclut  que  cette 
dernière  a  de  grandes  chances  de  donner  des  coups  courts 
et  des  coups  longs  dont  la  proportion  servira  à  déterminer 
la  hausse  définitive,  et  que,  par  conséquent,  elle  peut  être 
choisie  pour  hausse  d'essai. 

Ce  n'est  pas  que  la  condition  d'obtenir  des  coups  de 
diverses  natures  soit  absolument  indispensable  au  succès 
de  la  seconde  partie  de  la  méthode.  Sans  doute,  si  une 
hausse  d'essai  choisie  au  hasard  ne  donnait  que  des 
coups  courts  dans  la  première  salve  du  tir  d'ensemble, 
on  serait,  au  bout  de  cette  salve,  dans  une  complète  incer- 
titifde  au  sujet  de  la  correction  à  lui  faire  subir;  tout 
ce  qu'on  pourrait  affirmer  c'est  que  la  hausse  essayée  est 
4rop  courte,  et  il  serait  impossible  de  dire  de  combien  (à 
moins  qu'on  n'ait  pu  estimer  la  grandeur  des  écarts,  ce 
qu'on  ne  suppose  jamais)  ;  on  aurait  donc  perdu  une  salve 
entière  au  point  de  vue  du  réglage  du  tir.  Mais  ce  n'est  pas 
ainsi  que  les  choses  se  présentent  dans  l'application  de  la 
méthode  actuelle;  la  hausse  d'essai  n'est  pas  choisie  à 
priori^  elle  résulte  d'une  fourchette,  c'est-à-dire  qu'elle 
satisfait  à  cette  condition  qu'on  a  déjà  obtenu  un  coup  long 
avec  une  hausse  qui  en  diffère  d'une  quantité  connue  ;  le 
problème  n'est  donc  pas  indéterminé. 

On  conçoit  néanmoins  que  le  tireur  désire  obtenir  des 
coups  de  diverses  natures  et  en  proportion  aussi  voisine 
que  possible  de  l'égalité  ;  la  détermination  de  la  hausse 
définitive  en  sera  d'autant  plus  rapide  et  sa  précision  d'au- 
tant plus  grande. 

Cette  considération  conduit  à  envisager  un  élément 
nouveau  qui  peut  servir  comme  le  précédent  à  caractériser 
la  qualité  de  la  hausse  d'essai,  mais  qui  définit  mieux  l'état 
d'esprit  dans  lequel  se  trouve  le  tireur  au  moment  de 
commencer  le  tir  d'ensemble  ;  c'est  la  probabilité  d'obtenir 
une  proportion  déterminée  de  coups  courts  dans  la  première 
«alve  qui  suivra  la  détermination  de  la  hausse  d'essai  ;  on 
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en  déduira  facilement  la  probabilit^é  d'obtenir  des  coups  de 
diverses  natures;  si  cette  dernière  atteint  une  certaine 
valeur,  le  tireur  sera  moralementsûr  qu'il  est  en  possession 
d'une  bonne  hausse  d'essai. 

DÉTEBSriNATION  DBS  ÉLÉMENTS  DU  RÉ6LA0B  DU  Tl    . 

§  2.  —  La  question  de  probabilité  qui  se  pose  dans  le  ré- 
glage du  tir  percutant  est,  dans  toute  sa  généralité,  la  sui- 
vante : 

Étant  donné  que  N  hausses  désignées  : 

ont  fourni  chacune  un  coup  court  et  que  N'  autres  égafe- 
ment  désignées  : 

h\  h\  /i',. .  .etc. . .  ./iV 

ont  fourni  chacune  un  coup  long,  on  demande  : 

Quelle  est  la  probabilité  que  la  hausse  véritable  soit 
comprise  entre  deux  nombres  donnés  ? 

Quelle  est  la  hausse  la  plus  probable  ? 

Quelle  est  la  probabilité  que  la  hausse  vraie  s'écarte  de 
celle-là,  prise  comme  hausse  d'essai,  d'une  quantité  au 
plus  égale  à  un  nombre  donné  (par  exemple  quatre  fois 
l'écart  probable)  ? 

Quelle  est  l'erreur  qu'il  y  a  une  probabilité  donnée  de 
ne  pas  dépasser  (en  particiilier  quelle  est  l'erreur  probable 
commise  sur  la  hausse)  ? 

Quelle  est  la  probabilité  d'obtenir  avec  cette  hausse  n 
coups  courts  sur  m  ? 

Quelle  est  la  probabilité  d'obtenir  des  coups  de  diverses 
natures  ? 

Quels  seraient  les  éléments  qui  font  l'objet  des  ques- 
tions précédentes,  si  on  prenait  pour  hausse  d'essai  non 
pas  la  plus  probable,  mais  telle  autre  qu'on  se  désigne- 
rait arbitrairement  (c'est  le  cas  de  la  méthode  actuelle 
dans  laquelle ,  au  lieu  de  prendre  pour  hausse  d'essai  la 
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moyenne,  on  prend  là  plus  courte  de  celles  qui  constituent 
la  fourchette)? 

Si  dans  l'énoncé  général  qyxi  précède,  on  fait  : 

N=l     N'  =  l     h'  —h  =  f 

f  désignant  la  valeur  de  la  fourchette,  on  a  Ténoncé  des 
questions  qui  concernent  la  première  partie  du  réglage  du 
tir. 

Si  on  fait  : 

fc^  =z  fcj  =  /I3  =  etc.  =  h\  =  h\  =  h\  =  etc. 

N  et  N'  quelconques,  mais  avec  la  condition 

N  +  N'  =  6  ou  12  ou  18,  etc. 

on  a  renoncé  des  questions  qui  concernent  le  tir  d'en- 
semble. 

§  3.  —  La  question  ainsi  posée,  j'appelle  e  (s)  la  pro- 
babilité d'un  écart  égal  ou  inférieur  à  e  en  valeur  absolue, 
fonction  dont  il  existe  des  tables  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  et  notamment  dans  le  travail  de  M.  le  com- 
mandant Jouffrel  sur  l'établissement  et  l'usage  des  tables 
de  tir  (*).  J'appelle  u  (s)  la  probabilité  d'un  écart  compris 
entre  — 00  et  +  s,  en  d'autres  termes,  la  probabilité  d'un 
coup  court  par  rapport  à  un  but  situé  à  une  distance  +  t 
du  point  moyen  ;  j'appelle  enfin  v  (s)  la  probabilité  d'un 
écart  compris  entre  +00  et  +  s,  en  d'autres  termes,  la 
probabilité  d'un  coup  long  par  rapport  au  môme  but.  On 
voit  facilement  que 

t.(e)  =  i[l-e(6)] 

équations  qui  permettent  de  former  à  l'avance  des  tables 
des  fonctions  ueiv  ou  de  les  exprimer  par  un  tracé  gra- 
phique. 

Cela  posé,  si  on  était  sûr  que  le  but  se  trouvât  à  la  dis- 
tance X  du  tireur,  la  probabilité  d'obtenir  un  coup  court 


<*)  Voir  Stvu9  fartaUrie,  érrier  1874,  p.S91,  tomo  in. 


(0  REYHK  D'ÀRTILLKRIK. 

avec  la  hausse  h  serait  u  [x  —  h]  (*)  ;  celle  d'obtenir  ua 
coup  long  avec  la  hausse  h'  serait  v  (x  —  h')  ;  celle  par 
conséquent  d'obtenir  un  coup  court  avec  chacune  des 
hausses 

h^  h^  ^8  •  •  •  6^'  •  •  •  ^  K 

et  un  coup  lon^  avec  chacune  des  hausses 

h  ^  h  ^  h  ^. , , etc. ,.  ,h  ^' 
serait  égale  au  produit  des  probabilités  simples  : 

u(x^h^).  u{X'  h^).  u(X'  /i,)..  u(a?-fo\).  v  (x-  h'^. 

Telle  serait  la  probabilité  de  l'événement  dans  Thypo- 
thèse  que  la  cause  désignée  ait  été  agissante  ;  la  probabi- 
lité de  cette  cause,  une  fois  Tévénement  observé,  c'est-à- 
dire  la  probabilité  que  le  but  se  trouve  à  la  distance  x,  est 
donc,  en  vertu  de  la  règle  de  Bayes  (*),  proportionnelle  au 
produit  précédent. 

En  conséquence,  si,  au  moyen  de  la  table  des  fonctions 
u  et  V,  je  calcule  diverses  valeurs  de  ce  produit,  que  j'en 
forme  une  nouvelle  table  ou  que  je  les  exprime  par  un 
tracé  graphique,  j'obtiens,  à  un  facteur  près,  une  repré- 
sentation de  la  loi  qui  régit  la  probabilité  que  le  but  se 
trouve  à  une  distance  quelconque  x.  Soit  f{x)  la  fonction 
que  ces  tables  ou  ce  tracé  graphique  déterminent. 

La  hausse  la  plus  probable  est  la  valeur  de  x  correspon- 
dant  au  point  culminant  de  la  courbe  y  ^=  f  (x). 

La  probabilité  que  la  hausse  véritable  soit  comprise 
entre  deux  nombres  donnés  H  et  H'  est  donnée  par  l'ex- 
pression 

où  K  désigne  un  coefficient  constant  que  l'on  détermine 
par  la  condition 

f{x)dx==l 

—00 

{*}  h  représente  U  portée  moyenne  correi>pondante  A  \%  haiifse  employer. 
v')  Voir  Sur  la  Prùbabiliié  du  tiir  deê  houehêê  à  feu,  de  M.  le  e^mttaudant  Jouffre?, 
p.  SI. 
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On  obtient  aisément  des  valeurs  sufiTisamment  approchées 
de  ces  intégrales  définies,  pour  différentes  valeurs  de  H  et 
de  H',  en  appliquant  la  formule  de  Thomas  Simpson.  On 
s'aperçoit,  en  faisant  le  calcul,  qu'à  une  distance  du  maxi- 
mum qui  n'est  pas  bien  considérable,  la  fonction  prend 
des  valeurs  imperceptibles,  ce  qui  permet  de  fixer  à  cette 
distance  les  limites  de  la  deuxième  quadrature  et  rend  pra- 
tique la  détermination  du  coefQcient  K. . 

En  particulier,  la  probabilité  P  que  le  but  se  trouve 
compris  dans  la  zone  de  dispersion  d'une  hausse  H  prise 
comme  hausse  d'essai  (que  celle-ci  soit  ou  non  la  plus 
probable)  s'obtient  en  prenant  l'intégrale  entre  les  limites 
H  —  4'r  et  H  -H  4  r,  r  désignant  l'écart  probable  du  tir(*). 

L'erreur  probable  E  dont  se  trouve  affectée  cette  hausse 
H  s'obtient  en  cherchant  la  valeur  pour  laquelle  l'intégrale 
prise  entre  les  limites  H  —  E  et  H  -H  E  est  égale  à  \. 

§  4.  —  Voici  maintenant  comment  on  déterminerait 
la  probabilité  d*obtenir,  avec  la  hausse  H,  n  coups  courts 
sur  m. 

Si  on  était  sûr  que  lé  but  se  trouvât  à  la  distance  x,  la 
probabilité  d'obtenir  en  une  seule  épreuve  un  coup  court 
serait  u  (x  —  H)  ;  celle  d'obtenir  un  coup  long  serait 
v(x  —  H);  celle  par  conséquent  d'obtenir,  en  m  épreuves, 
n  coups  courts  et  m  —  n  coups  longs  serait,  en  désignant 
par  Ci  le  nombre  de  combinaisons  de  m  lettres  nkn: 

C;  i«»  (x  —  H)  V»-"  (x  —  H) 

toujours  dans  l'hypothèse  que  le  but  est  à  la  distance  x. 
Mais  la  probabilité  que  la  distance  du  but  soit,  à  un  infini- 
ment petit  près,  égale  à  x  est  Kf(x)dx:  la  probabilité 
totale  demandée  est  donc  donnée  par  l'intégrale  définie 

/+Q0 
«»  (a— H)  V»-"  (x  —  H)  Kf{x)  dx 

qu'on  peut  évaluer  comme  les  précédentes  en  déterminant 


(')  On  désigne  toi^oars  par  H  la  portéo  moyenne  correspondant  A  la  hausse  em- 
ployée. 
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un  nombre  suffisant  des  valeurs  de  la  fonction  sous  le 
signe  J  ^  et  en  appliquant  la  formule  de  Thomas  Simpson. 

En  calculant  les  deux  valeurs  que  prend  cette  intégrale 
pour  n  =  0  et  n  =  m^  en  en  faisant  la  somme  et  en  la  retran- 
chant de  l'unité  y  on  a  la  probabilité  d'obtenir  des  coups  de 
diverses  natures. 

Les  calculs  que  je  viens  d'indiquer  n'ont  rien  de  com- 
pliqué, mais  ils  sont  assez  laborieux,  chaque  résultat  exi- 
geant deux  quadratures.  J'ai  réuni  dans  les  tableaux  sui- 


Tablsac  I.  —  Tir  en  fourchette. 


▼ALSCB 


deU 

fourchette 
(éTalaée 
en  écarts 

probables). 


0. 

1. 

8. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 

la. 

13. 
14. 
15. 
16. 
17. 

Il 


Fuiinini 

QQC  le  bat 

■e  troaye 

compris 

dims  la 

sone  de 

dispersion 

delà 

bsnsse 

d*esssi. 


KRRRUB 

FMBiUUTi 

probable 

d'obtenir 

dont  se 

des  coups 

trooTO 

de 

affectée 

diverses 

la  hausse 

natures 

d'essai 

dans  la 

(évalaée 

première 

eu  écarts 

salve  de 

proba- 

tir d'en- 

bles). 

semble. 

l*r  cas  :  La  hausse  d'essai  adop- 
tée est  la  plus  courte  de  celles 
qui  constituent  la  fourchette. 


99  f .  m 

99 
97 
93 
85 
76 
66 
57 
50 
45 
40 
86 
88 
81 
29 
27 
85 
23 
88 
81 
20 


0,90 
1,09 
1,38 
1,67 
2,18 
8,58 
3,06 
8,55 
4,04 
4,53 
5,08 
5,51 
6,00 
6,50 
7,00 
7,50 
8,00 
8,50 
9,00 
9,50 
10,00 


75  y  4N 

78 

64 

62 

40 

33 

87 

84 

22 

80 

18 

1« 

14 

13 

18 

11 

11 

10 

10 

9 

9 


FMBiHUTi 

que  in  but 

se  trouve 

compris 

dans  la 

Bone  de 

dispersion 

dHU 

hausse 

d'essai. 


KBKKUR 

probable 
dont  se 
trouve 
aff(RC  ée 
la  hausHS 
d'essai 
(évaluée 
on  ecHr:s 
proba- 
bles). 


FMBilILITi 

d'obtenir 
des  coups 

de 
diverses 
natures 
dans  la 
première 
salve  du 
tir  d'en- 
semble. 


8*"  cas  :  La  hausse  d'assai  adop- 
tée est  la  moyenne  de  celles  qui 
constituent  la  lonrchette. 


09  p.  4M 

0,90 

75  p.  IN 

99 

0,97 

73 

09 

1,05 

70 

98 

1,18 

61 

97 

1,33 

68 

96 

1,50 

68 

93 

1,68 

63 

89 

1,90 

48 

86 

«,u 

44 

80 

8,33 

40 

75 

8.55 

87 

70 

8,77 

84 

65 

8,00 

81 

61 

8,25 

89 

57 

8,50 

87 

53 

3,75 

85 

50 

4,00 

83 

47 

4,85 

88 

44 

4,50 

8L 

48 

4,75 

20 

40 

5,00 

19 
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vants  ua  certain  nombre  de  ces  résultats.  Je  n'ai  pas  la 
prétention  d'en  déduire  des  règles  de  tir  nouvelles,  pas 
même  la  justification  de  celles  qui  sont  actuellement  en 
vigueur  ;  je  me  propose  simplement  de  montrer  de  quel 
secours  ils  peuvent  être  pour  la  discussion  des  problèmes 
du  tir. 

Tabubau  il  —  Tir  d'ensemble. 


«0 


o 

.fi 

O 


8 
OS  • 

n  C 

"S 

e. 

0 
O 
O 

V 


1 

2 

S 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 

n 

15 

16 

17 

i8 

lU 
•  •   < 
eto. 


SUR  6  COUPS. 


2  ® 

Cl         «« 

»*  '2 

».  ^ 

C  0 


—  1 

— 0 

0 

4-0 

+1 


14 

00 
61 
44 


KBBSCR 

pro- 
bable. 


0,64 
0,55 
0,53 
0,55 
0,64 


sua  12  COUPS. 


S» 

•3» 

«  s» 

«•s 

e  <8 

o  d 


—2,05 
-*-l,44 
—1,00 
—0,61 
—0,31 
0,00 
+0,31 
+0.64 
+1,00 

+1,U 

+2,05 


B 
» 
> 
» 
B 


■RRSUR 

pro- 
bable. 


0,58 
0,45 
0,41 
0,39 
0,87 
0,37 
0,37 
0,89 
0,41 
0,45 
0,58 


> 
> 

B 
B 


SUR  18  COUPS. 


9  o 

S"? 

U  •£ 


«a 


—2,35 
—1,81 
—1,44 
—1,13 
-0,87 
—0,64 
—0,42 
—0,21 
0,00 
+0,21 
+0,42 
+0,64 
+0,87 
+1,13 
+  I,i4 

+1,81 
+2,35 

> 

> 
> 


HRBBUR 

pro- 
bable. 


0,53 

0,43 

0,37 

0,34 

0,33 

0,82 

0,31 

0,80 

0,30 

0,30 

0,31 

0,32 

0,33 

0,34 

0,37 

0,43 

0,53 


SUR  24  COUPS. 


22 
o  «>  s 

^  01 


—2,57 
—2,05 
—1,70 
-1,44 
—1,20 
—1,00 
—0,82 
—0,64 
—0,47 
—0,31 
—0,15 
0,00 
4-0,15 
+0,31 
+0,47 
+0,64 
+0,82 
+1,00 
+1,20 


BRRBUB 

pro- 
bable. 


eto. 


0,50 
0,41 
0,36 
0,82 
0,80 
0,29 
0,28 
0,27 
0,27 
0,26 
0,26 
0,26 
0,26 
0,26 
0,27 
0,S(7 
0,28 
0,29 
0,30 


eto. 


Le  tableau  I  qui  précède  et  dans  lequel  la  fourchette  est 
exprimée  en  écarts  probables,  est  applicable  à  toute  espèce 
de  bouche  à  feu  et  à  toute  distance.  Quand  il  s'agit  d'une 
bouche  à  feu  déterminée,  on  peut  exprimer  la  fourchette  en 
tours  de  manivelle  ;  seulement,  Técart  probable  ne  corres- 
pondant pas  à  une  même  correction  pour  toutes  les  distan- 
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ces  do  tir,  il  faut  une  table  pour  chacune  d'elles.  On  a 
effectué  ce  changement  de  coordonnées  dans  le  tableau 
suivant  n*  III >  relatif  au  canon  de  90*"*^  de  campagne. 

TAMtMkV  III.  —  Tir  en  foarchotte.  —  Canon  da  90»»  de  campagne. 


OUBTTS. 
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7 

7 


t 

1 

4 

T 


l«v  cm:  La  hausse  d'essai  adoptée 
est  la  plus  oonrte  de  celles  qui 
ooustUaent  Im  fourchette. 


1000» 


«00<>» 

3  000» 

4000" 

5000> 


2'  cas  :  La  hausse  d'essai  adoptée 
est  la  moyenne  de  celles  qui 
constituent  la  fourchette. 
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ProbahiliU  {multipliie  par  100)  que  {«  but  se  frott.s  compris 
dan»  la  sont  de  diepêrêion  de  la  hatuêe  d'esêoi. 
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V6 
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86 


18 

27 

42 

63 

26 

36 

55 

77 

36 

55 

77 

92 

51 

70 

88 

96 

70 

88 

96 

98 

86 

94 

93 

99 

94 

97 

98 

99 

98 

99 

99 

99 

92 
93 
99 
99 


Erreur  probable  {en  métret)  dont  ee  trouve  affectée  la  Tuiuêêe  d'eeêoi. 


125 
63 
32 
17 


130 

78 

63 

51 

63 

50 

89 

82 

50 

39 

32 

28 

32 

25 

21 

19 

26 

21 

19 

19 

17 

14 

13 

14 

14 

14 

15 

17 

11 

10 

H 

13 

26 
19 
16 
15 


ProbabUité  {multipliée  par  100)  d'obtenir  du  coupe  de  dioereee  naturet 
dan»  la  première  ealoe  du  tir  d'ensemble. 


6 
11 
22 
42 


8 
16 
30 
55 


12 
23 
44 
66 


18 
34 
60 
71 


27 
51 
68 
73 


12 
24 
45 
63 


17 
33 
55 
67 


26 
48 
64 
71 


88 
59 
69 
73 


52 
66 
72 
74 


OBSERVATIONS  SUA  LES  REGLES  DE  TIR  APPLICABLES 

A  UNE  BATTERIE  ISOLÉE. 

§  5.  —  Lorsque  deux  hausses  ont  donné,  la  plus  faible 
un  coup  court,  la  plus  forte  un  coup  long,  la  plus  probable 
est  leur  moyenne  arithmétique  ;  les  éléments  qui  s'y  rap- 
portent sont  donnés  dans  le  tableau  I  et  dans  le  tableau  III 
qui  n'en  est  qu'une  transformation. 
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Dans  le  calcul  de  ces  éléments,  on  n'a  fait  intervenir 
que  les  coups  de  la  fourchette,  c'est-à-dire  ceux  qui  enca- 
drent le  but  de  plus  près,  comme  si  l'influence  de  tous  les 
autres  était  absolument  négligeable.  Cette  manière  de  faire 
n'est  pas  rigoureuse,  mais  elle  est  admissible  tant  que  la 
fourchette  ne  descend  pas  au-dessous  de  2  écarts  pro- 
bables. 

Supposons  en  efTet  qu'une  hausse  h  ait  donné  un  coup 
court;  une  hausse /i -H 4 r  supérieure  à  la  première  de 
4  écarts  probables,  un  coup  long  ;  enfin  la  hausse  moyenne 
h'^2r,  un  coup  court.  On  est  en  possession  d'un  triple 
renseignement  en  vertu  duquel  il  existe  une  hausse  plus 
probable  que  toute  autre.  La  recherche  de  cette  hausse  et 
des  éléments  qui  s'y  rapportent  est  un  cas  particulier  du 
problème  dont  j'ai  donné  aux  §§  2,  3  et  4  l'énoncé  général 
et  la  solution.  Les  résultats  du  calcul  sont  contenus  dans 
la  première  colonne  du  tableau  ci-dessous  ;  la  seconde  co- 
lonne contient  les  éléments  relatifs  au  cas  où  on  ne  tien- 
drait compte  que  des  deux  coups  de  la  fourchette  de  2 
écarts  probables. 


Hausbo  la  plni  probable 

Probabilité  que  le  but  se  trouve  compris  danslazoue 

de  dispersion  de  cette  hausse 

Brrenr  probable  commise  sur  la  hausse 

Probabilité  d'obtenir  en  une  salve  des  coupa  de  di- 
Tenes  natures 


En  vertu 

du  triple 

événement 

observé. 


A  +  3, 13  r 

0,993 
0,96 

0,734 


£a  vertu 
du  double 
événement 

observé. 


A  +  3r 

0,989 
1,05 

0,698 


Ce  tableau  montre  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  n'y 
a  pas  grand  intérêt  à  faire  intervenir  un  coup  de  plus  que 
ne  l'indique  la  méthode  pour  la  détermination  de  la  hausse 
d'essai.  Cette  conclusion  s'appliquerait  à  fortiori  au  caà 
d'une  fourchette  supérieure  à  2  écarts  probables  ;  il  est 
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clair  en  effet  que  rinfluence  des  coups  étrangers  est  d'au- 
tant plus  négligeable  qulls  ont  élé  fournis  par  des  hausses 
plus  éloignées.  Le  contraire  a  lieu  lorsque  la  foui*chetle 
descend  au-dessous  de  2  écarts  probables  ;  on  conçoit  môme 
qu'en  raison  de  cette  influence  croissante,  il  arrive  un  mo- 
ment où  la  hausse  la  plus  probable  se  trouve  en  dehors  de 
celles  qui  ont  encadré  le  but.  On  peut,  par  des  considé- 
rations de  cette  nature,  justifier  jusqu'à  un  certain  point 
la  limite  que  nos  règles  de  tir  assignent  au  resserrement 
de  la  fourchette. 

§  6.  —  Le  tableau  II  a  été  aussi  établi  en  supposant  une 
hausse  d'essai  choisie  à  priori  et  qui,  par  aventure,  don- 
nerait des  écarts  dans  les  deux  sens  ;  en  d'autres  termes, 
on  a  fait  abstraction  des  coups  antérieurs  au  tir  d'ensem- 
ble. Ce  n'est  pas  que  leur  influence  soit  absolument  négli- 
geable, mais  il  aurait  fallu,  pour  en  rendre  un  compte 
rigoureux  et  complet,  dresser  uu  tableau  analogue  pour 
chaque  valeur  de  la  fourchette  ;  ce  travail  aurait  occupé 
une  place  considérable  qui  n'aurait  pas  été  en  rapporl  avec 
l'importance  de  la  question.  On  peut  toutefois  remarquer 
que  les  coups  de  la  fourchette,  en  augmentant  le  nombre 
des  épreuves,  auraient  pour  efTetde  diminuer  l'erreur  pro- 
bable de  la  hausse  corrigée^  et,  en  rapprochant  de  l'éga- 
lité la  proportion  des  coups  courts  et  des  coups  longs,  de 
diminuer  la  correction  à  faire  subir  à  la  hausse.  Les  nom- 
bres du  tableau  II  peuvent  donc  être  considérés  comme 
des  limites  supérieures,  et  il  est  clair  qu'ils  s'approchent 
d'autant  plus  de  la  réalité  que  la  fourchette  a  été  plus  large 
et  le  nombre  des  coups  du  tir  d'ensemble  plus  considé- 
rable. 

§  7.  —  L'examen  des  tableaux  qui  précèdent  montre  que 
la  précision  de  la  hausse  d'essai  ne  peut  pas  dépasser  une 
certaine  limite,  si  nombreux  qu'aient  été  les  coups  em- 
ployés à  sa  détermination.  Celle  qui  résulte  du  tir  d'en- 
semble lui  est  toujours  supérieure,  d'autant  plus  que  la 
proportion  des  coups  courts  et  des  coups  longs  est  plus 
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voisine  de  Tégalité  ;  on  a  donc  intérêt  à  arriver  le  plus 
vite  possible  à  la  seconde  partie  du  réglage  ;  toutefois  il 
convient  de  pousser  la  première  assez  loin  pour  avoir  one 
probabilité  suffisante  d'obtenir  une  bonne  proportion  de 
coups  courts  et  de  coups  longs. 

C'est  dans  la  conciliation  de  ces  deux  conditions  contra- 
dictoires, c'est  dans  l'appréciation  du  moment  où  le  béné- 
fice qu'on  retirerait  de  quelques  coups  de  manivelle  de  plus 
ne  serait  plus  en  rapport *avec  ^le  temps  et  les  munitions 
dépensés,  que  consiste  le  choix  d'une  fourchette. 
.  §  8.  —  Une  objection  a  été  parfois  adressée  à  la  peti- 
tesse de  la  fourchette  conseillée  par  la  méthode  actuelle. 
On  a  dit  qu'en  raison  de  la  grandeur  relative  des  écarts 
dus  à  la  dispersion  naturelle,  il  pourrait  ari'iver  ce  fait 
bizarre  que,  le  dernier  coup  ayant  été  court  par  exemple, 
une  hausse  plus  longue  donnerait  un  coup  plus  court 
encore,  qu'alors  on  s'éloignerait  du  but  au  lieu  de  s'en  rap- 
procher, que  les  deux  hausses  qui  encadrent  le  but  pour- 
raient donner  la  plus  faible  le  coup  long,  et  la  plus  forte  le 
coiip  court,  anomalie  qui  accuserait  bien  qu'on  a  poussé 
trop  loin  la  subdivision  de  la  fourchette,  et  qu'on  a  demandé 
à  la  première  partie  de  la  méthode   une  approximation 
qu'elle  ne  pouvait  donner. 

Il  est  très  possible  en  effet  qu'une  première  hausse 
ayant  donné  un  coup  court,  une  hausse  plus  forte  donne 
un  nouveau  coup  plus  court  encore  5  mais  d'abord  quand 
cela  serait,  on  n'en  peut  rien  savoir,  parce  que,  dans  le 
réglage  du  tir,  on  ne  sait  reconnaître  que  le  sens  des  écarts 
et  on  est  censé  ignorer  leur  grandeur.  La  détermination  de 
la  hausse  d'essai  ne  repose  aucunement  sur  le  fait  que  tel 
coup  a  été  plus  court  ou  moins  court  que  tel  autre,  mais 
uniquement  sur  celui  qu'il  a  été  court  ou  qu'il  a  été  long. 
Présenter  l'éventualité  dont  il  a  été  parlé  comme  une  ano- 
malie susceptible  de  mettre  la  méthode  en  défaut  serait 
donc  méconnaître  l'essence  de  cette  méthode. 
En  second  lieu,  quoi  qu'il  arrive,  et  si  petite  que  soit  la 
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fourchette,  il  est  impossible  que  le  coup  court  soit  obtenu 
avec  la  hausse  la  plus  forte,  et  le  plus  long  avec  la  plus 
faible,  si  la  méthode  a  été  bien  appliquée.  Le  premier  coup 
ayant  été  court,  par  exemple,  «'il  plaisait  au  tireur  de 
diminuer  la  hausse,  il  pourrait  obtenir  un  coup  long,  mais 
en  agissant  ainsij  il  n'appliquerait  pas  la  méthode  régle- 
mentaire. Pour.s-y  conformer  ponctuellement,  il  doit  aug- 
menter la  hausse  ;  s'il  obtient  encore  un  coup  court(peu  im- 
porta que  ce  coup  le  soit  plus  ou  le  soitmoins  que  ne  Tétait 
le  précédent),  il  continue  à  marcher  dans  le  même  sens  ; 
quand  il  arrive  à.un  coup  long,;  il  est  en  possession  d'une 
fourcheite.  Ce  résultat  obtenu,  il  prend  la  moyenne  des 
deux  hausses  précédentes  ;  elle  lui  donnera  un  coup  court 
ou  un  coup  long  ;  dans  le  premier  cas  ce  seront  la  troisième 
et  la  deuxième,  dans  le  second  cas  la  première  et  la  troi- 
sième qui  auront  donné  la  plus  faible  un  coup  court,  la 
plus  forte  un  coup  long  ;  et  il  en  sera. toujours,  de  même  si 
loin  qu'il  pousse  la  subdivision. 

,  Eîrt-ce  à  dire  pour  cela  que  la  nouvelle  hausse  d'essai 
sera  plus  approchée  de  la  véritable  que  l'ancienne?  En 
aucune  façon,  et  la  méthode  ne  prétend  pas  à  ce  résultat  ; 
tout  ce  qu'elle  apprend  c'est  que  la  nouvelle  hausse  est 
plus  probable  en  vertu  du  dernier  événement  observé.  On 
no  peut  pas  demander  au  tireur  de  marcher  à  coup  sûr  à 
Li  rencontre  de  la  hausse  véritable,  mais  on  peut  lui  de- 
mander de  se  conformer  aux  indications  de  la  probabilité. 
Lorsqu'il  pousse  sa  fourchette  jusqu'au  {  ou  jusqu'au  |  de 
tour  de  manivelle,  ce  n'est  pas  dans  l'espoir  d'obtenir  la 
hausse  avec  une  pareille  approximation,  c'est  dans  la  cer- 
titude de  diminuer,  mais  dans  une  proportion  bien  difTé- 
rente,  l'erreur  probable  de  la  hausse  d'essai.  Les  tableaux 
I  et  III  mpntrent  en  ^ffet  que  cette  erreur  ne  s'annule  pas 
avec  la  fourchette,  ce  qui  veut  dire  que  lorsqu'une  même 
hausse  a, donné  successivement  un  coup  court  et  un  coup 
long,  elle  n'est  pas,  pour  cela,  mathématiquement  exacte. 
La  confusion  que  je  signale  a  peut-être  son  origine  dans 
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remploi  qu'on  fait  habituellement  d'une  expression  impro- 
pre :  lorsque  deux  hausses  ont  donné,  la  plus  faible  un  coup 
court,  et  la  plus  forte  un  coup  long,  on  dit  qu'elles  enca- 
drent le  but  ;  à  mieux  dire  ce  sont  les  points  de  chute  et 
non  les!  hausses  qui  encadrent  le  but  ;  mais  il  ne  faut  voir 
1h  qu'une  locution  vicieuse  et  nullement  renonciation  de 
ce  fait  que  la  hausse  véritable  est  comprise  entre  les  deux 
autres;  sans  doute  le  fait  est  très  probable  lorsque  les  deux' 
hausses  sont  très  différentes,  mais  il  le  devient  de  moins 
en  moins  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  et  que  leurs 
zones  de  dispersion  se  recouvrent. 

§  9.  -^  11  se  manifeste,  cependant,  chez  les  personnes 
qui  s'occupent  des  questions  de  tir,  une  certaine  tendance 
à  abandonner  la  fourchette  du  7  et  à  préconiser  celle  du  7  et 
même  du  -f  tour  de  manivelle.  Mais  cette  tendance  répond 
à  des  préoccupations  d'une. autre  nature. 

Si  on  admet  en  effet  que  l'écart  probable  du  tir  de  guerre 
est  le  double  environ  de  celui  qui  figure  dans  les  tables, 
on  conçoit  que  le  double  écart  probable  corresponde  au 
quart  de  tour  de  manivelle  pour  les  petites  distances  et  au 
demi-tour  pour  les  grandes. 

Mais,  indépendamment  d.e  cette  considération,  on  peut 
pousser  moins  loin  le  resserrement  de  la  fourchette,  à  la 
condition  d'essayer  une  fois  de  plus  chacune  des  hausses 
qui  ont  encadré  le  but,  ce  qui  double  le  nombre  des  épreu- 
ves et  procure  en  conséquence  une  plus  grande  précision. 

Je  suppose  qu'on  soit  en  possession  d'une  fourchette  de 
4  écarts  probables  ;  soient  A  et  B  les  deux  hausses  qui  la 
constituent,  et  qui,  dans  une  première  épreuve,  ont  donné, 
la  première  un  coup  court,  la  seconde  un  coup  long.  Dans 
une  deuxième  épreuve,  les  sens  des  écarts  des  coups  pour- 
ront se  combiner  de  quatre  manières  difTérentes  ;  les  ré- 
sultats correspondant  à  chacune  d'elles  sont  contenus  dans 
le  tableau  suivant. 

On  voit  que,  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  la  préci- 
sion à  laquelle  on  arrive  pour  la  hausse  est  supérieure  à 
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celle  qu'on  obtiendrait  en  consacrant  le  même  nombre  de 
coups  au  resserrement  de  la  fourchette.  On  a  donc  intérêt 
à  s'an*êter  à  4  écarts  probables,  à  la  condition  de  répéter 
l'épreuve.  Dans  le  tir  de  guerre  cette  fourchette  corres- 
pondrait au  demi-tour  ou  au  tour  complet  de  manivelle 
suivant  la  distance.  Quant  à  la  supputation  de  la  hausse  la 
plus  probable,  elle  serait  très  simple;  la  fraction  0,05 
d'écart  probable  est  en  effet  négligeable  dans  la  pratique  ; 
la  hausse  à  adopter  serait  donc,  suivant  les  cas,  la  moyenne, 
la  plus  petite  ou  la  plus  grande*  des  deux  hausses  de  la 
fourchette. 

§  10.  —  Si  nos  bouches  à  feu  et  nos  procédés  de  poin- 
tage étaient  d'une  justesse  mathématique,  si  en  un  mot 
l'écart  probable  du  tir  de  guerre  était  rigoureusement  nul, 
on  serait  absolument  sûr  que  la  hausse  véritable  est  com- 
prise entre  celles  qui  encadrent  le  but.  On  pourrait  donc, 
en  resserrant  suffisamment  la  fourchette,  obtenir  la  hausse 
avec  l'approximation  qu'on  voudrait,  et  comme  l'amplitude 
de  la  fourchette  est  très  rapidement  décroissante,  on  arri- 
verait,  en  un  petit  nombre  de  coups,  à  une  approximation 
considérable.  La  première  partie  de  la  méthode  actuelle 
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suffirait  alors  à  là  détermînatioa  dé  la  hausse  définitive. 
Quant  à  la  seconde,  elle  deviendrait  non  seulement  inu- 
tile, mais  encore  d'une  exécution  impossible,  puisque  les 
coups  qu'elle  donnerait  seraient  tous  courts  ou  tous  longs. 

Si,  au  contraire,  la  dispersion  naturelle  du  tir  était  con- 
sidérable, si  par  exemple  Técart  probable  était  dix  fois  plus 
grand  qu'il  ne  Test  dans  la  réalité,  la  première  partie  de 
la  méthode  actuelle  serait  sans  utilité  ;  en  adoptant  comme 
hausse  d'essai  celle  qui  résulte  de  l'estimation  de  la  dis- 
tance, on  obtiendrait  presque  à  coup  sûr  des  coups  de  di- 
verses natures,  et  partant  de  là,  une  plus  grande  approxi- 
mation qu'en  procédant  méthodiquement  à  la  recherche 
de  la  hausse  d'essai. 

La  méthode  réglementaire  utilise  donc,  de  notre  maté- 
riel, deux  propriétés  contradictoires,  la  justesse  du  tir 
d'abord,  sa  dispersion  ensuite.  Ce  dualisme  semble  une 
inconséquence,  et  cependant  il  est  inévitable,  nos  bouches 
à  feu  n'étant  ni  assez  justes  pour  qu'on  puisse  se  passer  de 
la  seconde  partie  de  la  méthode,  ni  assez  peu  précises  pour 
qu'on  puisse  se  passer  de  la  première.  Seulement,  tout  pro- 
grès dans  la  justesse  des  pièces  accroîtra  l'importance  re- 
lative de  la  première  partie  ;  tout  progrès  dans  la  télémé- 
trie  accroîtra  celle  de  la  seconde,'  parce  qu'il  abrégera  la 
recherche  méthodique  de  la  hausse  d'essai. 

Pour  se  passer  actuellement  de  la  première  partie  du 
réglage  du  tir,  il  faudrait  posséder  un  télémètre  suscep- 
tible de  donner  la  hausse  d'essai  avec  la  précision  que 
fournit  la  fourchette  habituelle,  c'est-à-dire  un  télémètre 
dont  l'erreur  probable  serait  à  peu  près  égale  à  l'écart  pro- 
bable du  tir. 

§  11.  —  La  fourchette  de  2  écarts  probables  jouit  d'une 
propriété  curieuse  qui  peut  à  la  rigueur  servir  à  la  justi- 
fier, et  que,  dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant  de  signaler. 

Si  on  fait  usage  d'une  hausse  d'essai  dont  l'erreur  pro- 
bable soit  égale  à  l'écart  probable  du  tir  (par  exemple  une 
hausse  fournie  par  une  fourchette  de  deux  écarts  probables 
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OU  par  uQ  télénièlrô  dont  la  précision  soit  égale  à  celle  de 
la  pièce),  et  qu'on  exécute  avec  cette  hausse  un  tir  d'en- 
semble de  m  coups,  la  probabilité  d'obtenir  n  coups  courts 
est  indépendante  de  n  et  égale  à  ^;  en  d'autres  termes, 
on  a  des  chances  égales  d'obtenir  n'importe  quelle  pro- 
portion de  coups  courts. 

Si,  à  pa:rtir  de  cette  valeur,  la  précision  de  la  hausse 
d'essai  diminue,  on  a  des  chances  inégales  d'obtenir  les 
différentes  proportions  de  coups  courts,  les  plus  voisines 
de  ^  devenant  les  plus  rares. 

L'inverse  a  lieu  si  la  précision  de  la  hausse  augmente. 

Le  tableau  suivant  relatif  à  un  tir  d'ensemble  de  6  coups 
rend  compte  de  cette  propriété. 


Proh<a>iiUi9.  d'obtenir  n  coupé  court*  tur  G  avec  une  haune  d9nt  l'erreur  probable  cet  K. 
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Les  nombres  de  ce  tableau  qui  ne  sont  qu'approximatifs 
ont  été  calculés  d'après  la  méthode  indiquée  au  §  4.  Dans 
le  cas  particulier  où  la  loi  de  probabilité  do  la  hausse  d'es- 
sai coïncide  avec  la  loi  de  dispersion  du  tir,  l'intégrale  se 
simplifie  parce  que 

K  f  (x)  dx  =  du  =:  —  dv 

et  qu'on  peut  prendre  la  fonction  u  pour  variable  indépen- 
dante ;  les  limites  de  l'intégration  deviennent  alors  zéro  et 
l'unité  et  on  a  : 

-1) (w— -n-f-y) 


m  (m 


Î2. 


n 


-  r  «"  (1  -  »)■" 


du 
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iaiégrale  conuue  Q)  et  qui,  à  cause  du  coefficent  placé  de- 
vant le  signe  f^  se  réduit  identiquement  à  ^. 

Cette  propriété  ne  constitue  pas  seulement  une  applica- 
tion curieuse  du  calcul  des  probabilités  au  tir  des  projecti- 
les, elle  présente  cet  intéi^ét  pratique  qu'elle  détruit  un 
préjugé  très  naturel  de  la  part  du.  tireur. 

Un  tireur  qui  appliquerait  la  méthode  habituelle,  qui 
pousserait  la  fourchette  jusqu'à  2  écarts  probables  (et  il  ne 
gagnerait  pas  grand'chose  à  la  pousser  au  delà),  pommait  se 
figurer  qu'il  est  en  •  possession  d'une  hausse  d'essai  sus- 
ceptible de  lui  donner  très  probablement  une  proportion 
de  coups  courts  et  de  coups  longs  assez  voisiné  de  l'égalité. 
Ce  serait  une  erreur;  toutes  les  proportions  sont  également 
possibles. 

On  déduit  aussi  de  là  que  la  probabilité  d'obtenir  des 
coups  de  diverses  natures  est  : 

m-|-  1       m-f-  1 

Ainsi  avec  la  hausse  d'essai  que  fournit  l'application  de 
la  règle  ordinaire  on  a  une  chance  y  =  71  p.  100  d'obtenir 
des  coups  longs  et  dts  coups  courts,  en  une  salve  de 
6  coups,  et  cette  probabilité  ne  peut  guère  être  dépassée, 
quelque  loin  que  l'on  prolonge  la  première  partie  du  ré- 
glage du  tir. 

§  12.  —  Voici  maintenant   comment   on  peut  essayer 

(i)Voir  le  Traité  dé  calcul  différentiel  et  intégral  do  M.  Bertrand,  2«  partie, 
livre  l*'f  Théo.-ie  des  intégrales  ealôriennes,  §  ^21,  p.  :272. 

Yoici|  d'ailleure,  une  d^o^onstration  synthétiqoe  trèi  «implo  de  la  propriété  : 

Si,  par  aventure,  une  hausse  donnait  un  coup  an  but,  elle  Batib£erait  à  la  eondl- 
Uou  que  son  erreur  probable  est  égale  à  l'écart  probable  du  tir.  Par  cette  considé- 
ration, le  problème  se  trouve  ramené  au  iiuivant  : 

On  tire  avec  une  mômoi  hausse  m  +  1  coups  de  canon;  on  relève  un  quelconque 
des  poinis  dé  chute,  ou  y  place  le  but  sans  regarder  les  m  autres  ;  on  demande  la 
probabilité  que,  par  rapport  an  premier,  ces  m  antres  préseu:eat  une  proporiiuu 
donnée  de  coups  courts? 

Le  nombre  des  conps  courts  sera  : 

3.  1,  2,  3,  eîo m 

sniTant  que  le  premier  point  de  chute  relevé  sera  : 

le  l^r,  le  2«,  le  S<,  etc le  (m  +  1)« 

dans  l'ordre  des  portéesTPnisqu'il  est  quelconque,  il  a  autant  de  chances  d'é.re  le 
premier  que  le  deuxième,  etc ,  que  le  {m  -f  l)*^*  Donc  toutes  les  proportions  des 

coups  courts  sont  également  pos«iblcs  et  leur  protiabilité  est  — r-r. 
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de  justifier,  d'après  cette  considération,  la  fourchette  de 
2  écarts  probables. 

L'examen  du  tableau  II,  relatif  au  tir  d'ensemble,  mon- 
tre que  la  précision  de  la  hausse  est  d'autant  plus  consi* 
déraàile  que  la  proportion  des  coups  courts  et  des  coups 
longs  se  rapproche  plus  de  l'égalité.  On  peut  donc  consi- 
dérer comme  meilleures  les  proportions  de  coups  courts 
voisines  de  ^/,  et  qualifier  de  moins  bonnes  celles  qui  sont 
voisines  de  zéro  ou  de  l'unité.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  du 
tireur  d'amener,  à  coup  sûr,  une  proportion  avantageuse, 
mais  il  dépend  de  lui  de  mettre  les  chances  de  son  côté, 
ea  employant  une  hausse  d'essai  assez  précise  déjà  pour 
que  la  probabilité  d'amener  une  bonne  proportion  soit 
au  moins  égale  à  celle  d'en  amener  une  médiocre.  Cette 
condition  commence  à  être  remplie  lorsque  l'erreur  pro- 
bable dont  se  trouve  affectéie  la  hausse  d'essai  est  égale  à 
l'écart  probable  du  tir;  c'est  sensiblement  la  précision  que 
fournit  la  fourchette  de  2  écarts  probables  ;  on  conçoit  donc 
qu'on  prescrive  de  la  pousser  à  peu  près  jusque-là. 

§  13.  —  Le  tableau  qui  précède  se  prêterait  à  une  foule 
d'autres  applications  ;  je  me  bornerai  à  en  indiquer  encore 
une. 

On  sait  qu'au  bout  d'une  salve  de  6  coups  l'erreur  pro- 
bable dont  se  trouve  affectée  la  hausse  est  environ  de 
1  demi-écart  probable  (Voir  le  tableau  II).  Si  donc  le  tireur 
a  obtenu  dans  la  première  salve  du  tir  d'ensemble  3  coups 
courts  et  3  coups  longs,  auquel  cas  il  est  porté  à  croire 
que  son  tir  est  définitivement  réglé,  la  probabilité  que,- 
dans  la  salve  suivante,  il  obtienne  le  même  résultat  est 
seulement  de  22  p.  100  ;  il  y  a  même  3  à  parier  contre  2 
que  le  nombre  des  coups  courts  sera  plutôt: 

0,  1,  2,  5  ou  6. 
Que  :  3  ou  4. 

Ainsi  le  commandant  de  batterie  qm  observerait  une 
pareille  différence  d'un  tir  à  l'autre  aurait  grand  tort  de 
l'attribuer  à  une  erreur  de  visée  ou  à  toute  autre  fayite  dans 
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Tapplication  de  la  méthode.  Tout  ce  qu'il  sait  au  bout  de 
la  première  salve  c'est  que  la  hausse  est  affectée  d'une 
erreur  probable  égale  à  la  moitié  de  l'écart  probable  du 
tir  ;  ce  qui  l'evient  à  dire  que  presque  toutes  les  positions 
possibles  du  point  moyen  (99  sur  100)  sont  comprises  dans 
une  étendue  de  60  mètres  environ;  en  admettant  que 
l'écart  probable  du  tir  de  guerre  soit  de  15  mètres,  ce  qui 
n'est  pas  bien  excessif. 

RÉGLAGE  DU  TIR  DANS  LES  GROUPES  DE  BATTERIES. 

§  14.  —  Supjiosons  que  deux  batteries  du  même  cali- 
bre soient  réunies  sur  un  môme  point  pour  battre  le  même 
but,  chacune  réglant  son  tir  pour  son  propre  compte,  en 
appliquant  la  même  méthode  ;  il  y  a  lieu  de  se  demander 
jusqu'àquel  point  pourront  différer  les  indications  fournies 
par  ces  deux  batteries. 

On  sait  que  lorsqu'on  a  obtenu  expérimentalement  plu- 
sieurs valeurs  d'une  même  grandeur  inconnue  à  prioriy  la 
plus  probable  de  toutes  est  leur  moyenne  arithmétique  et 
sa  précision  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  du  nom- 
bre des  épreuves  (*). 

Soit  E  l'erreur  probable  dont  se  trouve  affectée  la 
hausse  obtenue  par  une  batterie  considérée  isolément 
(erreur  dont  la  valeur  est  donnée  dans  le  tableau  I  ou  le 
tableau  II,  suivant  qu'il  s'agit  de  la  hausse  d'essai  ou  de 
lahausse  définitive).  En  vertu  du  principe  qui  vient  d'être 
rappelé,  la  hausse  la  plus  probable  est  la  moyenne  de 
celles  obtenues  par  les  deux  batteries,  et  son  erreur  pro- 

E 

bable  est  égale  à  --^;  pour  l'évaluer  en  mètres,  il  fau- 
drait la  multiplier  par  l'écart  probable  du  tir,  r,  lu  dans  les 
tables.  La  probabilité  que  ces  deux  haussas  diffèrent  au  plus 
d'une  quantité  donnée  5  mètres,   est  donc  égale  à  celle 


(*)  Ce  résultat  est  indépendant  de  la  loi  de  probabilité  des  erreurs,  si  on  considère 
le  moyen  écart  ou  écart  quAdratique  moyen  ;  il  suppose  la  loi  de  Laplace  et  de 
Oaues,  que  définit  la  fonctin  t,  si  on  considère  l'écart  moyen  ordinaire  et  Técart 
probable. 


^ 
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d^un  écart  au  plus  égal  à  ^  8  en  valeur  absolue,  par  i-apporl 

(1       ER\ 
^  8:  -y-jj  expression  dont 

la  valeur  s'obtiendrait  au  uioyen  de  la  table  de  la  fonction  o. 
La  différence  probable  de  ces  deux  hausses,  c'est-à-dire 
celle  qu'où  aurait  une  chance  sur  deux  de  ne  pas  dépasser, 
s'obtiendrait  en  égalant  à  1  l'expression  sous  la  paren- 
thèse, ce  qui  donnerait  8  =  E  R  |/2. 

Voici  quelques  résultats  numériques  de  ce  calcul. 

Canon  de  90"".  —  Fourchette  =  }  de  tour  de  manivelle. 


Tableau  donnant  la  probabilité  (maltipliée 
i  métru  entre  les  hausses  tTessai 

par  100)  d*«ii«  différence  au  pluê  é^le  à 
obtenues  par  Us  deux  batterie». 

YALKuas 
dol. 

DISTAXCSa  DK  TIR, 

lOOO» 

2000»! 

3000'" 

4000  a 

5  000» 

5          1         18 

19 

17 

15 

12 

10       1       ai 

'     36 

33 

29 

24 

15 

50 

51 

48 

42 

35 

1            20 

63 

65 

60 

54 

46 

25 

75 

76 

72 

64 

55 

«J 

82 

63 

80 

73 

61 

i            35 

88 

89 

86 

80. 

72 

40 

92 

93 

91 

86 

78 

45 

95 

96 

91 

HO 

88 

50 

97 

97 

96 

93 

« 

Canon  de  90'"".  —  Le  tir  d'ensemble  a  donné  3  coups 
courts  et  3  coups  longs. 


Tableau  dtmnant  la  probabilité  (multipllûo  par  lOOj  d'une  différence  au  plus  égiUe  à 
ê  mètres  entre  les  hausses  définitives  obtenues  pat  les  deux  batteries, 

• 

▼ALBCKS 

deè. 

DISTAXdKS   DS    TIS. 

1  OM-» 

20u0« 

3  000» 

4O03«» 

5  000»» 

5 

42 

3S 

82 

27 

22 

1           ^^ 

73 

68 

60 

50 

43 

1           ^ 

91 

86 

80 

70 

60 

20 

97 

95 

91 

83 

75 

i            25 

99 

98 

&6 

91    , 

84 
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Canon  dé  90"*".  —  La  fourchette  est  exprimée  en  tours 
de  manivelle. 

Tableau  donnant,  en  mètres,  la  différence  probtù/le  des  haussée  d'estdi  obUniies 

jpar  les  deux  batteries. 


1 
VAIiEURR 

DISTANCES   DB   TIB. 

• 

delà 

fourchette. 

1000" 

2  000« 

3  000m. 

4  000«    . 

5  000» 

83 

72 

55 

45 

40 

- 

44 

Sô 

29 

1 

27 

27 

•  >^ 

21 

20 

19 

20 

83 

— 

15 

15 

16 

18 

22 

Canon  de  90"""..  —  Le  tir  d'ensemble  a  donné  des  propoij- 
tioos  égales  de  coups  courts  et  de  coups  longs. 

» 

JMleau  donnant,  «n  mètres,  la  différence  probable  deà  hausses  dèfi;%Uires  tibttnues  \ 

par  les  detm  batteries,  \ 


HOHBHB 

de  salves 

DISTASCES  DB  TIR. 

i 
i 

~ 

de  6  coups. 

1000m 

1 

2  9Ç0m 

3  003m 

4  000m 

5  000m 

1 

6.0 

6.7 

8.0 

9.7 

12.0 

2 

4.3 

4.7 

5.6 

6.8 

8.4 

3 

3.5 

3.9 

4.6 

5.6 

.6.9 

4 

3.0 

3.3 

4.0 

4.8 

6.0 

5 

'2.7 

3.0 

3.6 

4.3 

5.3 

6 

8.5 

2.7 

3.2 

3.9 

4.9 

7 

2.3 

2.5 

3.0 

3.6 

4.5 

8 

2.1 

2.4 

2.^5 

3.4 

4.2 

On  obtiendrait,  eïï  multipliant  par  4  les  nombres  de  ce 
tableau,  la  limite  en  dessous  de  laquelle  restera  presque 
toujours  (99  fois  sur  100)  la  différence  des  deux  hausses. 

On  voit  combien  est  grande  Tincertitude  qui  règne  en- 
core sur  la  hausse  après  un  nombre  considérable  de  coups; 
et  cependant  les  tableaux  qui  précèdent  ont  été  établis 
dans  rhypothèse  que  l'écart  probable  du  tir  est  exactement 
celui  qui  figure  dans  les  tables. 

§  15    —  Jjars^ae  pluBieurs  batteries  se  trouveront  réu- 
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nies  sur  le  mè  me  point,  la  probabilité  d'obtenir  des  coups 
de  diverses  natures  se  trouvera  par  le  fait  augmentée. 

Si  p  désigne  la  probabilité  simple  que  l'événement  dé- 
siré se  réalise  pour  une  batterie  isolée,  probabilité  dont  la 
valeur  figure  dans  les  tableaux  T.  et  III,  1  —  (1  — pY  re- 
présente la  probabilité  que,  sur  n  batteries,  il  se  réalise  au 
moins  pour  une  d'entre  elles. 

Voici  quelques  valeurs  de  cette  fonction  dans  un  cas 
déterminé. 

Canon  de  90™"".  —  Tir  à  2  000  mètres.  —  Fourchette  :  { 
de  tour  de  manivelle  (on  prend  pour  hausse  d'essai  la  plus 
courte  de  celles  qui  ont  encadré  le  but). 


MOMBRB  DBS  BATTERIB8  : 


Probabilité  qae  aar  n  batteries,  il  y  en  ait 
au  molsB  une  qui  obtienne,  éaos  la  pre- 
mière salve  dn  tir  d'ensemble,  des  coups 
de  diverses  natures. 


55  p.  m 


60  p.  4M 


S 


91  f.  MO 


96  p.  m 


Mais  l'événement 'le  plus  désirable  pour  le  tireur  serait 
évidemment  que  la  condition  demandée  fût  satisfaite  pour 
les  quatre  batteries  à  la  fois.  Il  ne  faudrait  pas  s'attendre  à 
le  voir  se  réaliser  un  bien  grand  nombre  de  fois  ;  le  tableau 
suivant  montre  en  effet  que,  dans  un  cas  très  conforme  à 
ceux  qui  se  présentent  dans  la  pratique,  sa  probabilité 
n'est  que  de  9  p.  100. 

Celui-là  donc  commettrait  une  grosse  erreur  qui,  s'au- 
torisant  de  ce  quo,  dans  l'exemple  envisagé,  la  probabilité 
que  le  but  se  trouve  compris  dans  la  zone  de  dispersion 
de  la  hausse  d'essai  est  égale  à  94  p.  100,  c'est-à-dire 
très  voisine  de  la  certitude,  se  croirait  le  droit  d'en  con- 
clure que  les  chances  sont  énormes  pour  que  chacune  des 
batteries  obtienne  des  coups  courts  et  des  coups  longs. 

Canon  de  90'"".  —  Tir  à  2  000  mètres.  —  Fourchette  :  ^ 
de  tour  de  manivelle  (on  prend  pour  hausse  d'essai  la  plus 
courte  de  celles  qui  ont  encadré  le  but). 
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■ 

TALEUBB  DH  n  .* 

0 

1 

2 

s 

4 

Probabilité  que  sur  4  batteries, 

Il  y  en  ait  n  qui  obtiennent, 

dans  la  première  salTO  du  tir 

>  4f.  4W 

20  p.  4W 

37  p.  m 

30  p.  m 

9p.4N 

d'ensemble,  des  coups  de  di- 

verses natures. 

D'après  ce  tableau,  l'éventualité  la  plus  probable  est 
que  sur  4  batteries,  il  y  en  aura  2  pour  lesquelles  la  con- 
dition demandée  sera  satisfaite,  et  2  pour  lesquelles  elle 
ne  le  sera  pas.  Cette  éventualité,  quoique  la  plus  probable 
de  toutes,  n*a  pour  elle  qu'une  possibilité  de  37  p.  100. 
La  plus  probable  après  elle  est  que  3  batteries  sur  4  satis- 
feront à  la  condition  en  question,  puis  une  seule,  ensuite 
4  et  enfin  aucune.  La  probabilité  de  révé'neraeut  désiré  ne 
vient  qu'en  quatrième  ligne  et  elle  n'est  que  de  9  p.  100. 

Un  calcul  analogue  montrerait  que  si  la  fourchette  ayait 
été  î)oussée  jusqu'au  |  do  toiu:  seulement,  la  probabilité 
en  question  serait  inférieure  à  1  p.  100. 

§  16.  —  Les  considérations  qui  précèdent,  et  auxquelles 
s'attachent,  il  faut  bien  le  dire,  moins  une  grande  utilité 
pratique  qu'un  certain  intérêt  de  ctiriosité;  sont  suscep- 
tibles néanmoins  de  recevoir  quelques  applications.  Elles 
donnent  des  indications  rationnelles  sur  la  physionomie 
que  pourra  présenter  le  réglage  du  tir,  et  elles  mettent  en 
garde  le  tireur  contre  des  erreurs  dans  lesquelles  il  tom- 
berait facilement  s'il  supputait  à  la  légère  la  possibilité 
des  événements  qui  vont  se  dérouler  sous  ses  yeux. 

Ainsi,  il  arrive  souvent  qu'aux  écoles  à  feu,  pour  accé- 
lérer la  manœuvre,  on  place  deux  batteries  à  côté  l'une  de 
l'autre,  que  l'on  fait  tirer  sur  le  même  but,  chacune  ayant 
à  régler  le  tir  pour  son  propre  compte.  L'officier  supérieur 
commandant  l'école  à  feu,  bien  qu'il  n'ait  pas  à  intervenir 
dans  le  réglag#|  n'en  est  pas  moins  chargé  de  veiller  à  ce 
que  les  C9àtHlÈÊÊÊlÊÊÊ0nBSit  judicieusement  la  méthode 
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réglementaire  et  en  tirent  tout  le  parti  possible.  Il  ne  don- 
nera pas  d'ordres  de  détail,  mais  il  pourrait  être  amené  à 
manifester  des  exigences  qui  paraissent  toutes  naturelles, 
mais  qui  sont  en  contradiction  avec  les  lois  de  la  probabilité. 
Il  pourra,  par  exemple,  Axer  le  nombre  des  coups  au  bout 
desquels  il  entend  que  les  batteries  aient  déterminé  la  hausse 
d'essai,  le  nombre  des  salves  au  bout  desquelles  il  entend 
que  chaque  batterie  ait  obtenu  des  coups  longs  et  des  coups 
courts  et  soit  en  possession  d^une  première  correction  de 
la  hausse,  il  pourra  assigner  une  l'mlte  aux  différences 
qu'il  tolérera  entre  les  indications  des  deux  batteries,  etc.; 
mais  pour  que  ces  exigences  soient  raisonnables,  il  faudra 
qu'elles  correspondent  à  des  événements  dont  la  probabi- 
lité ait  au  moins  une  certaine  valeur. 

Ainsi,  la  distance  étant  de  2  000  mètres,  et  la  fourchette 
de  J-  de  tour  de  manivelle,  il  pourra  demander  que  la  diffé- 
rence des  hausses  d'essai  obtenues  par  les  deux  batteries 
soit  au  plus  de  50  mètres,  parce  que  la  probabilité  de  cet 
événement  est  de  97  p.  100  ;  mais  il  ne  pourra  pas  deman- 
der qu'elle  soit  au  plus  de  10  mètres,  parce  que  la  proba- 
bilité de  cet  événement  n'est  que  de  36  p.  100.  (Voir  §  14.) 

Il  pourra  demander  que  dans  la  première  salve  du  tir 
d'ensemble,  une  au  moins  des  deux  batteries  obtienne  des 
coups  longs  et  des  coups  courts,  parce  que  la  probabilité 
de  cet  événement  est  de  80  p.  100,  mais  il  ne  pourra  pas 
demander  que  cette  condition  soit  remplie  pai*  les  deux 
batteries  à  la  fois,  parce  que  la  probabilité  de  cet  événe- 
ment n'est  que  de  30  p.  100  et  serait  moindre  encore, 
9  p.  100  seulement,  si  la  fourchette  n'avait  été  poussée 
que  jusqu'au  {  de  tour  de  manivelle.  (Voir  §  15.) 

Et  s'il  imposait  aux  batteries  une  condition  de  plus,  s'il 
demandait  qu'elles  obtinssent,  non  seulement  des  écarts 
dans  les  deux  sens^  mais  encore  des  proportions  identiques 
de  coups  courts  et  de  coups  longs,  ce  qui  les  conduirait  à 
des  corrections  égales,  ce  qui  serait  par  conséquent  l'évé- 
nement désirable  par  excellence,  alors  l'exigence  serait 
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tout  à  fait  injustifiable,  la  probabilité  de  révénement  n'étant 
pitre  que  de  quelqujs  centièmes  ou  de  quelques  millièmes 
Buivaïit  les  cas.  Il  commettrait  donc  une  grosse  erreur, 
si,  d'une  différence  observée  dans  la  physionomie  du  ré- 
glage du  tir  entre  les  deux  batteries,  il  concluait  à  une 
faute  dans  l'application  de  la  méthode. 

§  17.  i —  Il  est  incontestable  que,  lorsqu'à  la  guerre 
quatre  batteries  tireront  simultanément  sur  le  môme  but, 
on:  éprouvera  de  grandes  difficultés  à  observer  les  points 
de  chute  et  par  suite  à  régler  le  tir.  Mais,  comme  l'emploi 
de  grandes  batteries  est  subordonné  à  des  nécessités  tacti- 
ques qui  l'imposent  d'une  manière  absolue,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  le  critiquer  au  point  de  vue  du  réglage  du  tir  ;  il 
faut  seulement  chercher  à  en  tirer,  à  ce  point  de  vue,  tout 
le  parti  possible. 

Les  quatre  batteries  d'un  groupe  divisionnaire  ayant 
individuellement  exécuté  la  première  partie  du  réglage  du 
tir,  chaque  capitaine  se  trouve  en  possession  d'une  hausse 
qui  peut  différer  de  celle  obtenue  par  la  .batterie  voisine, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins,  pour  lui,  la  plus  probable,  en 
vertu  de  l'événement  restreint  qu'il  a  observé  5  l'erreur 
probable  E  qu'elle  comporte  est  donnée  dans  les  tableaux 
I  etIJI,  elle  est  la  même  pour  les  quatre  batteries,  si  elles 
se  sont  arrêtées  à  la  même  fourchette;  Mai&  la  moyenne 
arithmétique  des  quatre  hausses  obtenues  est  plus  pro- 
bable encore  pour  l'officier  supérieur  placé  à  la  tête  du 
groupe,  en  vertu  de  l'événement  complexe  qu^il  a  observé, 
et  l'erreur  probable  qu'elle  comporte  est  égale  à  la  précé- 
dente divisée  par  la  racine  carrée  du  nombre  des  batteries, 
c'est-à-dire  à  {■  E.  Or,  le  tableau  I  a  montré  qu'à  partir 
d'une  certaine  valeur,  l'erreur  E  diminue  avec  la  four- 
chette d'une  manière  insensible  et  sans,  pouvoir  jamais 
atteindre,  quelque  loin  que  l'on  pousse  cette  dernière,  ^n 
minimum  égal  aux  -j^  de  l'écart  probable.  Si  donc,  en 
prenant  simplement  la  moyenne  des  hausses  d'essai  trou- 
vées par  les  nuntrr  bnttciriflflir.ir^ijrtlluit  ffttr  erreur  de 
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moitié,  on  peut  ainsi  obtenir,  d'un  seul  coup,  un  résultat 
aussi  bon  et  peut-être  meilleur  qu'on  ne  l'obtiendrait  en 
poussant  très  loin  la  fourchette,  et  en  prolongeant  de  beau- 
coup la  première  partie  du  réglage  du  tir.  L'adoption  de 
cette  hausse  d'essai  plus  approchée  favorisera  le  succès 
de  la  seconde  partie  du  réglage,'  et  les  quatre  batteries  arri- 
veront plus  rapidement  à  des  corrections  de  la  hausse  qui 
pourront  être  différentes,  mais  dont  la  moyenne  donnera  la 
correction  la  plus  probable  ;  ou  bien  encore,  la  hausse  ayant 
été  unifiée  pour  les  quatre  batteries,  on  pourra  observer  la 
proportion  des  coups  courts  et  des  coups  longs  sur  l'ensem- 
ble de  tout  le  groupe  ;  on  évitera  ainsi  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  démêler  les  coups  provenant  de  chaque  batterie,  et  on 
obtiendra  la  correction  de  la  hausse  avec  une  très  grande 
précision.  A  partir  de  ce  moment,  chaque  batterie  pourra, 
si  Ton  veut,  reprendre  son  individualité  et  exécuter  les  re- 
touches nécessitées  par  les  différences  qui  existent  entre 
les  pointeurs  ou  dans  le  régime  des  bouches  à  feu. 

Ces  considérations  demandent  à  être  éclaircies  par  un 
exemple. 

Supposons  qu'on  soit  en  possession  d'une  fourchette  de 
2  écarts  probables  :  l'erreur  probable  qui  affecte  la  moyenne 
des  deux  hausses  est  dans  ce  cas  de  1,05  (Voir  le  tableau  I). 
Ce  qui  pourrait  arriver  de  plus  heureux  au  tireur  ce  serait 
que,  dans  la  seconde  partie  du  réglage,  il  obtint  3  coups 
courts  et  3  coups  longs,  événement  dont  la  probabilité 
n'est  pas  bien  considérable  puisqu'elle  est  au  plus  de  7. 
En  supposant  néanmoins  que  le  hasard  le  favorise  à  ce 
point,  il  obtiendrait  la  hausse  définitive  avec  une  erreur 
probable  de  0,53  (Voir  le  tableau  II).  Mais  il  arriverait 
d'emblée  à  un  résultat  plus  satisfaisant  en  prenant  simple- 
mentla  moyenne  des  hausses  d'essai  fournies  parles  quatre 
batteries,  laquelle  comporterait  une  erreur  probable  de  "^7^ 
soit  0,525. 

§  18.  —  Il  faut  bien  se  figurer  que,  sur  le  champ  de 
bataille,  l'ennemi  ne  laissera  pas  aux  batteries  le  loisir  de 
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régler  la  hausse  avec  la  précision  qu'on  recherche  habi- 
tuellement dans  les  polygones.  Si  donc,  à  un  moment 
donné,  on  est  en  possession  d'une  approximation  compa- 
rable à  celle  que  peut  obtenir  une  batterie  isolée  au  bout 
d'un  tir  d'ensemble  qui  a  donné  3  coups  courts  et  3  coups 
longs,  il  me  semble  qu'on  pourra  se  déclarer  satisfait. 

Puisqu'on  obtient  une  approximation  au  moins  égale  à 
celJe-là,  en  prenant  simplement  la  moyenne  des  hausses 
d'essai  individuellement  trouvées  par  les  quatre  batteries, 
on  pourrait,  peut-être,  dans  le  réglage  du  tir  d'un  groupe 
divisionnaire,  laisser  de  côté  la  seconde  partie  de  la  méthode 
réglementaire,  et  prescris  aux  batteries  de  réserver  tous 
leurs  soins  à  l'exécuLion  de  la  première  ;  en  adoptant  toute- 
fois des  mesui'es  d'ordre  qui  permissent  la  distinction  des 
coups  provenant  de  chacune  d'elles.  C'est  à  des  expé- 
riences  spéciales  qu'il  appartiendrait  de  résoudre  cette 

question. 

Percin, 
Capitaine  d'artillerie. 


NOTICE    HISTORIQUE 

SCR 

LE  SERVICE  DES  FORGES 


Le  système  de  réception  des  matières  premières  ou  des 
projectiles  commandés  à  l'industrie  par  le  service  de  Vas- 
tillerie  a  beaucoup  varié  avec  les  époques. 

Les  documents  qui  nous  restent  du  commencement  du 
siècle  dernier  indiquent  que  chaque  arsenal  cherchait  à 
tirer,  des  établissements  qui  étaient  à  sa  proximité,  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  ses  constructions,  et  qu'il  était 
chargé  de  la  réception  des  produits  dont  il  avait  à  faire 
usage. 

Les  projectiles  subissaient  une  première  visite  dans  les 
usines.  Un  officier  d'artillerie,  détaché  de  l'arsenal,  se 
rendait  dans  la  fonderie  ;  il  examinait  les  boulets  et  rebu* 
tait  ceux  qui  étaient  en  dehors  des  tolérances  ou  qui,  par 
suite  de  défauts  apparents,  n'étaient  pas  susceptibles  d*ua 
bon  usage.  Une  réception  définitive  était  faite  à  l'arsenal 
même. 

Pour  les  fers,  cette  dernière  réception  était  seule  en 
usage. 

Cette  manière  de  procéder  entraînait  avec  elle  de  nom- 
breux inconvénients  signalés  dans  plusieurs  mémoires  de 
l'époque. 

Les  efforts  extraordinaires  auxquels  doit  résister  le  ma- 
tériel nécessitent  l'emploi  de  matériaux  de  choix,  des 
meilleurs  qu'on  puisse  trouver. 

Une  simple  réception  faite  dans  un  arsenal  permettait- 
elle  de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des  fers  ?  Les  direc- 
teurs d'artillerie  chargés  de  surveiller  les  réceptions,  bien 
plus  au  courant  des  questions  d'administration  que  du  tra- 
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valides  métaux,  déléguaient,  à  cet  effet,  des  capitaines  sous 
leurs  ordres,  qui  «  apportaient  à  ce  travail  plus  de  désir 
de  bien  faire  que  d'expérience  ». 

Refuser  les  fers  présentés  par  les  maîtres  de  forges  n'é- 
tait pas  toujours  chose  possible.  Les  constructions  aux- 
quelles ils  étaient  destinés  étaient  déjà  en  train  ;  on  était 
pressé  par  le  temps  et  leur  remplacement  eût  entraîné  des 
retards  inadmissibles. 

On  était,  d'un  autre  côté,  porté  à  une  certaine  indulgence. 
Les  transports  étaient  fort  onéreux  et  renvoyer  aux  frais  de 
l'industriel  les  fers  fournis  constituait  souvent  une  péna- 
lité fort  grave. 

La  réception  des  projectiles  présentait  ces  inconvénients 
à  un  degré  moindre,  puisque  des  officiers  se  transportaient 
dans  les  fonderies  et  y  opéraient  un  premier  triage  qui  per- 
mettait d'éliminer  les  boulets  ou  obus  ayant  des  défauts 
bien  saillants.  Mais  il  n'en  arrivait  pas  moins  que  l'officier 
inspecteur  se  trouvait  en  présence  d'une  quantité  souvent 
considérable  de  projectiles  tous  fabriqués  avec  des  fontes 
défectueuses  ou  avec  un  outillage  peu  soigné.  L'artillerie 
avait  besoin  do  ces  projectiles  dans  un  délai  très  rapproché, 
pouvait-on  les  refuser  tous  ? 

Des  défauts,  qu'un  contrôle  suivant  la  fabrication  pas  à 
pas  eût  fait  disparaître  dès  le  principe,  se  maintenaient 
ainsi  dans  tout  le  cours  d'une  commande  ;  au  moment  de 
la  réception,  ne  pouvant  se  résoudre  à  un  refus  en  bloc 
des  produits,  on  faisait  un  choix  de  ce  qu'il  y  avait  de 
moins  mauvais  et  on  était  ainsi  amené  à  accepter  des  obus 
présentant  des  défauts  qui  eussent  été  une  cause  de  rebut 
dans  une  usine  marchant  régulièrement.  Les  officiers  se 
faisaient  bien  un  devoir  de  signaler  aux  maîtres  de  forges 
les  vices  de  fabrication  qu'ils  remarquaient,  pour  qu'ils 
eussent  à  les  éviter  dans  les  fournitures  ultérieures.  Mais 
la  plupart  du  temps,  comme  il  est  facile  de  le  penser,  ces 
obftervatioxiB  ne  produisaient  pas  grand  effet.  Signaler  ces 
déAnita  ma  Hpfostriele^  fait  remarquer  malicieusement 


M  REME  irAUlILl»*!;!!.. 

l'auteur  d'un  mêinoir  •  fîi»  rt'i)oqno.  \\\^\  r>.i  k'  :î  a[»^»r*n- 
ûre  de  nv-nf.  lit^  conuaisseal  ce>  JO'"aiitf  iniciii:  qne  p«^ 
fioiiiie.  Leur  i::l' r*l  oonsihJe,  non  à  lt*s  f'-irc  tlV^taïaîtra, 
mai?  k  les  disfimiiLT  L»  plus  ]>  .sjiiMt*  el  à  \es  faire  passer. 

Comiiif  ivsuliat  fiua.!,  les  malièri»h  j^reMiiTi-s  eî  l<*s  pro- 
jt^-ult*  lourni*  par  ritid'-.sLrL»  ôuiouî  L»in  J'rl:^  parfaits. 

Un  <extr'::);ie  u^ouîrera  à  (ju*l  point  ît*s  livnJj^oas  élaieat 
qz-lq -ze^ois  céi  cli:eiis^»>;  il  ?o  r.i]']rn-ie,  il  osî  T:*ai,  aune 
t;jriCiqLie  un  î»en  i.a>l'érieuro  (^1780;  à  oollo  quj  ^••n^  ornipe 
ki  :  mki*  ii  n'e^  <on>*-'2  ve  pas  moluf  îou  e  sa  %a>ur,  car  il 
i  îtsl.I  à  drff  fourni lures  faiIo8  à  la  iu:iri.u\  rui  oîr.'»lovaii 
.eo:tc*rf  ii  c-e  ï::o::nfal  l'anoien  sv^îtune  de  rtH'î-i»::on.   «  Je 

*  îû-ea*  'l'un  u'uioin  <K*uîairi\  ra]t] orle  un  oUliiiT  ùu  lî^er- 
t  vice  m2«.^  forces  de  TE^l  en  ITSO,  q.îe  doj*  ÎHVi:]rls  fabri- 
V  j-û'.s  joiiîr  ie  conipie  de  la  marine  royale  au  Braicbol,  j 
c  'ctT:jrr:r^.a  vo  ^;n  de  S:iiul-Loiip,  enFranche-Coinîè,  dans  I 
i  U.1  jiiiTiiequi  avoisin  •  lesanonta^^nes  dos  Vosp  s.  î'Viaient           ' 

<  .ino»\^T<ès  de  ti  mauvais  aloi,  q:  fa  va  ni  t' ;è  ♦  oa.iuits  par 

<  »C)i*"-rc'S  îu><3u'à  Gray,  pour  y  èire  tuiKm^ius  sur  la 

<  Sjdi^ne.  Its  ouvrieis  qui  lesjelai<ui  d'al'Oid  ou  las  des 
.  ri.»l:ures  ei  de  suile  dans  les  Kateanx^  en  ca>SvTenl  près 

*  de  îa  moitié  dans  celle  op«Malioa*  ^ 

Dans  une  note  datée  de  1740,  M.  le  vi:ouî:e  de  Ros-  | 

iGÎns,  commissaire  provincial  darlillerie  .'^  signale  les  I 

inconvénients  du  syslèiuo  di»  rôoopîioa  eu  u^^.u'e  à  îVpoque  ■ 

et  il  iiisisîe  sur  rulilitôqu'il  y  aurail  à  deîa.her  à  poste 
lixe  dans  les  u>iue8  den  olllriurs  ayaul  pour  -iîission  de 
f  urveiller  les  miiieraih  nljualirnss  emplo>es  e;  de  proièdtr 
à  une  recelte  miuuliouKc, 

Quelques  anm^oii  HprèH,  (irihcutival,  s\vcup,ir,î  ùu  re*  1 

iBaniemeul  do  uotro  «ynUMun  d'nrlillorie,  ue  crut  pas  de- 
voir maintenir  l'anci^'U  proréiji',  do  r«'(u^piiou  des  pro  luils 
ce  Tinduslrie.    Le»   Ubinei*  auxquidlen    les    cer.uaaades 


1 9;rLiihcnv  « 


•:  tnis'alres  provinciaux  /'L^liui  du*  omiUrt  il<\iM)i4a  ik«ft  |4>«  iiUe«B  •« 
,iL  Ko  U't  rarllllorao.  VUt  II.,,,  u.  -  ,|,.  |.^  juniuiUtt  ila  cMi»*  c*«ml  d» 
d;  du  «ville,  Un  |irii'«>ut  r^u$  <i«  «  ut/Hihi*  ««  |»», 
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étaient  confiées  étant  peu  nombreuses,  on  s'arrangea  de 
manière  à  détacher  dans  chacune  d'elles,  au  moment  des 
travaux,  un  officier  d'artillerie,  lieutenant  ou  capitaine,  qui 
eût  à  suivre  la  fabrication  dès  son  début.  Ces  officiers 
n'appartenaient  plus  aux  arsenaux  et  échappaient  à  l'au- 
torité des  directeurs  d'artillerie.  Ils  dépendaient  d'un  di- 
recteur général  des  forges.  Ce  dernier  proposait  au  mi- 
nistre l'assiette  des  commandes,  en  surveillait  l'exécution 
par  lui-même  et  par  l'intermédiaire  d'officiers  sous  ses 
ordres,  qu'il  était  chargé  de  diriger,  au  double  point  de 
vue  de  leur  instruction  et  du  service  dans  les  usines. 

Cette  concentration  du  service  entre  les  mains  d'un  seul 
officier  permettait  une  répartition  raisonnée  des  comman- 
des. Le  directeur  général  devait,  chaque  année,  parcourir 
les  forges  travaillant  pour  l'artillerie  ;  il  était,  d'ailleurs, 
constamment  renseigné  par  les  officiers  qui  y  séjournaient. 
Il  pouvait  ainsi,  en  toute  connaissance  de  cause,  se  rendre 
compte  de  l'importance  des  ressources  de  chacune  d'elles 
et  de  la  qualité  de  ses  produits.  Voyant  toutes  les  fourni- 
tures, il  était  à  même  de  les  comparer  entre  elles.  Aux 
industriels  qui,  par  apathie  et  par  routine,  conservaient 
toujours  les  mêmes  procédés  défectueux,  il  pouvait  citer 
l'exemple  de  concurrents  plus  entreprenants,  qui  étaient 
parvenus  à  éliminer  ou  amoindrir  leurs  défauts,  et,  met- 
tant ainsi  en  jeu  l'amour-propre  et  l'intérêt,  les  amener  à 
perfectionner  leurs  livraisons.  A  cette  époque,  où  l'indus- 
trie métallurgique  est  peu  développée,  on  voit  le  directeur 
des  forges  remplir  un  rôl'^  plus  actif  encore.  Il  est  tenu 
au  courant  des  fabrications  étrangères  par  les  rapports  des 
officiers  envoyés  en  mission  ;  il  voit  par  lui-même  les  ten- 
tatives de  perfectionnement  qui  se  font  en  France;  il  peut 
donc  conseiller  les  industriels,  leur  indiquer  la  voie  à 
suivre,  et  cela  avec  l'autorité  que  lui  donnent  ses  connais- 
sances et  l'expérience  qu'il  a  acquise.  La  correspondance 
des  directeurs  avec  les  maîtres  de  forges  est  remplie  de 
conseils  de  ce  genre,  ayant  pour  but  de  perfectionner  la 
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qualité  du  fer,  de  la  foale  des  projeutilea,  et  de  réuBsir  la 
fabrication  de  l'acier  (ce  grand  desideratum  de  l'époque). 
On  parvint  ainsi  peu  à  peu  à  se  procurer  des  matières  pre- 
miàres  convenableB,  sanB  sortir  de  la  région  nécesuire- 
ment  restreinte  oùles  difflcultésde  transport,  énormes  alors, 
forçaient  à  se  maintenir  pour  l'alimeatation  d'un  arsenal 
donné. 

Tout  en  surreillant  l'exécution  des  commandes,  les  offi- 
ciers détachés  dans  les  usines,  développaient  leur  instruc- 
tion,  stimulés  et  guidés  par  leur  directeur.  On  ménageait 
ainsi  à  l'artillerie  na  noyau  d'officiers,  possédant  des  coa- 
naissances  suffisante  G  sur  les  métaux  et  sur  les  fabrications, 
notions  si  nécessaires  dans  un  corps  chargé  de  la  cons- 
truction du  matériel  de  l'armée. 

Ce  nouvel  état  de  choses  fut  inauguré  dès  1765,  soos 
la  surveillance  de  Gribeauval  qui,  même  après  avoir  fait 
nommer  un  directeur  général,  conserva  toujours  ce  ser- 
vice plus  ou  moins  dans  sa  main. 

Le  premier  directeur  général  fut  d'ailleurs  son  propre 
adjoint,  le  capitaine  Dangenoust,  nommé  peu  de  temps 
après  chef  de  brigade  (*). 

Aux  termes  d'une  note  des  généraux  de  Gribeauval,  de 
Brou,  de  la  Mortière,  de  Manson,  M.  Dangenoust,  ayant 
pour  adjoint  M.  de  Vrégilles,  est  chargé,  en  1768,  de  la 
surveillance  des  fotges  travaillant  pour  l'artillerie,  qui,  à 
cette  époque,  se  trouvaient  toutes  dans  la  Lorraine,  la 
Champagne  et  la  Franche-C       ■    "    - 
tarda  pas  à  être  modifiée,  et  1' 
en  deux,  puis  en  trois  arrond 
capitaine  inspecteur,  Champi 
chés  et  Lorraine.  Pendant  lei 
teur  général,  tout  en  ayant  soi 

(*)D'iiprè>  r«idonn4ii»s  rgyt)4  dal)» 
trè<oiiipigiil4fl:  claqbrlfad»  loTmtAtut  d 
•«  B^vr  MMt  lpl*iMMMn  «)tra  ean  4 
■opanl  4a  l>  RàTolnlloa,  ■•  f  r>d«  de  ctwt 
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lier  des  forges,  était  en  même  temps  chargé  d'un  arrondis- 
sement. Il  ne  semble  pas  que  cet  état  de  choses  ait  persisté 
longtemps.  Vers  1782,  chacun  des  trois  arrondissements 
est  indiqué  sur  V Annuaire  de  Vartillerie  comme  ayant  un 
inspecteur,  et  le  directeur  général,  Courlet  de  Vrégilles, 
réside  à  Paris. 

Règlement  du  23  mars  1775.  —  Une  des  premières  préoc- 
cupations du  directeur  général  Dangenousl  fut  de  régula- 
riser le  service  de  la  surveillance  et  des  recettes  dans  toutes 
les  usines,  en  définissant  les  causes  de  rebut,  les  procédés 
de  réception,  en  déterminant  d'une  façon  précise  les  qua- 
lités à  réclamer  pour  les  matières  premières  et  les  détails 
particuliers  de  fabrication  à  imposer.  Dès  1773  il  proposa 
un  règlement  pour  la  réception  des  bombes,  boulets  et  obus 
qui,  quelque  peu  modifié,  fut  approuvé  le  23  mars  1775. 

Indépendamment  de  ce  document  officiel,  les  archives 
du  Dépôt  CQUtral  contiennent  d'autres  instructions  des  di- 
recteurs généraux,  ayant  pour  objet  de  régler  diverses  par- 
ties du  service.  Sans  avoir  reçu  une  approbation  ministé- 
rielle, elles  furent  cependant  strictement  observées  pendant 
longtemps. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  colonel  de  Vrégilles 
fut  destitué  (1792)  et  le  service  des  forges  totalement  dé- 
sorganisé. 

Le  service  des  forges  pendant  la  Révolution. 

Les  renseignements  manquent  pour  préciser  de  quelle 
façon  furent  faites,  pendant  la  période  révolutionnaire,  les 
réceptions  des  matières  premières  et  des  projectiles  desti- 
nés aux  approvisionnements.  Il  ressort  cependant  de  quel- 
ques lettres  que  l'élément  militaire  ne  prit  aucune  part  à 
ee  travail.  Ce  qui  est  mis  en  parfaite  évidence  par  les  do- 
euments  de  l'époque  qui  suit  immédiatement,  c'est  le  triste 
état  du  matériel  construit  à  ce  moment. 

Une  lettre  du  21  ventôse  an  IV,  adressée  par  le  chef  de 
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brigade  (colonel)  Allix,  commandant  ^artillerie  de  Taile 
droite  de  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle,  aux  citoyens  com- 
posant le  Comité  central  de  Tartillerie  à  Paris,  fait  de  la 
situation  le  plus  sombre  tableau.  «  Les  officiers  dans  les 
«  armées,  ne  cessent  de  se  plaindre  de  la  mauvaise  cons- 
«  truction  du  matériel  et  de  la  mauvaise  qualité  des  ma- 
«  tiëres  employées. 

«  Il  est  impossible  de  se  servir  d'un  canon  pendant  un 
<  quart  d'heure,  sans  qu'un  accident  à  Tune  de  ses  parties, 
«  ne  rende  le  service  impossible  ou  difficile,  et  dans  de 
«  telles  circonstaDces,  ces  accidents  compromettent  Thon- 
«  neur  du  corps  de  ses  officiers  et  souvent  une  affaire. 

«  Toutes  les   ferrures  sont  mauvaises Quantité 

«  d'essieux  se  brisent  aux  premiers  coups  de  canon 

*  Les  anneaux  de  pointage  sont  rompus  par  l'effort  du 
«  canonnier-pointeur.  >  A  cette  armée,  ajoute-t-il,  des 
quantités  prodigieuses  d'affûts  se  brisent,  et  à  l'affaire  de 
Blomberg,  les  essieux  des  deux  pièces  de  4  de  la  89'  demi- 
brigade  se  sont  rompus  aux  premiers  coups  de  canon.  A  la 
défense  de  la  tête  du  pont  d'Huningue  contre  les  Autri- 
chiens, cinq  affûts  ont  été  mis  hors  de  service  en  moins 
d'une  heure.  Il  importe  de  remédier  le  plus  tôt  possible  à 
cet  état  déplorable,  et  le  colonel  AUix  ne  voit  d'autre  moyen 
fpie  de  former  un  service  des  forges.  «  Les  arsenaux  re- 
«  çoivent  actuellement,  dit-il,  tous  les  fers  forgés  sans 
«  distinction,  et  sans  distinction  les  emploient  à  tous  les 
«  usages  de  l'artillerie.  »  Toutes  les  matioros  premières 
devraient  être  fabriquées  sous  les  yeux  d'officiers  d'artille- 
rie, qui  eu  feraient  une  réception  provisoire  suivie  d'une 
réception  définitive  dans  les  arsenaux.  II  propose  de  placer 
un  chef  de  brigade  à  la  tête  du  service,  au-dessous  de  lui 
des  chefs  de  bataillon  groupant  sous  leur  direction  plusieurs 
établissements  et  eniin  un  certain  nombre  de  capitaines  en 
second.  «  Cette  organisation  est  nécessitée  par  le  besoin 
<r  de  l'unité  dans  une  branche  de  service  aussi  importante 
«  et  aussi  étendue,  parle  besoin  d'arrêter  les  dilapidations 
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«  de  tout  genre  auxquelles  elle  est  livrée.  —  //  faut  surtout, 
«  dit-il,  supprimer  tous  les  agents  civils  employés  dans  les  for- 
«  ges  et  dans  les  fonderies,  qui  sont  les  premiers  agents  des 
«  abus  qu*il  s'agit  de  détruire  et  qui  ne  peuvent,  comme  les 
«  ofjiciers  d^ artillerie,  sentir  V importance  de  ces  services  et  des 
«  attentions  particulières  qu'ils  exigent.  » 

Une  note  sur  les  fournitures  des  arsenaux  de  La  Fère  et 
de  Douai,  sans  signature,  qui  doit  être  à  peu  près  de  la 
même  date  que  ]a  lettre  du  colonel  AUix,  exprime  des 
doléances  de  même  nature.  Cette  mauvaise  qualité  des 
fournitures,  dit  cette  note,  existait  autrefois  lorsque  les 
arsenaux  s'adressaient  directement  à  des  marchands  de 
fer,  et  Gribeauval,  par  son  institution  du  service  des  forges, 
y  apporta  un  remède  souverain.  Actuellement,  on  revient 
aux  anciens  errements  ;  la  fabrication  est  mauvaise.  On 
prend  les  fontes  n'importe  où.  On  veut  avoir  les  fourni- 
tures au  rabais  et  on  paie  mal.  Il  faudrait  exciter  l'aniour- 
propre  des  fournisseurs  en  leur  donnant  des  inspecteurs 
qui  ne  les  tracassent  pas  et  qui  sachent  avec  justice  leur 
adresser  des  blâmes  et  aussi  des  éloges.  La  note  finit  en 
signalant  le  grave  inconvénient  des  adjudications  au  rabais 
pour  les  fournitures  de  l'artillerie,  qui  sont  des  fournitures  de 
confiance  el  sur  lesquelles  un  fripon  trompera  toujours  malgré 
la  surveillance. 

De  ravis  unanime ,  le  système  des  inspecteurs  civils 
avait  donné  de  trop  mauvais  résultats  pour  pouvoir  être 
maintenu.  Il  est  probable,  d'ailleurs,  que  le  Comité  d'artil- 
lerie, fixé  sur  sa  valeur  par  les  notes  du  genre  de  celles  qui 
viennent  d'être  citées,  dut  agir  énergiquement  auprès  du 
ministre  pour  qu'on  y  mît  fin  le  plus  tôt  possible. 

Cette  suppression  des  inspecteurs  civils  se  lit  en  plu- 
viôse an  V.  Une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  portant 
cette  date  la  notifie  au  colonel  directeur  de  Strasbourg. 
Ces  employés  devaient  cesser  leurs  fonctions  au  1"  ven- 
tôse et,  avant  leur  départ,  rendre  un  compte  exact  au 
directeur  de  leur  arrondissement.  Ils  furent  remplacés  par 
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des  officiers  d'artillerie  désignés  par  les  colonols  placés  à 
la  télé  des  arsenaux. 

Rétablissement  du  service  des  forges  en  l'an  YIII. 

Aucun  document  ne  fait  connaître  la  manière  dont  fonc- 
tionna ce  service  de  Tan  V  à  Tan  VIII.  On  était  revenu  au 
système  usité  avant  Gribeauval  ;  on  dut  nécessairement  se 
trouver  en  face  des  mêmes  inconvénients  qui,  en  1765, 
avaient  nécessité  sa  modification.  Le  fait  estqu'en  Tan  VIII 
on  nomma  un  directeur  général  des  forges,  qui  fut  le  chef 
de  brigade  Gassendi.  Il  est  également  question,  dès  cette 
époque,  d'officiers  supérieurs  détachés  dans  les  forges  et 
faisant  fonction  d'inspecteurs  dans  los  régions  qui  formè- 
rent peu  après  les  premiers  arrondissements  des  forges. 

Le  colonel  Gassendi  ne  quitta  pas  Tannée  de  réserve 
dont  il  faisait  partie,  et,  comme  cela  résulte  d'une  note 
écrite  de  sa  main,  ne  put  s'occuper  en  rien  de  ses  nou- 
velles fonctions.  Il  fut  peu  après  nommé  directeur  de 
l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre. 

Le  chef  de  brigade  Villantroys  fut  nommé  à  sa  place  en 
Tan  IX.  La  première  lettre  qui  existe  de  lui  est  du  10  prai- 
rial an  IX  ;  à  son  arrivée  de  l'armée  d'Italie,  il  demande 
des  instructions  au  ministre  et  des  indications  sur  son 
rôle.  Le  ministre,  dans  sa  réponse,  lui  prescrit  de  com- 
mencer par  faire  une  tournée  générale  dans  les  usines.  Il 
* 

devra  s'occuper  de  rechercher  les  moyens  de  perfectionner 
la  fabrication.  L?s  projectiles  sont  toujours  fort  mauvais. 
Un  nombre  considérable  se  cassent  dans  les  transports.  Le 
chef  de  brigade  La  Riboisière,  directeur  du  parc  de  l'armée 
du  Rhin,  rapporte  que  les  cassures  des  bombes  présentent 
des  parties  pierreuses  ou  terreuses.  Le  ministre  recom- 
mande de  faire  couler  dans  les  usines  des  boulets  et  des 
petites  gueuses,  de  faire  essayer  ces  dernières  au  choc,  à 
la  manière  de  Monge  et  les  boulets  dans  les  tira  en  brèche 
exécutés  dans  les  écoles  d'artillerie  les  plus  voisines.  Il 
signale  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  comparer  entre  eux  les 
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obus  de  diverses  provenances,  en  les  soumettant  à  Texplo- 
sion  d'une  charge  intérieure  allant  en  croissant. 

Le  directeur  général  devra  ensuite  s'installer,  pendant 
la  majeure  partie  de  Tannée,  dans  un  des  3  départements 
qui  travaillent  pour  Tartillerie  (Ariennes,  Moselle,  Doubs); 
les'deux  autres  resteront  plus  directement  sous  la  surveil- 
lance des  deux  inspecteurs  des  forges  existant  à  ce  mo- 
ment. 

Les  réceptions  se  feront  toujours  en  se  conformant  à 
Tinstruction  du  23  mars  1775.  Les  fers  ne  seront  reçus  que 
provisoirement  dans  les  usines  par  le  service  des  forges  ; 
la  réception  définitive  se  fera  dans  les  arsenaux.  Le  minis- 
tre donne  enfin  Tordre  au  colonel  Villantroys,  de  lui  remet- 
tre à  son  retour  un  projet  de  règlement. 

A  la  môme  époque  (prairial  an  IX),  paraît  une  instruc- 
tion provisoire  définissant  les  rôles  et  situations  des  direc- 
teurs des  forges  et  de  ceux  des  manufactures. 

L'arrêté  des  Consuls  sur  l'organisation  de  l'armée  du 
18  vendémiaire  an  X  subvient  aux  besoins  du  service  des 
forges,  comme  personnel,  en  lui  assignant,  outre  le  direc- 
teur général,  des  officiers  supérieurs  et  des  capitaines. 

Il  semblait  que,  dans  ces  conditions,  l'installation  défini- 
tive du  service  des  forges  ne  dût  plus  être  qu'une  question 
de  courte  durée.  Au  bout  de  peu  de  temps,  toute  son  orga- 
nisation était  cependant  remise  en  qu(?stion. 

Le  général  Gassendi,  qui  occupait  au  ministère  le  poste 
de  directeur  de  l'artillerie,  estimait  que  le  principal  con- 
trôle exercé  sur  les  fabrications  devait  appartenir  aux  arse- 
naux ;  il  lui  semblait  convenable  de  laisser  ces  établisse- 
ments juges  de  la  bonne  qualité  des  matières  qu'ils  avaient 
à  mettre  en  œuvre. 

Les  capitaines,  détachés  dans  les  usines,  avaient  donc 
surtout  à  pe  tenir  en  relation  avec  les  directeurs  d'artillerie. 
D'après  lui,  le  directeur  général  des  forgea,  devait  être  un 
ofiBioler  de  talent,  ayant  des  connaissances  en  chimie,  dont 
Ips  fonctions  consisteraient  à  répartir  les  commandes  gé- 
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nérales  et  à  soutenir  les  iudnstrielB  de  t^cs  bous  constâls. 
Il  allait  même  jusqu'à  dire  que  cet  ofïicier  supérieur  n'oc- 
cupait, somme  toute,  à  Paris,  qu'un  posU  d'atjrémenU 

Le  général  Gassendi  était,  à  ce  sujet,  en  complète  oppo- 
sition d^idées  avec  le  colonel  Villautroys  qui  prenait  au 
contraire  son  rôle  très  au  sérieux  et  s'efforçait  de  compléter 
l'organisation  du  service. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  nivôse  an  X,  le  ministre,  inspU*é 
par  son  directeur  d'artillerie,  notifia  son  intention  d'enlever 
les  chefs  de  bataillon  placés  à  la  tête  des  arrondissements 
et  de  supprimer  les  contrôleurs.  Le  personnel  attaché  au 
service  des  forges  su  serait  composé  uniquement  du  direc- 
teur général  et  de  capitaines  en  second.  Le  ministre  laissait 
également  entendre  que  le  poste  de  directeur  pourrait 
aussi  bien  être  occupé  par  un  chef  de  bataillon  que  ï)ar  un 
colonel.  Il  faisait  remarquer  que  l'organisation  qu'il  se 
proposait  de  donner  au  service  était  à  peu  près  celle  qui 
avait  existé  avant  la  Révolution  et  qui,  depuis  Gribeauval 
jusqu'à  cette  époque,  avait  fonctionné  à  la  satisfaction  gé- 
nérale. 

Ces  modifications  que  projetait  le  ministre,  avaient 
l'inconvénient  d'être  contraires  aux  prescriptions  de  l'arrêté 
des  Consuls  du  18  vendémiaire  an  X  sur  l'organisation  de 
l'armée,  qui  fixait  le  nombre  des  inspecteurs,  leur  grade, 
ainsi  que  celui  du  directeur  général.  D'autre  part,  en 
admettant  que  le  service  ait  bien  fonctionné  avant  la  Révo- 
lution, il  ne  s'ensuivait  nullement,  comme  l'écrivait  au 
ministre  le  général  d'Aboville,  premier  inspecteur  général, 
qu'on  ne  pût  parvenir  à  faire  mieux  encore  «  et  qu'il  fallût 
«  s'attacher  aux  anciens  errements,  quand  on  entrevoyait 
«  la  possibilité  d'en  substituer  de  meilleurs  ».  Cette  an- 
cienne méthode  avait  d'ailleurs  eu  le  grave  inconvénient 
de  ne  laisser  aucun  officier  instruit  dans  cette  partie  du 
service,  tandis  qu'il  aurait  dû  y  en  avoir  beaucoup. 

La  corresponiance  à  ce  sujet,  entre  le  ministre  et  le  prési- 
dent du  Comité,  entre  ce  dernier  et  le  colonel  Villantroys, 
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directeur  général,  existe  flans  los  archives  du  Dépôt  cen- 
tral. Commencée  enr  le  point  particulier  de  la  suppression 
des  chefs  de  bataillon  et  des  contrôleurs  employés  dans  les 
forges,  elle  se  continua  sur  la  question  du  projet  de  règle- 
ment, qui,  établi  d'après  une  demande  antérieure  du  mi- 
nistre, avait  été  soumis  à  son  approbation  et  ajourné  par 
lui.  Ardent  à  défendre  les  intérêts  du  Fervice  dont  il  avait 
la  direction,  le  colonel  Villantroys  trouva,  pour  soutenir 
sa  cause  auprès  du  ministre,  l'appui  énergique  du  premier 
inspecteur  général.  Les  lettres  du  général  d'Aboville  au  mi- 
nistre sont  curieuses  à  plus  d'un  titre  ;  la  franchise  avec 
laquelle  le  iorénéral  combat  les  idées  du  ministre  et  déve- 
loppe les  siennes  qui  sont  absolument  opposées,  la  dignité 
de  son  langage  quand  il  met  en  avant  l'avis  du  comité  dont 
il  a  la  présidence,  la  rare  vigueur  de  son  style,  en  rendent 
la  lecture  particulièrement  intéressante. 

Ces  documents  montrent  combien  la  surveillance  des 
fournitures  laissait  ta  désirer  à  cette  époque. 

Régulièrement,  les  commandes  devaient  passer  par  les 
forges,  en  venant  du  ministère,  et  n'être  notifiées  aux  di- 
recteurs que  pour  mémoire.  Mais  les  arsenaux,  habitués  à 
l'ancien  système,  faisaient  valoir  auprès  du  ministre  des 
raisons  de  commodité  ou  d'urgence  et  conlinuaient  leurs 
relations  directes  avec  les  maîtres  de  forges.  Certains 
directeurs  faisaient  surveiller  les  fabrications  par  les  offi- 
ciers qu'ils  avaient  sous  la  main,  presque  toujours  peu  a\i 
courant  de  ce  service;  d'autres  ne  les  faisaient  pas  sur- 
veiller du  tout.  Les  marchés  étaient  sans  sanction.  Les 
industriels  s*or<aipaient  des  fournitures  de  l'artillerie  quand 
ils  n'avaient  pas  autre  chose  à  faire  et  arrivaient  même  à 
en  trafiquer  entre  eux  ;  ils  livraient  ce  qui  leur  convenait, 
abandonnaient  le  reste,  ou  fournissaient  en  place  des  ob- 
jets qui  n'étaient  pas  dans  la  commande. 

Il  est  naturel  de  se  demander  ce  qu'était  le  service 
des  forges  au  milieu  de  ce  désan'oi,  et  ce  que  faisait  le 
directeur  général.   La  réponse  à  cette  question  se  trouve 
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daas  une  lettre  du  colonel  Villaiilroys  au  général  d'Abo- 
ville. 

&  Je  me  trouve,  par  une  suite  de  décisions  partielles^ 
«  qui  m'ont  successivement  ôté  toutes  mes  fonctions,  ré- 
«  duit  au  point  de  ne  savoir  exactement  pas  du  tout  ce  que 
«  j*ai  à  faire. 

«  Je  crois  avoir  justement  lieu  de  craindre  qu'en  me 
«  laissant  un  titre  qui  annonce  aux  yeux  de  tout  le  monde 
«  des  fonctions  à  remplir  et  une  responsabilité  à  satisfaire, 
^  on  m'ôte  tout  moyen  d'agir  et  qu'on  m'expose  par  là  à 
-  être  taxé  d'incapacité  ou  de  négligence.  » 

Le  règlement  que  le  ministre  avait  demandé  au  colonel 
Villantroys,  en  lui  envoyant  ses  premières  instructions, 
était  l'unique  moyen  de  fixer  les  points  encore  douteux  du 
service  et  de  déterminer  exactement  ses  attributions.  Le 
projet  étudié  et  approuvé  par  le  Comité  avait  été  repoussé 
par  le  ministre,  malgré  les  réclamations  du  général  d'Abo- 
ville.  Présenté  de  nouveau  par  le  général  Marmont,  son 
successeur,  il  fut  enfin  signé  par  le  premier  Consul,  le 
27  nivôse  an  XI,  et  classé  au  Bulletin  des  lois  sous  le  titre 
de  : 

Règlement  du  27  nivôse  an  XI. 

<c  Arrêté  portant  règlement  pour  les  forges  de  l'artillerie 
«  du  27  nivôse  an  XI.  » 

Pour  èe  rendre  un  compte  exact  de  la  nature  de  ce  règle- 
ment, il  ne  faut  pas  oublier  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  a  été  établi.  Le  rôle  du  directeur  général  avait  jusqu'à 
ce  moment  été  réduit  à  rien.  Les  sous- directeurs  apparais- 
saient pour  la  première  fois  d'une  façon  officielle  dans  un 
règlement  des  forges  et  un  peu  contre  le  gré  du  ministre, 
qui  estimait  que  leur  présence,  ainsi  que  celle  des  contrô- 
leurs, n'avait  pas  grande  utilité.  Il  importait  de  fixer  d'une 
façon  précise  les  fonctions  de  tous,  les  relatiohs  du  direc- 
teur soit  avec  ses  subordonnés,  soit  avec  le  ministre.  II 
fallait  aussi  que  les  rapports  des  forges  avec  les  arsenaux 


NOTICE  HISTORIQUK  SUR  LE  SERVICE  DES  FORGES.  47 

fussent  parfaitement  déterminés  de  manière  à  éviter  tout 
tiraillement. 

C'est  de  cela  surtout  que  s'occupe  le  règlement.  La 
question  de  la  fabrication  est  totalement  négligée,  celle 
des  réceptions  est  à  peine  effleurée.  Pour  les  baulets,  le 
règlement  renvoie  simplement  aux  prescriptions  anté- 
rieures du  23  mars  1775  ;  il  indique  quelques  épreuves 
pour  les  projectiles  creux,  entre  autres  la  résistance  à  Tex- 
plosion  de  quantités  de  poudre  fixées  pour  chaque  calibre. 
Les  épreuves  des  fers  ne  sont  données  que  d'une  faron 
très  sommaire. 

Les  sous-directions  indiquées  dans  le  règlement  sont  au 
nombre  de  trois  : 

Celle  des  Ardennes  (chef-lieu  à  Mézières  ou  à  Charle- 
ville),  celle  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre  (chef-lieu  à  Metz 
ou  à  Sarrebruck),  celle  du  Piémont  (chef-lieu  à  Turin). 

La  résidence  du  directeur  général  est  à  Paris. 

Au  moment  où  cette  nouvelle  répartition  des  sous-di- 
rections des  forges  recevait  l'approbation  des  Consuls,  il 
existait  dans  l'Est  un  arrondissement  comprenant  les  usines 
de  la  Haute-Saône,  du  Doubs  et  du  Jura,  dirigé  par  un 
chef  de  bataillon.  Cet  officier  supérieur  reçut  une  autre 
destination  et  fut  remplacé  dans  son  service  par  un  capi- 
taine. En  réalité,  cet  ancien  arrondissement  continua  à 
former  un  groupe  à  part,  dépendant  du  sous-directeur  de 
la  Moselle,  mais  n'ayant  guère  avec  lui  que  des  relations 
de  correspondance. 

Le  colonel  Darancey,  inspecteur  provisoire,  'qui  visite 
les  forges  de  ce  pays  en  l'an  XI,  n'y  trouve  qu'un  capi- 
taine et  un  contrôleur;  ils  lui  ont  paru  apporter  tout  le 
zèle  possible  pour  s'acquitter  exactement  de  leur  mission, 
c  mais,  dit-il,  si  le  Gouvernement  ne  peut  affecter  à  ces 
«  forges  un  officier  supérieur,  ce  capitaine  et  cet  employé 
«  auraient  besoin  d'être  visités  de  temps  en  temps  par 
«  quelqu'un  qui  puisse  en  imposer  et  appuyer  auprès  des 
«  maîtres  de  forges  leurs  observations  judicieuses.   Ces 
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«  derniers  les  regardeot  un  peu  Irop  comme  des  jeunes 
«  gens  •,  j'ai  été  convaincu  de  cette  vérité  par  tout  ce  qui 
«  m*a  été  dit  en  présence  des  mattres  de  forges,  sur  les 
«  diverses  observations  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire 
«  relativement  au  travail.  •> 

Cet  état  assez  précaire  des  forges  du  Doubs  subsista 
cependant  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire,  môme  après 
que  l'usine  du  Greusot  fut  venue  s'ajouter  aux  établisse- 
ments travaillant  pour  l'artillerie  dans  cette  région. 

Le  moment  n'était  d'ailleurs  guère  propice  aux  modifi- 
cations. Avant  de  songer  à  perfectionner,  il  fallait  établir 
convenablement  le  service  dans  les  sous-directions  exis- 
tantes, de  manière  à  pouvoir  subvenir  aux  besoins  consi- 
dérables résultant  de  guerres  à  peu  près  continuelles. 

On  n'eut  qu'à  se  louer  des  changements  apportés  aux 
anciens  moyens  employés  pour  ge  procurer  les  projectiles 
et  les  matières  premières.  Les  réclamations  incessantes 
que  faisaient  parvenir  au  Comité  les  officiers  employés 
aux  armées  cessèrent  bientôt.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner  et  toutes  les  précautions  qui  étaient  prises  étaient 
bien  faites  pour  garantir  d'une  façon  presque  absolue  la 
bonne  qualité  des  fournitures.  La  préparation  des  matières 
premières  à  livrer  aux  arsenaux  s'accomplissait  entière- 
ment devant  les  officiers  des  forges.  Rien  n'était  négligé  : 
le  minerai,  le  charbon,  la  castine,  la  disposition  du  haut 
fourneau,  sa  marche,  l'affinage  de  la  fonte,  le  travail  de  la 
forge,  tout  était  surveillé.  Au  dernier  moment  encore,  une 
recette  minutieuse  mettait  de  côté  tout  ce  qui  ne  satisfai- 
sait pas  à  des  conditions  toujoui*s  rigoureuses. 

A  ce  service  encore  dans  l'enfance  ne  revient-il  pas  une 
certaine  part  d'influence  dans  cette  période  glorieuse  où 
nos  troupes  et  notre  matériel  parcouraient  l'Europe  ea*- 
tière?  Se  ûgure-t-on  nos  armées  au  loin,  en  Prusse,  en 
Pologne,  en  Russie  avec  le  matériel  et  les  munitions  dont, 
suivant  les  récits  des  colonels  AUix  et  La  Riboisière^  le 
système  des  inspecteurs  civils  ou  des  achats  faits  à  l'in* 
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dustrie  par  les  arsenaux  avait  doté  la  France  aux  premières 
années  de  la  République?  Gomment  aurait-on  pu  sans 
eesse  renouveler  le  matériel  détérioré  à  ces  distances  et 
à  une  époque  où  les  transports  étaient  si  longs  et  si  pé- 
nibles? Gomment  concilier  cette  extraordinaire  rapidité 
de  marche,  cette  incessante  répétition  de  combats  avec 
l'emploi  d'affiits  sans  solidité,  se  disloquant  aux  j[>remier8 
coups  de  canon? 

Comme  le  prescrivait  le  règlement  du  27  nivôse  an  XI, 
la  résidence  des  directeurs  généraux  avait  été  dans  le 
principe  à  Paris.  En  1813,  le  colonel  Legriel,  en  prenant 
les  fonctions  de  directeur,  reçut  Tordre  de  se  fixer  à  Metz. 
Cette  ville  était  placée  à  peu  près  au  centre  des  départe- 
ments français  qui  travaillaient  pour  Tartillerie  ;  sa  situa- 
tion se  prétait  mieux  à  une  surveillance  effective  du  direc- 
teur sur  les  fabrications. 

Création  en  1814  des  sous-directions  du  Doubs 

et  de  la  Niôvre. 

En  1814,  au  moment  de  la  première  abdication  de.  Na- 
poléon I*',  par  suite  des  cessions  de  territoire,  la  France 
perdait  toute  la  sous-direction  des  forges  du  Piémont  et 
une  partie  des  usines  de  la  Sarre.  On  voulut  reconstituer 
immédiatement  des  centres  de  fabrication  qui  fussent  à 
même  de  subvenir  à  des  besoins  éventuels.  On  créa  deux 
nouvelles  sous-directions.  Tune  dans  TEst,  Tautre  dans  le 
Centré,  portant  respectivement  les  noms  de  forges  du 
Doubs  et  de  forges  de  Vierzon. 

Ces  deux  arrondissements  présentaient  entre  eux  à  ce 
moment  de  très  grandes  diiférences.  Celui  du  Doubs  ne 
faisait  que  se  transformer-,  il  existait  auparavant  comme 
annexe  des  forges  de  la  Moselle.  Un  certain  nombre  d'u- 
sines y  travaillaient  déjà  pour  Tartillerie  ;  il  ne  s'agissait 
que  d*y  poursuivre  la  fabrication  en  la  développant.  Dans 
le  Centre,  au  contraire,  tout  était  à  faire.  La  fabrication 
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fut  très  leate  à  s'y  développer,  et  pendant  longtemps  elle 
fut  absolument  limitée  à  l'usine  de  Vierzon. 

Le  nombre  des  sous-directeurs  se  trouva  ainsi  être  de 
quatre.  Chacun  avait  à  surveiller  les  fournitures  dans  un 
certain  nombre  de  départements  industriels  déterminés,  et 
à  subvenir  autant  que  possible  aux  besoins  des  arsenaux 
des  directions  et  des  places  se  trouvant  dans  la  région  qui 
lui  était  assignée. 

Après  l'adjonction  des  deux  nouveaux  arrondissements, 
la  résidence  du  Directeur  général,  dans  la  position  excen- 
trique de  Metz,  n'avait  plus  de  raison  d'être.  Elle  ne  fut 
cependant  pas  modifiée  de  suite,  peut-être  par  raison  de 
convenances  personnelles.  Le  colonel  Legriel  resta  à 
Metz  jusqu'au  moment  de  sa  retraite  (1815).  Le  colonel 
Laurent,  son  successeur,  s'installa  à  Paris  dès  son  entrée 
en  fonction,  en  1816.  Le  bureau  de  la  Direction  générale 
fut  placé  d'abord  dans  un  appartement  particulier,  puis  au 
Dépôt  central  de  l'artillerie ,  quand  le  règlement  du  14 
Juin  1821  sur  l'organi&ation  du  Dépôt  central  eut  affecté 
au  directeur  un  local  dans  les  bâtiments  réservés  à  ce  ser* 
vice. 

M.  F«  Chbvalibr, 

Capitaine  d'criiUerie. 

(À  êivrt.) 
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APPAREILS  DE  POINTAGE  INDIRECT 

ET    DE    REPÉRAGE 

DES  BOUCHES  A  FEU  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE 


[SuiU  (»).] 


(pi.  X.) 

IL  —  Appareils  qui  repèrent  la  position  de  la  pièce. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  appareils  de  la  pre- 
mière classe,  nous  diviserons  les  instruments  de  repérage 
qui  s'appliquent  à  la  bouche  à  feu  elle-même  en  plusieurs 
groupes,  tels  que  chacun  d'eux  renferme  tous  les  appareils 
dont  l'emploi  est  basé  sur  le  môme  principe)  général. 

Le  repérage  s'obtient  : 

A)  Avec  les  appareils  du  premier  groupe,  en  établissant 
le  parallélisme  d'une  ligne  reliée  invariablement  à  la  pièce 
et  d'une  seconde  ligne  ayant  une  orientation  et  une  incli- 
naison données  ; 

B)  Avec  ceux  du  second  groupe,  en  déterminant  l'angle 
que  fait  avec  un  plan  vertical  donné  un  second  plan  verti- 
cal invariablement  relié  à  la  pièce  ; 

C)  Avec  ceux  du  troisième  groupe,  en  déterminant  la 
direction  d'un  plan  vertical  invariablement  relié  à  la  pièce 
à  l'aide  d'un  second  plan  perpendiculaire  au  premier  ; 

D)  Enfin,  avec  ceux  du  quatrième  groupe,  en  dirigeant 
sur  ua  point  de  repère  Ûxe  une  ligne  reliée  invariablement 
à  la  pièce. 

A.  —  Appareils  du  1*'  groupe. 

Cordeau  SairU-Remy  et  Laroque  (1864).  —  Une  traverse 
horizontale  est  ûxée  à  la  partie  supérieure  des  deux  pre- 


(*)  Voir  le  nnméro  do  a.tn  1888. 
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miers  gabions  de  rembrasure,  parallèlement  à  la  crête  in- 
térieurer;  une  planchette  ordinaire  de  pointage  est,  en 
outre,  disposée  vers  la  queue  de  la  plate- forme. 

Entre  la  traverse  et  la  planchette,  et  dans  le  plan  de  tir 
corrigeant  la  dérivation,  on  tend  un  cordeau  de  pointage, 
de  façon  qu'il  fasse  avec  l'horizon  le  même  angle  que  la 
ligne  de  mire  naturelle  de  la  bouche  à  feu,  lorsque  celle- 
ci  est  pointée  sous  Tangle  de  tir  indiqué. 

Le  cordeau  de  pointage  étant  installé  une  fois  pour 
toutes  comme  on  vient  de  le  dire,  la  pièce  mise  en  batterie 
et  Tangle  de  tir  donné  avec  le  quart  de  cercle,  le  pointeur 
fera  déplacer  la  ligne  de  mire  par  de  simples  mouvements 
de  crosse,  jusqu'à  ce  que  le  cordeau  de  pointage  la  lui 
cache  entièrement. 

Quand  cette  condition  sera  remplie,  la  ligne  de  mire 
et  le  cordeau  de  pointage  seront  situés  dans  un  même 
plan  et  feront  le  même  angle  avec  l'horizon  ;  ils  seront 
donc  parallèles  et  la  pièce  sera  pointée. 

Si  la  pièce  a  été  pointée  tout  d'abord  par  une  autre 
méthode,  par  exemple  à  l'aide  du  pointage  direct,  il  suSit, 
pour  repérer  sa  position  avec  le  cordeau,  de  lui  faire  faire 
avec  l'horizon  un  angle  égal  à  l'angle  de  tir,  de  le  déplacer 
sur  la  règle  de  pointage  jusqu'à  ce  qu'il  cache  la  ligne  de 
mire  et  de  noter  la  division  con*espondant  à  cette  position. 

Dans  la  pratique,  il  est  bon  de  tendre  une  ficelle  entre 
les  crans  de  mire,  afin  de  figurer  bien  nettement  la  ligne 
de  mire. 

Dans  le  cas  de  pointage  indirect  initial,  pour  disposer 
convenablement  le  cordeau  de  pointage,  on  le  place  d'abord 
à  l'aide  du  fil  à  plomb  dans  le  plan  vertical  passant  par  le 
but,  puis  on  porte  son  extrémité  postérieure  à  droite  pour 
les  pièces  rayées  à  droite,  à  gauche  pour  les  pièces  rayées 
à  gauche,  d'une  quantité  donnée  par  la  proportion  sui- 
vante : 

D""a:' 
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OÙ  P  représente  la  portée,  D  la  dérivation  et  l  la  distance 
horizontale  des  points  d'attache  du  cordeau.  On  Tincline 
enfin  sous  Tangle  voulu,  en  l'appliquant  le  long  d'une 
règle  à  laquelle  on  donne  l'inclinaison  convenable  à  l'aide 
du  niveau  de  pointage. 

On  corrige  les  écarts  en  direction,  en  déplaçant  l'extré- 
mité postérieure  du  cordeau  dans  le  sens  convenable  d'une 
quantité  qu'on  détermine  par  une  proportion  analogue  à 
celle  qui  a  servi  à  son  installation. 

Nous  extrayons  des  expériences  relatives  à  ce  procédé 
les  observations  suivantes  : 

1*  L'installation  première  est  longue. 

2®  Le  procédé  ne  peut  s'appliquer  ni  aux  pièces  tirant  en 
barbette  ni  aux  embrasures  profondes. 

3*  Il  s'applique  aux  affûts  bas  plus  aisément  qu'aux 
affûts  élevés. 

4®  Il  convient  à  tous  les  azimuts,  mais  ne  s'accommode 
pas  facilement  des  angles  de  projection  trop  considérables. 

5*  L'installation  est  très  gênante  au  point  de  vue  du 
recul. 

6'  La  position  de  la  traverse  sur  l'épaulement  ne  pré- 
sente aucune  garantie  de  solidité  et  de  stabilité  dans  une 
position  particulièrement  exposée  au  feu  de  l'ennemi;  le 
piquet  de  la  planchette  de  pointage  est  lui-même  très 
exposé  à  osciller  et  à  être  démoli  ou  déplacé. 

V  Une  première  installation  pour  une  direction  donnée 
ne  peut  pas  servir  pour  des  directions  un  peu  divergentes; 
une  direction  abandonnée  temporairement  ne  pourra  donc 
pas  êt;'e  reprise  à  volonté. 

8*  Le  repérage  est  assez  difficile  quand  il  fait  du  vent, 
et  il  dure  suivant  les  cas  de  1  à  2  minutes. 

9*  Le  repérage  est  défectueux  au  point  de  vue  de  la  sé- 
curité du  pointeur. 

10^  Les  corrections  de  pointage  se  font  aisénient. 

11*  Les  canonniers  apprennent  facilement  à  se  servir  de 
ce|Mc4dé. 
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12*^  Les  appareils  peuvent  être  construits  par  les  ouvriers 
de  batterie. 

20  repérages  exécutés  avec  le  cordeau  Sain l-Remy  appli- 
qué à  une  pièce  de  138  sur  affàt  de  24  rayé  de  siège 
approprié  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Écart  probabU  à  4  000  mètre$, 

9  conps  (grand  vent) 2", 10. 

4  coups  (vent  très  faible)    .   •    .     insensible. 

5  coups  (vent  mojen) 1",20. 

Appareil  Venot  (1877).  —  L'appareil  se  compose  (fig.  16, 
pi.  I):  1**  d'un  pied;  2*  d'un  support  mobile;  3*  d'une 
règle  ;  4*  d'un  cordeau  d'appareil  ;  5*  d'un  cordeau  de 
pièce. 

1*  Le  pied  À  est  formé  par  quatre  tiges  en  fer  reliées  à 
leur  partie  inférieure  par  un  cercle  a  qui  maintient  leur 
écartementy  et  à  leur  partie  supérieure  par  un  disque  en 
fonte  b  sur*  lequel  elles  sont  rivées.  Ce  disque  est  percé  à 
son  centre  d'un  trou  dans  lequel  est  fixé  normalement  et 
d'une  manière  invariable  l'axe  vertical  c  autour  duquel 
peut  tourner  le  support  mobile. 

Un  curseur  d,  en  forme  de  presse,  peut  faire  le  tour 
complet  de  ce  disque  et  être  placé  dans  la  direction  Nord 
par  rapport  à  l'axe  de  l'appareil.  Une  vis  dépression  e  per- 
met de  le  fixer  à  la  position  convenable. 

2^  Le  support  mobile  B  se  compose  d'un  plateau  circu> 
laire  f,  en  bois,  sur  lequel  est  fixé  un  limbe  en  cuivre, 
gradué  de  0  à  360  degrés.  Ce  plateau  est  percé  à  son  cen- 
tre d'qn  trou  dans  lequel  s'engage  l'axe  vertical  autour 
duquel  le  support  mobile  doit  tourner.  Un  écrou  à  oreilles 
permet,  quand  on  le  visse  sur  l'axe,  de  fixer  le  support 
mobile  à  l'orientation  voulue. 

Sur  le  plateau,  et  perpendiculairement  à  sa  surface,  se 
trouve  fixée  une  pièce  en  bois  gf,  qui  est  le  support  de  règl 
proprement  dit.  Dans  un  trou  h  traversant  ce  support  s'eu- 
gage  l'axe'  horizontal  autour  duquel  tourne  la  règle»  -  La 
bauteur  de  ce  trou  au-dessus  du  disque  est  calcul ''    " 
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uière  à  permettre  de  donner  à  la  règle  une  inclinaison  de 
45  degrés.  La  règle  est  maintenue  à  l'inclinaison  donnée 
au  moyen  d'un  écrou  à  oreilles  gui  la  serre  contre  le  sup- 
port proprement  dit. 

S*'  La  règle  G  en  bois  a  l'^^SO  de  longueur  environ.  A 
ses  extrémités  sont  fixées  normalement  deux  tiges  ii  en 
forme  de  priâmes  triangulaires.  Cette  foime  a  été  choisie 
pour  que  le  cordeau,  qui  s'appuie  sur  elles,  ne  les  touche 
que  par  une  arôte.  Le  plan  passant  par  les  arêtes  supé- 
rieures des  deux  tiges  doit  être  parallèle  à  la  surface  su- 
périeure de  la  règle.  Il  est  utile  de  vérifier  de  temps  en 
temps  qu3  cette  condition  est  réalisée. 

4*  Le  cordeau  d'appareil  DD'  doit  avoir  environ  2"*,ô0 
de  longueur  et  2  millimètres  de  di<amètre.  Il  est  terminé  à 
ses  deux  extrémités  par  des  plombs  ayant  approximative- 
ment le  même  poids.  Ces  plombs  doivent  être  assez  lourds 
pour  que  la  tension  du  cordeau  lobligc  à  être  à  peu  près 
rectiligne. 

b""  Le  cordeau  de  la  pièce  doit  être  fin  et  lisse.  On  le  fixe 
à  la  bouche  à  feu  parallèlement  à  son  axe  et  à  50  millimè- 
tres environ  au-dessus  de  la  ligne  de  mire  naturelle,  afin 
que  la  visée  ne  soit  pas  g^née  par  la  partie  supérieure  du 
tonnerre. 

Le  cordeau  est  engagé  dans  le  trou  de  l'œilleton  de  la 
hausse  et  ou  l'arrête  dans  cette  position  par  un  nœud  sim- 
ple gansé.  Pour  le  maintenir  à  sa  partie  antérieure,  on 
introduit  dans  l'évidement  du  guidon  Broca  un  bouchon 
de  liège  (flg.  17).  Sur  ce  bouchon  on  enfonce,  entre  les 
d<^*ux  pointes  du  guidon,  un  support  de  cordeau,  en  fer, 
formé  d'une  tige  carrée  a,  d*une  embase  b,  et  d'une  partie 
effilée  c.  Sur  la  tige  carrée  se  trouve  un  cran  de  mire  d, 
dans  lequel  repose  le  cordeau.  La  hauteur  de  ce  cran  au- 
dessus  des  pointes  du  guidon  est  de  50  millimètres. 

Un  plomb  fixé  à  la  partie  antérieure  du  cordeau,  en 
avant.du  «apport,  lui  donne  la  tension  nécessaire. 

OAMMjn|0i0  cordeau  soit  parallèle  à  Taxe  de  la  pièce, 
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il  faut  placer  le  curseur  de  la  hausse  à  50  millimètres  et 
la  dérive  à  zéro. 

Il  7  a  d'ailleurs  un  moyen  simple  de  s'assurer  de  ce  pa- 
rallélisme. Il  suffît  de  pointer  la  pièce  avec  la  ligne  de 
mire  naturelle  sur  un  objet  suffisamment  éloigné  ]  puis, 
après  avoir  mis  en  place  le  support  de  cordeau,  on  fixe  le 
curseur  de  la  hausse  à  50  millimètres  et  la  dérivé  à  zéro, 
et  Ton  vérifie  si  la  ligne  de  mire  ainsi  obtenue  est  bien 
dirigée  sur  l'objet  visé  précédemment.  Si  les  deux  lignes 
de  mire  ne  sont  pas  parallèles,  on  établit  le  parallélisme 
en  déplaçant  d'une  quantité  convenable  le  curseur  de  la 
hausse  et  la  planchette  mobile. 

L'emploi  de  l'appareil  comporte  une  première  opération 
que  l'on  ne  fait  qu'une  fois,  au  moment  où  on  l'installe 
près  de  la  pièce  :  c'est  Vorientcuion. 

Elle  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Placer  l'appareil  à  hauteur  du  milieu  de  terre-plein  et 
à  droite  de  la  pièce  si  celle-ci  est  rayée  à  droite,  à  gauche 
si  elle  est  rayée  à  gauche.  Enfoncer  solidement  dans  le 
sol  les  extrémités  des  tiges  du  pied.  S'assurer  à  l'aide  du 
niveau  de  pointage  que  le  disque  gradué  est  à  peu  près 
horizontal.  Disposer  le  cordeau  d'appareil  sur  les  tiges  de 
la  règle  dans  le  plan  vertical  passant  par  la  ligne  O — 180*. 
(Ce  plan  vertical  est  déterminé  pratiquement  par  les  deux 
extrémités  du  fil  qui  pendent  verticalement  sous  l'action 
des  plombs  tenseurs.) 

S'élever  soit  sur  un  escabeau,  soit  sur  une  traverse  de 
la  batterie,  de  manière  à  apercevoir  l'objet  désigné  comme 
repère  d'orientation  dans  la  planchette  de  tir.  Diriger  sur 
cet  objet,  au  moyen  d'un  fil  à  plomb  tenu  à  la  main,  le 
plan  vertical  du  cordeau.  Lire  dans  la  planchette  de  tir 
V angle  de  direction  de  ce  repère  d^orientation  par  rapport  au 
méridien  de  la  pièce.  Amener  enfin  le  curseur  vis*à-vis 
du  chiffre  correspondant  à  cet  angle  de  direction. 

Le  curseur  est  ainsi  placé  une  fois  pour  toutes  dans  la 
direction  Nord. 
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Tous  les  points  visibles  indiqués  par  la  planchette  de  tir 
peuvent  servir  de  repères  d'orientation  ;  les  plus  éloignés 
et  les  plus  nets  seront  naturellement  choisis  de  préférence. 

L'appareil  étant  installé  et  orienté,  le  pointage  se  réduit 
aux  opérations  suivantes  : 

Tendre  un  cordeau  sur  la  pièce  parallèlement  à  la  ligne 
de  mire  naturelle  ; 

Donner  à  Taxe  de  la  pièce  Tinclinaison  de  l'angle  de  tir 
corrigé^  à  Taide  du  niveau  de  pointage  ; 

Amener  en  regard  du  curseur  Nord  la  division  du  limbe 
gradué  gui  correspond  à  V angle  de  direction  corrigé  du  but 
à  battre  ; 

Donner  à  la  règle  l'inclinaison  de  Vangle  de  tir  corrigé, 
toujours  à  l'aide  du  niveau  de  pointage  ; 

Vérifier  si  le  cordeau  d'appareil  est  bien  dans  le  plan 
vertical  passant  par  la  ligue  0*  —  180**  ; 

Faire  mouvoir  la  crosse  de  l'affût  jusqu'à  ce  que  le  cor- 
deau de  pièce  cache  complètement  au  pointeur  le  cordeau 
d'appareil. 

Pour  dégauchir  les  deux  cordeaux,  on  s'élève  sur  un 
chantier  ou  sur  un  escabeau,  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop 
rapprocher  l'œil  du  cordeau  de  pièce  ;  on  s'assure  alors 
principalement  que  ce  dernier  cache  les  deux  extrémités 
du  cordeau  d'appareil. 

Si  la  plate-forme  n^est  pas  bien  horizontale,  il  y  a  lieu, 
après  un  premier  pointage,  de  vérifler  si  l'inclinaison  de 
la  pièce  n'a  pas  varié. 

Quand  les  écarts  en  direction  ne  sont  pas  considérables, 
on  les  corrige  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  dérive 
sans  toucher  à  l'appareil  ;  s'ils  sont  trop  .grands,  on  les 
corrige  en  modifiant  l'orientation  du  cordeau  d'appareil. 

Ce  procédé  de  pointage  peut  être  également  employé 
pendant  la  nuit;  il  suffit  de  rendre  visible,  avec  une 
lanterne,  le  cordeau  d'appareil  ;  celui  de  la  pièce  ne  doit 
pas  être  éclairé. 

Si  la  pièce  a  été  poiAtéa.âifectementy  il  suffit,  pour  la 
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repérer,  d'orienter  l'appareil,  de  donner  à  la  règle  rin.*li- 
liaison  de  l'angle  de  tir  corrigé,  de  tenlre  le  cordeau  de 
pièce  suivant  une  parallèle  à  la  ligne  de  mire  naturelle,  el 
de  faire  tourner  le  support  mobile  jusqu'à  ce  qu3  lee  deux 
cordeaux  soient  parallèles. 

Les  expériences  exécutées  avec  cet  appareil  ont  donné 
lieu  aux  observations  suivantes  : 

1*  La  mise  en  place  de  l'appareil  Venot  est  longue  et 
di&icile  ;  elle  serait  plus  commode  s'il  n'y  avait  que  trois 
pieds  au  lieu  de  quatre. 

2"  Le  procédé  convient  a  toute  espèce  de  batteries  et  de 
plates-formes. 
3"*  11  s'applique  à  toute  sorte  de  pièces  et  d'affûts. 
4""  11  convient  à  toutes  les  directions  et  à  tous  les  angles 
de  tir. 

ô^  L'appareil  est  encombrant  et  gâne  le  service.  La 
position  à  hauteur  de  l'essieu  d'un  appareil  aussi  compli- 
qué, armé  d'une  longue  traverse  qu'il  faut  absolument 
éviter  de  heurter,  n3  permet  guère  le  maniement  des  leviers 
destinés  à  agir  sur  les  roues. 

&*  Cet  appareil  semble  assez  solide. 
7^  Il  n'a  pas  une  stabilité  sufQsante  ;  les  ébranlements 
de  l'air  et  du  sol  produits  par  le  tir  ou  môme  des  coups 
donnés  accidentellement  sur  la  plate-forme  font  tressauter 
le  fil  sur  la  traverse  et  dérangent  sa  position  ;  il  est  mèm(2 
probable  qu'ils  modifient  la  position  de  la  traverse  elle- 
même. 

S"*  L'appareil  convient  à  tous  les  azimuts  et  à  tons  les 
angles  de  tir.  On  peut  ravenir  facilement  à  une  direction 
abandonnée  temporairement. 

Q"*  La  repérage  est  long  et  délicat,  surtout  s'il  y  a  du 
vent. 

10*  Pour  le  pointage  sous  de  pitits  angles,  le  pointeur 
est  forcé,  pendant  un  temps  assez  long,  de  t'mir  la  tâte 
au-dessus  des  tourillons,  d  ;  sortô  que  sa  sécurité  n'est  pas 
suffisamment  assurée. 
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11^  L3S  coiTections  du  pointage  se  font  très  facilemcnl; 

12''  L'inslallaliou  de  Tappareil  doit  être  faite  par  un 
officier;  le  procédé  de  repérage  est  facilement  compris  et 
appliqué  par  les  canonniers. 

13°  L'appareil  doit  être  construit  dans  un  atelier  avec  une 
certaine  précision  ;  il  ne  peut  être  remplacé  par  un  appareil 
de  circonstance. 

14°  L'exactitude  de  ce  procédé  est  exprimée  par  le  tableau 
ci-dessous  : 

"ÈoLTt  probable 
à  4,000  ■. 

14  observations,  avec  le  138  sur  affût  do  24  rajë 

do  siège  approprié,  êam  tirer. 6", 20 

18  observations,  avec  le  138  sur  affût  de  24  rayé 

de  siège  approprié,  «atM  <irer.    .   , 12" ,00 

10  observations,  avec  le  138  sur  affût  à  soulève- 
ment, Bans  tirer 3",90 

10  coups,  avec  le  138  sur  affût  de  24  rayé  de  siège 

approprié  y  en  tirant  à  charge  entière 23", 00 

Règle  Barbieux  (1872).  —  Près  et  à  droite  de  la  pièce,  à 
hauteur  des  crans  de  mire  de  culasse  et  de  volée  (*),  sont 
disposés  deux  piquets,  le  long  desquels  peuvent  glisser 
deux  planchettes  horizontales.  On  fixe  ces  planchettes 
dans  dés  positions  telles  qu'une  règle  allant  de  Tune  à 
Tautre  ait  rinclinaiso;:  :>  la  ligne  de  mire  naturelle  de  la 
pièce  pointée  et  soit  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que 
cette  ligne  de  mire. 

Pour  repérer  la  direction  de  la  pièce,  on  se  sert  d'une 
règle  qui  porte  deux  pointes,  Tune  fixe,  l'autre  mobile  et 
portée  par  un  curseur  muni  d'une  vis  de  pression.  On  fixe 
le  curseur  à  une  distance  de  l'extrémité  de  la  règle  assez 
grande  pour  que  la  pointe  qu'il  porte  puisse  rencontrer  les 
planchettes.  On  place  la  pointe  fixe  dans  le  cran  de  mire 
de  la  volée,  et  l'on  trace  sur  la  première  planchette  une 
ligne  de  repère  à  Tendroit  où  la  seconde  pointe  vient  la 

(*)  Cet  app^iroll  u*a  été  appliqué  qu'aux  plécQ»  sa  cbargeaut  pjtr  la  boncho,  qui 
étiiiuit  Maies  euttstrice  à  l'époque  où  il  a  été  imair^né. 
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Ils  sont  teiminés  lar  une  partie  coudée  dont  l'extrémité  est 
destinée  à  être  engagée  dans  deux  trous  pratiqués  sur  la 
pièce. 

Pour  pouvoir  se  servir  de  l'appareil,  il  faut  prendre  les 
dispositions  préliminaires  suivantes  : 

Tracer  sur  la  pièce,  par  un  coup  de  pointeau,  deux 
points  de  repère,  l'un  près  de  la  culasse,  l'autre  près  do 
l'axe  des  tourillons,  en  ayant  soin  d'élever  ce  dernier  à 
l'aide  d'une  masselotte,  de  façon  que  la  ligne  qui  le  réunit 
au  point  de  repère  de  la  culasse  soit  parallèle  à  l'axe  de  la 
pièce  et  dans  le  plan  vertical  passant  par  cet  axe. 

Tracer  sur  la  plate-forme,  à  l'aide  de  tt*aits  ou  à  l'aide 
de  clous,  des  lignes  parallèles  à  la  directrice  et  distantes 
entre  elles  de  20  à  30  centimètres. 

Disposer  l'appareil  pour  la  pièce  qu'on  a  à  servir,  c'est- 
à-dire  donner  aux  pointes  des  indicateurs  un  écartement 
égal  à  la  distance  des  trous  de  pointage. 

Gela  fait,  pour  pointer  la  pièce,  on  place  l'appareil  sur 
la  plate-forme,  la  ligne  0 —  180  de  la  semelle  correspon- 
dant exactement  à  l'une  des  parallèles  à  la  directrice  tracées 
suri  a  plate-forme  (le  zéro  du  côté  de  Tépaulement),  de 
façon  que  la  semelle  ne  puisse  élre  dérangée  par  le  reoul 
de  la  pièce. 

L'on  monte  ou  l'on  descend  la  tige  de  la  quantité  néces- 
saire; on  donne  l'angle  de  direction  à  la  traverse  au  moyen 
du  cercle  horizontal  et  l'on  fixe  le  manchon. 

On  fait  alors  placer  la  pièce  à  peu  près  dans  la  direction 
du  but.  On  donne  l'angle  de  tir  à  la  traverse  au  moyen  du 
cercle  vertical  et  l'on  serre  la  vis  à  oreilles.  On  fait  ensuite 
avancer  ou  reculer  le  pied  le  long  de  la  parallèle  à  la 
directrice,  jusqu'à  ce  que  l'indicateur  d'avant  tombe  libre* 
ment  dans  le  trou  de  pointage  antérieur.  On  fixe  la  tige, 
et  l'on  fait  lever  ou  baisser  la  culasse  et  rendre  l'afifât  à 
droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce  que  l'indicateur  d'arrière 
tombe  dans  le  trou  de  culasse.  La  pièce  ainsi  pointéiy'-jift 
fait  basculer  les  indicateurs.  "> 
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Le  coup  parti,  pour  repointer  la  pièce,  on  fait  coulisser 
lïndicateur  d'avant  jusqu'à  ce  que  sa  pointe  tombe  dans 
le  trou  de  repérage  antérieur,  on  serre  la  vis  de  pression, 
on  met  l'indicateur  d'arrière  à  la  même  division,  et  on 
acliève  l'opéi^ation  comme  dans  le  cas  précédent. 

B.  —  Appareils  du  2'  groupe. 

Équerre  Gerbaut  (1863).  —  Le  procédé  de  M.  le  com- 
mandant Gerbaut  est  une  modiQcation  du  procédé  général 
de  poinlage  connu  sous  le  nom  de  pointage  par  les  plans  de 
tir  mobiles.  Il  consiste  à  déterminer  la  direction  du  plan 
Je  tir  corrigeant  la  dérivation  au  moyen  d'une  équerre  dont 
l'un  des  cotés  glisse  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
direction  du  plan  de  tir,  tandis  que  l'autre  côté  se  meut 
parallèlement  à  lui-même  et  à  ce  plan  de  tir. 

U Équerre  à  pointer  (flg.  19)  se  compose  de  deux  règles 
de  45%  de  largeur  et  de  15  %  d'épaisseur,  assemblées  à 
angle  droit  en  forme  de  T,  le  grand  côté  AB  a  1™,50  de 
longueur  et  porte  des  divisions  de  5  millimètres  en  5  milli- 
mètres à  droite  et  à  gauche  du  zéro  qui  correspond  à  son 
milieu  ;  l'autre  côté  CD  a  l^jOlO  de  longueur  et  porte  une 
petite  tige  en  fer  t,  de  10  millimètres  de  saillie.  Cette  tige 
est  placée  à  1  mètre  de  bord  extérieur  du  grand  côté,  sur 
une  ligne  Ct  perpendiculaire  à  AB. 

En  arrière  de  la  pièce,  et  à  une  distance  telle  qu'on  ne 
gône  pas  le  service,  on  mène  une  ligne  de  perpendiculaire 
à  la  trace  ax  du  plan  de  tir  corrigeant  la  dérivation  (flg.  20)  ; 
sur  cette  ligne,  on  marque  un  point  b,  pris  à  droite  et  à 
13  centimètres  de  distance  de  ax. 

A  45  centimètres  à  droite  et  à  gauche  du  point  6,  on  en- 
fonce deux  piquets  PP,  achevai  sur  la  ligne  de^  de  manière 
qu'une  règle  placée  sur  leurs  têtes  soit  horizontale. 

On  marque  sur  la  tête  de  ces  piquets  une  parallèle  à  la 
ligne  de  au  moyen  de  deux  fortes  pointes  ii  enfoncées  à 
moitié  et  contre  la  saillie  desquelles  on  appuie,  dans  le 
pointage,  le  grand  côté  de  l'équerre. 
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Deux  autres  piquets  P'P'  supportent  une  traverse  hori- 
zontale mm,  sur  laquelle  repose  le  petit  côté  de  l'équerre 
et  que  Ton  enlève  après  le  pointage. 

Pour  pointer  la  pièce,  on  commence  par  lui  donnet l'an- 
gle de  tir  à  Taide  du  niveau  de  pointage  ;  puis  on  fixe  Tune 
des  extrémités  d'un  cordeau  de  pointage  sur  le  guidon  g. 
Le  pointeur  place  alors  Téquerre  de  manière  que  son 
grand  côté  appuie  contre  les  pointes  ii,  et  que  l'autre  côté 
repose  sur  la  traverse  mm  ;  il  saisit  l'autre  extrémité  du 
cordeau  et  la  fixe  sur  le  zéro  de  la  graduation,  en  ayant  soin 
de  bien  tendre  le  cordeau.  Il  fait  ensuite  glisser  Téquerre, 
à  droite  ou  à  gauche,  en  la  maintenant  toujours  contre  les 
pointes  des  piquets,  jusqu'à  ce  que  le  cordeau  et  l'extré- 
mité de  la  petite  tige  t  soient  dans  -un  même  plan  vertical. 

Le  pointeur  n'a  plus  alors  qu'à  faire  rendre  la  culasse  à 
droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce  que  le  cordeau,  ou  le  fil  à 
plomb  ff  qu'il  supporte,  partage  en  deux  parties  égales  la 
tôte  de  la  hausse  h  mise  à  fond  dans  son  logement.  (Lors- 
que l'angle  de  tir  ne  dépasse  pas  24^*,  on  peut  supprimer  le 
fil  à  plomb,  en  réglant  la  hauteur  des  quatre  piquets  de 
manière  que  le  cordeau  tendu  affleure  à  la  fois  la  tige  t  et 
la  téta  de  la  hausse,  quand  les  degrés  sont  donnés.) 

La  graduation  en  demi-centimètres  de  la  base  de  l'é- 
querre permet  de  corriger  facilement  les  dérivations 
défectueuses.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  que,  chaque 
centimètre  de  la  graduation  correspondant  à  une  dérivation 
égale  à  un  centième  de  la  portée,  si  on  dirige  le  cordeau 
de  pointage  de  manière  que,  affleurant  toujours  la  tige  t, 
il  vienne  passer  à  1,  2,  3,  etc.,  centimètres  du  zéro,  on 
obtiendra  une  nouvelle  direction  du  plan  de  tir  corrigeant 
la  dérivation  de  1,  2,  3,  etc.,  centièmes  de  la  portée. 

Les  e?:périences  exécutées  avec  cet  appareil  ont  permis 
de  constater  ce  qui  suit: 

V  L'installation  première  se  ferait  assez  rapidement 
(25  minutes),  si  elle  ne  devait  être  faite  qu'une  fois  pour 
toutes  ;  elle  est  assez  facile. 
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2^  Le  procédé  peut  s'employer  avec  toute  espèce  de  bat- 
teries et  de  plates-formes. 

3*^  Il  s'applique  plus  difficilement  aux  affûts  élevés  qu'aux 
affûts  bas  ;  avec  les  premiers,  les  petits  angles  de  projec* 
tien  exigent  de  grands  piquets,  ce  qui  est  une  gêne  pour 
le  service  et  la  manœuvre  de  la  pièce. 

4*^  Il  convient  à  toutes  les  directions,  mais  il  est,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  peu  près  impraticable  avec  les 
petits  angles  de  tir. 

ô""  Son  installation  est  gênante. 

6°  Une  première  installation  ne  peut  servir  que  pour  des 
directions  assez  voisines;  si  la  direction  première  est 
abandonnée  temporairement,  il  faut  démolir  l'installation 
correspondante  pour  en  établir  une  autre,  et  l'on  ne  peut, 
en  cas  de  besoin,  retrouver  .instantanément  la  première 
direction. 

7^  Le  repérage  se  fait  à  chaque  coup  assez  aisément  et 
rapidement. 

8^  Ce  mode  de  repérage  laisse  beaucoup  à  désirer  au 
point  de  vue  de  la  sécurité  des  servants. 
'  9°  Les  corrections  du  pointage  peuvent  se  faire  aisément. 

10*  Le  vent  ralentit  et  trouble  les  opérations  du  poin- 
tage. 

IV  Ce  procédé  est  facilement  compris  par  les  canonniers. 

12®  Les  appareils  peuvent  être  construits  par  des  ouvriers 
de  batterie. 

13®  L'écart  probable  du  repérage  avec  ce  procédé  a  été 
trouvé  d'environ  12  mètres  pour  une  distance  de  4000 
mètres. 

Cordeau  Uorizot  (1876).  —  Pour  donner  à  une  bouche  à 
feu  le  pointage  initial  à  l'aide  du  procédé  proposé  par 
M.  le  capitaine  Morizot,  il  faut  : 

1®  Tendre  à  côté  de  la  plate-forme  (à  gauche  pour  les 
pièces  rayées  à  gauche,  à  droite  pour  les  pièces  rayées  à 
droite)  un  cordeau  blanc  horizontal  dans  la  direction  du 
but  ; 

BBV.  d'art.   —  AVBIL  1S8S. 
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2^  Tendre  uu  fll  noir  sur  la  pièce  entre  le  guidon  et 
rœilleton  ; 

3*  Donner  à  la  pièce  l'inclinaison  de  Tangle  de  tir  cor- 
rigé au  moyen  d'un  niveau  de  pointage  ; 

4^  Placer  le  curseur  de  la  hausse  à  la  division  qui  cor- 
respond à  cet  angle  de  tir  ; 

5^  Donner  la  dérive  correspondant  i  la  distance  ; 

&*  Faire  mouvoir  Taffût  jusqu'à  ce  que  le  fll  noir  de  la 
pièce  cache  complètement  au  pointeur  le  cordeau  blanc  de 
la  plate-forme. 

Nous  allons  reprendre  successivement  chacune  de  ces 
•opérations  et  l'étudier  en  détail  : 

1*  Placer  le  cordeau  de  pointage.  —  Supposons  que  la 
méridienne  soit  tracée  sur  la  plate-forme.  Une  équerre 
isocèle  en  bois,  de  2  mètres  de  côté,  permet  de  tracer  une 
direction  faisant  un  angle  quelconque  avec  cette  méri- 
dienne. A  cet  effet,  l'hypoténuse  est  graduée  dans  les  deux 
sens  en  degrés  et  en  subdivisions  de  dix  minutes  ;  une  fi- 
celle, fixée  au  sommet  de  l'angle  droit,  peut  être  tendue 
sur  une  division  quelconque. 

Les  angles  de  direction  sont  toujours  comptés  i  partir 
•de  la  méridienne,  de  0"^  à  90*| 
•dans  les  quatre  quadrants  : 
N.-E.,  N.-O.,  S.-E.  et  S.-O., 
<*omme  l'indique  la  figure  j. 

Pour  bien  employer  l'é- 
^uerre  de  pointage,  il  faut, 
^n  la  tenant  horizontalement 
^u  sommet  de  l'angle  droit  : 
1*  si  l'angle  est  N.-E.  ou  N.- 
O.,  se  tourner  vers  le  Nord, 
la  placer  à  droite  pour  l'Est 
•et  à  gauche  pour  TOuest,  l'un 

des  côtés  de  l'angle  droit  coïncidant  avec  la  méridienne  ; 
2*  si  l'angle  est  S.-E.  ou  S.-O.,  sç  tourner  vers  le  Sud  et 
la  placer  à  gauche  pour  l'Est  et  à  droite  pour  l'Ouest. 
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Il  est  important  pour  la  précision  de  l'opération  de  ren- 
dre l'équerre  horizontale,  ce  gui  s'obtient  facilement  au 
moyen  d'un  niveau  de  pointage. 

La  direction  du  but  étsmt  indiquée  par  la  ficelle  de  l'é* 
guerre  de  pointage,  il  reste  à  la  fixer  pour  toute  la  durée 
du  tir  au*  moyen  du  cordeau  de  pointage. 

On  plante  deux  piguets  dans  le  prolongement  de  la  ficelle 
de  l'équerre,  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  On  les  en- 
fonce de  manière  gue  leurs  têtes  soient  au  même  niveau 
et  le  plus  près  possible  du  sol.  On  tend  le  cordeau  de 
pointage  au-dessus  de  la  ficelle  de  l'éguerre  et  on  le  fixe 
par  une  boucle  à  un  clou  gue  l'on  enfonce  dans  le  piquet 
d'avant.  Le  piguet  d'arrière  porte  à  sa  partie  supérieure 
une  petite  planchette  transversale  graduée  en  centimètres. 
On  peut  tendre  ainsi  le  cordeau  à  volonté  en  enroulant 
son  extrémité  autour  de  la  planchette.  Le  cordeau  reste 
généralement  dans  la  même  position  pendant  toute  la  durée 
du  tir.  S'il  venait  à  se  détendre  ou  à  être  dérangé  pour  une 
cause  guelcongue,  il  serait  facile  de  le  replacer  exactement 
de  la  même  façon,  puisque  l'une  de  ses  extrémités  est  fixe, 
et  que  l'autre  vient  aboutir  à  une  planchette  graduée.  Le 
cordeau  une  fois  placé,  on  enlève  l'équerre. 

Toutes  les  fois  qu'on  pourra  voir  le  but  en  s'élevant  der- 
rière l'épaulement,  on  placera  toujours  le  cordeau  de 
pointage  directement,  en  l'alignant  sur  le  but  à  l'aide  du 
fil  à  plomb. 

2"  Placer  le  fU  sur  la  pièce.  —  Le  fil  est  engagé  (fig.  21) 
dans  le  trou  de  rœilleton  ;  il  porte  à  une  de  ses  extrémités 
une  petite  masse  pesante  et  se  termine  à  l'autre  par  une 
boucle.  C'est  cette  boucle  que  Ton  fixe  au  milieu  des 
pointes  du  guidon  Brpca  de  la  façon  suivante  : 

On  introduit  dans  l'évidement  du  guidon  un  bouchon 
de  liège  BG  (fig.  22)  placé  parallèlement  i  la  pièce. 

On  fixe  perpendiculairement  à  ce  bouchon  une  épingle 
ab  (fig.  23)  légèrement  recourbée  en  son  milieu  c,  de  ma- 
nière que  ce  point  c,  qui  sert  d'appai  à  la  boucle  da'ill| 
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soit  au-dessous  du  milieu  des  pointes  du  guidon  d'une  pe- 
tite quantité  égale  au  rayon  du  trou  de  l'œilleton. 

Lorsque  la  pièce  porte  un  guidon  plein,  on  le  recouvre 
d'un  petit  chapeau  percé  au  sommet  d'un  trou  rond  et 
étroit.  Par  ce  trou  passent  en  même  temps  la  pointe  du 
guidon  et  le  fil  de  pointage.  Le  chapeau  est  maintenu  par 
deux  fils  de  fer  recuit  qu'on  attache  au  tourillon. 

3"  Donner  à  la  pièce  l'angle  de  tir.  —  On  donne  à  la 
pièce  l'angle  de  tir  corrigé  au  moyen  du  niveau  de  poin- 
tage. 

4*"  Placer  le  curseur  de  la  hausse.  —  Avec  les  hausses  qui 
portent.une  graduation  en  degrés,  le  pointeur  place  le  cur> 
seur  à  la  division  qui  correspond  à  l'angle  de  tir,  division 
lue  directement  sur  la  hausse. 

Avec  une  hausse  qui  ne  porte  pas  de  graduation  en  de- 
grés,  il  suffit  de  chercher  dans  les  tables  de  tir  la  hausse 
en  millimètres  qui  correspond  à  l'angle  de  tir. 

Remarquons  qu'en  plaçant  la  hausse  de  cette  manière, 
dès  que  l'angle  est  donné  à  la  pièce,  la  ligne  qui  joint  le 
guidon  à  l'œilleton^  et  par  conséquent  le  fil  noir  de  la. 
pièce,  est  horizontale. 

5"  Donner  la  dérive.  —  La  dérive  se  donne  comme  pour 
le  pointage  direct. 

6*  Donner  la  direction  à  la  pièce.  —  Pour  pointer  facile- 
ment, le  pointeur  ne  doit  pas  trop  rapprocher  l'œil  du  fil 
tendu  sur  la  pièce.  Il  doit  regarder  le  milieu  du  fil  de  ma- 
nière i  voir  la  plus  grande  longueur  possible  du  cordeau 
de  pointage.  Il  fait  déplacer  l'afF&t  de  manière  que  le  fil 
Ini  cache  complètement  le  cordeau. 

Ce  mode  de  pointage  s'applique  également  pendant  la 
nuit.  Il  suffit  de  placer  au-dessus  du  cordeau  blanc,  contre 
Tépauldm'ent,  une  lanterne  à  réflecteur  qui  renvoie  la  lu- 
mière dans  la  direction  du  cordeau  de  pointage  et  le  rende 
bien  visible.  Le  fil  de  la  pièce  ne  doit  pas  être  éclairé. 

Deux  séries  d'expériences  ont  permis  de  constater,  rela- 
tivement au  procédé  Morizot,  les  résultats  suivants  : 
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V  L'installation  première  se  fait  très  rapidement  (5  mi- 
nutes environ)  et  n'est  pas  compliquée. 

2^  Le  procédé  se  prête  à  toute  espèce  de  batteries  et  de 
plates-formes  en  terre  et  bois. 

3®  Il  peut  s'appliquer  à  toute  espèce  de  pièces  et  d'affûts. 

4®  Il  convient  à  tous  les  angles  de  tir  et  de  direction. 

b^  L'installation  n'est  pas  encombrante. 

6^  Les  appareils  y  simples  et  faciles  à  improviser,  sont 
durables  et  solides. 

7»  Ils  paraissent  devoir  être  suffisamment  stables  pen- 
dant un  tir  prolongé. 

S'*  Pour  chaque  direction,  il  faut  une  installation  nou- 
velle ;  mais  si,  lorsqu'on  abandonne  momentanément  une 
installation,  on  a  soin  de  ne  pas  la  détruire,  il  est  très  fa- 
cile d'.y  revenir  à  volonté. 

9^  Le  repérage  à  chaque  coup  se  fait  aisément  et  assez 
vite,  s'il  n'y  a  pas  de  vent;  dans  le  cas  contraire,  l'opéra- 
tion est  longue,  fatigante  pour  la  vue,  et  exige  une  durée 
de  3  minutes. 

10*  A  chaque  opération  de  repérage,  le  pointeur  est 
obligé  de  placer  assez  longtemps  la  tête  au-dessus  des  tou- 
rillons ;  cette  position  du  pointeur  est  très  mauvaise  pour 
sa  sécurité  ;  elle  exige  d'ailleurs  l'emploi  d'un  escabeau. 

IV  Les  corrections  du  pointage  sont  faciles. 

12**  Le  procédé  est  facilement  compris  par  les  canon- 
niers. 

13^  L'exactitude  du  procédé  est  exprimée  par  le  tableau 
suivant  : 

écart  probable 

4  observations  (sans  tirer),  avec  le  138  sur  afPlit  _    ' . 

de  24  rayé  de  siège  approprié 14"*, 00 

10  observations  (sans  tirer),  avec  le  138  sur  affût 

de  place 7",50 

12  observations  (sans  tirer),  avec  la  138  sur  affût 

à  soulèvement 7",00 

10  observations  (sans  tirer),  avec  le  138  sur  affût 

à  soulèvement^  jç^;^^^^^^^ 2-,25 


1"    mm 
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SO  coapi  (chârgs  r^oîte  d«  I5fi  à  336  BramaiM}, 

ivec  le  21  nyé  de  eiège  sur  affût  de  liège    .    .     32",0O 
10  coapB  (cbtrge  réduite  k  400  gramme*),  arec  le 

S4  nji  de  siège  anr  affût  de  siège 6~,80 

10  coupa  (cbarçe  réduite  de  826  à  356  grammea), 

avec  le  24  rayé  de  «iège  am  affût  de  siège    .    .       4~,60 

11  coup!  (charge  entière),  aree  le  24  rayé  de  siège 

sur  affût  do  liège 8'',90 

10  eonpe  (charge entière),  aTealeSirarédeilège 

■nr  affût  de  (iège 13*,S0 

10  eonpa  (charge  entière),  areo  le  188  lor  affttt  l 

iooJèTemcnt. i'iOO 


Procédé  Huguenel  (1879).  —  On  vient  de  voir  qu'un  de» 
principaux  reprochée  qu'on  peut  faire  au  procédé  Morisot, 
est  de  laisser  trop  longtemps  le  pointeur  à  découvert.  M.  le 
capitaine  Uuguenel  a  proposé  une  légère  modiâcation  dans 
le  but  de  faire  disparaître  cet  inconvénient  et  en  mâme 
leinpf  de  rendre  plus  faciles  les  opérations  du  repérage. 

Cette  modification  ne  change  rien  aux  dispositions  prises 
dans  le  procédé  Horiiot  pour  le  cordeau  de  pointage,  le 
guidon  et  la  hausse.  Seulement,  au  lieu  de  se  servir  du  Ûl 
noir  tendu  entre  le  guidon  et  l'œilleton  de  la  hausse,  oo 
attache  un  premier  fil  ab  à  l'épingle  du  guidon  (Ûg.  k)  et 
l'on  tend  ce  ûl  jusqu'en  un 
point  quelconque  b  du  cor- 
deau bd,  on  fait  passer  un 
second  fil  cd  dans  l'œille- 
ton de  la  hausse  et  on  le 
tend  comme  le  premier 
jusqu'en  un  autre  point  du 
cordeau,  de  façon  qu'il 
croise  le  premier.  SI  la 
pièce  est  pointée,  lei 
QIb  doivent  se  touch 
qu'à  ce  qu'ils  arrivi 
prendre  que,  la  ligi 
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la  hausse  étant  horizontale  ainsi  que  le  cordeau  de  poin- 
tage, elle  sera  parallèle  à  ce  cordeau  quand  elle  sera  dans- 
le  même  plan  que  lui,  c'est-à-dire  quand  les  deux  ûls  se- 
ront en  contact. 

Pour  éviter  les  tractions  latérales  que  les  deux  fils  pro- 
duiraient sur  le  cordeau  dé  pointage  s'ils  étaient  fixés  in- 
variablement au  guidon  et  à  rœilleton,  il  est  préférable 
de  les  terminer  par  deux  petites  masses  pesantes  et  d'adopter 
pour  le  guidon  le  dispositif  employé  par  M.  le  colonel 
Venot  (fig.  1 7).  De  cette  façon,  les  deux  fils  peuvent  glisser 
dans  leurs  supports  sans  que  les  tractions  latérales  qu'iU 
produisent  varient  d'une  manière  sensible. 

Indépendamment  de  la  sécurité  relative  qu'il  procure  au 
pointeur,  ce  perfectionnement  présente  encore  l'avantage 
de  rendre  inutile  pour  le  pointage  de  nuit  la  lampe  à  réflec- 
teur employée  dans  le  système  Morizot. 

On  peut  dire  enfin  qu'il  est  évidemment  plus  commode- 
d'amener  deux  ûls  en  contact  que  de  s'assurer  à  l'œil  du 
parallélisme  de  deux  cordeaux  situés  à  une  certaine  dis- 
tance l'un  de  l'autre. 

Règle  réfléchissante  Perruchon  (1879).'  —  Une  carte,  sur 
laquelle  sont  repérées  avec  soin  les  positions  de  la  pièce  el 
du  but  à  battre,  est  fixée  sur  une  planchette  en  dehors  de- 
la  plate-forme,  du  côté  de  la  pièce  où  se  trouve  la  hausse.. 
La  planchette  est  exactement  orientée  et  disposée  horizon- 
talement. 

On  place  dessus  (fig.  ï)  une  règle  dont  la  surface  supé- 
rieure est  réfléchissante  et  sur  laquelle  est  tracée  une  ligne- 
de  foi  parallèle  à  l'un  de  ses  bords. 

Enfin,  un  fil  horizontal  est  tendu  entre  le  guidon  et  l'œil- 
leton de  la  pièce,  comme  dans  le  procédé  Morizot. 

Ces  préparatifs  faits  aussi  longtemps  à  l'avance  que  l'on; 
voudra,  le  ppintage  indirect  initial  de  la  pièce  s'etTectuera. 
de  la  façon  suivante  : 

Le  point  K,  sur  lequel  il  faut  tirer,  étant  marqué  sur  la 
on  en  déduira  sa  distance  et  son  angle  de  site,  et  par 
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saite  l'angle  de  projection  à  employer,  ainsi  que  la  dérive 
qu'il  faut  donner  à  la  planchette  de  la  hausse.  On  placera 


0 
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le  bord  de  la  règle  sur  la  ligne  OK  qui  joint  l'emplacement 
de  la  pièce  0  au  point  indiqué  comme  but. 

On  donne  l'angle  d'inclinaison  à  la  pièce  et  l'on  tend  le 
cordeau  Morizot  entre  l'œilleton  et  le  guidon,  après  avoir 
donné  la  hausse  et  la  dérive  convenables. 

Cela  fait,  le  pointeur,  se  plaçant  de  façon  que  la  plan- 
chette se  trouve  entre  la  pièce  et  lui,  regarde  le  ûl  Morizot 
par  réflexion  sur  la  règle  et  fait  déplacer  l'affût  jusqu'à  ce 
que  l'image  du  fil  soit  cachée  exactement  par  la  ligne  de 
foi  de  la  règle. 

Passons  maintenant  aux  détails  d'installation  de  la  plan- 
chette : 

1"  Un  trépied  en  fer  (flg.  tn),  por- 
tant une  vis  de  pression  P,  est  en» 
foncé  dans  le  sol.  Au  moyen  d'un  ni- 
veau à  bulle  d'air,  et  en  frappant  sur 
les  pieds  à  coups  de  maillet,  on  rend 
horizontal  le  plan  de  sa  circonférence 
supérieure. 

2*  Sur  ce  trépied  s'emboîte  un  plateau  (fig.  n),  qu'on 
pourra  orienter  et  fixer  ensuite  au  moyen  de  la  vis  P.    ^ 


Vlg.  m. 
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3®  Ce  plateau  porte  la  planchette  (fig.  o)  sur  laquelle  est 
collée  la  carte. 


Flg.  n. 


- r 0,  60 

Fig.  0. 

4^  La  planchette  est  réunie  au  plateau  au  moyen  de 
trois  vis  calantes  (fig.  p),  chaque  vis  traversant  libremeot 


Pigj). 

le  plateau,  puis  une  plaque  de  liège  interposée  entre  celui- 
ci  et  la  planchette,  et  pénétrant  dans  un  écrou  fixé  à  la 
planchette,  tandis  qu'un  épaulement  voisin  de  sa  tête 
appuie  contre  la  face  inférieure  du  plateau. 

En  serrant  plus  ou  moins  les  trois  vis,  on  achèvera  de 
donner  à  la  planchette  une  horizontalité  parfaite,  et  l'élas- 
ticité du  liège  comprimé  assurera  Tinvariabilité  du  sys- 
tème. 

5**  Enfin  une  soie  imperméable  transparente  (tissu  avec 
lequel  on  fabrique  les  sacs  destinés  à  protéger  les  cartes 
contre  la  pluie,  tout  en  permettant  de  les  lire)  est  jointe  à 
la  planchette. 

La  règle  réfléchinmHg  f^W  métal,  la  surface  supérieure. 
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qui  est  dresEée  et  Bur  laquelle  est  tracée  la  ligne  de  foi^ 
est  polie  ou  recouverte  d'une  plaque  de  verre. 

L'un  de  ses  bords  est  taillé  en  biseau.  Les  deux  extré- 
mités sont  recourbées  et  Tune  d'elles  porte  une  vis  agissant 
sur  un  ressort  plat  (flg.  9).  En  serrant  la  vis,  après  avoir 


donné  la  direction  à  la  règle  reposant  sur  la  planchette, 
on  assure  son  invariabilité  pendant  le  tir. 

Appareil  Aggéry  (1878).  —  L'appareil  imaginé  par  M.  le 
capitaine  Aggéry  (ûg.  24  et  25)  comprend  : 

1"^  Une  tige  métallique  A,  destinée  à  être  introduite  dans 
le  canal  de  la  hausse.  Cette  tige  porte,  à  son  extrémité  su- 
périeure,  un  secteur  circulaire  évidé  MNP^  muni  à^unjnvai 
P,  d'une  vis  de  pression  V  et  d'un  vemier  circulaire  MN. 

2*  Un  demi-cercle  vertical  gTaiiné  CBD,  percé  à  son  centre 
d'un  trou  destiné  à  recevoir  le  pivot  P  du  secteur  circu- 
laire MNP.  Quand  on  fait  tourner  le  demi-cercle  autour  du 
pivot  P,  la  vis  de  pression  Y  du  secteur  coulisse  dans  une 
rainure  circulaire  KL  pratiquée  dans  la  surface  du  demi- 
cercle.  Enfin,  à  la  partie  supérieure  du  demi-cercle  es^ 
fixée  une  tige  horizontale  E6,  qui  porte  à  ses  extrémités 
deux  verniers  circulaires  E  et  6  et  qui  est  percée  en  son 
centre  d'un  trou  où  pénètre  un  second  pivot  S. 

3^  Un  cercle  horizontal  gradué  EFGH,  mobile  autour  du 
pivot  S.  Au  centre  de  ce  cercle. passe  un  cordeau  OQ  dont 
les  deux  extrémités  sont  fixées  à  la  circonférence,  juste  au 
point  où  se  trouve  de  chaque  côté  la  gi*aduation  0"  du  cer- 
cle. A  une  des  extrémités  du  cordeau  se  trouve  un  œilleton 
ou  une  petite  lunette  0,  et  à  l'autre  un  guidon  G.  Ea 
outre,  le  cercle  porte  à  son  centre  une  boussole  réglemen- 
taire de  batterie  débarrassée*  de  sa  monture  en  bois  et  de 
tous  ses  accessoires,  ou  bien  un  niveau  sphérique  de  petite- 
dimension. 
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Pour  pointer  une  pièce,  on  fait  glisser  le  demi-cercle 
CBD  sur  son  vernier  jusqu'à  la  graduation  gm  représente 
Tangle  de  tir  à  donner.  On  serre  la  vis  de  pression.  On 
fait  ensuite  glisser  le  cercle  EFGH  sur  ces  vemiers  jusqu'à 
la  graduation  qui  représente  l'angle  de  direction  à  donner. 
Dû  adapte  alors  instrument  à  la  pièce  en  engageant  la 
tige  Â  dans  le  canal  de  la  hausse.  Il  ne  reste  plus,  pour 
que  la  pièce  se  trouve  pointée,  qu'à  donner  au  cercle  EFGH 
sa  position  horizontale  en  levant  ou  baissant  la  cula3se,  et 
à  mettre  le  cordeau  en  parallélisme  avec  la  méridienne 
tracée  sur  le  terre-plein  en  portant  la  crosse  à  droite  ou  à 
gauche  (*). 

Appareil  Delsol  (1879).  —  L'appareil  se  compose  (flg.  26 
et  27),  d'une  tige  de  hausse  T,  sans  graduation,  munie  de 
son  curseur  et  portant  normalement  à  son  extrémité  deux 
disques  circulaires  A  et  B.  L'axe  du  tube  T  passe  par  leur 
centre. 

Le  disque  A  est  invariablement  fixé  au  tube  ;  le  disque 
B  est  mobile  et  reçoit,  d'une  vis  sans  fin  F,  un  mouve- 
ment de  rotation  dont  le  plan  est  perpendiculaire  à  l'axe 
de  la  tige  T. 

La  vis  sans  fin  est  portée  par  un  support  mobile  DD  qui 
permet  d'en  obtenir  le  déclenchement.  Ce  support  est 
maintenu  à  sa  place  par  un  ressort  N.  Le  déclenchement 
s'obtient  en  pressant  doucement  avec  le  doigt  sur  ce  res- 
sort. On  peut  alors  faire  tourner  le  disque  mobile  et  don- 
ner les  degrés  à  la  niain  ;  pour  donner  les  minutes,  on 
engrène  la  vis  sans  fin,  dont  la  tête  est  graduée  de  façon  à 
permettre  d'apprécier  la  minute.  Une  petite  lame  recour- 
bée L,  portée  par  le  support  mobile,  sert  d'index. 

Un  viseur  Y  fait  corps  avec  le  disque  mobile  et  se  meut 


(')  An  linn  de  tracer  la  méridienne  au  moyen  d'nn  eordean  fixé  à  deux  piquets,  Il 
▼aat  mieux  U  repréienter  par  une  ligne  tracée  snr  la  vitre  d'une  botte  qn'on  oriente. 
Oa  a  ainsi  deux  avantages:  lo  le  veut  ne  peut  plus  gêner  l'opération  du  pointage  ;, 
S»  on  peut  éclairer  la  ligna  pendant  la  nuit  par  une  lanterne  introduite  à  l'inté- 
rieur de  la  bot.e  ;  la  lanterne  ne  ponrra  pat  projeter  de  lumière  dans  lee  environs 
de  1*  pièce,  si  U  vitre  est  en  verre  dépoli. 
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avec  lui.  En  outrei  en  tournant  autour  du  pivot  R,  Taxe 
du  yiseur  décrit  un  plan  perpendiculaire  au  plan  du  disque 
mobile  B.  Le  viseur  peut  donc  donner  tous  les  angles  de 
0^  à  360^  dans  le  plan  horizontal  et  dans  le  plan  vertical. 

La  partie  inférieure  du  disque  B  est  divisée  en  quatre 
secteurs,  gradués  chacun  de  0^  i  90*.  Sur  deux  secteurs 
contigus,  la  graduation  est  écrite  droite;  sur  les  deux 
aulreS|  elle  est  renversée  ('). 

Ce  disque  mobile  porte  180  dents  ;  chaque  tour  de  la  vis 
déplace  donc  le  viseur  de  2*.  Pour  qu'on  puisse  apprécier 
la  minute  I  la  tête  de  la  vis  est  divisée  en  120  parties 
égales. 

Supposons  que  Ton  veuille  faire  flaire  à  Taxe  du  viseur 
un  angle  de  28^40  avec  le  diamètre  passant  par  le  repère 
du  plateau  flxe  A.  Voici  les  opérations  qu'il  faudrait  exé- 
cuter: 

Desserrer  le  bouton  moleté  P,  presser  doucement  sur  le 
ressort  N  et  déclencher  la  vis  sans  fin.  Donner  les  degrés 
à  la  main,  en  faisant  tourner  le  disque  mobile  jusqu'à  ce 
que  le  trait  28  de  la  graduation  soit  en  regard  du  repère 
lixe.  Serrer  légèrement  le  bouton  mobile  P.  Enclencher  la 
vis  sans  fin,  après  avoir  placé  le  chiffre  0  de  la  tête  en  re- 
gard de  l'index  (puisque  le  nombre  de  degrés,  28,  est 
pair;  s'il  était  impair,  ce  serait  le  chiffre  1  qui  devrait  être 
en  regard  de  l'index).  Achever  de  donner  les  40'  en  fai- 
sant tourner  la  tête  de  la  vis  sans  fin,  jusqu'à  ce  que  la 
division  40  de  la  tête  arrive  en  face  de  l'index  L. 

Cet  appareilde  pointage  peut  être  placé  dans  le  canal 
de  la  hausse  de  deux  façons  différentes  : 

1*  A  la  façon  d'une  hausse  ordinaire  (fig.  r),  en  l'intro- 
duisant dans  le  canal  de  hausse  les  disques  en  dessus.  On 
adoptera  cette  disposition,  lorsque  la  méridienne  ne  sera 
pas  tracée  sur  la  plâte-forme  ou  le  terre-plein  et  que  l'élé- 


(')  Afin  qac  c«ti6  par.ie  de  la  Arraduatioa  soit  droite,  lonqve  TAppareil  serm  placé 
les  dit>qaca  en  desions. 
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vation  des  parados  ne  permettra  pae  de  choisir  des  pointe 
de  repère  âloigués  et  visiblee  en  arrière  de  l'épaulement. 


2°  En  Bens  inverse,  en  l'enfonçant  dans  le  canal  de 
hausse  (âg.  s)  de  bas  en  haut,  les  disques  en  dessous. 


Cette  dernière  disposition  est  la  plus  générale.  II  convien- 
dra de  l'employer  toutes  les  fois  que  des  points  de  repère 
seront  visibles  en  arrière  de  l'épaulement  ou  que  la  méri- 
dienne sera  tracée  sur  la  plate-forme.  Dans  ce  cas,  le 
pointeur  est  complètement  à  l'abri  des  vues  de  l'ennemi. 

Principe  sur  lequel  repose  l'emploi  de  l'instrument.  —  Pre- 
nons une  bauEse  ordinaire  et  visons  uu  point  éloigné  A 
(Qg.  (),  en  fixant  la  hausse  latérale  et  la  planchette  au  zéro 
des  graduations.  Soit  OA ,  la  direction  de  cette  visée. 


*« 

•  • 

•  i 
I  • 
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EoleYons  la  hausse  de  son  canal,  remplaçons-la  par  Tap* 
pareil  de  pointage  et  amenons  la  ligne  de  mire  du  visear 
sur  ce  même  point  A.  Soit  VA,  cette  nouvelle  ^A. 

direction.  | 

A  cause  de  Téloignement  du  point  A,  les 
deux  lignes  VA  et  OA  sont  sensiblement  pa- 
rallëlesi  et  dans  la  pratique  on  pourra  substi-  '  ! 

tuer  la  seconde  à  la  première  sans  erreur  ap- 
préciable.  :  \ 

Pour  repérer  une  fois  pour  toutes  cette  posi-  f  j 

tion  particulière  du  disque,  traçons  en  regard  .'  1 
d'un  des  zéros  de  sa  graduation  un  trait  de  re- 
père sur  le  disque  ûze.  Toutes  les  fois  qu'on  :  ; 
amènera  ce  zéro  en  face  du  trait  de  repère  fixe,  ^J^f 
la  ligne  de  mire  du  viseur  sera  dans  un  plan  f  Âq 
vertical  parallèle  à  celui  qui  passe  par  la  ligne  ^^^ 
de  mire  naturelle  du  canon.  Si  donc  on  amène  ^s*  '• 
successivement  les  divisions  10",  20%  30^,  etc.,  en  face  du 
trait  de  repère  du  disque  A,  le  plan  vertical  de  la  ligne  de 
mire  fera  des  angles  de  10",  20°,  30^,  etc.,  avec  celui  de 
la  ligne  de  mire  naturelle  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
avec  l'axe  de  la  bouche  à  feu. 

Gela  posé,  étudions  comment  on  exécutera  avec  cet  ins- 
trument les  opérations  du  pointage  indirect  dans  les  divers 
cas  qui  peuvent  se  présenter  : 

a)  De  la  plate-forme  P,  on  peut  apercevoir,  soit  en  avant, 
soit  en  amère  de  l'épaulement  MN,  des  points  éloignés, 
repérés  sur  la  carte  ou  faciles  à  repérer. 

Si  le  point  de  repère  est  en  avant,  on  engage  l'appareil 
dans  le  canal  de  la  hausse,  les  disques  en  dessus  ;  si  le 
point  de  repère  est  en  arrière,  on  place  l'appareil  les  dis- 
ques en  dessous. 

Quand  on  peut  choisir  entre  un  point  de  repère  en  avant 
et  un  point  de  repère  en  arrière,  pour  les  motifs  que  nous 
avons  exposés  précédemment,  il  est  préférable  d'adopter  le 
point  de  repère  en  arrière. 


\ 


y 

^ 
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Soit  R^  ce  point  (Qg.  u).  La  planchette  de  tir  donnera 
l'angle  RPX  et  tous  les  éléments  de  tir  nécessaires. 

On  opère  alors  de 
la  manière  suivante  : 
1**  Rendre  sensi- 
blement horizontal 
le  plan  du  disque,  à 
l'aide  du  niveau  de 

ît  \ g     pointage. 

;5p       ^  2*  Faire  tourner  le 

viseur    d'un    angle 

égal  à  l'angle  RPX 

corrigé  de  la  dérive. 

^,''  Fig.i».  3^  Faire  mouvoir 

l'affût  jusqu'à  ce  que 
la  ligne  de  mire  du  viseur  soit  dirigée  sur  le  repère  R. 
4^  Enlever  l'appareil  et  donner  l'angle. 
6)  Aucun  point  de  repère  n'est  visible,  mais  une  paral- 
lèle à  la  méridienne  est  tracée  sur  la  plate-forme. 
Dans  ce  cas,  on  connaît  toujours  l'angle  SPX(fig.  «?), 

-^  .  •         et  l'on  opère  comme  il 

suit  : 

1**  Rendre  horizontal 
le  plan  du  disque. 
\  2**  Faire  tourner  le 

viseur  de  l'angle  SPX 
\  corrigé  de  la  dérive. 

3**  Faire  mouvoir  la 

"^ .'\    ^  ^-""N  crosse  jusqu'à  ce  que 

i^,,'|>'  le  plan  vertical  décrit 

par  la  ligne  de   mire 
du  viseur,  tournant  au- 
tour dç  son  pivot,  coïn- 
'S  ''*«••'•  cide  ou  soit  parallèle 

au  plan  vertical  passant  par  la  méridienne  PS- 
4°  Donner  l'angle  de  tir  et  retirer  l'appareil. 


m 
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Appareil  Voisin  (1879).  —  L'appareil  (fig.  28  et  29)  con- 
siste en  un  cercle  en  laiton  de  20  centimètres  de  diamètre , 
gradué  de  0^  à  360^  dans  le  sens  invel*se  du  mouvement 
des  aiguilles  d'une  montre.  Sur  ce  cercle  se  meut  une  ali- 
dade munie  de  deux  pinnules  de  4  centimètres  de  hauteur, 
percées  l'une  d'une  fente  et  de  petits  trous,  l'autre  d'une 
fenêtre  munie  d'un  crin  vertical.  Cette  alidade  porte  un 
vemier  permettant  d'évaluer  les  5  minutes  et  au  besoin,  à 
l'estime,  les  2  minutes.  Les  deux  pinnules  sont  surmon- 
tées de  colliers  où  peut  s'adapter  une  lunette  à  i^éticule, 
dans  le  cas  où  l'on  veut  augmenter  la  précision  de  la  visée. 

Le  cercle  est  porté  en  son  centre  par  une  tige  métallique 
de  42  centimètres  de  longueur  (*),  dont  la  partie  inférieure 
peut  s'emboîter  dans  le  canal  de  la  hausse  ;  elle  y  est  main- 
tenue par  des  ressorts  semblables  à  ceux  qui  garnissent  la 
hausse  et  qui  assurent  sa  fixité. 

Le  cercle  est  relié  à  cette  tige  par  une  articulation  à 
charnière,  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  la  ligne  0 — 180 
du  cercle. 

L'appareil  étant  placé  dans  le  canal  de  la  hausse,  la 
ligne  0 — 180  est  parallèle  à  l'axe  de  la  pièce.  Cette  condi- 
tion est  réalisée  par  la  construction  du  cercle  ;  toutefois, 
pour  s'assurer  qu'elle  est  toujours  remplie,  on  a  disposé 
sous  le  cercle  un  œilleton  et  une  pointe,  et  le  rayon  visuel 
mené  par  cet  œilleton  et  cette  pointe  doit  passer  entre  les 
deux  pointes  du  guidon  Broca  de  la  pièce,  quand  le  plan 
du  cercle  est  perpendiculaire  à  sa  tige. 

Ceci  posé,  voici  comment  s'exécute  le  pointage  indirect 
dans  le  cas  général  : 

On  donne  au  pointeur  deux  angles,  un  angle  de  direc- 
tion de  26®  par  exemple,  et  un  angle  de  tir  de  15®.  Le 
pointeur  place  l'appareil  dans  le  canal  de  la  hausse,  le 
zéro  de  la  graduation  tourné  de  son  côté  ;  il  rend  le  cercle 
Il  peu  près  horizontal  au  moyen  du  niveau  de  pointage  et 


0)  On  a  donné  à  U  tige  cette  longnenr  de  48  eentimÀtraai  ponr  que  la  pièce  ne 
paiue  Jamais  gduer  le  pointage,  qaclle  que  soit  ta  pOjiiion  du  point  de  repère. 
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place  Talidade  de  manière  que  le  repère  soit  sur  le  degré 
26  du  cercle.  Il  fait  alors  rendre  la  pièce  à  droite  ou  à 
gauche  jusqu'à  ce  que,  à  tiavers  les  pinnules  ou  dans  la 
lunette,  il  aperçoive  le  point  de  repère  de  la  direction  de 
tir,  à  partir  duquel  on  a  compté  les  angles  de  direction.  Il 
ne  lui  reste  plus  qu'à  donner  à  la  pièce  Tangle  de  tir  de 
15*  avec  le  niveau  de  pointage.  La  pièce  est  pointée. 

Pendant  la  nuit  ou  par  le  brouillard,  le  point  de  repère- 
choisi  dans  la  campagne  sera  souvent  invisible  ;  il  pourra 
même  être  détruit  par  le  feu  de  l'ennemi  ;  enfin,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  on  ne  pourra  s'en  servir  pour 
placer  la  pièce  dans  la  direction  du  but.  Dans  ce  cas,  on 
fait  choix  d'un  point  de  repère  auxiliaire,  placé  générale- 
ment en  arrière  de  la  pièce.  On  mesure  préalablement,  et 
une  fois  pour  toutes,  la  distance  angulaire  du  point  de  re* 
père  principal  et  du  point  de  repère  auxiliaire,  et,  pen- 
dant la  nuit  ou  par  le  brouillard,  on  vise  sur  ce  dernier- 
qu'on  rend  visible  au  moyen  d'une  lanterne  ou  d'un  bout 
de  mèche  à  canon. 

Pour  avoir  l'angle  de  direction  auxiliaire  en  fonction  de 
l'angle  de  direction  principal,  il  suffit  de  retrancher  de  ce 
dernier  la  distance  angulaire  des  deux  repères. 

Le  pointage  à  l'aide  de  cet  appareil  peut  s'efTectuer 
comme  nous  venons  de  le  dire  pour  toutes  les  pièces  pla- 
cées sur  des  affûts  de  siège  ou  de  place. 

Le  pointage  initial  des  mortiers  se  chargeant  par  la. 
bouche  s'exécute  au  moyen  d'un  appareil  ne  différant  du 
précédent  que  par  certaines  modifications  de  détail  néces- 
sitées par  le  matériel  ec  par  certaines  simplifications  que 
rend  possibles  le  genre  de  tir  de  ces  bouches  à  feu. 

Le  tir  de  ces  mortiers  étant  très  médiocre,  il  est  superflu 
de  rechercher  une  grande  précision  de  pointage,  et  l'on 
peut  sans  inconvénient  se  contenter  de  placer  l'affût,  et 
non  la  pièce,  dans  la  direction  du  but.  On  a  ainsi  l'avan- 
tage de  n'avoir  aucune  modification  à  faire  à  la  pièce  pour 
y  ajuster  le  cercle  gradué  (les  mortiers  lisses  se  chargeant 

BBT.  D*ABT.  —  A^ttUs  18SS.  6      ' 
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par  la  bouche  ne  possèdent  pas  de  canal  de  hausse);  en 
outre,  on  peut  simpliflei'  considérablement  la  construction 
du  cercle  gradué. 

Ce  cercle  se  compose  d'une  planchette  en  bois  (fig.  iv) 


FIff.  ir. 

soutenue  en  sou  centre  par  une  tige  métallique  de  50  cen- 
timètres de  longueur.  Sur  cette  planchette,  on  fixe,  suivant 
une  circonférence  de  30  centimètres  environ  de  diamètre, 
une  lame  de  laiton  de  3  centimètres  de  largeur  et  de  2  mil- 
limètres d'épaisseur,  graduée  de  0*  à  360**.  Au  centre  de 
la  planchette  est  fixée  une  alidade  qui  parcourt  la  circonfé- 
rence graduée  ;  elle  porte  deux  pinnules  munies  Tune  d'une 
fente  verticale,  l'autre  d'une  fenêtre  avec  un  crin.  La  tige 
du  cercle  ainsi  simpliQé  s'engage  dans  une  mortaise  verti- 
cale pratiquée  dans  l'entretoise  de  derrière  pour  les  mor- 
tiers de  gros  calibre,  et  dans  la  semelle,  en  arrière  de  la 
pièce,  pour  les  mortiurs  de  15^  Cette  mortaise  est  garnie  de 
ferrures  qui  l'empochent  de  s'agrandir.  La  tige  y  est  main- 
tenue par  des  ressorts  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent 
sur  la  tige  du  cercle  décrit  plus  haut* 

La  plate-forme  des  mortiers  étant  toujours  horizontale, 
la  planchette  est  également  horizontale,  et  la  tige  n'a  plus 
besoin  d'articulation.  On  peut  supprimer  également  le 
vemier  de  l'alidade. 


8ï 
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Le  point  de  repère  de  la  directrice  de  tir  peut  être  pris 
m  arrière  ou  sur  les  côtés  y  à  quelque  distance  que  ce 
soit  ;  Taffût  n'étant  pas  muni  de  roues,  on  peut  toujours,  en 
effet,  le  déplacer  de  manière  que  la  tige  du  cercle  occupe 
à  peu  près  la  même  position  dans  l'espace. 

Procédé  Kymerlet  (1879).  —  La  méthode  imaginée  par 
M.  le  colonel  Goulier  pour  le  pointage  indirect  d'une  bouche 
à  feu  à  Taide  de  la  boussole  de  batterie  (décrite  dans  l'ins- 
truction du  23  juillet  1877  sur  l'emploi  de  la  boussole  de 
batterie)  exige  un  jalonnement  qui  n'est  pas  toujours  prati- 
que et  qui  prend  un  temps  considérable  ;  elle  nécessite 
d'ailleurs  une  opération  ultérieure  pour  amener  la  ligne 
de  mire  dans  l'alignement  tracé,  ou  dans  un  alignement 
paiallèle  et  très  voisin. 

M.  le  capitaine  Kymerlet,  employant  aussi  la  boussole 
de  batterie,  a  proposé  un  procédé  de  pointage  initial  plus 
simple  que  le  précédent.  Ce  procédé  dispense  de  tracer 
aucun  alignement  sur  le  terrain  et  n'exige  de  ceux  qui 
l'emploient  que  des  documents  élémentaires. 

La  planchette  de  la  boussole  de  la  batterie,  montée  sur 
son  pied,  est  transportée  avec  la  boussole  sur  un  emplace- 
ment choisi  à  droite  ou  à  gauche  de  la  pièce,  ou  sur  le 
terre- plein  supérieur  si  celle-ci  est  sous  casemate,  de  telle 
sorte  qu'on  puisse  apercevoir  soitle  but,  soit  un  alignement 
dans  lequel  il  se  trouve.  On  pose  la  botte  de  la  boussole 
sur  la  planchette  et  l'on  oriente  la  ligne  de  foi  sur  le  but 
en  le  visant  par  le  trou  de  visée.  On  lit  l'angle  marqué  par 
l'aiguille  aimantée.  La  ligne  de  foi  donne  alors  une  direc- 
tion sensiblement  parallèle  à  la  ligne  de  tir,  si  la  distance 
du  but  est  grande  et  la  station  auxiliaire  rapprochée  de  la 
pièce.  On  verra  du  reste  plus  loin  qu'on  peut  tenir  compte 
de  la  petite  erreur  angulaire  commise. 

On  se  transporte  ensuite  derrière  la  bouche  à  feu  avec 
la  planchette  ;  on  place  la  boussole  de  manière  que  le  petit 
côté  de  la  boite  qui  porte  la  charnière  du  couvercle  vienne 
affleurer  le  grand  côté  de  la  planchette  vers  son  milieu.  On 
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manœuvre  la  planchette  jusqu'à  ce  que  l'aiguille  aimantée^ 
marque  le  môme  angle  qu'à  la  station  auxiliaire.  On  serre 
la  vis  de  la  planchette  dans  cette  dernière  position,  pom* 
laquelle  la  ligne  de  foi  est  considérée  comme  parallèle  à 
la  ligne  de  tir. 

On  fait  glisser  la  boîte  de  la  boussole  parallèlement  à 
elle-même  le  long  du  bord  de  la  planchette  jusqu'à  ce  que 
la  ligne  de  foi  vienne  passer  par  le  guidon;  au  moyen  de 
mouvements  de  la  crosse,  on  amène  sur  la  même  ligne 
l'cBilleton  de  la  hausse  ;  la  pièce  est  pointée  Q). 


O  Quand  on  se  déplace  très  peu  snr  le  o6té  do  la  pléee,  k  droite  par  exemple^ 
ponr  opérer  avec  la  bonstole  en  an  point  de  station  A  (flg.  a;),  d'oA  Ton  pnfsse  Toir 
le  bnt  ou  prendre  l'alignement  qui  le  contient,  il  arrive,  si  la  distance  OB  du  eanon 
au  bnt  est  très  grande,  qu'on  ne  peut  avec  la  bonssole  t^nlr  compte  dn  petit  angle 
d'éeart  p  résnltant  de  l'opération.  Cependant,  si  on  néglige  cet  angle,  la  pléoe  sera 
dirigée  snlrant  OB',  c'eet-&>dire  A  nno  distance  dn  but  égale  à  la  distance  AO  de  la 
station. 

On  tiendra*  compte  de  cet  éeart  par  nn  movvemcnt  de  la  dérive.  Dans  le  cas  de  la 
Hgnre,  11  tendrait  faire  mareber  l'alUeton  vers  la  droKo  d'une  qnantité  proportlon-^ 
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nelle  à  BB'  on  A  AO.  Lm  ligne  de  mire  ainsi  obtenue  et  orientée  au  moyen  de  l'aa* 
glé  «  passera  par  le  point  B'  et  la  ligne  de  mire  réelle  passera  par  le  but  B. 

On  opérera  de  même  toutes  les  fois  qne,  faisant  une  eorrec.ion  pour  an  angle 
appréciable  à  la  bonssole,  on  aura  à  tenir  compte  de  fractions  d'angle  de  moins  d^na 
demMegré.  On  corrigera  A  la  boussole  les  degrés  et  demi-degrés,  et  les  fra3t.oxxa 
plus  fuibles  par  une  variatioii  de  la  dérive. 
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Si  la  station  est  trop  à  droite  ou  trop  à  gauche,  on  ne 
peut  plus  considérer  les  lignes  BA  et  BC  (flg,  y)  comme 

presque  parallèles,  et  on  aurait  à  corriger 
Tangle  d'orientation  lu  sur  la  boussole  de 
l'angle  ^  que  font  les  deux  lignes  allant  du 
but  B  à  la  pièce  et  à  la  station.  Cet  angle 
est  facile  à  calculer  par  sa  tangente;  on  a  : 


a 


b  se  mesure  au  mètre  ou  au  pas,  a  au  télo- 
mètre  ou  sur  la  carte j  Tangle  de  correction 
est  donné  par  les  tables  de  tangentes  que 
contiennent  presque  toutes  les  tables  de  tir 
L^de  siège,  par  TAide-mémoire  ou  par  la  rè- 
gle à  calcul. 

L'opération  est  évidemment  simplifiée  si  on  possède  une 
carte  des  ouvrages  et  que  la  position  de  la  bouche  à  feu  y 
soit  relevée.  On  lit  l'angle  que  fait  la  direction  du  tir  avec 
le  nord  magnétique.  On  oriente  la  boussole  suivant  le 
même  angle,  en  se  mettant  en  station  derrière  la  pièce,  et 
l'on  achève  comme  précédemment. 

Nous  allons  donner  maintenant  le  détail  des  diverses 
précautions  qu'il  est  bon  de  prendre  dans  l'emploi  de  ce 
procédé. 

Pour  faire  glisser  commodément  la  boussole  parallèle- 
ment au  bord  de  la  planchette  jusqu'à  ce  que  la  ligne  de 
foi  coïncide  avec  la  ligne  de  mire,  M.  le  capitaine  Kymer- 
let  a  imaginé  une  sorte  de  socle  en  forme  de  porte-montre, 


(')  n  n'eiit  pM  indiipeDMble  de  ohoisir  la  itatlon  exactement  rar  la  perpendiea- 
talre  à  OB  ;  dei  itatieu  voUinei  A'»  A*  donneraient  des  longneara  pcn  d;fférentet. 

de  AO  {flg,  f)  et  telles  que        ^  Cuee  nne  errear  angulaire  Inilgniflante.  Ce- 

pendant,  si,  par  une  néoeseité  qai  peut  m  présenter,  la  station  stf  trouTaft  très  éloi- 
gnée de  la  perpendicnlalre  à  GB,  on  aurait  nne  opération  très  simple  à  faire  en  pins. 
Une  donble  visée  à  la  station  A  (flg.a),  faite  snr  le  but  et  snrnnsigaalmlsà  la  plaee 
de  labansse,  donne  l'angle  A  par  nne  dtflérenee  d'asimots  de  l'aignlUe aimantée.  On 
aura  alor^  : 

SInB      h 


BinA 


-ô» 


«s  ilnui  sont  donnés  par  rAldo^mémoira  ou  par  nne  règle  à  calenl. 
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manœuvre  la  planchette  jusqu'à  ce  que  l'aiguille  aimantée 
marque  le  môme  angle  qu'à  la  station  auxiliaire.  On  serre 
la  vis  de  la  planchette  dans  cette  dernière  position,  pour 
laquelle  la  ligne  de  foi  est  considérée  comme  parallèle  à 
la  ligne  de  tir. 

On  fait  glisser  la  botte  de  la  boussole  parallèlement  à 
elle-même  le  long  du  bord  de  la  planchette  jusqu'à  ce  que 
la  ligne  de  foi  vienne  passer  par  le  guidon;  au  moyen  de 
mouvements  de  la  crosse,  on  amène  sur  la  même  ligne 
l'œilleton  de  la  hausse  ;  la  pièce  est  pointée  Q). 


(<)  Qaand  on  le  dépUee  très  pea  inr  le  o6té  de  1*  plèee,  à  droite  par  exemple^ 
pour  opérer  STeo  1*  bonnole  en  nn  point  de  itaiion  A  (fig.  «)>  â*où  Ton  pnlise  Toir 
le  bat  ou  prendre  l'alignement  qui  le  contient,  il  arrive,  si  la  distanoe  CB  dn  eanon 
an  but  eit  très  grande,  qu'on  ne  peut  avec  la  boussole  tenir  compte  du  petit  angle 
d'écart  p  résultant  de  Topération.  Cependant,  si  on  néglige  cet  angle,  la  pièce  sera 
dirigée  suivant  OB',  c'eet-à-dire  à  une  distance  du  bat  égale  à  la  distanoe  AO  de  la 
station. 

On  tiendra  compte  de  cet  écart  par  un  mouvement  de  la  dérive.  Dans  le  cas  de  la 
ligure,  il  tendrait  faire  marcher  rœilleton  vers  la  droite  d'une  quantité  proportion- 
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Belle  A  BB'  on  A  AO.  La  Ugne  de  mire  ainsi  obtenue  et  orientée  au  moyen  de  l'ao- 
gle  «  passera  par  le  point  B'  et  U  ligne  de  mire  réelle  passera  par  le  but  B 

On  opérera  de  même  toutes  les  fols  que,  faisant  une  eorrec.lon  pour  un  ansle 
appréciable  à  la  boussole,  on  aura  àtenir  compte  de  firactions  d'angle  de  moins  d'nn 
demi-degré.  On  corrigera  A  la  boussole  les  degrés  ni  demi-degrés,  «t  les  #»*■.♦  «nu 
plus  faibles  par  une  variation  de  U  dérive.  wa-i.ua» 
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qui  encastre  exactement  la  boîte  de  la  boussole.  Ce  socle 
est  fixé  à  une  règle  à  rebgrd  qui  s'appuie  le  long  du  grand 
côté  de  la  planchette  et  peut  glisser  contre  sa  tranche.  On 
peut  d'ailleurs  se  passer  de  cet  appendice  qui  ne  fait  que 
faciliter  Topération,  et  appuyer  simplement  une  règle 
contre  la  tranche  de  la  planchette  en  faisant  glisser  la 
boussole  le  long  de  cette  règle. 

Avant  Topération,  il  convient  de  donner  l'angle  de  tir 
exact,  pour  n'avoir  que  le  moins  possible  à  déranger  la 
pièce  pour  le  pointage.  Après  avoir  donné  l'angle,  on  prend 
une  hausse  quelconque,  et  l'on  donne  la  dérive  exacte. 
C'est  cette  ligne  de  mire  qu'on  oriente  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  vérifier  l'angle  de  tir. 

On  a  reconnu  qu'en  se  plaçant  à  3  mètres  en  arrière  de 
la  crosse  de  l'affût,  même  si  la  pièce  est  de  gros  calibre  et 
si  l'affût  «est  en  fer,  on  évite  suffisamment  les  chances 
d'erreui>que  peut  amener  l'action  des  masses  métalliques 
sur  l'aiguille  aimantée.  Or  cette  distance  est  un  minimum 
que  l'on  dépasseratoujours  pour  pou  voir  pointer  commodé- 
ment par  le  trou  de  visée  de  la  boussole.  On  peut  donc 
affirmer  qu'il  n'y  a  pas  d'erreur  à  craindre  du  fait  de  l'ac- 
tion de  la  pièce  et  de  son  affût.  Mais  il  convient  d'éviter 
les  dépôts  de  projectiles  qui  présentent  une  masse  magnéti- 
que plus  dense;  il  est  surtout  nécessaire  de  faire  écarter 

les  hommes  en  armes. 

E.  Frique. 


{A  suivre.) 


Capitaine  d'ariûlent. 
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Allemagne  :  Grandes  manœuvres  bavaroises  de  1882. 

—  Un  ordre  de  cabinet  du  roi  de  Bavière,  inséré  dans  le 
Verordnungsblatt  bavarois  du  2  mars  1882,  fixe  les  règles 
à  suivre  cette  année  pour  l'établissement  des  plans  des 
manœuvres  d'automne  de  l'armée  bavaroise.  Ces  rensei- 
gnements complètent  ceux  que  la  Revue  a  donnés,  dans  le 
numéro  de  mars  1882,  sur  les  manœuvres  des  autres  frac- 
tions de  l'armée  allemande. 

Les  deux  corps  d'armée  bavarois  exécuteront  des  wa- 
nœuvres  d* automne  en  se  conformant  pour  la  répartition  du 
temps  aux  indications  réglementaires  de  la  section  I"  de 
l'appendice  III  du  règlement  sur  Tinstruction  pratique  des 
troupes  pour  le  service  en  campagne ,  prescriptions  qui 
subiront  toutefois  les  modifications  indiquées  pour  les 
corps  prussiens. 

Les  régiments  de  cavalerie  du  I*'  corps  d'année  seront 
réunis  pour  former  une  division  de  manœuvre  appelée  à 
s'exercer  par  brigade  et  par  division.  Une  batterie  à  che- 
val sera  détachée  près  de  cette  division.  Les  cinquièmes 
escadrons  pourront,  comme  pour  les  manœuvres  spéciales 
de  la  cavalerie  prussienne,  servir  à  compléter  le  nombre 
normal  des  régiments  et,  en  cas  de  nécessité,  l'une  des 
lignes  pourrait  n'être  constituée  que  par  un  régiment. 

Le  général  commandant  le  IP  corps  d'armée  bavarois 
s'entendra  avec  celui  du  XV*  pour  régler  les  manœuvres 
d'automne  des  troupes  bavaroises  détachées  en  Alsace- Lar- 
raine  (y  compris  le  4*  escadron  du  5®  chevau-légers). 

Les  différents  états-majors  seront  constitués,  au  point  de 
vue  du  personnel  des  oflBciers,  d'après  les  prescriptions  du 
plan  de  mobilisation.  C'est  le  général-major  von  Kiliani, 
commandant  la  2*  brigade  de  cavalerie,  qui  prendra  le 
commandement  de  la  division  spéciale  de  manœuvre. 
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Les  hommes  de  complément  tirés  du  Beurlaubtenstand 
feront  convoqués  de  manière  à  arriver  au  corps  avant  le 
commencement  des  exercices  de  régiment  ou  le  départ  des 
garnisons,  et  à  pouvoir  prendre  part  ainsi  à  six  jours  d'ins- 
truction de  détail.  Toutes  les  troupes  devront  être  rentrées 
dans  leurs  garnisons  avant  le  22  septembre. 

Des  voyages  d' état-major  seront  exécutés,  un  sous  la  di* 
rection  du  chef  d'état-major  général  de  l'armée  et  un  autre 
diins  chacun  des  deux  corps  d'armée. 

Un  voyage  de  cavalerie  aura  lieu  dans  le  II*  corps  d'année. 

{Revtie  mUitaire  de  C Étranger.) 

Angleterre  :  Expériences  à  Stowmarket  avec  le  ftilmi- 
coton  et  la  poudre  de  ftalmi-coton.  —  Un  compte  rendu  de 
V Engineering,  sur  une  visite  faite  par  un  de  ses  corres» 
pondants  au  travaux  exécutés  à  Stowmarket  par  V Explosive 
Company,  contient  quelques  renseignements  sur  un  com- 
posé connu  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  gun-cotton 
powder  et  de  rifle  guip-cotton.  Cette  matière  explosive  se 
compose  de  grains  de  fulmi-coton,  qu'on  a  imprégnés, 
avant  le  grenage,  d'une  préparation  chimique  dont  la  corn- 
posilion  est  tenue  secrète. 

Ce  gun-cotton  powder  a  une  couleur  jaune  clair  et  son 
grain  est  de  la  même  grosseur  que  celui  de  la  poudre  de 
chaese  ;  on  est  arrivé,  dans  sa  fabrication,  à  une  très  grande 
régularité  de  forme  et  de  couleur.  Cette  poudre  peut  être 
impunément  conservée  sous  l'eau  pendant  un  mois.  Sa 
puissance  balistique  est  trois  fois  plus  grande  que  celle  de 
la  poudre  ordinaire,  mais  elle  est  moins  brisante  ;  elle  ne 
développe  presque  pas  de  fumée  et  le  bruit  de  l'explosion 
•est  très  faible.  . 

Dans  les  expériences  exécutées  avec  cette  poudre  le  19 
novembre  1881,  quelques  coups  suffirent  pour  convaincre 
les  assistants  de  sa  supériorité  sur  les  poudres  anciennes* 
Un  Martini-Henry  ou  un  fusil  de  chasse  à  deux  coups  ne 
<]onnèrent,  avec  elle,  qu'im  recul  insensible  ;  le  bruit  ne 
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fut  pas  plus  fort  que  celui  de  l'explosion  d'une  capsule.  Une 
balle,  tirée  avec  une  charge  de  l',9  de  cette  poudre,  avait 
la  même  force  de  pénétration  que  si  on  l'avait  tirée  avec 
5^,25  de  la  poudre  ordinaire  ;  il  n'y  avait  presque  pas  de 
recul.  Cette  absence  de  recul  semble  devoir  être  attribuée 
à  la  progressivité  de  la  combustion. 

Des  chocs,  même  très  énergiques,  ne  peuvent  suffire  à 
faire  détoner  la  poudre  de  fulmi -coton.  Une  caisse  de  car- 
touches chargées  avec  cette  poudre  fut  suspendue  contre 
la  surface  antérieure  d'une  cible  en  fer,  et  l'on  tira  contre 
cette,  caisse  à  50  mètres  de  distance  avec  un  fusil  Martini- 
Henry,  en  employant  la  cartouche  réglementaire.  La  caisse 
fut  atteinte,  le  contenu  s'enQamma,  mais  il  n'y  eut  point 
d'explosion.  On  fit  ensuite  tomber  sur  une  seconde  caisse 
un  poids  de  110  kil.  d'une  hauteur  de  3" ,20  environ, 
sans  provoquer  d'explosion. 

Cette  nouvelle  dynamite  ne  diffère  de  la  dynamite  ordi- 
naire que  par  la  masse  absorbante  qui  paraît  être  formée 
elle-même  d'une  composition  explosive  et  qui  possède  la 
propriété  de  ne  pas  laisser  exsuder  la  nitroglycérine.  Ce 
corps  peut  absorber  six  fois  son  propre  poids  de  nitrogly- 
cérine. (Engineering,) 

Angleterre  :  Les  noaTeaux  canons  de  campagne.  —  Le 

Comité  d'artillerie  a  émis  un  avis  favorable  à  l'adoption 
défmitive  du  chargement  par  la  culasse  pour  les  bouches 
à  feu  de  l'artillerie  de  campagne.  En  conséquence,  les  bat- 
teries à  cheval  et  légères  seront  pouvues  dorénavant  de 
canons  de  13  livres,  et  les  batteries  lourdes  de  canons 
de  22  livres  se  chargeant  par  la  culasse. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Espagne  :  Éclatement  d'nn  canon  de  16  centimdtres. 

— -  Pendant  lés  exercices  de  tir  do  l'escadre  espagnole, 
un  canon  de  IG""  a  éclaté,  le  25  août  1881,  à  bord  de  la 
corvette  Tomado.    Ce  canon  venait  d'nn  ancien   canon 


90  REVUE  D'ARTILLERIE. 

de  20"^  lisse,  se  chargeant  par  la  bouche,  coulé  autrefois  à 
Trubîe,  qui  avait  été  depuis  lors  tube  et  rayé  en  Angle- 
terre d'après  la  méthode  Palliser. 

Le  navire  était  à  Tancre  à  300  mètres  de  l'îlot  rocheux 
de  Saint-Martin;  la  pièce  avait  reçu  une  charge  de 
poudre  de  6  kil.  et  un  obus  de  rupture  du  poids  de 
34'',360  avec  une  charge  intérieure  de  680  grammes.  Le 
but  de  ce  tir  était  de  mesurer  l'efficacité  de  ce  genre  de 
projectiles  par  leur  pénétration  dans  le  roc. 

Le  canon  éclata  au  premier  coup  ;  la  culasse  fat  com- 
plètement séparée  ;  elle  traversa  la  paroi  du  navire  située 
derrière  la  pièce  et  alla  tomber  à  18  mètres  de  là.  La  par- 
tie du  tube  qui  contient  la  chambre  de  la  gargousse  avait 
subi  un  allongement  considérable,  mais  était  restée  en 
place  après  l'arrachement  de  la  culasse,  tandis  que  le  corps 
en  fonte  s'était  ouvert,  sans  projection  d'éclats. 

La  combustion  de  la  poudre  s'était  faite  très  méthodi- 
quement et  l'on  ne  peut  douter  que  la  gargousse  intro- 
duite dans  la  pièce  n'ait  bien  contenu  la  charge  prescrite, 
puisque  le  pourvoyeur  en  avait  annoncé  le  poids  au  chef 
de  pièce  et  que  celui-ci  avait  surveillé  très  attentivement 
toute  l'opération  du  chargement.  La  gargousse  avait  bien 
été  placée  à  fond  ;  on  avait  pu  le  constater  par  la  marque 
tracée  sur  le  refouloir;  déplus,  l'idée  d'une  double  charge 
se  trouvait  exclue  par  ce  fait  que  la  pièce  avait  été 
nettoyée  et  huilée  après  le  tir  de  la  veille. 

Le  chef  de  pièce  et  un  servant  furent  tués  sur  le  coup  ; 
six  hommes  furent  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 
L'aspirant,  qui  pointait  la  pièce,  échappa  comme  par  mi- 
racle, et  en  fut  quitte  pour  une  surdité  momentanée  de 
l'oreille  droite.  La  pièce  était  retombée  en  avant  et  repo- 
sait par  la  bouche  sur  la  plate-forme  ;  l'afTàt  n'avait  subi 
que  fort  peu  de  dégradation  ;  une  cornière  seule  s'était 
rompue.  Il  n'y  eut  pas  de  recul,  ce  qui  tend  à  faire  croire 
que,  après  l'inflammation  de  la  pondre,  les  gaz  qui  agis- 
saient sur  le  projectile  se  sont  trouvés  en  équilibre  avec 
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ceux  qui  ont  déterminé  la  rupture  de  la  culasse.  La  visite 
du  tube  ne  montra  pas  le  moindre  défaut  ;  le  projectile 
avait  seulement  arasé  les  arôtes  vives  de  quelques  rayures. 
Depuis  sa  réfection  en  1870,  cette  pièce  avait  tiré  16  coups 
à  blanc  et  14  à  obus  avec  charge  réduite.  La  cause  de 
l'éclatement  doit  probablement  être  attribuée  à  ce  que  la 
vis  de  fond  n'a  pu  résister  à  la  pression  des  gaz  de  la  pou- 
dre, soit  par  suite  de  la  différence  d'allongement  de  la  vis 
et  du  tube,  soit  par  suite  de  quelque  défaut  dansl'écroude 
cette  vis.  Néanmoins,  on  ne  peut  encore  être  complètement 
fixé  sur  la  véritable  cause  de  cet  accident. 

{Mémorial  de  ArtlUeria.) 

Espagne:  Le  mortier  de  21  centimôtres '  en  bronze- 
acier.  —  L'Aide-mémoire  de  Guin  pour  les  officiers  de 
l'artillerie  espagnole  contient  les  renseignements  suivants 
sur  le  mortier  de  2V  en  bronze-acier  : 

PoidB  de  la  pièce,  environ 3  000*^ 

Longueur  totale 2  427°" 

—  de  la  partie  rayée 1870' 

—  du  logement  conique  (rayé) 

du  projectile 270""" 

—  du  cône  de  raccordement.   .  GO""" 

—  de  la  chambre  cylindrique 

(lisse)  de  la  gargousse  .    .        234' 

Diamètre  de  Tâme  entre  les  rayures .   .  210' 

—  de  la  chambre  de  la  gargousse.  21 7' 

Nombre  des  rayures  (parallèles)  ...  50 

Profondeur  des  rayures 1""",5 

Largeur            —         9"", 15 

Pas  des  rayures 4038"" 

Longueur  de  Tobus 2,8  calibres. 

Poids  de  Tobus  (avec  la  charge  inté- 
rieure)   •    . 76'» 

Charge  intérieure 6837*' 

Cet  obus  est  tiré  avec  une  charge  maxima  de  7  kil. 
de  poudre  prismatique. 
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La  fermeture  de  culasse  est  la  fermeture  à  yîs.  Il  reste 
à  décider  si  Ton  adoptera  comme  système  d'oblurationTan- 
iieau  Broadwell  ou  l'obturateur  de  Bange. 

L'obus  est  muni  d'une  ceinture  de  forcement  en  cuivre. 

{Mittheilungen  ûber  Gegenstdnde  des  Artillerie^ 
und  Genie-Wesens). 

Saisse  :  Un  noaYeaa  fnsil.  —  Dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  M.  J.  F.  Hess,  armurier  à  Zurich,  a  fait  d'inté- 
ressantes expériences  avec  un  nouveau  fusil  dont  l'organi* 
sation  intérieure  est  de  son  invention. 

Ce  que  cette  arme  présente  de  remarquable,  c'est  que  le 
canon  n'est  rayé  que  jusqu'à  30  centimètres  en  avant  du 
tonnerre,  tandis  que  le  reste  de  l'âme  est  lisse  et  d'un  cali- 
bre un  peu  inférieur  à  celui  qui  se  mesure  entre  les  cloi- 
sons. En  outre,  il  n'y  a  point  de  cône  de  raccordement 
entre  la  partie  lisse  et  la  partie  rayée.  Quant  au  profil,  au 
nombre,  à  la  forme  et  au  pas  des  rayures,  nous  ne  pouvons 
donner  aucun  renseignement  à  cet  égard. 

Sans  entrer  dans  des  détails  numériques,  on  peut  assurer 
que  les  différente  essais  de  tir  ont  donné  des  résultats  balis- 
tiques supérieurs  à  ceux  du  fusil  d'ordonnance  ;  de  plus,  il 
a  été  constaté  qu'après  avoir  tiré  jusqu'à  200  coups  (mu- 
nition d'ordonnance)  avec  cette  arme,  il  suffisait  d'y  passer 
deux  ou  trois  fois  le  lavoir  pour  obtenir  Tâme  dans  un  état 
de  propreté  parfaite,  sans  la  moindre  trace  d'emplombage. 

{Revue  militaire  suisse.) 
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NOTICE    HISTORIQUE 

SUR 

LE  SERVICE  DES  FORGES 

[Fin  (1)1. 


Création,  en  1816,  des  sous-directions  du  Midi 

et  de  la  Mayenne. 

Les  quatre  arrondissements  des  forges  établis  en  1814, 
étaient  loin  de  se  partager  la  superficie  de  la  France.  Au 
Sud  et  à  rOuest,  il  restait  deux  régions  étendues  dans 
lesquelles  n'était  installée  aucune  fabrication  pour  Tartil- 
lerie.  Les  établissements  qui  y  étaient  situés,  recevaient 
leurs  approvisionnements,  en  partie,  des  arrondissements 
voisins,  ce  qui  nécessitait  des  transports  longs  et  coûteux, 
en  partie  des  pays  mêmes,  ce  qui  forçait  à  employer  Tan- 
cien  système  dfe  réception  reconnu  défectueux  par  tout  le 
monde.  Ces  établissements  n'étaient  pas,  il  est  vrai,  d'une 
importance  considérable,  et  on  avait  eu  à  le  regretter  sou- 
vent, pendant  les  guerres  de  l'empire.  Un  grand  centre 
d'approvisionnements  situé  dans  le  Midi,  à  Toulouse,  pou- 
vant s'alimenter  dans  le  pays,  eût  été,  pendant  les  guerres 
d'Espagne,  d'un  grand  secours  pour  les  armées  opérant 
du  côté  des  Pyrénées.  Il  y  avait  à  Toulouse  un  atelier  de 
construction,  il  était  naturel  de  chercher  à  établir  dans  les 
environs  une  fabrication  de  fers,  de  projectiles,  etc.  C'était 
le  seul  moyen  d'éviter  des  frais  considérables  de  trans- 
port, des  retards  constants  dans  les  envois,  et  d'avoir  la 
certitude  des  arrivages  indépendamment  des  événements 
de  guerre.  Le  directeur  de  Toulouse  faisant  valoir  ces  rai- 
soùs,  avait  demandé  au  ministre  qu'une  sous-direction  des 
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forges  fût  installée  dans  le  Midi.  Par  une  dépêche  du 
13  juillet  1816,  le  ministre  demanda  au  comité  de  Tartil- 
lerie  un  rapport  sur  l'utilité  de  cet  arrondissement.  Le  Di- 
recteur général,  appelé  à  donner  son  avis,  insista  sur  la  né- 
cessité de  cette  création.  «  Il  est  hors  de  doute,  dit-il,  que 
«  rintroduction  de  la  fabrication  de  nos  fers  forgés  et  coulés 
«  dans  les  forges  des  Pyrénées  ne  soit  utile  aux  établisse- 
«  ments  d'artillerie  de  cette  frontière  en  temps  de  paix  et 
«  qu'elle  ne  leur  soit  d'une  nécessité  absolue  en  temps  de 
«  guerre.  Les  deux  dernières  guerres  d'Espagne  et  surtout 
«  celle  de  1793  ont  montré  tous  les  inconvénients  qu'entraî- 
«  nait  l'éloignement  des  sources  d'approvisionnement,  les 
«  opérations  des  armées  des  Pyrénées  occidentales  et  orien- 
<  taies  ayant  été  souvent  paralysées  par  la  difficulté  et  la 
«  lenteur  de  celles  de  l'artillerie.  »  Si  on  veut  des  fourni- 
tures en  temps  de  guerre,  il  faut  les  entretenir  en  temps 
de  paix,  l'État  dût-il  môme  en  supporter  quelque  surcroît 
de  dépense.  Le  Directeur  général  termine  en  constatant 
que  l'établissement  d'une  sous-direction  des  forges  des 
Pyrénées  «  ne  peut  être  considéré  que  comme  un  complé- 
«  ment  indispensable  à  l'organisation  du  matériel  de  l'ar- 
«  tillerie,  sur  les  frontières  du  Midi  ». 

Dans  im  rapport  qui  suit  presque  immédiatement  la  note 
précédente,  le  Directeur  général  propose  de  porter  à  six  le 
nombre  des  sous-directions  des  forges,  en  créant  deux 
nouveaux  arrondissements,  l'un  dans  les  Pyrénées,  l'autre 
dans  la  Mayenne.  «  Le  nombre  des  circonscriptions,  dit-il, 
«  ne  peut  être  moindre,  pour  assurer  le  service  sur  tous 
«  les  points  du  royaume,  indépendamment  de  tout  événe- 
«  ment  de  guerre  et  de  manière  à  jouir  pendant  la  paix  de 
«  tous  les  avantages  d'économie  qu'offrent  les  localités.  La 
«  création  de  la  sous-direction  des  Pyrénées  a  déjà  été 
«  proposée  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre,  par  des  motifs  évi- 
«  dents  d'utilité  et  même  de  nécessité,  relatifs  au  service 
«  de  l'artillerie  de  la  frontière  du  Midi  ;  les  même  motifs 
«  se  reproduisent  pour  la  sous-direction  de  la  Mayenne, 
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«  relativement  aux  établiseements  d'artillerie  et  à  la  fron- 
«  tière  maritime  importante  auxquels  elle  correspond,  mo- 
«  tifs  auxquels  il  faut  en  ajouter  un  bien  plus  grand  encore, 
«  qui  est  l'état  de  choses  actuellement  (1816)  existant  sur 
«  les  frontières  du  Nord,  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  duquel 
«  peut  résulter  la  suppression  des  arrondissements  des* 
«  Ardennes  et  de  la  Moselle,  précisément  dans  l'instant  où 
«  leurs  produits  seraient  de  la  plus  grande  utilité.  L'ar-- 
«  rondissement  de  la  Mayenne  serait  alors  d'une  absolue 
«c  nécessité  ;  il  serait  la  seule  ressource  pour  la  frontière  du* 
«  Nord,  comme  celui  du  Doubs  pour  la  frontière  du  Rhin 
«  et  de  la  Moselle.  Ce  motif  parait  suffisant  non  'seule- 
«  ment  pour  en  décider  la  création,  mais  même  pour  en' 
«  presser  la  mise  en  activité.  » 

La  demande  du  colonel  Laurent  fut  approuvée  et  une- 
décision  royale  du  25  décembre  1816  ordonna  l'établisse- 
ment de  deux  nouvelles  sous-directions  des  forges.  Une 
dépêche  ministérielle  du  10  janvier  1817  indiqua  l'arron- 
dissement de  chacune  des  six  sous-directions  et  les  éta^ 
blissements  que  chacune  dut  approvisionner.  Le  ministre 
fit  connaître  en  même  temps  qu'il  invitait  le  Comité  à 
examiner  s'il  était  nécessaire  d'apporter  quelques  modifi- 
cations au  règlement  du  27  nivôse  an  XL 

«  Pour  les  nouvelles  sous-directions  telles  que  celles 
«  du  Cher,  des  Pyrénées  et  de  la  Mayenne,  il  me  semble, 
«  dit  le  ministre,  qu'il  convient  d'adopter  d'abord  un  ou 
«  au  plus  deux  établissements  qui,  en  raison  de  leur  tenue 
«  et  de  l'intelligence  de  leurs  propriétaires,  paraîtront  les 
«  plus  propres  aux  fabrications  des  fers  dont  l'artillerie 
«  fait  usage  ;  c'est  sur  ces  établissements  que  les  sous- 
«  directeurs  et  contrôleurs  doivent  porter  d'abord  toute 
«  leur  surveillance  et  tous  leurs  soins,  sauf  à  s'étendre 
«  ensuite  à  mesure  que  la  fabrication  se  perfectionnera. 
«  L'inconvénient  de  trop  embrasser  d'abord,  s'est  fait  re- 
«  niarquer  dans  le  Piémont;  il  y  avait  une  infinité  de sou- 
<  missions  et  pas  de  produits  et  l'on  n'a  obtenu  que)^**"^ 
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c  chose  que  quand  les  soins  et  les  commandes  ont  été  cou- 
c  centrés  sur  un  seul  établissement.  » 

Comme  conséquence  de  cette  création  de  deux  nouvelles 
sous-directions,  le  ministre  informa  le  colonel  Laurent 
qu'il  avait  prévenu  les  directeurs  des  huit  arsenaux  de 
construction  de  ses  intentions  relativement  aux  fournitures. 
Il  leur  avait  fait  savoir  que  les  fonctions  du  Directeur  gé- 
néral embrassaient  tous  les  points  du  royaume,  que  la  fa- 
brication des  fers  destinés  à  l'artillerie  serait  dirigée  et 
surveillée  partout  ;  que  les  arsenaux  devaient  s'approvi- 
sionner par  le  moyen  des  forges  qui  étaient  le  plus  à  leur 
portée.  Les  commandes  devaient  être  faites  par  les  arse- 
naux au  service  des  forges  avec  l'approbation  du  ministre. 
Il  n'y  aurait  d'exception  que  dans  le  cas  de  besoins  pres- 
sants ou  de  réceptions  à  faire  dans  des  forges  trop  éloignées. 
Dans  ces  cas^  le  sous-directeur  des  forges  pourrait  être 
suppléé  par  un  officier  de  la  direction  d'artillerie. 

Ce  n'est  guère  que  de  ce  moment  que  date  l'installation 
complète  du  service  des  forges.  Auparavant,  il  n'était  pour 
les  arsenaux  qu'un  auxiliaire  dont  ils  se  passaient  souvent. 
Il  devient  alors  le  fournisseur  obligé.  Toutes  les  fabrica- 
tions faites  par  l'industrie  pour  le  compte  de  l'artillerie 
doivent  être  surveillées  par  lui  ;  il  a  la  responsabilité  des 
projectiles,  des  essieux,  des  outils  et  des  fers  fournis  aux 
«arsenaux. 

Les  débuis  des  nouvelles  sous-directions  furent  assez, 
pénibles. 

Le  sous-directeur  de  la  Mayenne,  après  des  recherches 
laborieuses,  parvint  à  obtenir,  à  un  prix  élevé,  des  forges 
de  Saint-Denis,  près  de  Rennes,  une  soumission  pour  une 
commande  de  515  kil.  de  fers,  destinés  à  l'arsenal  de 
Rennes.  Pour  se  rapprocher  de  ces  premières  fabrications^ 
le  sous-directeur  s'installa  dans  cette  dernière  ville,  avec 
l'autorisation  du  ministre.  Rennes  était  le  chef-lieu  pri- 
mitivement désigné,  et  le  redevint  en  septembre  1818, 
quand  le  service  se  fut  un  peu  étendu.  Au  nom  officiel  de 
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rarrondissement  de  la  Mayenne,  le  ministre  avait  pris 
rtiabitude  de  substituer  celui  d'arrondissement  de  rOuest, 
et,  suivant  cet  exemple,  le  Directeur  général  décida  en 
octobre  1817  qu'il  serait  à  Tavenir  seul  employé.  Le  sous- 
directeur  signale,  dès  la  première  année,  comme  suscep* 
tibles  de  fournir  de  bons  produits  à  l'artillerie,  les  usines 
de  Paimpont,  Martigue,  Lavallée  ;  cette  dernière  envoya 
même  en  décembre  1817  une  soumission  pour  des  projec- 
tiles. L'usine  de  Couches  fournit  aussi  des  bombes  vers 
1818.  En  1819,  les  soumissions  sont  plus  importantes. 
L'usine  de  Lavallée  a  une  commande  de  700000  kil. 
en  projectiles  à  raison  de  250  fr.  la  tonne.  Il  faut  ajouter 
^ue  l'exécution  ne  fut  pas  rapide  ;  il  y  eut  des  annulation^ 
de  commande  suivies  de  reprises  avec  augmentation  de 
prix.  En  1827,  la  commande  n'était  pas  encore  terminée. 

L'arrondissement  des  Pyrénées  parvenait  à  placer  assez 
facilement  ses  commandes  de  fer,  mais  il  n'en  était  pas  de 
môme  des  projectiles.  Dans  les  départements  qui  compo- 
saient la  sous-direction,  il  y  avait,  en  1819,  80  forges  à  la 
•catalane  et  seulement  quatre  hauts  fourneaux  dont  un  seul 
était  en  marche.  Ce  haut  fourneau  situé  à  Grezes  (Lot-et- 
Garonne)  avait  à  fournir  tout  le  pays  d'objets  de  fonte,  et 
son  propriétaire  se  souciait  assez  peu  de  fabriquer  des 
projectiles  qui  lui  eussent  procuré  moins  de  bénéfices  que 
les  mouleries  communes  qu'il  livrait  au  prix,  considérable 
pour  l'époque,  de50  fr.  les  100  kil.  «  Cet  industriel,  dit  le 
«  commandant  Moret,  sous-directeur  en  1819 ,  ne  refuse 
«  pas  de  faire  des  projectiles,  mais  on  ne  parvient  pas  à  lui 
«  faire  envoyer  de  soumission.  »  En  novembre  1819, 
l'arrondissement  fut  augmenté  de  cinq  nouveaux  départe- 
ments et  prit  le  nom  de  sous  -  direction  des  forges  du 
Midi. 

L'arrondissement  de  Vierzon  était  toujours  réduit  à 
Vierzon  et  à  l'usine  de  Bigny,  près  Bourges.  Les  prix 
étaient  très  élevés  et  on  avait  tout  intérêt,  pour  les  projec 
tiles  par  exemple,  à  se  fournir  dans  une  autre  sous-direc 
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lion.  En  1816,  le  propriétaire  des  usines  de  Biguy  etVier- 
zon  demanda  à  fabriquer  10000  kil.  de  fers  de  divers 
échantillons,  afin  de  s'assurer  du  plus  ou  moins  de  difii- 
cultes  que  présente  la  fabrication  et  de  se  fixer  sur  les  prix. 
Le  nom  de  l'arrondissement,  sans  ordre  spécial,  paraît-il, 
avait  été  modifié  ;  dès  1816,  on  disait  :  c  les  forges  du 
Cher  ».  Le  ministre  avait  songé  en  1819  à  transférer  le 
chef-lieu  de  Vierzon  à  Bourges,  position  plus  centrale.  Le 
sous-directeur  continua  cependant  à  résider  à  Vierzon 
jusqu'en  1824,  date  à  laquelle  il  s'établit  à  Nevers. 

Par  décision  ministérielle  du  12  août  1818,  le  titre  de 
sous -directeur  donné  aux  chefs  de  bataillon  ou  lieute- 
nants-colonels placés  'à  la  tête  des  arrondissements  des 
forges  fut  modifié  en  celui  d'inspecteur. 

Ce  titre  devait,  en  général,  être  donné  aux  officiers  à  la 
tête  des  établissements  régis  par  entreprise  ;  celui  de  di- 
recteur ou  de  sous-directeur  était  réservé  aux  officiers  à 
la  tête  d'établissements  régis  au  compte  de  l'artillerie.  Par 
une  décision  ultérieure  de  novembre  1818,  le  nom  de 
sous-direction  des  forges  fut  remplacé  par  celui  d'arron- 
dissement. Le  titre  de  Directeur  général  fut  maintenu. 

Règlement  du  14  juin  1823. 

On  a  indiqué  plus  haut  que,  dès  1817,  le  ministre  avait 
invité  le  Comité  à  examiner  s'il  n'était  pas  nécessaire  d'ap- 
porter quelques  modifications  au  règlement  du  27  nivôse 
an  XL  11  ne  reste  pas  trace  de  la  réponse  qui  fut  faite  à  cette 
proposition.  Toutefois,  il  est  facile  de  deviner  ce  qu'elle 
dut  être  si,  comme  cela  arrivait  fréquemment,  elle  fut  ins- 
pirée par  le  Directeur  général  des  forges.  Le  colonel  Lau- 
rent n'estimait  pas  que  cette  période  de  création  fût  conve- 
nable pour  étudier  un  règlement  définitif.  Les  anciennes 
instructions  étaient,  dans  certaines  de  leurs  parties,  inap- 
pliquées ;  plusieurs  de  leurs  indications  n'étaient  plus 
exactes  ;  mais  il  valait  mieux  attendre  que  les  nouveaux 
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an'ondissements  fussent  en  bonne  voie,  pour  produire  un 
règlement  conforme  à  leurs  besoins  et  ayant  quelque 
chance  de  pouvoir  servir,  sans  avoir  à  êtremodiiîé  au  bout 
de  peu  de  temps.  Cette  opinion  se  trouve  dévelopjpée  dans 
la  lettre  qu'il  envoya  aux  sous-directeurs  des  arrondisse- 
ments créés  en  1817.  L'instruction  du  23  mars  1775  et 
l'arrêté  du  25  nivôse  an  XI,  leur  écrit-il,  ont  été  rédigés 
pour  les  anciennes  sous-directions  et  en  raison  des  pro- 
cédés de  fabrication  et  des  matières  premières  qu'elles 
employaient.  Il  est  à  présumer  que  ces  règlements  ne 
seront  plus  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  marche  des  nou- 
velles forges.  On  ne  devra  donc  pas  s'astreindre  toujours 
à  les  observer  à  la  lettre.  L'expérience  indiquera  ce  qui 
devra  être  changé,  «  et  les  modifications  à  faire  pourront 
«  être  proposées  au  ministre  par  le  Directeur  général,  sur 
«  le  rapport  de  MM.  les  sous-directeurs,  successivement 
«  et  à  mesure  que  leur  nécessité  ou  leur  utilité  lui  seront 
«  démontrées  ». 

Le  Comité  central  et  le  Comité  spécial  et  consultatif  de 
l'artillerie  avaient  été  successivement  chargés  de  s'occuper 
de  la  rédaction  d'un  nouveau  règlement;  mais  ils  avaient 
été  dissous  avant  d'avoir  terminé  ce  travail. 

En  1822,  la  question  fut  reprise.  Une  lettre  ministérielle 
du  16  novembre,  accompagnant  l'envoi  des  anciens  docu- 
ments qui  existaient  dans  les  bureaux  et  qui  se  rappor- 
taient à  cette  révision,  prescrit  au  Comité  consultatif  de 
l'artillerie  d'étudier  et  de  présenter  le  plus  tôt  possible 
un  nouveau  règlement.  Le  Directeur  général  en  avait  de- 
puis longtemps  préparé  tous  les  éléments,  et  en  décembre 
divers  projets  avaient  déjà  été  présentés  au  ministre.  Le 
général  Vallée,  inspecteur  général  du  service  central  de 
l'artillerie,  chargé  de  les  revoir  et  de  présenter  un  projet 
définitif,  exprime  dans  une  lettre  au  colonel  Laurent,  sa 
surprise  de  ce  que  ces  projets  ne  soient  pas  plus  explicites 
sur  les  qualités  exig^fltf-^ttttÉMlli*^^  des  fers,  non  plus 
que  sur  les  épse^  Mfllfc^les  conditions  de 
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leur  fabrication  et  de  leur  réception.  «  II  me  semble,  dit- 
«  il,  qu'il  devrait  en  être  fait  mention  dans  le  règlement, 
«  afin  que  les  dispositions  présentes  puissent  servir  de 
«  règle  aux  contrôleurs  et  aux  officiers  d'artillerie  employés 
«  dans  les  arrondissements  des  forges.  » 

Dans  sa  réponse,  le  Directeur  général  explique  qu'il 
croit  fort  mauvais  de  fixer  dans  un  règlement  les  condi- 
tions et  les  procédés  de  fabrication,  la  qualité  des  matières, 
la  précision  et  l'exactitude  des  épreuves  et  réceptions , 
choses  toutes  variables  avec  les  progrès  des  arts.  Pour  les 
projectiles,  par  exemple,  il  y  a  tout  intérêt  à  réduire  les 
tolérances  ;  de  nouveaux  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation permettront  de  le  faire.  Pourquoi  donc  fixer  alors 
ces  tolérances  d'une  façon  absolue  ? 

Ces  raisons  que  le  colonel  Laurent  fait  valoir  avec  insis- 
tance, parvinrent  probablement  à  convaincre  le  Comité, 
puisque  le  nouveau  règlement  qui  fut  approuvé  le  14  juin 
1823,  ne  contient  que  les  épreuves  indiquées  par  Tarrété 
du  27  nivôse.  Ces  conditions  y  sont  môme  reproduites 
textuellement,  sauf  pour  les  épreuves  des  projectiles  creux. 
L'arrêté  de  nivôse  porte  que  ces  projectiles  seront  éprou- 
vés «  en  essayant  s'ils  résistent  à  l'explosion  de  quan* 
«  tités  de  poudre  fixées  pour  chaque  calibre  ».  Celui  de 
1823  dit  qu'ils  seront  soumis  à  l'épreuve  de  la  pou- 
dre c  conformément  à  une  instruction  spéciale  qui  sera 
«  faite  sur  cet  objet  ».  Il  ne  paratt  pas  d'ailleurs  que  cette 
instruction  ait  jamais  vu  le  jour.  Il  est  à  remarquer  égale- 
ment en  passant  que,  de  l'aveu  du  colonel  Laurent,  cette 
épreuve  de  la  poudre  prescrite  par  le  règlement  du  27  ni- 
vôse n'avait  jamais  été  employée. 

Le  règlement  n'est,  dans  la  plupart  de  ses  parties,  que 
la  paraphrase  de  celui  qui  l'avait  précédé.  Les  principales 
modifications  sont  les  suivantes  : 

Les  titres  des  officiers  des  forges  sont  changés.  Le  Di- 
recteur général  prend  le  nom  d'inspecteur.  Le  règlement 
de  nivôse  fixait  à  trois  le  nombre  des  arrondissements; 
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dans  celui  de  1823,  il  est  dit  que  leur  nombre,  leur  chef- 
lieu,  leur  circonscription  sont  ûxés  par  le  ministre. 

Il  est  pour  la  première  fois  question  des  contrôleurs 
adjoints;  à  chaque  arrondissement  il  en  est  affecté  un.  Le 
recrutement  et  les  fonctions  des  contrôleurs  et  des  contrô- 
leurs adjoints  sont  déterminés.  Les  attributions  de  l'ins- 
pecteur, des  sons-inspecteurs  et  des  capitaines  sont  plus 
longuement  développées.  Le  point  le  plus  saillant  est  la 
constitution  de  l'arrondissement  de  la  Moselle  en  arrondis- 
sement d'instruction.  Tous  les  capitaines  en  second  arri- 
vant dans  les  forges,  avant  d'être  employés  à  un  service 
effectif,  devront  y  passer  de  six  mois  à  un  an  pour  y  étu- 
dier successivement  toutes  les  fabrications  et  fournir  des 
mémoires  sur  chacune  d'elles.  Des  conférences  sont  ordon- 
nées tous  les  mois,  dans  chaque  sous-inspection,  pour  y 
traiter  les  questions  envoyées  par  le  ministre  et  tout  ce 
qui  se  rappoite  au  perfectionnement  des  fabrications. 

Par  ordre  du  ministre,  ce  règlement  fut  mis  à  exécution 
à  partir  du  1"  août  1823. 

Ce  qui  est  assez  singulier,  c'est  le  silence  absolu  que 
garde  le  règlement  sur  le  capitaine  adjoint  au  colonel 
inspecteur  et  surtout  sur  les  capitaines  en  premier  qui 
se  trouvaient  dans  les  arrondissements.  En  1816,  il  y  avait 
déjà  un  officier  spécialement  adjoint  au  Directeur  général. 
Au  moment  où  le  règlement  était  approuvé,  il  se  trouvait 
dans  chaque  arrondissement  un  capitaine  en  premier.  Le 
Directeur  général  annonçant  aux  inspecteurs,  en  1820, 
l'arrivée  de  ces  officiers,  leur  donne  le  titre  de  sous-ins- 
pecteurs et  ajoute  qu'en  attendant  que  leurs  fonctions 
soient  définies  par  une  décision,  on  devra  les  faire  rouler 
avec  les  autres  capitaines  pour  le  service  et  sans  autre 
priorité  que  celle  qui  peut  résulter  de  leur  ancienneté, 
pour  les  tours  à  marcher. 

Au  moment  où  il  notifie  aux  inspectraxB  le  règlement 
de  1823,  le  colonel  Laurent  les  iitfBMMiHU|Mjq^itaines 
en  premier,  portant  antér?  ^HÉÉEm-ins- 
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pecteurs,  seront  à  Tavenir   dénommés    sous-inspecteurB 

adjoints.  Ces  officiers,  dont  le  rôle  principal  devait  élre  de 

seconder  le  sous-inspecteur  et  au  besoin  le  remplacer, 

restèrent  sans  fonctions  déterminées  jusqu'en  1826.  Une 

dépêche  ministérielle  du  23  février  1826  règle  enfin  leur 

situation.  «  Le  capitaine  de  première  classe,  connu  précé- 

«  demment  sous  la  dénomination  de  sous-inspecteur,  dit 

«  cette  dépêche,  se  trouve  confondu  avec  les  capitaines  en 

«  second  adjoints,  et  du  silence  du  règlement  sur  les  fonc- 

«  tions  et  attributions  du  premier,   sont  résultées  dans 

«  quelques  arrondissements  des  discussions  et  des  difficul- 

«  tés  qu'il  m'a  paru  utile  de  faire  cesser.  J'ai  décidé,  en 

«  conséquence,  que  les  fonctions  du  capitaine  de  première 

«  classe  attaché  à  chaque  arrondissement  des  forges,  avec 

«  le  titre  de  sous-inspecteur  adjoint,  consisteraient  spécia- 

«  lement  à  seconder  le  sous-inspectenr  dans  les  détails  de 

«  son  service  et  à  le  remplacer  en  cas  d'absence  ou  de  ma- 

<  ladie. 

<  Cet  officier  devra,  à  cet  effet,  se  tenir  constamment  au 
«  courant  de  l'ensemble  du  sei*vice  et,  par  conséquent, 
«  résider  habituellement  au  chef-lieu  de  l'arrondissement, 
«  près  du  sous -inspecteur.  »  Le  sous -inspecteur  adjoint 
pourra  cependant  être  détaché  dans  les  usines  ;  il  sera  même 
utile  qu'il  les  parcoure  toutes. 

Cours  sur  le  service  des  forges,  du  3  août  1837. 

C'est  à  peu  près  de  cette  époque  également,  que  date 
l'intention  du  ministre  de  la  guerre  de  faire  établir  une 
série  de  cours  sur  les  diverses  questions  et  les  services  inté- 
ressant l'artillerie.  Le  Comité  reçut  mission  d'en  rédiger  les 
programmes.  En  juillet  1825,  l'inspecteur  des  forges  écrit 
aux  sous-inspecteurs  de  la  Moselle,  du  Midi  et  du  Donbs, 
pour  les  prier  de  lui  faire  conoattre  leurs  idées  sur  la 
composition  du  cours  sur  le  service  des  forges,  l'un  des 
onze  cours  jqui  devaient  former  l'ensemble,  et  de  vouloir 
bien  rédiger  un  programme  gui  comprît  tout  ce  qui  leur 
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paraîtrait  convenable  d'y  faire  entrer  pour  le  rendre  le  plus 
utile  possible.  Il  leur  fait  connaître  quelques  jours  après 
que,  d'après  les  idées  du  Comité,  ce  cours  devait  traiter  du 
service  des  officiers  d'artillerie  dans  les  forges,  ainsi  que 
des  applications  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
à  la  fabrication  des  fers  coulés  et  forgés  en  usage  dans  le 
service  de  Tarme,  de  leur  réception  et  de  leur  conservation; 
il  devait  se  composer  de  six  à  huit  leçons.  Un  projet  fut 
envoyé  au  Comité. 

Les  programmes  des  onze  cours  d'artillerie  furent  noti- 
fiés officiellement  par  le  ministre.  Celui  des  forges  com- 
prend huit  leçons;  la  première  est  relative  à  l'organisation 
du  service,  la  dernière  indique  les  principes  scientifiques 
sur  lesquels  sont  fondés  le  travail  des  minerais  et  la  fabri- 
cation du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonte;  les  six  leçons  inter- 
médiaires en  donnent  la  partie  technologique.  Le  travail  de 
rédaction  fut  fait  dans  les  sous-inspections  et  fut  spéciale- 
ment coordonné  par  le  chef  de  bataillon  Colson,  sous-ins- 
pecteur du  Midi.  Le30marsl827,  leministre  envoyait  ses 
félicitations  aux  officiers  qui  avaient  collaboré  à  ce  travail 
et  informait  rinspecte\ir  qu'il  avait  renvoyé  le  tout  au 
Comité,  qui  devait  lui  présenter  la  rédaction  définitive  de 
tous  les  coiu's  à  faire  dans  les  écoles  de  l'arme. 

Il  est  à  coup  sûr  permis  de  discuter  l'opportunité  de  cette 
sorte  de  codification  des  épreuves  et  des  fabrications  usitées 
dans  l'artillerie.  Elle  eût  certainement  été  contestée  par  le 
colonel  Laurent,  qui,  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut, 
faisait  si  bien  ressortir  en  1816  les  inconvénients  qu'il 
y  avait  à  fixer  à  un  moment  donné,  par  un  règlement,  des 
procédés  variables  aveo  lesrégions  et  surtout  avec  le  temps. 
Prendre  la  fabrication  la  plus  perfectionnée  aujourd'hui 
et  l'indiquer  comme  type  dans  un  document  officiel,  la 
rendre  réglementaire,  n'est-ce  pas  avoir  l'air  de  refuser 
par  avance  de  profiter  des  progrès  qui  seront  réalisés  de- 
main ?  Les  art%fat]^grès,  celui  de  la  métallurgi 3  entre  au- 
treS|  ontftidÉBHllÉMractère  l'insta^         leurs  procédés 
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sont  à  chaque  moment  une  transition  entre  un  passé  bien 
vite  vieilli  et  un  avenir  qui  ne  se  laisse  qu'entrevoir.  L'ou- 
vrage qui  donne  les  nouveautés  d'aujourd'hui  est  donc 
destiné  à  devenir  rapidement  un  document  historique,  à 
moinsd'affécler  la  forme  périodique  et  de  consigner  à  de 
courts  intervalles  les  modifications  apportées  à  ce  qui 
existait. 

Tel  ne  pouvait  pas  être  le  caractère  du  cours  sur  le  service 
des  forges.  Élaboré  en  1827,  par  on  ne  sait  quel  concours 
d'événements  adverses,  il  ne  vit  le  jour  qu'en  1837,  bien 
défraîchi  déjà,  car,  pour  le  rendre  présentable  au  dernier 
moment,  il  fallut  des  volumes  de  correction  du  colonel 
Thouvenel,  inspecteur  du  service  des  forges  à  cette  date. 
Et  à  quoi  va  servir  plus  tard  ce  livre,  le  produit  d'une 
pénible  gestation  de  dix  ans?  Le  professeur  chargé  du 
cours,  ou  bien  se  tiendra  au  courant  de  ce  qui  se  passe  et 
il  ne  pourra  alors  que  constater  combien  les  renseignements 
du  livre oiBciel  sont  arriérés^  ou  bien,  sans  vocation  spéciale 
et  nommé  d'office,  en  militaire  discipliné,  il  prendra  le 
cours  revêtu  de  l'approbation  ministérielle  et  enseignera 
gravement  aux  jeunes  officiers  avides  de  s'instruire  com- 
ment on  travaillait  dans  les  âges  passés. 

Quelques-unes  de  ces  objections  paraissent  aussi  bien 
s'appliquer  aux  autres  cours  qui  embrassent  des  matières 
que  des  perfectionnements  modifient  chaque  jour,  aux 
cours  de  balistique,  de  fabrication  des  armes,  etc.  Mais  ces 
matières  sont  propres  à  l'artillerie  seide.  Aucun  renseigne- 
ment n'étant  donné  sur  elles  dans  d'autres  endroits,  il  est 
naturel  de  rassembler  dans  un  ouvrage  les  principes  et  les 
résultats  admis  à  un  moment  donné,  quitte  à  le  renouveler 
quand  par  suite  de  modifications  importantes  cela  sera 
devenu  nécessaire. 

11  n'en  est  point  du  tout  de  même  pour  le  cours  sur  le 
service  des  forges.  Les  procédés  que  l'artillerie  emploie 
pour  ses  travaux  sont  ceux  de  l'industrie,  et  sur  ces  ques- 
tions les  documents  existent.  Les  fabrications  seront  celles 
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qii'on  trouvera  à  chaque  époque  les  plus  convenables  ;  elles 
varieront  et  avec  elles  aussi  les  épreuves  par  lesquelles  on 
cherchera  à  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des  produits.  Un 
cours  sur  ces  matières  né  peut  donc  se  concevoir  que 
limité  à  un  programme  suffisamment  large  pour  pouvoir 
s'adapter  à  tous  les  changements  dans  les  essais  et  dans 
les  procédés,  se  contentant  de  Vlonner  les  en-téte  de  cha- 
pitres. La  substance  même  du  cours  se  trouvera  dans  les 
règlements  en  vigueur  dans  les  forges  et  dans  un  certain 
nombre  d'ouvrages  spéciaux,  indiqués  officiellement  si  on 
le  veut.  Le  cours  professé  à  l'École  d'application  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  semble  devoir  être  le  meilleur  guide  de 
l'officier  chargé  d'enseigner  ces  matières.  Il  ne  suit  peut- 
être  pas  jour  par  jour  les  modifications  de  détail  des  fabri- 
cations, mais  il  est  revu  assez  souvent  pour  consigner  celles 
qui  ont  quelque  importance  et  qu'il  importe  par  suite  de 
faire  connaître. 

Règlement  du  il  juin  1841. 

Dès  que  le  cours  sur  le  service  des  forges  eut  paru^  on 
se  préoccupa  de  la  révision  du  règlement  de  juin  1823, 
dont  beaucoup  de  dispositions  avaient  été  modifiées  par 
suite  de  changements  survenus  dans  le  personnel. 

Une  lettre  du  président  du  Comité  du  23  janvier  1838 
fait  connaître  axi  colonel  Thouvenel,  inspecteur  des  forges, 
que  l'utilité  de  cette  révision  a  été  reconnue  par  le  Comité 
et  le  prie  de  réunir  tous  les  documents  et  renseignements 
nécessaires  pour  pouvoir  s'occuper  aussi  prochainement 
que  possible  de  la  rédaction  du  nouveau  projet.  Les  six 
arrondissements  des  forges  durent  concourir  à  ce  travail.  Le 
règlement  fut  adopté  et  approuvé  parle  ministre,  le  11  juin 
1841. 

Ce  règlement  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  première,  contenant  les  titres  I  et]|MÉ|rf||l.du  service 
général;  la  seconde,  composée  AeiMi^^^^fHgfavf»  a 
rapport  aux  fabrications,  visî  ^^^■•■>»- 
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La  première  partie  du  règlement  consacre  plusieurs 
innovations  dans  le  personnel,  les  unes  oubliées  par  le 
règlement  de  1823,  d'autres  établies  depuis.  La  présence 
et  les  fonctions  du  capitaine  adjoint  au  colonel  inspecteur 
y  «ont  indiquées  pour  la  première  fois  d'une  façon  officielle, 
quoique,  comme  il  a  déjà  été  dit,  ces  adjoints  formassent 
depuis  1816  unesérle  ininterrompue.  Les  capitaines  en pre- 
miersous-inspecteursadjoints,  dont  une  circulaire  de  février 
1826  réglait  en  partie  la  situation,  sonten  outre  particulière- 
ment chargés  de  l'instruction  des  capitaines  en  second. 

La  manière  de  passer  les  marchés  avec  les  industriels 
est  modifiée  ;  dans  chacun  des  règlements  successifs  du 
service  des  forges,  elle  est  d'ailleurs  présentée  d'une  façon 
dîfTérente.  En  nivôse  an  IX,  le  directeur  général  propose 
au  ministre  l'assiette  des  commandes,  le  ministre  passe  le 
marché  et  informe  le  directeur.  En  1823,  les  fournisseurs, 
agréés  probablement  par  l'inspecteur,  traitent  encore  di- 
rectement avec  le  ministre,  des  conditions  et  des  charges 
des  marchés,  et  «  le  sous-inspecteur  reçoit  du  ministre 
«  communication  des  commandes  faites  aux  mattres  de 
«  forges,  des  traités  passés  avec  eux,  des  conditions  qui 
«  leur  sont  imposées.^...  »  En  1841,  enfin,  c'est  le  sous- 
inspecteur  qui  établit  les  marchés,  dont  d'ailleurs  les  clau- 
ses ne  sont  exécutoires  qu'après  l'approbation  du  ministre 
et  la  formalité  de  l'enregistrement. 

Ces  changements  trouvent  une  explication  naturelle  dans 
les  différences  que  présentait  l'industrie  métallurgique  à 
ces  diverses  époques.  Vers  1820,  le  nombre  des  forges 
travaillant  pour  l'artillerie  ne  pouvait  être  considérable. 
Le  fini  et  la  qualité  qu'on  exigeait  des  fers  et  des  muni- 
tions employés,  nécessitait  des  matières  premières  très 
bonnes  et  une  fabrication  spéciale.  Le  fer  et  la  fonte  se 
produisaient  avec  les  minerais  et  le  bois  du  pays  ;  les  prix 
de  transport  ne  permettaient  pas  de  songer  à  faire  venir 
des  matières  premières  tirées  de  loin  et  de  perfectionner 
les  qualités  des  produits  locaux  par  des  mélanges  raisonnes. 


•  te 
»•  -fc 


NOTICE  mSTORlQUK  SUR  LE  SERVICE  DES  FORQES.         111 

De  ce  seul  chef,  le  nombre  des  établissements  à  utiliser 
se  trouvait  singulièrement  réduit.  Dans  les  usines  four- 
nissant des  qualités  convenables  qu*on  voulait  amener  au 
degré  de  perfection  voulu,  ou  qu'on  voulait  entretenir  dans 
la  bonne  voie,  il  était  nécessaire  d'asseoir  des  commandes 
importantes,  de  longue  haleine,  assurant  aux  propriétaires 
du  travail  pour  un  certain  temps.  Dans  ces  conditions,  on 
pouvait  exiger  des  industriels  qu'ils  modifiassent  leurs 
procédés  et  leur  installation,  de  façon  à  amener  le  résultat 
qu'on  attendait  d'eux.  Pour  leur  faciliter  encore  ces  trans- 
formations, on  leur  avançait  quelquefois  des  sommes  assez 
fortes.  C'est  ainsi  qu'on  voit  passer  avec  des  usines  com- 
mençant à  peine  à  travailler  pour  TartUlerie  des  marchés 
considérables  pour  l'époque  et  nécessitant  un  travail  de 
plusieurs  années.  Il  était  naturel  que  le  ministre  se  réser- 
vât la  faculté  de  négocier  directement  avec  les  industriels 
des  clauses  de  pareils  marchés. 

Plus  tard,  les  usines  productrices  sont  devenues  bien 
plus  nombreuses,  et  les  prix,  autrefois  très  différents  d'une 
région  à  l'autre,  se  maintiennent  à  des  niveaux  peu  écar- 
tés. La  préoccupation  de  créer  ou  d'entretenir  des  centres 
de  fabrication  pour  les  moments  de  besoin  n'a  plus  la 
même  raison  d'être  cliez  le  ministre.  Les  commandes  sont 
faites  pour  les  consommations  annuelles  ou  pour  les  travaux 
en  cours  et  le  colonel  inspecteur  des  forges  les  répartit 
entre  les  divers  arrondissements,  au  mieux  des  intérêts  de 
l'État,  et  de  manière  à  installer  les  fabrications  un  peu 
dans  toutes  les  régions.  Cet  état*  de  choses  n'attendit  pas 
pour  se  produire  le  règlement  de  juin  1841.  Il  existait 
déjà  à  cette  époque  ;  le  règlement  ne  fit  que  le  sanctionner  « 
Le  développement  que  les  fabrications  avaient  pris  dans 
tous  les  arrondissements  est  encore  la  raison  pour  la- 
quelle l'article  particulier  du  règlement  de  182S,  qui  fai- 
sait de  l'arrondissement  de  la  Moselle  un  arrondissement 
d'instruction  des  capitaines  en  second,  disparaît  dans  le 
règlement  de  1841.  A  cette  époque,  chaque  sous-inspec- 
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tioa  fournissait  à  peu  près  tous  les  produits  en  usage  dans 
l'artillerie  ;  dans  chacune,  par  conséquent,  les  capitaines 
en  second  pouvaient  trouver  les  éléments  nécessaires  à 
leur  instruction  théorique  et  pratique.  Le  sous-inspecteur- 
adjoint,  comme  il  a  déjà  été  dit;  était  chargé  de  la  mission 
spéciale  de  diriger  leur  instruction.  De  plus,  les  recom- 
mandations les  plus  précises  sont  faites  pour  que  des  con- 
férences réunissent  les  officiers  d'un  même  arrondissement 
au  moins  une  fois  par  mois,  et  permettent  d'étudier  les 
questions  intéressant  le  service. 

La  seconde  partie  du  règlement,  qui  comprend  trois 
titres,  traite  tout  ce  qui  regarde  la  fabrication,  les  épreuves 
et  les  réceptions.  La  plupart  des  critiques  qui  ont  été  faites 
au  sujet  du  cours  sur  le  service  des  forges,  trouvent  encore 
ici  une  application  directe.  Les  anciens  règlements  avaient 
trouvé  prudent  de  s'abstenir  de  donner  des  indications  sur 
la  fabrication;  ils  effleuraient  à  peine  la  question  des 
épreuves  et  restaient  absolument  muets  sur  celle  des  tolé- 
rances. On  a  jugé  à  propos,  dans  le  règlement  de  1841, 
de  consacrer  un  chapitre  tout  entier  aux  fabrications. 
(Titre  III.) 

Toutes  y  sont  passées  en  revue  :  celles  des  obus,  des 
boulets,  des  flasques,  des  balles  en  fonle  ou  en  fer,  des  fers 
en  barre  ou  ébauchés,  des  essieux,  etc.,  etc.,  et  souvent 
avec  un  luxe  de  détails  dénotant  la  préoccupation  de  bien 
fixer  tous  les  points  et  d'empêcher  tout  écart  de  la  ligne 
tracée.  Il  en  est  de  môme  du  titre  lY  relatif  aux  épreuves 
et  aux  réceptions. 

De  toutes  ces  règles  que  reste-t-il  actuellement?  Â  peu 
près  rien  :  quelques  recommandations  d'ordre  général, 
quelques  épreuves  que  l'on  conserve  parce  que  le  règle- 
ment les  a  consacrées,  mais  qu'on  préférerait  voir  tout 
autres. 

Si  on  avait  voulu  adapter  ce  règlement  aux  diverses  fa- 
brications qui  se  sont  succédé  depuis  1841,  il  aurait  fallu 
à  ces  deux  titres  III  et  IV  ajouter  une  série  de  notes  rec- 
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tiflcatives  qui  les  auraient  transformés  plusieurs  foie.  Ne 
semble-t-il  pas  rationnel  de  dégager  la  partie  qui,  pendant 
cette  époque,  serait  restée  à  peu  près  intacte,  de  l'autre  qui 
aurait  passé  par  tant  de  variations?  La  première  partie 
constilue  le  vrai  règlement.  La  seconde  donnant  quelques 
renseignements  sur  certaines  fabrications  qui  appartiennent 
eu  propre  à  l'artillerie,  les  projectiles,  par  exemple,  lais- 
sant les  autres  dans  le  vague  qui  leur  convient,  donnerait 
surtout  les  épreuves  à  faire,  Qxerait  les  tolérances  que  les 
tables  de  construction  laissent  indéterminées,  grouperait 
celles  que  d'autres  documents  auraient  rendues  réglemen- 
taires. Elle  fonqeraît  un  appendice  que  des  notes  recti- 
ficatives tiendraient  à  hauteur  et  qu'il  serait  utile  de  re- 
fondre de  temps  en  temps,  le  règlement  lui-même  ne 
variant  pas. 

Cette  division  du  règlement  avait  été  proposée  par  le 
sous-inspecteur  du  Nord  en  1841,  et  d'après  des  notes  qui 
restent,  il  semble  qu'il  n'ait  pas  été  le  seul  à  en  sentir 
l'utilité.  Elle  permettrait  d'ailleurs  de  mettre  cet  appendice 
entre  les  mains  des  fournisseurs  ;  on  cesserait  ainsi  de 
rendre  fictive  cette  clause  que  souscrivent  les  maîtres  de 
foires,  de  *  se  conformer  aux  prescriptions  du  règlement 
■  du  11  juin  1841  sur  le  service  des  forges  dont  ils  décla- 
«  rent  avoir  pleine  fonnaissance  »,  lorsqu'en  réalité  ils  ne 
l'ont  jamais  même  entrevu  et  lorsqu'il  est  absolument 
inapplicable  à  la  fourniture  entreprise  par  eux. 

I^a'  révision  du  règlement  de  1S41  a  été  tentée  à  deux 
reprises  différentes,  la  première  fois  en  1S53,  la  seconde 
en  1874. 

En  1852,  le  colonel  inspecteur  des  forges,  dans  une 
circulaire  prescrivant  les  études  relatives  à  ce  travail,  pro- 
pose de  scinder  le  règlemei 
relative  aux  fabrications  et  i 
à  part,  pour  pouvoir  être 
forges. 

<  L'utilité  de  traiter  la  i 
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«  un  règlement  6ur  le  service  des  forges  a  élé  contestée, 
«  dit  la  circulaire,  mais  l'introduction  de  ce  titre  dans  le 
«  règlement  actuel  ne  laisse  plus  de  doute  ;  il  faut  le 
«  maintenir  dans  le  projet.  » 

Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  travail,  dont  toutes  les 
études  avaient  été  faites.  Pourquoi  ?  Rien  ne  le  dit  ;  mais 
il  n'y  a  certes  pas  à  le  regretter.  Les  renseignements  qu'il 
nous  eût  donnés  n'auraient  guère  plus  de  valeur  actuelle- 
ment que  ceux  du  règlement  de  1841. 

Cette  révision  fut  reprise  une  seconde  fois  en  1874,  par 
ordre  du  ministre.  «  Ce  travail,  écritle  ministre  au  colonel 
«  Voilliard,  dont  la  part  principale  incombe  au  service  à 
«  la  tête  duquel  vous  vous  trouvez,  exige  le  concours  d'élé- 
«  ments  nombreux  et  divers  ;  c'est  une  œuvre  longue  qui 
«  doit  être  faite  sans  précipitation » 

Le  volumineux  dossier  qui  contient  les  documents  rela- 
tifs à  cette  étude  prouve  qu'elle  fut  faite  avec  le  plus  grand 
soin.  Le  projet  de  règlement,  résumé  de  ce  travail,  existe, 
et  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  pénétrer  bien  à  fond  pour 
trouver  nombre  d'indications  qui,  après  quelques  années 
écoulées,  ne  sont  plus  applicables. 

Le  règlement  de  1841,  pas  plus  que  celui  de  1823,  ne 
mentionne  les  arrondissements  des  forges  ;  il  se  contente 
d'indiquer  que  leur  nombre,  leur  circonscription  et  leur 
chef-lieu,  sont  fixés  par  le  ministre.  Au  moment  des  études 
faites  pour  l'établissement  de  ce  règlement,  on  avait  cepen- 
dant proposé  de  désigner  les  sous-inspections  par  leur  nom, 
mais  en  en  modifiant  quelques-uns.  Les  dénominations 
d'arrondissements  de  la  Nièvre,  du  Doubs,  des  Ârdennes, 
de  la  Moselle,  avaient  pu  convenir  dans  le  principe,-  quand 
les  fabrications  étaient  absolument  localisées  dans  les  dé- 
partements ainsi  indiqués  ;  avec  le  développement  du  ser* 
vice,  elles  n'avaient  plus  de  raison  d'être.  Il  arrivait  même 
qu'elles  n'étaient  pas  toujours  très  bien  fixées  ;  ainsi  l'arron- 
dissement de  la  Nièvre  s'appelait  également  arrondisse- 
ment  du  Cher.  Il  valait  évidemment  mieux  donner  aux 
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80U8- inspections  des  noms  appropriés  à  leur  situation 
topographique  sur  la  carte  de  France.  On  avait,  aux  aiiciens 
arrondissements  de  la  Mayenne  et  des  Pyrénées,  donné  les 
noms  d'Ouest  et  du  Midi;  en  poursuivant  cet  ordre  d'idées, 
il  fallait  appeler  les  autres  arrondissements  :  du  Nord,  du 
Nord -Est,  de  TEst  et  du  Centre. 

Cette  modification,  quoique  jugée  fort  convenable  en 
1841,  ne  fut  cependant  pas  demandée.  On  pensa  avec  rai- 
son qu'il  valait  mieux  ne  pas  mêler  cette  question  à  celle 
du  règlement.  Elle  fut  reprise  plus  tard  par  le  colonel 
Barbier,  qui  la  fit  adopter  le  30  juillet  1850.  Les  circons- 
criptions des  six  arrondissements  furent  en  naéme  temps  in- 
diquées à  nouveau  après  avoir  été  sensiblement  élargies. 

Service  des  forges  à  partir  de  1850. 

De  1850  à  1870,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  signaler. 
Après  l'introduction  des  modifications  reconnues  néces- 
saires, le  service  a  pris  sa  marche  normale.  Ses  fonctions 
étaient  en  tout  point  déterminées  ;  les  besoins  auxquels  il 
avait  à  satisfaire  n'étaient  pas  extraordinaires.  Ces  mo- 
ments de  calme  ne  furent  pas  perdus  et  les  nombreux  rap- 
ports qui  existent,  montrent  avec  quel  soin  attentif  étaient 
suivies  à  cette  époque  les  transformations  de  l'industrie 
métallurgique.  La  question  de  l'acier  commence  à  se  poser; 
le  fer  puddlé,  autrefois  absolument  à  l'index,  trouve  des 
protecteurs  qui  préconisent  son  emploi.  Ces  questions  sont 
à  l'ordre  du  jour  et  discutées  constamment.  Comme  résul- 
tat on  voit  en  1868  et  1869  le  fer  puddlé  et  l'acier  faire 
leur  apparition  dans  notre  matériel.  Leur  usage  reste  encore 
prudemment  limité  à  certains  cas  spéciaux,  mais  l'inter- 
diction formelle  qui  pesait  sur  eux  est  levée  et  rien  n'em- 
pêchera plus  tard  de  développer  leurs  applications.  Ces 
études,  faites  sans  précipitation  et  dans  le  calme  des  jours 
tranquilles,  eurent  l'avantage  de  préparer  une  voie  dans 
laquelle  on  put  s'engager  plus  tard. 

Les  perr«<^i|9smements  à  introduire  dans  les  travaux 
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courants  sont  l'objet  d'une  préoccupation  constante.  La 
fabrication  des  nouveaux  obus  oblongs  à  ailettes,  si  diffé- 
rente de  celle  des  projectiles  sphériques,  nécessite  égale- 
ment de  nombreux  essais  pour  être  établie,  puis  pour  être 
améliorée  et  simplifiée  plus  tard. 

Il  a  déjà  été  dit  que,  dans  cet  intervalle  de  temps,  de 
nouvelles  études  avaient  été  entreprises  pour  la  révision 
du  règlement  et  qu'il  ne  fut  donné  aucune  suite  au  projet 
résultant  de  ce  travail. 

Pendant  la  campagne  de  1870,  à  partir  du  moment  où 
Paris  fut  bloqué,  chaque  sous-inspection  fut  livrée  à  elle- 
même.  Le  nombre  de  celles  qui  purent  être  de  quelque 
secours  fut  d'ailleurs  bien  vite  restreint.  Paris  forma  à  lui 
seul  une  sorte  d'arrondissement  à  la  tête  duquel  se  trouva 
le  sous- inspecteur  adjoint  des  forges  de  l'Ouest,  tandis  que 
le  colonel  inspecteur  fut  chargé  d'un  service  actif  dans  la 
défense  de  la  place. 

Dans  toutes  les  usines  susceptibles  de  travailler,  la  fabri- 
cation fut  poussée  avec  une  ardeur  fiévreuse,  pour  arriver 
à  fournir  les  projectiles  et  à  créer  le  matériel.  Les  établis- 
sements industriels  menacés  par  l'approche  de  l'ennemi 
ne  cessaient  leur  travail  qu'au  dernier  moment,  et  alors  ils 
détruisaient  ce  qui  pouvait  lui  être  utile,  ou  faisaient 
refluer  leiu*  outillage  vers  des  usines  situées  en  dehors  de 
son  contact.  Le  contrôle  ne  put  évidemment  pas  toujours 
être  très  sévère  ;  les  besoins  pressants  auxquels  il  fallait 
subvenir  ne  permettaient  pas  de  se  montrer  difficile.  Mais 
il  ne  s'agissait  point  de  créerun  matériel  durable  ;  l'unique 
but  était  de  donner  à  une  résistance  désespérée  le  moyen 
de  se  soutenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  ce  but  fut 
atteint  dans  la  limite  du  possible. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  le  service  des  forges 
subit  momentanément  un  profond  changement.  Pendant 
la  durée  de  la  guerre,  le  poste  d'inspecteur  avait  été  sup- 
primé de  fait  et  les  sous-inspecteurs  avaient  correspondu 
directement  avec  le  ministre.  Ce  système  avait  fonctionné 
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80U6- inspections  des  noms  appropriés  à  leur  situation 
topographique  sur  la  carte  de  France.  On  avait,  aux  anciens 
arrondissements  de  la  Mayenne  et  des  Pyrénées,  donné  les 
noms  d'Ouest  et  du  Midi  ;  en  poursuivant  cet  ordre  d'idées, 
il  fallait  appeler  les  autres  arrondissements  :  du  Nord,  du 
Nord -Est,  de  l'Est  et  du  Centre. 

Cette  modification,  quoique  jugée  fort  convenable  en 
1841,  ne  fut  cependant  pas  demandée.  On  pensa  avec  rai- 
son qu'il  valait  mieux  ne  pas  mêler  cette  question  à  celle 
du  règlement.  Elle  fut  reprise  plus  tard  par  le  colonel 
Barbier,  qui  la  fit  adopter  le  30  juillet  1850.  Les  circons- 
criptions des  six  arrondissements  furent  en  naéme  temps  in- 
diquées à  nouveau  après  avoir  été  sensiblement  élargies. 

Service  des  forges  à  partir  de  1850. 

De  1850  à  1870,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  signaler. 
Après  l'introduction  des  modifications  reconnues  néces- 
saires, le  service  a  pris  sa  marche  normale.  Ses  fonctions 
étaient  en  tout  point  déterminées  ;  les  besoins  auxquels  il 
avait  à  satisfaire  n'étaient  pas  extraordinaires.  Ces  mo- 
ments de  calme  ne  furent  pas  perdus  et  les  nombreux  rap- 
ports qui  existent,  montrent  avec  quel  soin  attentif  étaient 
suivies  à  cette  époque  les  transformations  de  l'industrie 
métallurgique.  La  question  de  l'acier  commence  à  se  poser; 
le  fer  puddlé,  autrefois  absolument  à  l'index,  trouve  des 
protecteurs  qui  préconisent  son  emploi.  Ces  questions  sont 
à  l'ordre  du  jour  et  discutées  constamment.  Comme  résul- 
tat on  voit  en  1868  et  1869  le  fer  puddlé  et  l'acier  faire 
leur  apparition  dans  notre  matériel.  Leur  usage  reste  encore 
prudemment  limité  à  certains  cas  spéciaux,  mais  l'inter- 
diction formelle  qui  pesait  sur  eux  est  levée  et  rien  n'em- 
pêchera plus  tard  de  développer  leurs  applications.  Ces 
études,  faites  sans  précipitation  et  dans  le  calme  des  jours 
tranquilles,  eurent  l'avantage  de  préparer  une  voie  dans 
laquelle  on  put  s'engager  plus  tard. 

Les  perfectionnements  à  introduire  dans  les  travaux 
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presgu'exclusivement  au  service  d'ajustage.  Il  a  en  plus  la 
surveillance  exclusive  de  tous  les  a£F&ts  fabriqués  directe- 
ment daus  rindustrie. 

La  fabrication  des  obus  de  nouveau  système,  le  renou- 
vellement de  l'approvisionnement  en  projectiles  de  toute 
nature  demandaient  de  sa  part  une  surveillance  d'autant 
plus  active,  qu'il  s'agit,  tout  en  produisant  vite,  de  travailler 
bien  et  de  satisfaire  à  des  exigences  que  les  perfectionne- 
ments de  notre  système  d'artillerie  rendent  chaque  jour 
nécessairement  plus  grandes. 

La  tâche  n'est  pas  encore  terminée  ;  jusqu'ici  par  mo- 
ments elle  a  été  très  lourde.  Si  elle  a  été  menée  vigoureu- 
sement et  sans  mécomptes,  on  le  doit  pour  beaucoup  aux 
sous-inspecteurs,  qui,  dans  leur  rôle  ingrat  à  tant  de  points 
de  vue,  ont  apporté  un  zèle  et  une  vigilance  toujours  en 
rapport  avec  les  besoins.  On  le  doit  surtout  au  colonel 
Voilliard,  qui  a  occupé  le  poste  d'inspecteur  de  1873  à  1881 
et  a  su,  pendant  cette  période  où  tout  était  à  faire,  suffira 
à  tout  et  communiquer  à  ceux  qu'il  avait  charge  de  con- 
duire, une  partie  de  cette  ardeur  et  de  cet  amour  du  travail 
qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré. 

Le  service  des  forges  et  l'artillerie  manqueraient  à  un 
devoir,  s'ils  perdaient  le  souvenir  des  services  qu'il  a 
rendus. 

M.  F.  Chevalier. 

Copitaine  d'artillerie. 
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noms  d'Ouest  et  du  Midi  ;  en  poursuivant  cet  ordre  d'idées, 
il  fallait  appeler  les  autres  arrondissements  :  du  Nord,  du 
Nord -Est,  de  l'Est  et  du  Centre. 

Cette  modification,  quoique  jugée  fort  convenable  en 
1841,  ne  fut  cependant  pas  demandée.  On  pensa  avec  rai- 
son qu'il  valait  mieux  ne  pas  mêler  cette  question  à  celle 
du  règlement.  Elle  fut  reprise  plus  tard  par  le  colonel 
Barbier,  qui  la  fit  adopter  le  30  juillet  1850.  Les  circons- 
criptions des  six  arrondissements  furent  en  naéme  temps  in- 
diquées à  nouveau  après  avoir  été  sensiblement  élargies. 

Service  des  forges  à  partir  de  1850. 

De  1850  à  1870,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  signaler. 
Après  l'introduction  des  modifications  reconnues  néces- 
saires, le  service  a  pris  sa  marche  normale.  Ses  fonctions 
étaient  en  tout  point  déterminées  ;  les  besoins  auxquels  il 
avait  à  satisfaire  n'étaient  pas  extraordinaires.  Ces  mo- 
ments de  calme  ne  furent  pas  perdus  et  les  nombreux  rap- 
ports qui  existent,  montrent  avec  quel  soin  attentif  étaient 
suivies  à  cette  époque  les  transformations  de  l'industrie 
métallurgique.  La  question  de  l'acier  commence  à  se  poser; 
le  fer  puddlé,  autrefois  absolument  à  l'index,  trouve  des 
protecteurs  qui  préconisent  son  emploi.  Ces  questions  sont 
à  l'ordre  du  jour  et  discutées  constamment.  Comme  résul- 
tat on  voit  en  1868  et  1869  le  fer  puddlé  et  l'acier  faire 
leur  apparition  dans  notre  matériel.  Leur  usage  reste  encore 
prudemment  limité  à  certains  cas  spéciaux,  mais  l'inter- 
diction formelle  qui  pesait  sur  eux  est  levée  et  rien  n'em- 
pêchera plus  tard  de  développer  leurs  applications.  Ces 
études,  faites  sans  précipitation  et  dans  le  calme  des  jours 
tranquilles,  eurent  l'avantage  de  préparer  une  voie  dans 
laquelle  on  put  s'engager  plus  tard. 

Les  perfectionnements  à  introduire  dans  les  travaux 
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80U8- inspections  des  noms  appropriés  à  leur  situation 
topographigue  sur  la  carte  de  France.  On  avait,  aux  anciens 
arrondissements  de  la  Mayenne  et  des  Pyrénées,  donné  les 
noms  d'Ouest  et  du  Midi  ;  en  poursuivant  cet  ordre  d'idées, 
il  fallait  appeler  les  autres  arrondissements  :  du  Nord,  du 
Nord -Est,  de  l'Est  et  du  Centre. 

Cette  modification,  quoique  jugée  fort  convenable  en 
1841,  ne  fut  cependant  pas  demandée.  On  pensa  avec  rai- 
son qu'il  valait  mieux  ne  pas  mêler  cette  question  à  celle 
du  règlement.  Elle  fut  reprise  plus  tard  par  le  colonel 
Barbier,  qui  la  fit  adopter  le  30  juillet  1850.  Les  circons- 
criptions des  six  arrondissements  furent  en  naéme  temps  in- 
diquées à  nouveau  après  avoir  été  sensiblement  élargies. 

Service  des  forges  à  partir  de  1850. 

De  1850  à  1870,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  signaler. 
Après  l'introduction  des  modifications  reconnues  néces- 
saires, le  service  a  pris  sa  marche  normale.  Ses  fonctions 
étaient  en  tout  point  déterminées  ;  les  besoins  auxquels  il 
avait  à  satisfaire  n'étaient  pas  extraordinaires.  Ces  mo- 
ments de  calme  ne  furent  pas  perdus  et  les  nombreux  rap- 
ports qui  existent,  montrent  avec  quel  soin  attentif  étaient 
suivies  à  cette  époque  les  transformations  de  l'industrie 
métallurgique.  La  question  de  l'acier  commence  à  se  poser; 
le  fer  puddlé,  autrefois  absolument  à  l'index,  trouve  des 
protecteurs  qui  préconisent  son  emploi.  Ces  questions  sont 
à  l'ordre  du  jour  et  discutées  constamment.  Comme  résul- 
tat on  voit  en  1868  et  1869  le  fer  puddlé  et  l'acier  faire 
leur  apparition  dans  notre  matériel.  Leur  usage  reste  encore 
prudemment  limité  à  certains  cas  spéciaux,  mais  l'inter- 
diction formelle  qui  pesait  sur  eux  est  levée  et  rien  n'em- 
pêchera plus  tard  de  développer  leurs  applications.  Ces 
études,  faites  sans  précipitation  et  dans  le  calme  des  jours 
tranquilles,  eurent  l'avantage  de  préparer  une  voie  dans 
^«quelle  on  put  s'engager  plus  tard. 

"^8  perfectionnements  à  introduire  dans  les  travaux 
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côté  dont  le  cadre  porte  un  axe  ^i  s'engage  dans  un  collier 
tenniné  par  une  douille  mobile  autour  d'un  pivot  vertical. 
Une  vis  de  pression  assure  la  position  de  la  donillâ  sur  le 
pivot.  Ce  dernier  est  vissé  sur  la  face  supérieure  d'un  bloc 
en  fonte  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide.  Ce  bloc 
est  muni  d'une  poignée  pour  le  transport. 
Dans  le  cas  d'une  installation  permanente  (fig.  c'),  le 


dispositif  ne  diffère  du  précédent  que  par  l'adjonction  d'une 
aiguille  à  l'extrémité  de  la  douille  du  collier  et  d'un  limbe 
gradué  en  degrés  au  pivot  vertical.  Cette  disposition  permet 
d'exécuter  le  pointage  indirect  initial. 

La  face  inrérieure  du  limbe  porte  deux  languettes  qui 
permettent  de  faire  coulisser  l'ûnsemble  de  l'appareil  dans 
deux  rainures  pratiquées  dans  une  plaque  métallique  qui 
est  fixée  sur  un  bout  de  gîte  de  0",60  de  longueur. 

Le  mode  d'emploi  de  l'appareil  est  le  suivant  :  la  pièce 
étant  préalablement  pointée  sur  le  but,  placer  l'alidade  et 
le  miroir;  amener  la  bulle  du  niveau  entre  ses  repères; 
disposer  le  miroir  de  façon  que  son  plan  soit  à  peu  près 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  mire  de  l'alidade  ;  fixer  le 
miroir  dans  cette  position  ;  achever,  par  des  déplacements 
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de  la  hausse  et  de  la  planchette  des  dérives,  de  rendre 
parfaite  la  perpendicularité  du  plan  du  miroir  et  de  la 
ligne  de  mire;  fixer  la  hausse  et  la  dérive  ;  enfin  enlever 
l'alidade. 

Le  coup  parti,  replacer  l'alidade  et  pointer  sur  le  miroir. 
Pour  les  corrections  du  tir,  agir  sur  la  hausse  et  la  dérive 
de  Talidade,  comme  on  le  ferait  dans  un  pointage  direct. 

Quand  on  se  sert  du  dispositif  provisoire,  le  peu  de  lar- 
geur du  miroir  oblige  à  ramener  après  chaque  coup  la 
pièce  à  peu  près  à  la  même  position.  Avec  le  dispositif 
permanent,  au  contraire,  on  n'est  plus  astreint  à  cette 
condition,  puisque  l'on  peut  déplacer  latéralement  le  mi- 
roir, en  laissant  constamment  son  plan  parallèle  à  sa  posi- 
tion primitive. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil  pendant  la  nuit,  il  suffît 
d'éclairer  l'œilleton  de  l'alidade  à  l'aide  d'une  lanterne. 

Voyons  maintenant  comment  on  exécutera  avec  cet  ap- 
pareil le  pointage  indirect  initial.  Plaçons  aux  zéros  de 
leurs  graduations  l'aiguille  du  miroir  et  la  planchette  des 
dérives  de  l'alidade,  et  pointons  sur  le  miroir.  Si  nous 
prenons  pom'  plan  vertical  directeur  le  plan  vertical  pas- 
sant par  Taxe  de  la  pièce  ainsi  disposée ,  nous  voyons 
que,  pour  pointer  sur  un  but  dont  on  connaît  l'orientation 
par  rapport  à  ce  plan,  il  faudra  :  donner  au  miroir  l'angle 
d'orientation  ('),  donner  la  dérive,  pointer  en  direction 
«ur  le  miroir  (la  hausse  étant  à  une  hstuteur  quelconque) 
et  donner  l'angle  de  tir  à  la  pièce  avec  le  niveau  de  poin- 
tage. 

Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  exécuter  l'opération  du  repé- 
rage que  nous  venons  de  décrire  plus  haut. 

La  commission  chargée  d'expérimenter  cet  appareil  a 
posé  les  conclusions  suivantes  : 


{})  Si  Tanglo  d*orIeataClon  comprend  des  frftctions  de  degré,  on  déplace  la  dérive 

d*an  nombre  dé  millimètres  égal  aax  —  du  nombre  de«  minutes.  Cette  maniera  de 

10 

faire  dispense  d'an  Temier  et  offre  plas  de  garanties  d'exactitude. 
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A  Textrémité  de  la  tige  ba  se  trouve  le  miroir  M  qui 
lui  est  également  réuni  par  une  charnière  a,  dont  Taxe  est 
perpendiculaire  à  celui  de  la  charnière  b;  cette  disposition 
permet  de  rendre  horizontal  le  rebord  ef  du  miroir.  Les 
dimensions  de  ce  miroir  sont  :  0'",24  de  largeur  et  0'°,02 
de  hauteur. 

La  seconde  partie  de  l'appareil  (flg.  rf')  est  formée  par 

'i^  deux  piquets  en  bois,  placés  l'un  à 
p^-''  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la 
pièce,  en  dehors  de  la  plate-forme, 
à  2  mètres  environ  et  à  hauteur  de 
la  culasse.  Les  têtes  de  ces  piquets 
doivent  être  pour  l'un  à  0'",50  et 
pour  l'autre  à  1",40  au-dessus  du 


Â 


ï'»«-<*'-  sol. 

Sur  la  tête  du  petit  piquet  est  une  planchette  graduée 
fixée  à  l'aide  de  pointes.  Sur  cette  planchette,  un  servant 
tient  un  fil  à  plomb  à  la  graduation  voulue. 

Le  grand  piquet  est  muni  d'un  fil  vertical  sur  celle  de  ses 
faces  qui  regarde  la  pièce.  Sur  la  tête  du  piquet  (flg.  35)  est 
ti^cée  une  ligne  qui  n'est  autre  chose  que  la  trace  sur  cette 
tête  du  plan  vertical  passant  par  le  fil.  A  droite  et  à  gauche 
de  cette  trace,  on  enfonce  deux  pointes  distantes  de  3  mil- 
limètres; ces  deux  pointes  forment  une  sorte  d'œilleton, 
par  lequel  le  pointeur  doit  regarder  l'image  du  fil  dans  le 
miroir,  le  rayon  visuel  est  toujours  ainsi  placé  dans  le  plan 
vertical  formé  par  le  fil  du  grand  piquet  et  par  son  image. 

Pour  tendre  verticalement  le  fil  du  grand  piquet,  on 
opère  comme  il  suit  :  vers  le  haut  du  piquet,  on  enfonce 
une  pointe  contre  laquelle  on  applique  un  fil  à  plomb  ;  on 
enfonce  alors  une  seconde  pointe  touchant  ce  fil  à  plomb  vers 
la  partie  inférieure  du  piquet,  et  l'on  tend  un  fil  entre  ces 
deux  pointes.  Pour  vérifier  la  verticalité  de  ce  fil,  on  place 
devant  lui  le  fil  à  plomb,  qui  doit  le  recouvrir  entièrement. 
Si  Ton  aperçoit  une  petite  déviation,  on  frappe  de  côté  avec 

"iXiT  l'un  des  clous  pour  redresser  le  fil. 
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La  mise  en  place  des  piquets  nécessite  les  opérations 
suivantes  :  pointer  la  pièce  sur  le  but,  les  roues  contre  le 
heurtoir;  placer  le  miroir  en  enfonçant  la  hausse  dans  son 
canal  ;  rendre  le  plan  du  miroir  à  peu  près  vertical  et  son 
rebord  inférieur  à  peu  près  horizontal  ;  faire  tenir  par  un 
aide  l'un  des  piquets  dans  une  position  verticale  et  à  hauteur 
du  miroir;  se  porter  de  l'autre  côté  de  la  plate-forme,  tenir 
l'autre  piquet  verticalement  et  les  placer  tous  deux  de  façon 
que  l'image  d'un  des  piquets  soit  à  peu  près  au  milieu  du 
miroir  et  dans  le  prolongement  de  l'autre  ;  les  faire  enfoncer 
à  cette  place. 

Cela  posé,  voici  comment  le  repérage  s'exécute  avec  cet 
appareil  : 

La  pièce  étant  pointée,  les  piquets  et  les  fils  disposés,  on 
adapte  le  miroir  à  la  pièce  ;  on  fait  coulisser  la  tige  Ab  jus- 
qu'à ce  que,  en  plaçant  l'œil  derrière  le  grand  piquet,  on 
aperçoive  l'image  du  fil  e  à  hauteur  du  milieu  du  fil  P  ou 
même  un  peu  vers  le  haut  du  petit  piquet.  On  fixe  alors  la 
tige  et  l'on  déplace  le  fil  à  plomb  P  de  façon  qu'il  se 
trouve  sur  le  prolongement  de  l'image  du  fil  e.  On  enlève 
alors  le  miroir  et  l'on  tire. 

Le  coup  parti,  pour  remettre  la  pièce  dans  sa  direction 
première,  on  place  le  miroir  et  l'on  fait  rendre  la  crosse  à 
droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce  que  la  coïncidence  entre  le 
fil  à  plomb  P  et  l'image  du  fil  e  se  reproduise  pour  l'obser- 
vateur placé  derrière  l'œilleton  du  grand  piquet. 

Pour  faire  les  corrections  du  tir,  il  suffit  de  déplacer  le 
fil  à  plomb  le  long  de  la  planchette  du  petit  piquet  d'une 
quantité  déterminée  par  une  simple  proportion. 

Des  expériences  exécutées  avec  cet  appareil  nous  tirons 
les  conclusions  suivantes  : 

1*  L'installation  première  de  l'appareil  est  suffisamment 
facile  et  rapide  ;  elle  n'exige  guère  qu'un  quart  d'heure. 

2^  Le  procédé  se  prête  à  toute  espèce  de  plates-formes  et 
de  batteries. 

3^  Il  s'applique  à  toute  espèce  de  pièces  et  d'atTAts. 
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4**  Il  convient  à  tous  les  azimuts  et  à  tous  les  angles  de 
projection. 

5^  L'installation  n'est  pas  plus  gênante  pour  le  service 
que  les  piquets  du  repérage  Voilliard. 

6°  L'appareil  semble  présenter  des  garanties  sufBlsantes 
de  solidité  et  de  durée.  On  peut  toutefois  faire  à  cet  égard 
une  réserve  pour  la  glace  du  miroir,  qui,  si  petites  que 
soient  ses  dimensions,  constitue  toujours  un  objet  fragile. 

7°  Une  seule  installation  ne  peut  servir  pour  des  di- 
rections différentes  et  assez  divergentes  entre  elles  :  car 
une  variation  de  quelques  degrés  dans  la  direction  de  la 
pièce  fait  sortir  du  miroir  l'image  du  fil  vertical  et  rend,  par 
suite,  le  repérage  impossible;  il  faut  pour  chaque  direction 
une  disposition  convenable  des  piquets. 

8°  Par  conséquent,  les  azimuts  de  tir  abandonnés  tempo- 
rairement ne  peuvent  plus  être  retrouvés,  à  moins  qu'on 
ne  multiplie  le  nombre  des  piquets  ;  mais  alors  le  système 
devient  encombrant  et  irréalisable. 

9*  Les  opérations  du  repérage  sont  très  faciles  et  très 
rapides. 

10^  La  sécurité  des  servants  est  suffisamment  assurée. 

11*  Les  corrections  de  pointage  se  font  facilement. 

12*  Le  procédé  peut  fonctionner  la  nuit  ;  il  suffit  d'éclairer 
les  fils.  Toutefois,  pour  qu'on  puisse  bien  distinguer  les 
fils  et  leur  image,  il  est  bon  de  prendre  la  précaution  de 
donner  aux  faces  des  piquets  une  couleur  qui  tranche  sur 
celle  des  fils  :  ainsi  le  fil  réfléchi  pourra  être  im  fil  blanc 
fixé  à  un  piquet  dont  la  face  aura  été  noircie,  tandis  que  le 
fil  à  plomb  sera  un  fil  noir  se  détachant  sur  un  piquet 
blanc. 

13*  Il  y  a  lieu  de  penser  que  le  mauvais  temps  n'em- 
pêcherait pas  le  fonctionnement  de  l'appareil  ;  on  peut 
craindre  toutefois  que  l'image  ne  soit  légèrement  brouillée 
par  la  buée  qui  se  formerait  sur  la  glace. 

14*  Le  procédé  est  très  facilement  compris  et  appliqué 
par  les  canonniers. 
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15*  La  construction  des  appareils  ce  Gemble  pas  offrir 
de  difficultés. 

16°  Le  procédé  est,  d'après  son  principe,  d'une  précision 
mathématique  ;  aussi,  toutes  les  fois  qu'on  a  pu  obtenir  la 
fixité  et  l'invariabilité  dans  l'ensemble  du  système,  on  est 
toujours  arrivé  à  d'excellents  résultats. 

Procidi  Reboul  (1879).  —  Le  problème  résolu  par  M.  le 
lieutenant  Reboul  peut  s'énoncer  comme  il  suit  :  pointer 
une  pièce  pour  la  première  fois  sur  un  but  caché  par  un 
obstacle,  quand  on  connaît  un  alignement  du  but  dans  les 
environs  de  la  pièce  et  la  distance  du  but  à  la  pièce. 

Soient  Q  lebutetplapièce(fig.e').  Un  premier  opérateur 
dispose  l'appareil  Bdutélomètre 
Goulier  de  façon  que  le  zéro  du 
vemier  corresponde  àla division 
qui,  pour  la  base  SP  :=  b,  mar- 
que la  distance  QP  =  D  ('). 
Cet  opérateur,  muni  de  l'appa- 
reil, se  déplace  dans  les  envi- 
rons du  point  S  sur  une  paral- 
lèle à  QP,  de  manière  à  voir  la 
hausse  du  canon,  à  travers  la 
double  lentille  réfringente,  dans 
la  direction  SP'  et  en  coïnci- 
dence avec  le  but  Q  vu  par 
double  réflexion. 

Un  second  opérateur:  tenant 
1.  ■.    i  -  1-  ^"•^■ 

1  appareil  A  renverse,  en  appli- 
que la  fenêtre  contre  l'œilleton  et  fait  déplacer  la  pièce 
de  manière  à  voir  le  guidon  bissecté  par  l'image  de  la  ligne 
de  foi  du  voyant  de  l'appareil  B. 

C)  It  r  ■  nn  trti  gnoi  xntungt  à  prcDdn  pour  b««  !■  longuenr  do  fit  (ia«)  on 
DDBiBltiplB  d*  uttelonraniri  eirilDT),  «yant  Udlilin<i«D,lU(iffllileinsltnls 
atn  do  «roier  ini  di>Ji!i>ii>  D,  1  D.  3D....,  ponr  uroLr  Ui  inclai  »,  1 1,  g  i, j  lu 

Lonqng  ]»  ttiH  b  D'en  pu  un  maltipli  d«  tO-,  en  •«  »rt  dui  l'appvaU  B  d*  U 
K»dut[Di)  d«riincba,  indutlou  qnl  port»  loi  dlffinDlo  njam  dn  rapport  d«  U 
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Si  l'alignement  a,  a,  a" du  but  eet  à  droite  de  PQ 

(âg.  f),  c'estl'opérateurqui  voit  le  but  qui  doit  renverser  son 
0  inEtruroent  ;  celui  qui  est  placé 

à  la  pièce  ne  peut  plus,  à  cause 
de  la  bobine,  appliquer  l'appa- 
reil A  sur  l'œilleton;  il  le  tient, 
sans  le  renverser,  à  une  faible 
-;  distance  de  ce  dernier, 

^  En  résumé,  l'appareil  A  est 

^  toujours  à  la  pièce,  et  celui  des 

deux  appareils  qui  est  à  la  droite 
de  la  base  (quand  on  regarde  le 
but)  est  renversé. 

Les  pointes  du  guidon  se  per- 
dent facilement  dans  la  visée  ; 
l'image  de  la  ligne  de  foi  doit 
3  alors  bissectei'  le  vide  circulaire 
placé  au-dessous.  On  opérerait, 
^'^  dans  ce  cas,  avec  plus  de  préci- 

Viff-  .  J  r  r 

Bion,  SI  ce  vide  était  plus  pelit. 

Pour  le  tir  sous  casemate,  l'opérateur  A  ne  doit  pas  ren- 
verser son  appareil,  mais  il  voit  simultanément  la  mire  B 
par  visée  directe,  le  guidon  et  le  cran  supérieur  de  l'œille- 
ton par  double  réHexion. 

La  méthode  suppose  que  les  opérateurs  peuvent  se  voir 
et,  dans  le  tir  sous  casemate,  elle  exige  de  plus  que  cette 
dernière  soit  ouveile  à  l'arrière. 

Elle  ne  nécessite  pour  son  emploi  qu'une  seule  opéra- 
lion  de  courte  durée  ;  on  y  évite  les  eiTeurs,  provenant  de 
lectures  d'angles  ou  de  perturbations  de  l'aiguille  aiman- 
tée, que  cause  l'emploi  de  la  boussole  dans  le  pointage 
initial. 

ÂwirtUlourdy  (1879).  —  Cet  appareil  (flg.  36  à  42)  se 
compose  d'une  hausse  et  d'un  viseur. 

La  hausse  n'est  autre  que  celle  de  la  bouche  à  fen,  à  U 
planchette  de  laquelle  on  a  adapté  un  support  qui  pcnn« 
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de  fixer  une  des  deux  lunettes  du  télomètre  Gaulier  en 
avant  de  l'œilleton.  Trois  vis  permettent  de  régler  la 
position  du  support  de  manière  qu'en  regardant  dans  la 
lunette,  on  aperçoive  directement  les  deux  pointes  du 
guidon. 

Le  viseur  se  compose  de  trois  parties  : 

1*  Un  support  comprenant  une  base  et  une  tige. 

La  base  (fig.  37)  est  formée  par  deux  petits  rails  en  cui- 
vre R,  R,  assemblésaumoyendedeuxfersenUjO,  O,  qui 
peuvent  se  fixer,  à  l'aide  de  vis  abois,  à  deux  piquets  soli- 
dement enfoncés  à  côté  de  la  plate-forme  de  la  bouche  à 
feu.  Cette  base  doit  être  rendue  horizontale. 

La  tige  en  bois  du  support  (fig.  38)  est  formée  :  l""  d'un 
bloc  B  à  la  partie  inférieure  duquel  sont  pratiquées  deux  rai- 
nures qui  lui  permettent  de  coulisser  sur  les  rails  R  ;  2*  d'un 
fourreau  F  réuni  au  bloc  à  l'aide  de  petites  équerres  en 
fer;  3*  d'une  tige  T  qui  peut  glisser  à  l'intérieur  du  four- 
reau et  y  être  fixée  dans  une  position  quelconque  à  l'aide 
d'une  vis  de  pression  portée  par  le  fourreau.  Cette  tige  se 
termine  à  sa  partie  supérieure  par  un  plateau  circulaire  P 
muni  en  dessus  d'un  pivot  et  en  dessous  d'une  oreille  por- 
tant une  vis  de  presaion. 

2^  Un  limbe  gradué  L  (fig.  39)  qui  se  place  sur  le  plateau 
circulaire  du  support.  Ce  limbe  peut  recevoir  un  déclinatoire 
pour  l'orienter  et  un  niveau  pour  le  rendre  horizontal.  A 
la  surface  inférieure  du  limbe  est  fixé  un  rebord  circu- 
laire, contre  lequel  vient  s'appuyer  la  vis  de  pression  du 
plateau  ;  sur  sa  surface  supérieure  est  pratiquée  une  rai- 
nure circulaire  de  2  millimètres  de  largeur. 

S"*  Une  alidade  Â  (fig.  40)  en  forme  de  croix.  L'une  des 
branches  de  l'alidade,  celle  sur  laquelle  est  tracée  la  ligne 
de  foi,  porte  deux  colliers  C,C,  dans  lesquels  s'engage 
une  lunette.  L'autre  branche  porte  le  repère,  D  (fig.  41), 
qui  est  formé  d'une  lame  triangulaire  en  verre  argentée 
sur  ses  deux  faces  et  noircie  sur  sa  tranche.  La  lame  est 
encastrée  dans  un  support  S  (fig.  41  et  42)  qui  peut  tour- 
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ner  autour  d'un  pivot  E.  Une  vis  de  réglage  permet  de 
rendre  la  lame  perpendiculaire  à  la  ligne  de  foi. 

Chacune  des  deux  branches  de  l'alidade  porte  deux  lan- 
guettes en  forme  d'arc  de  cercle ,  destinées  à  coulisser 
dans  la  rainure  circulaire  du  limbe. 

Gela  posé,  pour  exécuter  avec  cet  appareil  le  pointage 
indirect  initial,  on  commence  par  orienter  convenable- 
ment la  ligne  de  foi  de  l'alidade.  Le  mode  d'orientation 
de  cette  ligne  de  foi  dépend  du  cas  dans  lequel  on  se 
trouve  : 

1*  Si  le  but  peut  s'apercevoir  par-dessus  l'épaulement, 
on  élève  la  tige  du  support,  on  vise  sur  le  but  avec  la  lu^ 
nette  de  l'alidade,  on  fixe  l'alidade  ;  il  ne  reste  plus  qu'à 
abaisser  la  tige  jusqii'à  ce  que  le  repère  soit  à  hauteur  de 
l'œilleton  de  la  hausse  ; 

2^  Si  le  but  est  invisible  et  .qu'on  connaisse 
l'angle  que  fait  avec  une  direction  déterminée 
la  ligne  qui  va  du  but  à  l'appareil,  il  suffit  de 

n>     faire  tourner  l'alidade  dans  le  sens  et  de  la 
;     quantité  conveniEd)les. 

Gela  fait,  on  rend  la  pièce  horizontale  ;  on 
place  la  hausse  à  zéro  et  l'on  donne  la  dérive 
correspondant  à  la  distance  du  but  ;  on  fixe  à 
la  hausse  la  lunette  du  télomètre,  et  l'on  fait 
glisser  le  bloc  le  long  des  rails  de  la  base  du 
support  jusqu'à  ce  que  le  repère  puisse  être 
aperçu  dans  la  lunette  du  télomètre. 

En  même  temps  qu'il  voit  le  repère  par  dou- 
ble réflexion,  le  pointeur 
aperçoit  directement  les 
deux  pointes  du  guidon;  il 
fait  alors  rendre  la  crosse 
à  droite  ou  à  gauche  jus- 
qu'à ce  que  les  deux  faces 
brillantes  du  repère  aient 
alternativement  disparu  et 


Fig.  i. 
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que  l'image  de  la  tranche  noircie  soil  placée  exactement 
entre  les  deux  pointes  du  guidon  (Ag.  g').  La  ligne  de 
mire  est  alors  perpendiculaire  au  plan  du  repère,  et  par 
conséquent  parallèle  à  la  ligne  de  foi  de  Falidade. 

La  pièce  est  pointée  en  direction  ;  il  ne  reste  plus  qu'à 
lui  donner  l'angle  de  projection  convenable. 

L'opération  du  repérage  s'exécute  d'une  façon  analogue. 

Lunette  Leclère  (1877).  —  L'appareil  (flg.  43  et  44)  se 
compose  de  deux  instruments  :  l'un,  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  cercle  de  repérage,  se  place  sur  la  pièce; 
l'autre  est  un  miroir  qui  doit  être  établi  verticalement  sur 
un  support  sufBsamment  solide  à  droite  ou  à  gauche  de 
la  pièce. 

Le  cercle  de  repérage  se  compose  d'un  limbe  gradué 
ce  portant  une  petite  lunette  à  réticule  L,  mobile  autour 
de  Taxe  central  du  limbe  P  et  entraînant  dans  son  mou- 
vement un  index  à  vemier  qui  sert  à  accuser  son  déplace- 
ment angulaire.  Lalunette porte,  au-dessous  de  son  objectif, 
une  petite  plaque  métallique  sur  laquelle  est  peint  un 
triangle  blanc  T  dont  l'usage  sera  indiqué  plus  loin. 

Le  limbe  est  articulé  à  l'aide  d'une  charnière  A  avec 
une  forjte  plaque  en  fonte  S  qui  lui  sert  de  support  et  il  est 
muni  d'un  petit  niveau  sphérique  N. 

La  plaque  de  support  porte  en  outre  un  quart  de  cercle 
divisé  ce,  dont  le  plan  passe  par  le  centre  du  limbe  et  est 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  charnière.  Ce  quart  de  cercle 
sert  à  indiquer  le  déplacement  angulaire  du  limbe  autour 
de  la  charnière.  Une  vis  de  pression  permet  de  fixer  le 
limbe  en  un  point  quelconque  du  quart  de  cercle.  Un 
vemier  V  porté  par  le  limbe  permet  d'apprécier  la  minute 
d'angle. 

La  plaque  de  support  est  pourvue  de  trois  écrous  qui 
reçoivent  trois  vis  en  acier  D.  Les  pointes  de  ces  vis  doi- 
vent s'engager  dans  des  trous  convenablement  disposés 
sur  la  bouche  à  feu. 

Ces  trous,  qui  doivent  être  faits  au  pointeau  avec  beau- 
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coup  de  soin,  doivent  être  placés  de  telle  fâçon  que  le  plan 
du  quart  de  cercle  soit  parallèle  au  plan  vertical  passant 
par  l'axe  de  la  pièce,  quand  la  charnière  se  trouve  du  côté 
de  la  bouche. 

Le  miroir  M  (fig.  44)  peut  être  de  dimensions  très  va- 
riables, mais  un  miroir  de  10  à  12  centimètres  de  côté 
pourra  suffire  dans  presque  tous  les  cas. 

Le  miroir  est  porté  par  une  fourchette  F  fixée  à  un  pied 
formé  de  deux  tubes  qui  peuvent  glisser  à  frottement  doux 
l'un  dans  l'autre.  Le  tube  extérieur,  fendu  suivant  plusieurs 
génératrices,  est  muni  d'un  écrou  qui  permet  de  le  serrer 
sur  le  tube  intérieur  de  manière  à  arrêter  tout  mouvement 
des  tubes  l'un  sur  l'autre.  Le  miroir  peut  aussi  tourner 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  aux  branches  de  sa  four- 
chette, et  les  deux  vis  de  pression  qui  forment  cet  axe  per- 
mettent de  l'arrêter  dans  une  position  quelconque. 

Tout  cet  ensemble  se  fixe  à  droite  ou  à  gauche  de  la 
pièce  sur  un  support  solide  à  l'aide  d'une  forte  vis  portée 
par  le  tube  extérieur  du  pied  du  miroir.  Ce  tube  peut  en- 
core être  fixé  au  support  (piquet  ou  paroi  de  muraille)  à 
l'aide  d'une  plaque  soudée  avec  lui  et  qu'on  fait  traverser 
par  des  boulons  ou  de  fortes  vis. 

Supposons  le  miroir  ainsi  établi  et  convenablement 
orienté. 

Le  limbe  du  cercle  de  repérage  étant  horizontal,  si  on 
pointe  la  lunette  sur  le  miroir  de  telle  façon  que  le  fil  du 
réticule  divise  en  deux  l'image  du  triangle  blanc  placé  au- 
dessous  de  Tobjectif,  le  plan  vertical  passant  par  Taxe  op- 
tique sera  perpendiculaire  au  miroir  (*). 

La  lunette  étant  alors  fixée  sur  son  limbe ^  et  celui-ci 


{})  Oa  suppose  que  U  lunette  a  été  préalablement  miae  au  point  pour  la  dietanee 
à  laquelle  se  trouTe  le  xplfoir.  Cela  se  fait  trég  facilement  en  visant  un  point  quel- 
conque de  la  traveree.  Quant  an  fil  du  rétieule,  il  eit  au  point  pour  les  vues  ordi- 
naires. Pour  les  vues  exceptionnelles,  il  faudrait  aussi  préalablement  le  mettre  au 
point  en  tirant  le  tube  qui  le  porïe. 

Le  réticule  étant  très  gros,  pour  que  la  dlTislon  du  triangle  blanc  soit  bien  faite, 
il  fkui  que  les  deux  parties  blanches  de  la  plaque  qu'on  yolt  de  ebaque  oôté  du  fll 
du  rétieule  soient  égales. 
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ayant  une  position  invariable  par  rapport  à  la  pièce,  toutes 
lee  fois  que  le  mâme  fait  se  reproduira,  on  sera  certain 
que  le  plan  de  tir  sera  orienté  parallëlemeat  à  sa  position 
première.  Par  conséquent,  si  on  a  soin  de  noter  k  divlEion 
du  limbe  qui  correspond  à  cette  orientation  du  plan  de  tir, 
il  suffira,  pour  l'y  ramener,  à  quelque  moment  que  ce  soit, 
de  placer  la  lunette  &  cette  division,  et  de  faire  mouvoir 
la  bouche  à  feu  jusqu'à  ce  que  la  lunette  soit  pointée  sur 
le  miroir  comme  cela  a  été  indiqué  précédemment. 

La  même  opération  pouvant  être  faite  à  l'avance  pour 
tous  les  pointe  du  champ  de  tir  de  la  pièce,  il  suffira 
d'inscrire  sur  une  planchette  faisant  partie  des  armements 
la  division  du  limbe  qui  correspond  à  chacun  d'eus, 
pour  qu'il  soit  possible  d'amener  la  bouche  à  feu,  sans 
aucune  perte  de  temps,  dans  la  direction  de  celui  de  ces 
points  qui  sera  désigné. 

La  même  planchette  portant,  en  regard  de  l'orientation 
de  chaque  point,  l'angle  de  tir  qui  lui  correspond,  l'opé- 
ration du  pointage  devra  se  faire  comme  il  suit  : 

On  dispose  l'appareil  de  repérage  sur  la  pièce  ;  on  place 
le  limbe  à  la  division  du  quart  de  cercle  qui  correspond  à 
l'angle  de  tir  et  la  lunette  à  la  division  do  limbe  qui  cor- 
respond à  l'orientation  ;  on  abaisse  la  culasse  jusqu'à  ce 
que  la  tulle  du  niveau  soit  dans  son  cercle  de  repère  et 
l'on  fait  mouvoir  la  pièce  jusqu'à  ce  que  la  lunette  soit 
pointée  sur  le  miroir  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Si,  cette  opération  terminée,  la  bulle  du  niveau  est  sor- 
tie du  cercle  de  repère,  on  l'y  ramène  en  levant  ou  en 
abaissant  légèrement  la  culasse ,  et  on  continue  l'opération 
par  approximations  successives. 

Dans  la  pratique,  il  est  avantageux,  pour  opérer  rapi- 
dement, de  ne  mettre  l'œil  à  la  lunette  que  pour  terminer 
le  pointé.  On  commence  par  donner  approximativement 
la  direction  en  regardant  dans  le  miroir  par-dessus  la  lu- 
nette et  en  amenant  l'image  du  corps  de  la  lunette  à  être 
cachée,  ou  à  peu  près,  par  l'image  de  l'objectif.  La  lunette 
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est  alors  sensiblement  perpendiculaire  au  miroir.  Avec 
un  peu  d'habitude,  on  arrive  ainsi  très  rapidement  à  don- 
ner une  première  orientation  qui  permet,  en  regardant 
ensuite  dans  la  lunette,  d'obtenir  très  facilement  le  pointé 
exact. 

Le  tir  de  nuit  s'exécute  de  la  même  manière  que  le  tir 
de  jour.  Il  n'y  a  qu'à  approcher  une  lanterne  du  petit 
triangle  blanc  porté  par  la  lunette,  pour  rendre  son  image 
dans  le  miroir  aussi  nette  qu'en  plein  jour. 

Les  corrections  du  tir  se  font  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Soit  D  (fig.  h')  la  distance  à  laquelle  on  tire,  P  la 

pièce  et  B  le  but.  Le  premier  coup  tiré,  le 
Bi  f C  projectile  tombe  en  C  à  une  distance  laté- 

rale du  but  égale  à  d  (distance  appréciée 
par  l'observateur).  L'écart  angulaire  a  ré- 
sultant de  l'erreur  de  pointage  est 

iSOxarcBC 

Pour  amener  la  pièce  dans  la  direction 
PB,  il  suffira  donc  de  la  faire  tourner  Je 
l'angle  a  par  rapport  à  sa  première  orienta- 
tion. On  fera  pour  cela  tourner  la  lunette 
sur  le  limbe  de  cet  angle  a  dans  le  sens 
convenable,  on  la  fixera  dans  sa  nouvelle 
position  et  on  la  repointera  sur  le  miroir 
par  des  déplacements  de  la  bouche  à  feu. 

Si  une  seconde  correction  est  nécessaire, 
elle  se  fera  de  la  même  manière. 

Dans  la  pratique,  BC  étant  toujours  très 
petit  par  rapport  à  D,  et  les  appréciations 
de  cet  écart  étant,  en  outre,  toujours  faites 
au  sentiment,  on  peut  dans  la  formule  précédente  rempla- 
cer arc  BG  pard; 

180  Xd 
d*ou  :  a  = rj — , 
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180 


Et  comme est  un  nombre  constant  K,  on  a  déftniti- 


TC 


vement  : 


Le  coefficient  K  pouvant  être  écrit  à  Tavance  sur  la  plan- 
chette, la  correction  se  fera  très  i*apidement. 

L'installation  de  l'appareil  doit  être  faite  une  fois  pour 
toutes  ;  elle  peut  donc  rentrer  dans  la  série  des  opérations 
relatives  à  l'armement  de  la  batterie. 

Les  précautions  à  prendre  pour  faire  facilement  cette 
installation  sont  indiquées  ci-après  : 

V  Cercle  de  repérage,  —  La  seule  précaution  à  prendre 
pour  la  mise  en  place  du  cercle  de  repérage  est  de  faire 
avec  soin  les  trous  qui  doivent  recevoir  les  pointes  des  vis 
de  la  plaque  de  support.  Ces  trous,  de  2  à  3  millimètres  an 
plus  de  profondeur,  peuvent  se  faire  avec  un  pointeau  coni- 
que ayant  même  angle  au  sommet  que  les  pointes  des  vis. 
{Un  de  ces  instruments  est  placé  dans  la  batte  du  cercle  de 
repérage.) 

L'un  des  trous  est  placé  sur  la  génératrice  supérieure 
du  tonnerre,  et  les  deux  autres  symétriquement  par  rapport 
à  cette  génératrice.  Pour  bien  faire  ces  derniers,  quand 
la  pièce  n'a  pas  un  grand  diamètre,  il  est  bon  de  préparer 
sur  la  surface,  aux  points  où  ils  doivent  être  pratiqués^  deux 
surfaces  planes  horizontales. 

Cette  première  opération  terminée,  on  met  le  limbe  au 
zéro  de  la  graduation  du  quart  de  cercle,  et  on  manœuvre 
les  vis  qui  servent  de  pied  à  l'appareil,  jusqu'à  ce  que  la 
bulle  du  niveau  soit  à  l'intérieur  de  son  cercle  de  repère, 
lorsque  l'axe  de  la  pièce  est  horizontal.  L'appareil  est  alors 
complètement  réglé  et  peut  donner  l'angle  de  tir  ainsi  que 
l'orientation. 

2^  Support  de  miroir.  —  Le  support  destiné  à  recevoir  le 
pied  du  miroir  doit  être  assez  solidement  établi  pour  que 
sa  position  soit  complètement  invariable  ;  ce.support  pourra, 
du  reste,  varier  avec  les  conditions  d'établissement  de  la 
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Fig.  r. 


bouche  à  feu.  En  général,  quand  on  aura  dans  son  voisi- 
nage une  traverse  dont  la  terre  sera  suffisamment  tassée, 
il  suffira  d'employer  un  fort  piquet  carré  de  12  à  15  centi- 
mètres de  côté,  et  de  renfoncer  de  1  mètre  à  1*", 50  dans  la 
traverse^  en  ne  le  laissant  déborder  que  de  quelques  centi- 
mètres, comme  l'indique  la  figure  i'.  On  damera  ensuite  la 

terre  autour  de  ce  piquet,  et,  si  cela 
est    nécessaire,   on  le  soutiendra 
avec  des  jambes  de  force.  Le  pied 
du  miroir  pourra  ôtre^  fixé  sur  le 
piquet,   soit  sur  sa  surface  supé- 
rieure à  l'aide  d'une  vis  qui  s'y 
enfoncera  (fîg.  ^'),  soit  sur  sa  sec- 
tion antérieure  à  l'aide  d'uue  pla- 
que d'appui  et  de  tire-fonds  (fig./). 
Dans    une  casemate,   il  suffira 
presque  toujours  de  sceller  les  tire- 
fonds  dans  la  muraille  sur  laquelle  portera  la  plaque  d'appui. 
3''  Hauteur  du  miroir.  — Cette  hauteur  dépend  de  la  posi- 
tion qu'occupera  sur  la  bouche  à  feu  le  cercle  de  repérage, 

position  qui  dépend  de  la  forme 
de  la  pièce  et  de  son  affût,  mais 
qui,  dans  les  bouches  à  feu  montées 
sur  affût  à  pivot,  devra  être  assez 
près  de  ce  pivot  pour  qu'il  soit 
possible  d'employer  des  miroirs  de 
petites  dimensions. 

En  général,  l'appareil  de  repé- 
rage aura  sa  position  près  et  en 
arrière  des  tourillons,  et  la  hau- 
teur du  miroir  sera  telle  que  le 
repérage  puisse  se  faire  sous  les  plus  grands  angles  qui 
devront  être  employés  dans  le  tir  de  la  pièce. 

Voici  comment,  dans  le  cas  particulier  d'une  pièce  entre 
traverses,  on  pourra  réaliser  ces  dispositions  qui  doivent 
être  prises  une  fois  pour  toutes.  La  pièce  sera  mise  en 


Pif./. 
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batterie  de  façon  que  son  plan  de  tir  soit  parallèle,  ou  à 
peu  près,  à  la  directrice  de  la  plate-forme  ;  l'appareil  de 
repérage  sera  mie  en  place.  On  donnera  alors  à  la  bouche 
à  fen  l'angle  de  tir  maximum  sous  lequel  elle  doit  être 
employée  ;  dans  cette  position,  on  rendra  horizontal  le 
limbe  du  cercle  de  repérage. 

On  placera,  au  sentiment,  la  lunette  dans  une  direction 
perpendiculaire  au  plan  de  tir  de  la  pièce. 

Gela  fait,  on  enfoncera  le  piquet  dans  la  traverse,  son 
axe  dans  la  direction  et  à  une  quinzaine  de  centimètres  au- 
deEBOus  de  l'axe  optique  de  la  lunette.  Le  piquet  ayant  été 
suffisamment  consolidé,  on  y  fixera  solidement  le  tube 
extérieur  du  porte-miroir,  en  ayant  soin  de  le  rendre  auesi 
vertical  que  possible.  On  y  introduira  alors  le  tube  intérieur 
et  on  le  fera  tourner,  en  combinant  son  mouvement  avec 
celui  du  miroir  autour  de  ses  tourillons,  jusqu'à  ca  que 
l'image  du  triangle  blauc  du  cercle  de  repérage  apparaisse 
dans  la  lunette  coupée  en  deux  parties  égales  par  le  fil  du 
réticule;  on  seiTera  alors  à  fond  toutes  les  vis,  etle miroir 
sera  réglé  une  fois  pour  toutes  ('). 

Si  on  emploie  de  petits  miroirs,  il  y  alieu,  dans  le  cas  où 
la  pièce  doit  avoir  un  grand  champ  de  tir  dans  le  sens  ver- 
tical et  dans  le  sens  horizontal,  de  prendre  dans  le  réglage 
la  précaution  d'amener  l'image  du  triangle  blanc  dans  le  coin 
inférieur  du  miroir  qui  est  du  côté  opposé  à  l'épaulement. 

On  n'aura  plus  alors  qu'à  s'assurer  de  temps  en  temps 
que  le  miroir  ne  s'est  pas  déplacé,  en  exécutajit  un  repé- 
rage direct  sur  un  point  visible  soit  à  l'intérieur,  soit  en 
arrière  de  la  batterie. 

Du  reste,  dans  la  pratique,  pour  éviter  qu'on  puisse  dé- 
placer le  miroir  volontairement,  toutes  les  vis  de  serrage 
pourront  être  manœuvrées  àl'aide  d'uneclef  spéciale  qu'on 
enlèvera  dès  que  la  position  dit  miroir  aura  été  définitive- 
ment fixée. 
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La  commiseion  chargée  d'expérimenter  cet  appareil  a 
résumé  son  avis  comme  il  suit  : 

1^  L'installation  première  est  très  longue  et  très  difficile, 
si  Ton  veut  pouvoir  opérer  dans  un  certain  champ  de  tir, 
conformément  à  l'observation  n**  8.  Dans  le  cas  contraire, 
l'installation  est  assez  rapide  pour  un  officier  très  exercé  (10 
minutes). 

2^  Le  procédé  se  prête  à  toute  espèce  de  batteries  et  de 
plates-formes. 

S""  Il  peut  s'employer  avec  toute  espèce  de  pièces  et  d'af- 
fûts. 

4"^  11  s'applique  à  tous  les  azimuts  et  à  tous  les  angles  de 
tir. 

5^  L'installation  de  ce  procédé  est  peu  encombrante, 
mais  elle  généra  le  service  dans  le  tir  des  batteries  de 
siège,  où  le  miroir  doit  être  placé  sur  un  piquet  à  2*", 50 
environ  de  la  directrice,  avec  la  condition  qu'il  ne  soit 
jamais  heurté  ou  touché.  Le  procédé  nécessite  en  outre 
l'usage  d'un  escabeau. 

6^  Le  miroir  parait  assez  solide;  le  cercle  de  repérage  de- 
mande à  être  manié  avec  beaucoup  de  soins,  en  raison  de 
sa  précision  et  de  sa  délicatesse. 

7''  Les  vis  de  calage  peuvent  facilement  monter  ou  des- 
cendre dans  leurs  logements  sans  qu'on  en  soit  averti; 
d'autre  part,  il  faudrait  s'assurer  de  la  stabilité  du  miroir 
sur  son  piquet  pendant  un  tir  prolongé. 

S""  Une  première  installation  du  miroir  étant  faite,  on 
peut,  sans  y  rien  changer,  faire  des  repérages  dans  un 
champ  de  tir  vertical  de  28**  et  dans  un  champ  de  tir  hori- 
zontal qui  va  de  !&"  avec  l'affût  de  24  rayé  de  siège  appro- 
prié au  138  à  30*  avec  l'affût  à  soulèvement;  c'est-n-dire 
qu'on  peut  utiliser  toute  l'étendue  du  champ  de  tir  azimutal 
que  comporte  la  plate-forme  de  place  ancien  modèle. 

Les  nombres  précédents  supposent  :  1*  que  l'affût  est 
toujours  ramené  au  contact  de  l'une  de  ses  roues  avec  le 
heurtoir  (il  faut  remarquer  que  de  très  petits  déplacements 
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de  l'atrût  suffisent  pour  modider  considérablemenL  les 
limiLtis  du  champ  de  lir;  aussi  les  Umiles indiquées" varie- 
ront-elles quaad  on  changera  de  heurtoir,  ou  quand  le 
heurtoir,  iaégalemeiit  éguarri,  permettra  à  la  roue  de 
s'avancer  plus  ou  moins  sur  la  plate- forme)  ;  2°  que  l'on 
ne  cherche  pas  à  obtenir  eu  même  temps  un  changement 
d'angle  de  tir  et  un  changement  d'azimut  (on  a  constaté, 
par  exemple,  le  miroir  étant  réglé  pour  le  tir  horiiontal 
suivant  l'axe  de  la  plate-forme,  qu'une  obliquité  atimutale 
de  4°  sur  cet  axe,  coïncidant  avec  un  angle  de  projection 
de  14°,  suffisait  pour  faire  arriver  à  la  limite  d'emploi  du 
miroir). 

Si  les  coups  de  pointeau  n'ont  pas  été  donnés  avec  le 
plus  grand  soin  dans  un  atelier,  l'axe  de  la  charnière  n'est 
pas  parallèle  à  l'axe  des  tourillons,  en  sorte  que  si,  sans 
toucher  à  l'afFût,  on  fait  varier  progressivement  l'angle  de 
tir,  la  lunette  décrit  non  pas  un  cylindre,  mais  un  cône, 
et  l'image  du  triangle  blanc  dans  le  miroir  s'écarte  pro- 
gressivement du  i-éticule  de  la  lunette  dans  le  sens  hori- 
zontal et  dans  le  sens  vertical.  L'écart  a  été  trouvé  de  8' 
pour  une  première  pièce  de  138  et  pour  un  angle  de  27* 
et  de  12'  pour  une  deuxième  pièce  du  même  calibre. 

De  même,  loreque,  l'angle  de  projection  restant  le 
même,  l'affât  vient  à  changer  de  position  sur  la  plate- 
forme, soit  à  la  suite  du  tir  d'un  coup  de  canon  et  d'une 
remise  en  batterie,  soit  par  suite  d'un  changement  d'azi- 
mut, il  peut  arriver  que  la  charnière  fasse  un  angle  avec 
la  perpendiculaire  au  plan  du  miroir,  produisant  ainsi 
une  séparation  de  l'image  du  triangle  blanc  et  du  réticule 
deialuoette.  C'est  ce  qui  est  advenu  notamment  atec  le 
canon  de  138  sur  affût  et  grand  châssis  appropriés  et  sur 
plate-forme  de  place  ancien  modèle  à  voie  circulaire  en 
bois  :  le  niveau  placé  sur  le  limbe  a  accusé  un  écart  angu- 
latre  de  36'  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  directrice, 
quand  le  châssis  a  été  successivement  placé  sur  cette 
directrice  et  dans  ses  positions  extrêmes. 
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Il  suffît  d'ailleurs  de  replacer  le  cercle  bien  horizonta- 
lement à  Taide  des  vis  de  calage  et  de  modifier  Tazimut 
de  la  lunette,  pour  supprimer  les  pertes  de  champ  de  tir 
vertical  et  horizontale  que  produiraient  les  causes  dont 
nous  venons  de  parler. 

En  augmentant  les  dimensions  du  miroir,  et  principale- 
ment sa  longueur,  on  arriverait  facilement  à  pouvoir,  pour 
tous  les  affûts,  se  servir  d'une  première  installation 
pour  des  champs  de  tir  de  30*  dans  le  sens  horizontal  et 
de  35^  dans  le  sens  vertical. 

9*  Le  repérage  se  fait  à  chaque  coup  très  facilement  et 
avec  une  rapidité  extrême. 

10°  Le  procédé,  exigeant  que  le  pointeur,  pendant  le 
repérage,  mette  sa  tête  au-dessus  des  tourillons  de  la 
pièce,  n'assure  pas  suffisamment  la  sécurité  de  ce  servant. 

IV  Les  corrections  du  pointage  ne  peuvent  se  faire  que 
par  un  calcul  qui  exige  l'emploi  d'un  calepin  et  d'un 
crayon. 

12*' Le  procédé  peut  être  employé  partons  les  temps. 

13o  L'installation  ne  peut  être  faite  que  par  un  officier 
exercé  ou  par  des  sous-offieiers  exceptionnels.  Le  repé- 
rage à  chaque  CQup  peut  être  fait  très  aisément  par  de 
simples  canonniers. 

14*  L'appareil  ne  peut  être  construit  que  dans  des 
ateliers  de  précision.  Il  ne  peijt  pas  être  remplacé  par  un 
appareil  de  circonstance. 

15°  L'exactitude  du  procédé  est  exprimée  par  les  tableaux 

ci-dessous  :  Épart  probable 

à  A  000». 

10  coups  (sans  tirer),  avec  le  138  sur  afiFût  de  24  *- 

rayé  de  siège  approprié .  0"',25 

5  coups  (sans  tirer),  avec  le  138  sur  affût  à  sonlè- 

vement.    .    .    .■ 0'",13 

La  précision  du  repérage  à  l'aide  de  cet  appareil  est 
donc  très  remarquable  et  du  même  ordre  au  moins  que 
l'exactitude  des  procédés  de  contrôle  Q). 


(<)  7  conpB  inr  16  ont  doané  nue  erreur  de  repérage  égale  i  léro. 


^ 
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Lunette  Lair  (1878).  —  L'appareil  (Ûg.  45  à  48)  se  com- 
pose de  deux  parties  :  l""  un  appareil  de  repérage  qui 
se  fixe  à  la  hausse  de  la  pièce  et  2*  un  miroir  qui  doit 
être  établi  sur  le  côté  gauche  et  en  dehors  de  la  plate- 
forme. 

L'appareil  de  repérage  (fig.  45  et  46)  comprend  :  un  arc 
de  cercle  dit  vertical  Y,  un  cercle  horizontal  H,  un  niveau  à 
bulle  d'air  N  et  une  lunette  L. 

L'arc  de  cercle  vertical  porte  sur  sa  face  extérieure  une 
graduation  en  degrés  allant  de  —  22^  à  +  55^;  sa  tranche 
circulaire  est  dentée.  Il  porte  en  son  centre  un  pivot  hori- 
zontal P  autour  duquel  peut  tourner  le  cercle  horizontal  ; 
enûn  il  est  fixé  par  quatre  vis  à  un  fourreau  en  laiton 
destiné  à  recevoir  la  tige  de  la  hausse. 

Le  cercle  horizontal,  qui  sert  à  donner  la  direction 
azimutale,  reçoit  sur  sa  face  supérieure  une  graduation 
en  degrés  et  sur  sa  tranche  circulaire  une  denture  exacte- 
ment semblables  à  celles  dont  nous  venons  de  parler  pour 
l'arc  de  cercle  vertical.  A  la  partie  inférieure  du  cercle 
horizontal  et  perpendiculairement  à  son  plan,  se  trouve 
un  rayon  vertical  R  qui  tourne  autour  du  pivot  horizontal 
de  l'arc  de  cercle  vertical  ;  ce  rayon  entraîne  le  cercle 
horizontal  dans  son  mouvement  ;  il  est  muni  vers  son 
extrémité  inférieure  d'une  fenêtre  avec  trait  de  repère  qui 
permet  de  lire  les  angles  verticaux,  d'une  vis  de  rappel  v 
qui  engrène  avec  la  tranche  dentée,  etd'une  vis  de  pression. 

Sur  la  surface  supérieure  du  cercle  horizontal  est  calé 
un  niveau  à  bulle  d'air  ordinaire. 

Au-dessous  du  cercle  horizontal  et  autour  de  son  centre 
peut  tourner  un  rayon  horizontal  R^  dont  l'extrémité  porte 
un  biseau  avec  trait  de  repère  qui  court  sur  la  graduation 
du  cercle,  une  vis  de  rappel  v^  et  une  vis  de  pression 
semblables  à  celles  du  rayon  vertical. 

A  ce  rayon  horizontal  est,  en  outre,  adaptée  une  lunette 
astronomique  munie  d'un  réticule  formé  d'un  seul  fil  ver- 
tical ;  perpendiculairement  à  l'axe  optique  de  cette  lunette 
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et  vers  son  objectif  se  trouve  une  plaque  mince,  appelée 
mire,  M,  dont  la  face  extérieure  est  peinte  en  blanc  et  vers 
le  milieu  de  laquelle  sont  tracées  deux  lignes  noires  très 
rapprochées,  parallèles  entre  elles,  qui  déterminent  une 
ligne  de  foi  parallèle  au  iil  du  réticule.  Outre  son  mou- 
vement de  translation  tangentiellement  au  cercle  horizon- 
tal, la  lunette  peut  encore  recevoir  un  mouvement  de 
rotation  autour  d'un  axe  situé  dans  le  prolongement  du 
rayon  horizontal  et  décrire  ainsi  un  plan  perpendiculaire 
à  ce  rayon. 

Les  vis  de  rappel  qui  font  mouvoir  les  deux  rayons 
portent  à  Tune  de  leurs  extrémités  une  tête  moletée  et  à 
l'autre  un  petit  cylindre  gradué  de  5'  en  5'.  Ces  gradua- 
tions, très  largement  espacées,  peuvent  être  subdivisées  à 
l'œil,  en  sorte  qu'il  est  permis  de  dire  qu'on  pourrait  esti- 
mer sans  peine  des  variations  d'angle  d'une  ou  de  deux 
minutes. 

Le  miroir  (fig.  47)  a  12  centimètres  de  largeur  sur  35  cen- 
timètres de  longueur;  il  est  porté  par  une  tringle  cylindrique 
en  fer,  de  2  centimètres  de  diamètre  et  de  70  centimètres  de 
longueur  (fig.  48).  Cette  tringle  s'engage  dans  deux  demi- 
manchons  et  un  manchon,  disposés  derrière  le  châssis  du 
miroir  de  manière  à  permettre  à  la  tringle  de  rester  cons- 
tamment parallèle  au  plan  du  miroir.  Cette  tringle  est  fixée 
horizontalement  dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  la 
directrice  de  la  plate-forme  à  l'aide  d'un  support  scellé 
dans  un  dé  en  maçonnerie. 

Supposons  la  tringle  ainsi  établie  et  le  miroir  engagé 
dans  la  tringle  ;  supposons  en  môme  temps  la  pièce  poin- 
tée sur  le  but. 

Si,  après  avoir  fixé  l'appareil  sur  la  hausse  et  amené  le 
cercle  H  à  être  horizontal,  on  pointe  sur  le  miroir  de 
façon  que  le  fil  du  réticule  divise  en  deux  l'image  de  la 
ligne  de  foi,  le  plan  passant  par  l'axe  optique  et  par  le  ré- 
ticule sera  perpendiculaire  au  plan  du  miroir. 

Toutes  les  fois  que  le  même  fait  se  reproduira,  on  sera 


irrz  YvaTTuaHE. 


Ehr  :nast-n:Mt.   le  mmir  rpsum  'onqoixEB  UBmahi:^ 
iLf  âpres  ivoir  lunm*  i  ^  ;  *-*  me   iirp-iioit  xiflBi^. 
-ie  la  nrînuèr*,    la  r^-f^mnir-îi.-*  la  rnênie  -)iH^-s^oir    ^ 
famira,  ponr  r:un*»Ti*»r -si  ?•"  îa-ni^nce  le  di  in  *<ctxm" 
rimase  le  Li  liiim^  le  :oi.  rain»  aïonvnir  la  omette  *u^  ■ 
cercle  Hd'ane  •errauie  nuimi:»*,  k  'mir^  inwtt  '-  - 

se  sera  depiaLve  ^^em  rna:i:êmaiiin:eînem  ^qal  ^ai  ienlar 
Enent  aniriiair^f  ie  la  iiè"-*. 

L'op*^r-uîj:a  Li  loiiuaro  iniiiai  **ixeciitaa  ie  la  îaro 
suÎTante  : 

Amener  le  ur*^  i^  r?^n^re  iu  rayna  votical  i  la  iiviaoa 
qui  corresprcî  ^  /in^îe  ie  ±r.  et  >  anû  le  rep».  .|q 
rayon  horizon*-^  î  la  il-Hum  :orr=spaniiaiit  i  Pmgie  a^;. 
mutai  qui  d^ter=i.:ie  la  li-'-rloa  iu  but.  Domier  une  pre>* 
mière  directioc  à  la  :.t^:e  -a  pointant  sur  le  miroir  par 
rœilleton  et  le  T.licti   :U,  45  et  -W  •  placés  au-^iesM»  de 
la  lunette.  Faire  mo-iToir  la  vig  ie  pointai  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  soit  horizor.ul,  A  o-t  m^junt,  îa  pièce  airant  Tin- 
clinaison  voulue,  il  ne  re^te  ol.is.  pour  cermmer  le  ^image 
qu'à  agir  sur  la  crosâe  pour  amener  la  coïncidence  exacte 
du  ni  du  réticule  et  de  rioia^j^  de  la  lime  de  foi.  Si,  pen- 
dant cette  opération,  la  knile  iu  niveau  s'est  déplacée  on 
la  ramène  entre  ses  repéras  en  airlssant  sur  la  vis  de  poin- 
tage, et  on  vérifie  en  m4rne  :;^mp8  si  la  coïncidence  existe 
toujours  dans  le  miroir. 

ho  pointage  de  nuit  ie  hit  en  éclairant  la  mire. 
J/appareil  peut  être  employé  sans  miroir,  dans  le  cas 
oh  de  la  batterie  on  peut  apercevoir  un  point  de  repère 
HêÈez  éloigné.  Un  seul  repère  suffit  pour  tout  Fhonzon.  Il 
fAt  évident  que,  la  nuit,  on  est  obligé  de  se  servir  du  mi- 
roir, à  moins  que  le  point  de  repère  ne  puisse  être  éclairé 
d'ane  façon  constante  et  régulière.  E.  Friqub 

(A  êmiPtê»)  


MODIFICATIONS  PROPOSEES 

POVB  LSS 

RÈGLES    DE    TIR 

DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

DE     L'ARMÉE     ALLEMANDE 


La  Revue  d'artillerie  (mars  1878,  page  507,  tome  XI)  a 
donné  une  traduction  des  règles  de  tir  à  Tusage  de  Tar- 
tillerie  de  campagne  de  Tannée  allemande.  Un  projet  de 
modification  de  ces  règles,  étudié  par  Técole  de  tir  d  artil- 
lerie de  Berlin  durant  le  cours  d'instruction  de  1880-1881, 
a  été  soumis  aux  corps  de  troupes,  pour  être  essayé  dans 
les  écoles  à  feu  de  1881. 

Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  aux  lecteurs 
de  la  Retme  de  connaître  ces  modifications,  dont  quelques- 
unes  sont  très  importantes  au  point  de  vue  de  la  précision 
possible  à  atteindre  dans  le  réglage  du  tir. 

Nous  avons  conservé  la  forme  originale  du  projet,  en 
indiquant  les  paragraphes  correspondants  de  la  traduction 
de  la  Revue. 

EXPOSÉ  DES  MODIFICATIONS  A  ESSAYER  AUX  RÈGLES 
DE  TIR  DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 


A)  -^  TIR  A  OBUS  ORDINAIRES. 

4 

I.  -  StTR  TTN"  BUT  lAdlVIOBII^S  (DECOUVERT 

OU  -AJBRITÉ). 

La  première  partie  de  l'article ,  «  1)  Détermination  de 
la  hausse  par  le  commandant  de  la  batterie*^  n'est  pas 
modifiée. 
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a)  Rechercha  des  limites  de  la  hausse  {Gabelschiessen), 

Les  paragraphes  1 ,  2  et  3  ne  sont  pas  modifiés  ;  on 
intercalera  les  lignes  suivantes,  entre  les  paragraphes 
3  et  4: 

«  La  fourchette  peut  être  resserrée  dans  des  limites  plus 
«  étroites,  lorsque,  dans  des  conditions  d'observation  favo- 
«  râbles  (une  position  élevée,  p.  ex.),  on  aura  pu  obser- 
«  ver  exceptionnellement  la  grandeur  des  écarts,  ou  des 
«  coups  trop  bas  [dans  un  tir  contre  une  hauteur]  ('). 
«  Lorsqu'on  est  sûr  d'avoir  observé  un  coup  au  but,  on 
«  continue  le  tir  avec  la  hausse  de  ce  coup.  » 

Le  paragraphe  4  n'est  pas  modifié. 

La  partie  de  l'article  comprise  sous  le  titre  «  b)  Tir  avec 
une  hausse  fixe  {Gruppenschiessen)  »  est  remplacée  par 
la  rédaction  suivante  : 


« 
« 

« 


« 


b)  Manière  d^opérer  après  la  détermination  de  la  fourchette. 

«  Le  feu  continue  avec  la  hausse  comte  de  la  fourchette 
et  sera  immédiatement  réparti  sur  le  but.  Cette  répartition 
immédiate  est  de  rigtieur.  Une  correction  à  la  hausse  ne 
peut  avoir  lieu,  en  principe,  qu'après  un  tir  d'au  moins 
huit  coups.  Cependant,  une  correction  est  justifiée  après 
les  trois  premiers  coups,  si  ces  coups  sont  tous  courts. 
«  Lorsque  la  proportion  des  coups  courts  est  plus  grande 
que  \y  on  augmente  la  hausse  de  25  mètres  ;  si  elle  est 
plus  petite  que  7,  on  diminue  la  hausse  de  25  mètres. 
«  Enfin,  si  elle  varie  de  7  à  |,  on  considère  le  tir  de  la 
batterie  comme  réglé. 

«  Dans  la  suite  du  tir,  le  commandant  de  la  batterie  doit 
veiller  à  ce  que  la  batterie  conserve  constamment  dans 
son  ensemble,  une  proportion  convenable  de  coups  courts 
ou  non  courts.  »         « 


(i)  Remarqué,  —  On  p«Tit  «dinettr*  qn^anz  diitftaeet  moTennea  le  double  de 
récurt  probable  «tt  de  tO  mètrei  environ,  et  qn'tl  est  approxiraatiTeBeat  de  80 
mètret  poar  lot  distanoet  elliint  Jasqa*à  8  000  mètres.  Le  double  de  Vénut  probable 
en  bantenr  eet  enTiron  */moo  <lo  i*  dlitaace,  iolt  a  mètree  à  a  000  mètree. 
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2®  Corrections  efTeotiMes  par  les  chefs  de  section. 
a)  Rectificatif  du  tir  en  direction. 

Cet  article  n'est  pas  modîûé  ;  il  en  est  de  même  pour  la 
remarque  qui  raccompagne. 

b)  Rectification  du  tir  en  portée  {en  hauteur). 

Le  paragraphe  1  n'est  pas  modifié. 

Les  paragraphes  2  et  3  sont  remplacés  par  la  rédaction 
suivante  : 

«  Cependant,  si  Tune  des  pièces,  ou  même  les  deux 
«  pièces  d'une  section,  donnent  constamment  des  coups 
«  courts  ou  longs,  le  chef  de, section  doit  faire  une  correc- 
«  tion  de  db  25  mètres  à  la  hausse,  et  en  informer  le 
«  commandant  de  batterie.  » 

n.  -  SUR  UN  BUT  MOBUjBS. 

Les  articles  1*  et  2"  sont  remplacés  par  les  suivants  : 
«  Il  est  convenable,  si  on  le  peut,  de  régler  préalable- 
«  ment  le  tir  sur  des  points  situés  dans  la  direction  du 
«  mouvement.  Lorsque  le  but  atteint  ces  points,  on  com- 
«  mande  le  «  feu  rapide  »  ou  la  «  salve  ».  Dans  le  cas  où 
«  ce  réglage  préalable  est  impossible,  on  procède  de  la 
«  manière  suivante  : 

1'  Le  but  se  rapproche  de  la  batterie. 

«  Le  tir  se  règle  comme  sur  un  but  immobile.  Toutefois, 
K  on  ne  resserre  la  fourchette  que  jusqu'à  200  mètres,  voire 
«  même  300  ou  400  mètres,  si  le  but  se  meut  rapidement  ; 
«  puis  on  entretient  un  «  feu  lent  »  avec  la  hausse  courte, 
«  tant  que  l'on  observe  des  coups  courts  (^). 

«  Dès  que  Ton  observe  un  coup  non  court,  on  commande  : 
«  A  la  manivelle,  plus  près,  }  de  tour  »,  et  aussitôt  après  : 


(')  Si,  dans  le  ntonr  à  I»  liaïute  oonrt«,  on  obserre  de  saite  que  le  premier  coup 
n'est  pas  court,  on  dfmlnnera  enoore  une  fois  la  banue  de  800  mètrei^y  pour  com- 
mencer le  •  fea  lent  •• 
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«  Pièces  chargées,  feu  rapide  >.  Si,  par  contre,  on  obseiTe 
«  d'une  façon  évidente  qu'un  coup  a  agi  efficacement  sur 
«  le  but,  on  commande  seulement  :  «  Pièces  chargées,  feu 
«  rapide  ».  Dans  les  deux  cas,  après  l'exécution  du  feu 
«  rapide,  on  raccourcira  encore  la  hausse  de  200  mètres, 
«  ou  davantage,  silebutsemeutrapidement,  et^onrecom- 
«  mence  en  suivant  le  même  procédé.  » 

2^  Le  but  8*éloigne  de  la  batterie. 

*  «  On  suit  ici  le  procédé  inverse,  en  entretenant  un  feu 
«  lent  avec  la  hausse  longue  de  la  fourchette,  jusqu'à  ce 
«  qu'on  reconnaisse  distinctement  \m  coup  au  but  ou  trop 
«  court.  On  exécute  ensuite  un  feu  rapide  avec  les  pièces 
«  chargées  (éventuellement  avec  un  f  de  tour  plus  loin), 
«  puis  on  continue  le  tir  avec  une  hausse  allongée  de 
«  200  mètres  ou  davantage.  * 

3^  Le  but  se  meut  dans  une  direction  oblique  au  front  de  la  batterie. 

Le  paragraphe  1  n'est  pas  modifié. 
Le  paragraphe  2  est  supprimé. 


1;  !Mi^ 


m\\-'  ' 


«1 


il'  ''^'^ 


B)  —  TIR  A  SHRAPNEL.S 

I.  —  ST7II  UN"  BUT  IMI^IOBIIjB:  (IDB3COXJVB3RT 

OU  .âJBRITS:}. 

Le  paragraphe  1  n'est  pas  modifié,  mais  11^  faut  ajouter 
à  la  fin  : 

«  Lorsque  le  tir  préliminaire  à  obus  ordinaires  ne  sert 
«  qu'à  déterminer  la  distance,  on  passe  au  tir  à  obus  à 
«  balles  dès  qu'on  a  obtenu  la  fourchette  étroite.  » 

!•  Détermination  de  la  hausse  et  de  la  durée  de  la  fusée 
par  le  commandant  de  la  batterie. 

a)  Cas  où  le  tir  à  shrapnels  a  été  précédé  d'un  tir  à  obui. 

Les  paragraphes  1 ,  2  et  3  ne  sont  pas  modifiés  ;  les 
autres  sont  remplacés  par  ce  qui  suit  : 
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«  Lorsqu'au  début  du  tir  à  sbrapnels,  on  obtient  plus  d^un 
«  coup  percutant^  il  faut  relever  le  tir  par  cinquantaines  de 
«  mètres,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  au  moins  deux  coups 
«  fusants  successifs.  Il  faut  ensuite  revenir  à  la  hausse  pri- 
«  mitive,  commandée  lors  du  passage  au  tir  à  shrapnels  et 
«  diminuer  la  durée  de  la  fusée  d'un  nombre  de  mètres 
«  égal  à  celui  dont  il  a  fallu  relever  le  tir  Q).  Les  pièces 
«  encore  chargées  sont  tirées  à  feu  rapide  au  commandement 
«  du  commandant  de  batterie  et  sans  modification  préalable  de 
«  hausse. 

«  Si,  dans  la  suite  da  tir,  on  reconnaît  que  les  points  de 
«  chute  des  éclats  et  la  fumée  provenant  de  l'explosion  se 
«  trouvent  bien  réellement  devant  le  but,  on  peut  consi- 

<  dérer  le  tir  conmie  réglé . 

«  Si  l'on  observe,  au  contraire,  des  éclatements  derrière 
«  le  but,  on  réduit  la  durée  et  la  haitsse  de  100  mètres  ou  de 
«  50  mètres,  jusqu'à  ce  que  tous  les  éclatements  paraissent  se 
«  produire  devant  le  but. 

«  Lorsque  la  hauteur  moyenne  d'éclatement  de  plusieurs 
«  coups  successifs  est  plus  grande  que  3  à  4  mètres  aux 
«  moyennes  distances^  et  6  mètres  aux  grandes,  il  faut 

<  abaisser  le  tir  de  25  mètres.  » 

b)  Cas  où  le  tir  à  shrapnels  n'est  pas  précédé  d'un  tir  à  obus. 

Sans  modification. 

2'  Corrections  efTectuées  par  les  chefs  de  section. 
Sans  modification. 

n.  —  SUR  UN  BUT  MOBITiBÎ. 

1*  Le  but  se  rapproche  de  la  batterie. 
«  En  principe,  on  détermine  la  fourchette  de  200  mètres 


(1)  Si,  par  exemple,  la  hauwe  primitive  éUit  celle  de  1 400  mitres,  et  qu'il  ait 
fallu  (à  la  «ni te  des  coups  percntants)  relever  le  tir  trois  fois,  il  faut  commander: 
«  t2*/«;  hanrse  de  1 400  mètres  •.  Dans  le  commandement  de  la  durée  do  la  fusée, 
il  faut  «opprimer  le  chiffre  des  centaines,  ailn  d*évlter  toute  confusion  avec  la  dis- 
tance à  prendre  sur  la  hausse. 


lit  RBVUG  D'ARTILLERtS. 

Les  directeurs  d'artiUerie  de  Meti,  de  Strasbourg  sont 
chargée  d'acheter  600  chevaux  chacun  et  le  géuéral  com- 
mandant l'artillerie  du  corps  d'observation  du  Rhin  paEBe 
des  marchés  pour  en  acheter  2  400  livrables  à>FuIde, 
Eisenach  et  Mayence.  Mais  tous  ces  conscrits  et  touB  ces 
chevaux  ainsi  que  les  harnais  à  confectionner  ne  pouvaient 
naturellement  4tre  disponibles  qu'en  mal  et  en  juin.  Alors 
l'Empereur  ordonna  dans  le  matériel  d'artillerie  des  réduc- 
tions qui  excitèrent  des  observations  de  la  part  du  général 
Songis,  responsable  de  l'approvisionnement  de  l'armée  en 
munitions. 

Il  écrit  au  ministre  de  la  guerre  le  28  mars  1809  : 

.,.,  Je  dois  obBerver  k  S.  Exe.  qne  la  dimination  de  voitures 
réduira  consid^r^Lblement  U  quantité  de  munitions  qu'il  sera 
possible  de  transporter  tant  aux  divisions  qu'aux  parcs,  et  que 
l'approvisionnement  de  l'armée  mobile  ne  se  trouve  plus  en  pro- 
portion avec  SA  force. 

L'Empereur  ajant  limité  à  2  400  l'achat  des  chevaux  de  trait, 
il  ne  s'en  trouverait  pas,  à  la  vérité,  un  nombre  suffisant  pour 
atteler  les  voitures  que  j'ai  demandées,  mais  il  me  semble  qne 
néanmoins  il  est  indispensable  de  préparer  et  d'avoir  k  sa  disposi- 
tion toutes  celles  qui  sont  néceesaires  pour  transporter  l'apprOTÎ- 
sionaement  tel  qu'il  doit  être  d'après  les  bases  établies.  Comme 
il  est  impossible  de  penser  à  ménager  les  consommations  de 
munitions  dans  les  affaires,  il  est  de  mon  devoir  de  chercher  à 
m'asanrer  leur  remplacement  ;  et  s'il  faut,  en  cas  de  marches  et 
combats,  en  faire  arriver  promptement  jusqu'à  portée  de  l'armée 
par  les  mojens  du  pays,  cette  opération  ne  peut  se  ^aire  aveo 
sûreté  et  facilité  qu'en  ajant  des  voitures  d'artillerie  chargées 
qui  marcheraient  au  moyen  de  relais.  D'après  cette  considéra- 
tion, il  me  semble  qne  le  nombre  des  caisHons  portés  snr  mon 
état  de  proposition  n'est  pas  susceptible  de  réduction. 

Et  le  6  avril  il  écrit  encore  au  prince  de  Neuchâtel  : 
Le  travail  quej'ai-eu  l'honoeor  de  présenter  pour  l'organisation 
de  l'artillerie  des  armées  d'Allemagne  a  été  renvoyé  au  ministre 
de  la  guerre  etS.  Exe,  vu  la  disette  de  caissons  et  surtout  l'impos- 
sibilité de  les  atteler  avec  les  chevaux  existants  et  le  nombre  de 
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ceux  à  acheter,  a  proposé  :  1^  de  réduire  rapprovîsionnement  d^un 
quart  ;  2®  de  ne  donner  qu^un  simple  approvisionnement  aux  16 
bouches  à  feu  de  la  réserve  et  3**  de  réduire  à  25  les  45  forges 
que  j*avais  demandées.  S.  Exe. ,  diaprés  ces  bases,  a  donné  des 
ordres  dans  les  arsenaux  d'Auxonne,  de  Metz,  de  Strasbourg  et  de 
Mayence  et,  à  la  vérité,  t7  ne  s'ij  trouve  pas  de  voitures  en  état  en 
plus  grand  nombre  qu'il  n*a  été  ordonné  d'en  fournir.  Ainsi  les 
besoins  de  Tarmée  ont  été  calculés  par  le  ministre  diaprés  nos 
moyens  et  non  d*après  Texpérience.  II  résulte  de  là  que  l'appro- 
visionnement ordinaire  en  caissons  reconnu  nécessaire  ne  pourra 
être  transporté  à  la  suite  de  l'armée  et  que  les  remplacements  des 
consommations  ne  pourront  se  faire  qu'avec  lenteur.  Cependant, 

on  ne  peut  limiter  les  consommations Je  crois  de  mon  devoir 

de  mettre  ces  considérations  sous  les  yeux  de  Y.  A:  et  de  la  prier 
de  faire  donner  des  ordres  pour  que  toutes  les  voitures  que  j'ai 
demandées  soient  envoyées  à  l'armée. 

Napoléon  approuva  cependant  les  réductions  dans  le 
grand  parc  que  lui  proposait  le  ministre  de  la  guerre.  Dans 
la  lettre  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  il  donne  les  dé- 
tails les  plus  complets  sur  le  mode  de  transport  et  Téche* 
lonnement  de  ses  approvisionnements. 

Lettre  de  Napoléon  au  Major  général. 

Pans,  le  10  avril  1809. 

...  La  proposition  de  ne  pas  donner  d'approvisionnement  attelé 
au  parc  général  m'a  paru  raisonnable,  cela  fera  une  diminution 
d*attelages  et  d'hommes  du  train. 

Si  l'armée  d'Allemagne  a  ufl  double  approvisionnement  attelé 
soit  aux  divisions,  soit  aux  parcs  de  corps  d^armée,  soit  au  parc 
général,  elle  est  bien.  Avec  double  approvisionnement,  il  y  a  de 
quoi  soutenir  trois  grandes  batailles  comme  celle  d'Austerlitz 

Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'un  double  approvisionnement  ne 
serait  pas  suffisant  si  l'on  n'en  avait  un  troisième  en  dépôt  à  quatre 
ou  cinq  journées  sur  les  derrières  de  l'armée.  Ainsi  dans  la  situa- 
tion actuelle  on  doit  avoir  une  réserve  de  cartouches  entre  Ulm, 
Donauwerth  et  Ingolstadt  dans  des  caisses  qui  se  portent  sur  des 
charrettes.  Si  l'armée  marche  du  côté  de  Tlnn,  par  exemple,  cet 
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approTisianaeineiit  da  réserve  devra  venir  à  Pauau,  et  l'umée 
qni  serait  en  «Tant  de  rian  aura  ses  deux  approTisioDaerneate  et 
on  troisième  h  PaMaa.  Si  l'armée  se  portait  sur  Vienne,  elle  ne  se 
trouverait  éloignée  que  de  huit  od  dix  jour»  de  son  troisième  ap- 
provisionnement. Sans  doute,  il  en  fiiudrait  alors  on  quatrièmo 
pour  remplacer  le  troisième  et  pour  que  l'armée  pût  le  trouver  en 
caa  de  retraite. 

Un  principe  que  le  général  Songis  ne  doit  pas  perdre  de  roe, 
c'est  qn'il  n'j  a  rien  de  pire  que  d'avoir  des  voitures  non  attelées, 
ce  n'est  qu'un  embarras,  H  faut  avoir  des  coîisea  qu'on  transporte 
sur  des  charrettes  du  pays  et  à  cinq  ou  six  jours  derrière  l'ann^ 
et  dans  des  lieux  désignés  pour  servir  de  dépôts.  Il  n'j  a  point 
une  division  de  l'armée  qui  n'ait  60  cartouches  par  homme  portant 
fusil,  attelées  &  sa  suite.  Il  n'y  a  point  de  corps  d'aimée  qui  n'ait 
à  son  parc  60  autres  attelées;  aiosi  il  y  a  donc  à  la  suite  de  chaque 
corps  d'armée  100  k  120  cartouches.  Le  parc  général  en  a  quel- 
ques-unes à  sa  suite.  Le  soldat  en  a  60  dans  le  sac  ;  et  il  y  en  a 
60  doDS  les  dépôts  qui  peuvent  arriver  à  quatre  ou  cinq  jours  de 
distance  pour  renouveler  celles  coneommées.  Ainsi  donc,  150  car- 
touches attelées  soit  k  la  division,  soit  au  corps  d'armée,  soit  au 
parc  général  feraient  pour  l'armée  15  millions  de  cartouches  oa 
900  caissons  ;  60  cartouches  dans  le  sac  feraient  à  millions  et  ô  mil- 
lions dans  les  dépôts  feraient  25  millions  de  cartouches  ou  200  par 
homme.  Les  dépôts  doivent  être  k  Ulm,  Donanwerth,  Passau,  In- 
golstadt  et  foire  leurs  mouvements  en  échelon. 

En  résumé  : 

Je  suis  satisfait  si  les  corps  d'armée  ont  10  millions  de  cartou- 
ches, soit  à  la  division,  soit  au  parc  de  corps  d'armée;  je  le  suis, 
si  l'armée  a  5  millions  sur  les  soldats,  5  millions  au  parc  général 
et  5  millions  en  réserve  à  transporter  par  eau  ou  par  les  voitures 
du  pays  ;  enSn  je  le  suis,  s'il  y  a  un  approvisionnement  simple  de 
coups  de  canon  réparti  dans  les  différents  dépôts  en  échelon  et  se 
remplaçant  successivement.  Napoléon. 

C'est  en  BuivanL  ces  principes  autant  que  les  circous- 
tances  le  permettaient,  que  fut  organiEé  le  ravitaillement 
en  munitioDE.  A  cette  époque,  les  circonstances  étaieat  ur- 
gentes, car  les  événements  se  pressaieut.  Les  Autrichiens 
entraient  en  Bavière. 
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Les  corps  d'armée  allaient  bientôt  arriver  sur  le  Danube  ; 
il  faut  à  tout  prix  leur  envoyer  des  munitions  tant  pour  la 
giberne  et  le  sac  du  soldat  que  pour  la  formation  des  dé- 
pôts à  Donauwerth,  à  Ulm  et  à  Augsbourg. 

Un  ofBlcier  d'artillerie  est  envoyé  à  Stuttgard  et  à  Mu- 
nich pour  vérifier  si  on  pourrait  obtenir  des  munitions  de 
ces  deux  puissances.  Le  Wurtemberg  ne  pouvait  même  pas 
constituer  ses  approvisionnements  au  complet.  La  Bavière 
pouvait  fournir  à  l'armée  française  3  millions  de  cartou- 
ches, trois  cent  milliers  de  poudre  et  un  approvisionne- 
ment de  boulets  de  12,  de  6  et  d'obus  de  5  pouces  5  lignes. 
Les  ordres  de  l'Empereur  deviennent  pressants  ;  il  prescrit 
d'envoyer  à  Ulm  des  armes  et  un  million  de  cartouches, 
puis  deux  millions,  puis  trois,  enfin  cinq  millions.  Dès  le 
27  mars,  il  part  des  convois  de  Strasbourg  pour  Ulm. 
Strasbourg  envoie  deux  millions  et  demi  de  cartouches, 
Mayence  trois  millions.  Tout  cela  arrive  en  caisses  au 
moyen  des  réquisitions  de  voitures  adressées  aux  baillis  du 
Wm'temberg  et  de  la  Bavière.  Vu  la  pénurie  en  officiers 
d'artillerie,  c'est  im  adjudant  d'artillerie,  pris  à  Strasbourg, 
qui  commande  le  dépôt  de  munitions  d'Ulm.  Aussi  le  com- 
mandant militaire  d'Ulm  loge-t-il  le  dépôt  à  deux  lieues 
d'Ulm,  ce  qui  était,  comme  on  le  pense  bien,  extrêmement 
inconunode  poux  la  délivrance  journalière  des  munitions 
aux  corps  de  troupe. 

Strasbourg  n'a  plus  à  cette  époque  une  seule  cartouche 
dans  ses  magasins,  Mayençe n'en  a  plusqu'un  million  et  le 
colonel  directeur  à  Strasbourg  a  \es  plus  grandes  peines  à 
organiser  des  ateliers  de  confection  de  cartouches.  Il  ne 
reste  dans  cette  ville  qu'une  compagnie  d'artillerie  à  che- 
val et  im  dépôt  du  train  qui  regorgent  de  chevaux  nouvel- 
lement achetés  et  qui  n'ont  qu'uu  nombre  d'hommes  abso- 
lument insignifiant.  On  s'adresse  au  maire  de  Strasbourg 
pour  avoir  des  travailleurs  de  réquisition  ;  il  envoie  des 
enfants  et  des  vieillards  des  hospices,  manchots  ou  perclus 
d'infirmités.  Ce  ne  sont  pas  les  mêmes  travjiillHBiA  deux 
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jours  de  suite,  de  sorte  que  ceux  qui  savent  faire  des  car- 
touches passent  leur  temps  chaque  jour  à  montrer  le  travail , 
eL  le  lendemain  il  Taut  défaire  les  cartouches  faites  par  les 
travailleurs  improvisés.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quioze  jours 
que  l'on  commence  à  faire  100  000  cartouches  par  jour. 
Mais  le  plomb  va  manquer  ;  le  général  Songis  écrit  lettres 
sur  lettres  au  ministre  de  la  guerre  pour  en  avoir  ;  mais  le 
ministre  fait  longtemps  la  sourde  oreille  ;  alors  le  général 
en  fait  venir  de  son  autorité  privée  le  peu  qu'il  trouve  à 
Landau  et  à  Neufbrisach. 

Ces  détails  sont  intéressants  parce  qu'ils  expliquent  en 
partie  comment  il  se  fait  qu'en  1813  et  en  1814  les  pla- 
ces du  Rhin  se  sont  trouvées  si  dépourvues  ;  la  faute  en 
doit  remonter,  ce  nous  semble,  à  Napoléon  lui-même.  On 
voit  en  effet  dans  sa  Correspondance^)  que  le  ministre  lui 
a  mis  plusieurs  fois  sous  les  yeux  l'état  général  du  matériel 
del'artilleriedel'empireetfait,  pourl'entretenirà  un  chiffre 
convenable,  les  demandesde  fonds  considérables  que  néces- 
sitait le  dépérissement  rapide  de  ce  matériel  dû  aux  guer- 
res. Chaque  fois,  soit  exagération  d'économie,  soit  espé- 
rance qu'à  la  prochaine  guerre  les  prises  sur  l'ennemi 
combleraient  les  vides,  Napoléon  ne  consentit  qu'à  une 
dépense  bien  inférieure  à  ce  qu'on  lui  demanjlait. 

Ces  détails  montreront  aussi  combien  certains  officierB 
d'artillerie  de  cette  grande  époque  avalent  à  surmonter  de 
difficultés. 

La  situation  militaire  amenait  aussi  des  difficultés  parti- 
culières. Ainsi  Ulm  avait  été  désigné  primitivement  comme 
point  de  concentration  pour  le  grand  parc;  mais  dès  le 
5  avril  c'est  à  Donauwerth  qu'il  doit  se  réunir.  En  même 
temps,  il  faut  envoyer  d'Ulm  1  million  de  cartouches  à 
Augsbonrg;  enfin,  le  18  avril  l'Empereur  trouve  que  Do- 
nauwerth est  trop  près  des  positions  autrichiennes,  et  il 
faut  évacuer  en  toute  hâte  sur  Augsbourg  tout  ce  qu'on  avait 

(■)Letlr«aea3et3aaafeinbrBl8M.  Cormpaniaiut  d*  XapBtian. 
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déjà  envoyé  à  Ulm  en  fait  de  munitions.  Le  grand  parc  n'a 
pas  un  cheval  ;  tout  doit  se  faire  par  réquisition  ;  le  17  avril, 
le  général  Songis  écrit  au  bailli  de  Donauwerth  pour  avoir 
900  chevaux  de  réquisition.  Il  paraît  que  le  bailli  mettait 
ou  trouvait  des  difficultés  à  accéder  aux  demandes  de  l'ar- 
tillerie ;  peut-être  Tadministration  de  Tarmée  faisait-elle  en 
même  temps  des  réquisitions  de  chevaux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  18  avril  le  général  Songis  écrivait  de  nouveau  au 
bailli  : 

Par  ma  lettre  d'hier,  je  vous  ai  demandé,  Monsieur  le  Bailli,  de 
fiedre  fournir  900  chevaux  pour  atteler  le  parc  d'artillerie.  Je  suis 
prévenu  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  en  rassembler  seu- 
lement 300  et  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  d'arrivé.  S.  M.  attachant 
la  plus  grande  importance  à  ce  que  le  parc  soit  transféré  à 
Augsbourg,  je  me  verrai  contraint  de  lui  rendre  compte  que  vous 
n'avez  pas  donné  les  ordres  pour  réunir  les  moyens  qui  vous  ont 
été  demandés.  Le  nombre  de  900  chevaux  est  absolument  néces- 
saire pour  la  quantité  de  voitures  qui  composent  le  parc  et  je 
vous  réitère  de  les  rassembler  très  promptement.  Vous  devez  en 
faire  refuser  à  toutes  personnes  qui  n'ont  pas  d'ordres  supérieurs 
pour  en  avoir  et  si  vous  ne  pouvez  en  réunir,  vous  fournirez  des 
attelages  de  bœufs  pour  l'évacuation  du  parc. 

Cette  lettre  est  curieuse  parce  qu'elle  montre  d'abord  le 
soin  avec  lequel  le  général  fait  miroiter  le  nom  de  l'Empe- 
reur en  profitant  de  la  crainte  qu'il  inspirait  ;  ensuite  elle 
met  à  nu  les  tiraillements  qui  se  produisaient  à  l'arrière 
de  l'armée  par  suite  de  l'indépendance  des  divers  services 
qui  se  disputaient  les  moyens  de  transport.  Le  bailli  d'Ulm 
a  pu  éprouver  des  difficultés  à  distinguer  les  ordres  supé- 
rieurs des  ordres  non  supérieurs. 

Lorsque  le  maréchal  Davout  était  encore  à  Ratisbonne, 
la  situation  avait  paru  assez  grave  à  l'Empereur  pour  qu'il 
ait  ordonné  d'arrêter  à  Cannstadt,  près  de  Stuttgard,  tout  ce 
qui  arrivait  de  France  pour  l'artillerie  de  l!î||Érii|^7ayril). 
Dès  le  24,  on  doit  envoyer  à  Land^'-^^^^^^Wttbà 
Cannstadt  ;  tous  les  convois  qui  ^^^ 
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dirigHB  sur  cette  dernière  ville  ;  enfin,  on  doit  réunir  encore 
dans  ce  nouveau  dépôt  toute  l'artillerie  prise  à  l'armée 
autrichienne  dans  les  combats  contre  le  corps  de  Hiller. 

En  même  temps,  on  redemande  à  Strasbourg  de  fournir 
le  remplacement  des  munitions  d'artillerie  consommées 
jusque-là,  c'est-à-dire  12500  coupsdecanonquel'on  doit  en- 
voyer en  caisses  ou  barils.  Tout  cela  devait  venir  par  relais. 
Oq  avait  passé  des  marchés  dans  le  grand-duché  de  Bade 
pour  qu'il  y  eAt  constamment  à  Bischoffsheim  (12  kilotn. 
N.-E.  de  Kehl)  80  voitures  à  4  colliers  disponibles.  Ces 
voitures  devaient  être  chargées  à  BischofFsheim  et  déchar- 
gées seulement  à  Vahingen,  premier  gtte  d'étapes  dans  l« 
"Wurtemberg,  Des  relais  intermédiaires  de  320  chevaux 
étaient  établis  à  Raetadt  et  à  Ettlingen.  Le  prix  était  de 
6  francs  par  jour  et  par  voiture  ;  l'administration  mili- 
taire devait  fournir  les  fourrages. 

Dès  le  27  avril,  l'armée  entre  en  Autriche  et  on  établii 
à  Passau  un  dépôt  de  munitions.  On  y  dirige  successive- 
ment 10  000  cartouches  à  canon  et  2  millions  de  cartouches 
d'infanterie  -,  ces  munitions  étaient  priées  soit  au  parc  gé- 
néral encore  à  Âugsbourg,  soit  dans  les  convois  qui  arri- 
vaient de  Cannstadt  et  de  Strasbourg;  le  3  mai,  tout  ce  qui 
est  à  Augsbourg  en  fait  d'approvisionnements  d'artillerie 
dut  être  transféré  à  Passau  et  tous  les  transports  se  firent 
par  les  moyens  du  pays. 

La  lettre  suivante  de  Napoléon  indigue  nettement  se; 
intentions  au  sujet  de  Passau. 

Brannau,  1"  mai  1809. 

Le  travail  de  l'artillerie  pour  Passau  doit  être  conaidéré  bou^ 
deux  pointa  de  vue,  comme  devant  contribuer  à  la  défense  de  li 
place  et  comme  dépôt  de  i'armée. 

Comme  contribuant  à  la  défense  de  la  place,  on  fera  venir  toutv 
l'artillerie  prise  aux  Autrichiens...  On  y  placera  un  colonel  d'ar- 
tillerie, deux  officiers  en  résidence,  deux  compagnies  d'artillerie, 
une  escouade  d'ouvriers,  un  artificier  et  eu  outre  trois  compH- 
gnies  d'artillerie  bavaroises.  Comme  dépdt  de  l'armée  :  c'est  là 
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où  doivent  être  les  armes  de  rechange,  les  ateliers  d'armuriers, 
les  cartouches  de  canon  et  d'infanterie  qui  doivent  être  en  pre- 
mière ligne.  On  fera  venir  d'Ulm  et  d'Augsbourg  les  ^munitions 
qui  s*y  trouvent,  sauf  à  remplacer  à  Augsbourg  les  munitions  qui 
doivent  être  en  deuxième  ligne....  Il  n^j  aura  plus  aucun  trans- 
port d*artîllerie  ni  sur  Burghausen,  ni  sur  Braunau  ou  Scharding; 
tout  doit  être  à  Passau  et  à  Augsbourg. 

Vu  le  petitnombre  de  voitures  du  parc  mobile  qui  suivaient 
Farniée,  rartillerie  avait  été  obligée  de  pousser  en  avant 
par  les  chevaux  du  pays  les  petits  dépôts  dont  parle  la 
lettre  de  Napoléon.  Dans  les  situations  de  quinzaine  de 
rartillerie  à  l'armée  d'Allemagne,  on  ne  trouve  en  effet  de 
voilures  attelées  à  la  suite  de  l'armée  qu'à  partir  du  1"  juin. 

A  cette  date,  le  matériel  du  grand  parc  comprend  229 
caissons  d'artillerie,  106  caissons  d'infanterie,  71  chariots 
chargés  en  munitions  et  59  autres  voitures,  25000  gar- 
gousses  et  4  millions  et  demi  de  cartouches  d'infanterie. 

Le  personnel  comprend  500  artilleurs,  300  pontonniers, 
300  soldats  du  train  et  525  chevaux  de  trait.  Ce  qui  cor- 
respondait à  100  voitures  attelées. 

La  bataille  d'Essling  a  été  livrée  avec  les  seules  ressour- 
ces de  la  partie  des  parcs  de  corps  d'armée  engagés  qui 
avait  pu  passer  le  pont.  144  canons,  295  caissons  d'artil- 
lerie, et  101  caissons  d'infanterie  avaient  réussi  à  traverser 
le  Danube  les  21  et  22  mai  ;  le  chargement  entier  des  cais- 
sons avait  été  consommé  et  on  avait  pu  envoyer  en  outre 
une  assez  grande  quantité  de  munitions  par  bateaux.  Le 
défaut  d'approvisionnements  en  munitions  qui  s'est  fait  si 
cruellement  sentir  dans  la  seconde  journée  doit  être  attri- 
bué uniquement  à  la  rupture  des  ponts.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  à  cette  époque,. l'armée  n'aurait  pas  pu 
livrer  à  peu  d'intervalle  deux  grandes  batailles  où  l'on  aurait 
autant  consommé  de  munitions  qu'à  Wagram  par  exemple. 

Les  pertes  à  Eselingiiticaieiit  été  de  567  artilleurs  et  491 
chevaux.  Le  gép^*^"  '^^^'^'^  -^ât  savoir  au  major  général 
qu'il  prendr?  vrffeife  le  remplacement 
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des  hommes  et  des  chevaux.  C'est  la  seule  indication  que 
l'on  ait  pu  trouver  dans  Isb  guerres  de  cette  époque  sur  ce 
mode  de  remplacement  qui  a  dû  être  bien  fréquent. 

C'est  pendant  le  mois  de  juin  seulement  que  le  parc 
mobile  commence  A  s'organiser.  Les  chevaux  achetés  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Bavière  commencent  à  arriver 
à  l'armée  ainsi  que  les  conscrits  qui  avaient  été  affectés  à 
l'artillerie  sur  la  conscription.  Du  10  juin  au  30  juillet 
notamment,  il  est  parti  de  Strasbourg  700  chevaux  pour 
l'artillerie;  et  le  6  Juillet,  jour  de  la  bataille  de  Wagram, 
il  y  avait  200  voitures  attelées  au  grand  parc.  En  outre,  à 
Vienne  il  y  avait  22000  coups  de  canon  de  campagne  en 
caisses. 

On  avait  trouvé  dans  l'arsenal  de  Vienne  22  000  coups 
de  canon,  1  million  et  demi  de  cartouches,  100000  livres 
de  poudre,  et  42  500  projectiles.  On  avait  immédiatemenl 
monté  à  Vienne  des  ateliers  de  confection  de  munitions  et 
de  cartouches.  La  poudre  seule  avait  manqué  un  moment; 
mais  la  Bavière  en  avait  fourni  200  milliers  qui  étaient 
venus  par  eau  d'Augsbourg  jusqu'à  Lintz.  La  direction  de 
Strasbourg  envoya  à  la  Bavière  la  même  quantité  dans  le 
mois  de  juillet. 

Il  semble  mdme  que  le  passage  du  Danube  ait  été  retardé 
jusqu'à  ce  que  Napoléon  fût  assuré  que  les  100  pièces  de 
gros  calibre  qui  formaient  les  batteries  de  l'île  de  Lobau 
fussent  approvisionnées  à  300  coups  ('). 

Enfin,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  jour  de  la 
bataille  de  Wagram  le  grand  parc  mobile  comptait  plus  de 
200  voitures  attelées,  et  il  y  avait  plus  de  20000  coups  de 
canon  en  réserve  à  Vienne.  Il  avait  été  tiré  dans  cette  jou^ 
née  70000  coups  de  canon. 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  Wagram  que  l'artillerie  reçut 
une  composition  en  rapport  avec  la  force  de  l'année.  On 
leva  pour  elle  2300  chevaux  de  réquisition,  on  en  acheta 

(<)  CanmrtaiaHf  dt  StraUm.  Lvtln*  dn  IS  JDla  IWS. 
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2  000  en  Bavière  et  Tarsenal  de  Vienne  construisit  plus 
de  100  caissons  et  beaucoup  d'affûts. 

On  voit  ainsi  que  toute  cette  campagne  de  2  mois  et  demi, 
sauf  le  dernier  acte,  s*est  faite  sans  grand  parc  mobile.  Cela 
a  tenu  à  deux  faits,  le  premier  c'est  que  le  nombre  des  coups 
de  canon  tirés  dans  la  première  partie  de  la  campagne 
(combats  de  Thann  et  de  Landshut,  bataille  d'Eckmûhl)  a 
été  relativement  faible  et  que  là  on  était  très  près  de  Do- 
nauwerth,  deCannstadtet  d'Augsbourg;  les  remplacements 
ont  pu  se  faire  facilement  soit  par  les  moyens  du  pays,  soit 
par  les  chevaux  des  parcs  de  corps  d'armée;  le  second  fait 
est  le  stationnement  sous  Tienne  de  toute  l'armée  depuis 
le  12  mai  jusqu'à  Wagram.  Si  l'armée  s'était  enfoncée  en 
Hongrie  ou  en  Moravie,  il  est  hors  de  doute  que  l'absence 
de  grand  parc  mobile  eût  causé  de  sérieux  embarras. 

On  a  vu  que  cela  tenait  en  partie  au  manque  de  caissons 
immédiatement  disponibles  sur  la  ligne  du  Rhin.  Le  bu- 
reau de  l'artillerie  s'en  était  ému  et  proposa  d'en  construire 
un  grand  nombre.  C'est  pour  répondre  à  sa  demande  que 
l'Empereur  écrivit  au  ministre  la  lettre  suivante  : 

Schœnbrunn,  !•'  août  1809. 

Lee  principes  de  votre  bureau  d*artillerie  ne  sont  pas  assez 
clairs  ;  il  suppose  qu'en  campagne  toutes  les  munitions  doivent 
être  sur  des  chariots,  ce  qui  n'est  pas  exact.  Un  approvisionne- 
ment et  demi  ou  deux  approvisionnements  sont  suffisants  sur  des 
chariots  ;  mais  le  surplus  des  munitions  de  réserve  doit  être  mis 
dans  des  caisses  pour  être  transporté  par  eau  ou  sur  des  voitures 
du  pays.  Depuis  que  je  suis  à  Vienne,  j'ai  tiré  plus  de  200  000 
coups  de  canon  ;  mais  pour  cela  je  n'ai  pas  eu  assez  de  caissons. 
U  est  donc  clair  qu'il  suffit  d'avoir  dans  des  caisses  les  munitions 
qui  doivent  remplacer. 

Dans  ce  moment  j'ai  à  Vienne  150  000  coups  à  balles  et  à  bou- 
let -,  cet  approvisionnement  sera  bientôt  porté  à  200  000  coups  et 
cependant  j'estime  que  j'ai  des  caissons  beaucoup  plus  ^u'il  ne 
m'en  faut  ('). 


(*)  Le  grand  pare  ccmprenait  alon  1 000  ▼oiturai. 

KBY.  d'art.  —  MAI  18SS.  Il 
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Campagne  de  1812. 

« 

La  guerre  avec  la  Russie  avait  été  préparée  par  Napo- 
léon avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Les  préparatifs  de 
toute  sorte  étaient  gigantesques.  Dèslemoisde  mars  1811, 
c'est-à-dire  quinze  mois  avant  le  passage  du  Niémen,  le 
service  de  l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre  avait  fait 
le  projet  d'équipage  d'artillerie  pour  les  armées  de  France 
et  d'Italie.  Napoléon  avait  fait  examiner  le  projet  d'équi- 
page par  le  général  la  Riboisière,  premier  inspecteur  gé- 
néral d'artillerie.  Les  deux  rapports  existent  encore  aux 
archives  du  Dépôt  central  ;  on  peut  les  considérer  comme 
les  chefs-d'œuvre  du  genre.  Cette  immense  artillerie, 
comme  la  qualifiait  l'Empereur,  comptait  (sans  y  compren- 
dre l'artillerie  des  alliés,  Bavarois,  Croates,  Suisses,  Polo- 
nais, Wurtembergeois,  Saxons,  Badois,  WestphalienB , 
Prussiens,  Thuringiens,   Autrichiens)  (*), 

530  pièces  de  canon,  1 844  caissons  d'artillerie  et  1 000 
caissons  d'infanterie. 

La  partie  attelée  du  grand  parc  devait  comprendre  : 

4d5  caissons  d'artillerie; 

362  caissons  d'infanterie; 

70  chariots  à  munitions  ; 

« 

65  autres  voitures. 

L'équipage  de  pont  devait  avoir  2500  chevaux,  ce  qui 
correspond  à  500  voitures  environ.  Il  était  servi  par  un 
bataillon  d'ouvriers  de  la  marine  et  sept  compagnies  de 
pontonniers. 

L'annexe  n^  9  donne  la  répartition  des  approvisionne- 
ments. 

Les  batteries  devaient  porter  avec  elles  un  approvi- 
sionnement, les  parcs  de  corps  d'armée  un  demi-approvi- 
sionnement, et  le  grand  parc  un  demi-approvisionnement 
environ. 


(*)  Il  7  aT&it  72  piècefl  bavaroUes,  81  wartembergeolMi,  84  badolies,  18  de  Suisse, 
24  de  Wettphalie,  49  de  Saxe,  78  |»oloiiaiMf,  soit  872. 
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La  base  de  cette  répartition  est  donnée  par  Napoléon 
dans  sa  lettre  du  2  avril  1811  : 

....Cela  fait  pour  toute  Tarmée  d* Allemagne  environ  828  bou- 
ches à  feu. 

1®  Or  il  faut  un  approvisionnement  à  Danzîg  en  poudre  et  en 
boulets  et  de  tous  objets  pour  pouvoir  rapidement  et  après  une 
grande  bataille  reconfectionner  les  munitions.  Cet  approvisionne- 
ment serait  pris  aux  dépens  de  celui  du  siège.  Il  suffit  seulement 
qu'il  y  ait  tout  le  nécessaire. 

.  Ainsi  cela  fait  cent  mille  coups  de  canon.  Il  faudrait  qu*il  y 
eût  à  Danzîg  les  poudres,  boulets,  matériaux  pour  faire  des  sa- 
bots, les  boîtes,  les  serges  nécessaires,  etc.,  ça  ne  prendrait  guère 
qu*un  quart  de  Tapprovisionnement  de  Danzig  ;  mais  pendant 
qu'on  confectionnerait  ces  munitions,  on  aurait  le  temps  de  faire 
venir  les  poudres. 

2^  Il  faut  un  autre  approvisionnement  de  cent  autres  mille 
coups,  un  tiers  à  Danzig  et  les  deux  autres  tiers  à  Stettin,  KUs- 
trin  et  Magdebourg.  Cela  devra  être  tout  confectionné.  Il  devra 
donc  7  avoir  30  000  à  40  000  coups  de  canon  confectionnés  à  Dan- 
zig et  60  000  à  80  000  confectionnés  à  Stettin,  Ktistrîn  et  Mag- 
debourg. 

d^  Il  faut  un  troisième  approvisionnement  de  100  000  cartou- 
ches à  balles  et  à  boulet  pour  l'équipage  ci-  dessus  à  Danzig, 
Stettin,  Kiistrin  et  Magdebourg;  bien  entendu  qu'on  prendra  les 
approvisionnements,  de  siège,  puisqu'on  aurait  le  temps  de  faire 
venir  le  remplacement. 

4°  Enfin  deux  approvisionnements  attelés. 

Napoléon. 

En  outre  de  ces  approvisionnements,  le  service  de  Tar- 
tillerie  devait  préparer  deux  équipages  de  siège,  un  à 
Danzig  pour  le  siège  de  Dinabourg,  et  un  à  Magdebourg 
pour  le  siège  de  Riga.  L'équipage  de  Magdebourg  devait 
venir  par  eau  à  Bromberg,  en  utilisant  le  canal  de  cette 
ville  et  la  Warta,  de  là  descendre  la  Vistule  et  remonter 
le  Niémen  jusqu'à  Wilna.  L'équipage  de  Danzig  devai* 
suivre  la  même  voie  jusqu'à  Tilsittou  Memel.  On  saito 
ces  équipages  ne  furent  pas  employés.  L'équipage  de  D 
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zig  était  arrivé  à  Tilsitt  au  mois  de  juillet.  Le  9  août,  l'Em- 
pereur renvoie  à  Danzig  l'équipage  de  siège  venu  de  Mag- 
deboi;irg,  dont  une  partie  était  arrivée  à  Elbing  et  l'autre  à 
Kœnigsberg.  L'équipage  de  siège  de  Danzig  était  encore 
à  Wilna  en  novembre. 

La  QottiUe  traoËporia  également  une  certaine  quantité 
de  munitions  de  guerre  destinées  au  grand  parc. 

L'artillerie  comptait  environ  30  000  chevaux.  Ses  appro- 
visionnements étaient  au  complet,  tant  à  l'armée  que  dans 
les  places  de  la  Prusse.  ■  Malheureusement  >,  dit  M.  le 
eouB-in tendant  Baratier  dans  ses  belles  études  sur  l'art 
de  ravitailler  les  grandes  armées  ('),  ■  à  peine  avait-on 
«  franchi  le  Niémen,  vers  les  derniers  jours  de  juin  1812, 
«  qu'un  épouvantable  orage,  accompagné  d'un  froid  gla- 
•I  cial  comme  en  connaÎBEent  seids  ces  climats  fantasques, 
«  vint  pendant  plusieurs  jours  surprendre  au  bivouac,  et 
«  désorganiser  subitement  par  une  perte  de  8  000  chevaux, 
«  le  service  si  important  des  transports.  » 

Les  chevaux  de  l'artillerie  ne  furent  guère  plus  épar- 
gnés que  ceux  de  l'administration. 

Dès  le  7  juillet,  Napoléon  écrit  de  Wilna  au  prince  de 
Neufchâtel  : 

...La  garde  laisse  beaucoup  trop  de  ses  pièces  ;  puisque  nous 
avons  les  hommes  et  qu'il  y  a  manque  de  chevaux,  il  faut  em- 
ployer les  bceufa  qui  sont  très  bons  pour  les  parcs  de  réserve. 
Moyennant  400  pluies  de  boeufs,  l'artillerie  pourra  atteler  200 
voitures,  ce  qui  me  donnera  30  pièces  de  canon  de  pins.  Le  gi- 
néral  d'artillerie  doit  recommander  le  même  moyen  un  3°,  au  1"' 
et  au  2'  corps:  à  défaut  de  chevaus,  se  setvjr  de  bœufs,  lesquels 
n'ayant  pas  besoin  d'avoine,  arriveront  infailliblemenl-,  quoique 
plus  tard,  mais  toujours  à  temps,  pour  le  remplacement  des  di- 
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La  situation  de  Tartillerie  de  la  garde  au  31  juillet  porte 
qu'elle  avait  laissé  : 

A  Kowno  12  canons  et  42  voitures  ; 

A  Wilna  10  canons  et  210  voitures, 
portant  en  tout  14000  coups  de  canon  et  100000  cartou- 
ches d'infanterie. 

Pendant  l'expédition  de  Russie  on  avait  attaché  à  la 
garde  une  réserve  d'artillerie  de  84  bouches  à  feu.  C'est 
la  plus  grande  partie  de  cette  réserve  qui  était  restée  à 
Kowno  et  à  Wilna.  Mais  tous  les  corps  d'armée  y  avaient 
laissé  des  voitures;  Napoléon,  dans  sa  lettre  du  22  juillet, 
en  évalue  le  nombre  à  Wilna  à  600  voitures  chargées. 
Yoici  la  lettre  de  Napoléon  : 

Gloubokoië,  22  juUlet  1812. 

Mon  cousin,  faites  conniûtre  au  général  la  Riboisîère  que  je  ne 
comprends  pas  trop  à  quoi  servent  les  relais  qii*il  a  établis  de  Kowno 
à  Wilna  *,  que  si  c^est  pour  effectuer  le  transport  de  fusils,  si  né- 
cessaires tant  pour  Tarmée  que  pour  l'insurrection  des  Polonais, 
j*en  conçois  Tutilité,  mais  que  si  c'est  pour  transporter  des  car- 
touches et  des  coups  de  canon,  il  y  a  une  si  grande  quantité  de 
ces  munitions  dans  les  caissons  non  attelés  à  Wilna,  que  je  ne 
conçois  pas  la  nécessité  de  ces  relais.  On  me  dit  qu'il  y  a  à 
Wilna  600  caissons,  40  000  coups  de  canon  et  une  grande  quan- 
tité de  cartouches  d'infanterie.  Si  ce  transport  de  Kowno  à  Wilna 
pouvait  se  faire  par  les  moyens  du  pays,  j'approuverais  qu'on  le 
continuât  ;  mais  il  paraît  que  l'artillerie  emploie  à  cela  des  che- 
vaux et  des  bœufs  qui  pourraient  bien  mieux  nous  conduire  des 
caissons  sur  Gloubokoië.  Nous  allons  avoir  une  bataille  qui  fera 
une  énorme  consommation  de  poudre  et  de  munitions  ;  comment 
ferons-nous  pour  les  remplacer  ?  Faudra-t-il  envoyer  les  caissons 
vides  à  Wilna  ?  Alors  il  faudra  un  mois  ou  six  semaines  pour 
qu'ils  rejoignent. 

Réitérez-lui  donc  l'ordre  d'employer  tous  les  chevaux  et  bœufs 
du  train  à  approcher  de  l'armée  la  plus  grande  quantité  de  cais- 
sons d'infanterie  et  à  canon  qu'il  sera  possible.  On  m'assure  que 
le  général  la  Biboisière  emploie  même  les  chevaux  des  équipages 
aux  convois  de  Kowno  à  Wilna.  Si  cela  est,  je  ne  connais  rien  do 


16C  REVUE  D'ARTILLERIE. 

plus  absurde  et  de  plus  contraire  aux  intérêts  de  Tarmée  et  à 

mes  intentions.  Les  600  caissons  qui  sont  à  Wilna  pourraient  venir 

attelés  par  1  200  paires  de  bœufs.  C'est  là  la  grande  afifaire  dont 

il  faut  s'occuper  désormais.  » 

Napoléon. 

On  consomma  à  la  bataille  de  la  Moskowa  environ 
35000  coups  de  canon  et  1  200000  cartouches  d'infante- 
rie. Il  n'yavait  Aucune  voiture  appartenant  au  grand  parc  à 
la  suite  de  Tarmée  (voir  la  lettre  du  général  la  Riboisière^ 
annexe  n*  8).  Les  corps  d'armée  avaient  500  caissons  vides 
le  8  septembre.  Mais  le  grand  parc  avait  réussi  à  pousser 
des  convois  sur  les  derrières  de  l'armée. 

Ainsi  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre  on  expédia 
de  Kœnigsberg  sur  Tilsitt  par  bateaux  : 

6  millions  de  cartouches  d'infanterie  ; 

88  000  fusils  ; 

27  000  cartouches  à  canon  confectionnées. 

Le  9  septembre,  le  général  la  Riboisière  rend  compte 
que  527  caissons  chargés  sont  entre  Orcha  et  Moscou,  et 
qu'il  était  parti  de  Smolensk  pour  Moscou  : 

Le  1*'  septembre,  60  caissons; 

Le  3         —        105     — 

Le  5        —        143     — 

Et  d' Orcha  pour  Moscou  : 

Le  2  et  le  3  septembre,  119  caissons; 

Le  16  septembre,  201  caissons  conduits  par  1 300 hommes 
et  attelés  par  1  308  chevaux  et  156  bœufs. 

L'artillerie  possédait  dans  ses  caissons  attelés,  le  lende- 
main de  la  bataille  de  la  Moskowa  : 

5  millions  de  cartouches  ; 

72000  coups  de  canon. 

Seulement  ces  caissons  étaient  sur  la  route.  Mais  le  ser- 
vice du  grand  parc  en  poussant  ses  -convois  à  l'arrière  de 
l'armée  se  ménagea  la  possibilité  de  les  faire  rejoindre 
lorsque  l'armée  stationnait.  C'est  ainsi  que,  grâce  aux  con- 
vois qui  arrivèrent  à  Moscou  avant  le  départ  de  l'armée, 
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on  put  remplir  tous  les  vides.  Si  Tou  se  rappelle  que,  au 
départ  de  Moscou,  Tarmée  ne  comptait  plus  que  93000 
combattants,  on  peut  dire  que  grâce  à  ses  efforts  qui  ont  dû 
être  extrêmes,  rartillerie  était  dans  une  situation  bien  su- 
périeure à  celle  des  autres  armes. 

Les  situations  du  gi-and  parc  qui  existent  dans  les  ar- 
chives du  ministère  ne  donnent  que  très  peu  de  rensei- 
gnements. 

La  situation  du  1*'  mai  ne  porte  aucune  indication  du 
nombre  des  chevaux  du  train.  La  situation  du  22  septem- 
bre porte  1 973  chevaux  de  trait.  Mais  à  côté  de  ce  chiffre, 
on  lit  Tobservation  suivante  :  «  Tous  ces  détachements 
<  étant  en  route  depuis  la  Vistule  jusqu'à  Moscou,  les  si- 
tuations sont  approximatives.  »  On  avait  un  peu  laissé 
partout  des  voitures,  par  suite  du  dépérissement  des  che- 
vaux. 

Le  22  septembre,  l'artillerie  de  la  garde  et  la  réserve 
d'artillerie  font  savoir  qu'elles  ont  en  arrière  70  canons  et 
510  voitures  portant  51 000  coups  de  canon  et  1 200  000 
cartouches  et  qu'elles  n'ont  avec  elles  que  14  000  coups 
de  canon  et  700000  cartouches.  Or,  la  garde  et  la  réserve 
avaient  au  1*'  avril  180  canons  et  1 038  voitiires.  La  moitié 
de  ces  voitures  était  donc  en  arrière  au  22  septembre. 

Il  y  avait  : 

A  Smolensk 4  canons  et  4  voitures. 

A  Wilna 40  canons  et  200  voitures. 

A  Witebsk 2  canons  et  3  voitures. 

A  Kowno 12  canons  et  12  voitures. 

A  Marienwerder.  ...  5  voitures. 

Parties  en  chargement.  79  voitures. 

£u  route  de  Viazma.    .  84  voitures. 

£n  route  de  Smolensk  .  180  voitures. 

Eu  route  de  Yilna.   ...  12  canons  et  93  voitures. 

Il  est  probable  que  le  grand  parc  mobile  avait  cédé  la 
plus  grande  partie  de  ses  attelages  aux  corps  d'armée  et  à 
la  réserve  d'artillerie.  En  tout  cas,  on  voit  par  une  lettre  de 
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ment  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts  que  Tartillerie 
parvint  à  satisfaire  en  partie  aux  exigences  de  la  situation. 

Napoléon  avait  pris  l'Elbe  à  la  fois  pour  base  d'opéra- 
tions et  pour  ligne  de  ravitaillement.  Tant  que  l'armée,  ap- 
puyée sur  les  places  de  Hambourg,  de  Magdebourg,  de 
Wittemberg,  de  Torgau  et  de  Dresde,  fut  maîtresse  du  cours 
du  fleuve,  la  batellerie  lui  permit  de  faire  d'immenses 
transports  que  le  manque  de  chevaux  rendait  impossibles 
sm*  les  routes  de  terre;  mais  dès  que  cette  ligne  fut  percée, 
les  grandes  ressources  rassemblées  avec  tant  de  peine  le 
long  du  fleuve  furent  perdues  pour  l'armée  et  devinrent 
bientôt  la  proie  des  coalisés.  Du  reste  leurs  énormes  ar- 
mées étaient  précédées  d'une  quantité  immense  de  coureurs 
et  de  cavaliers  légers,  qui  trouvaient  une  aide  efficace  et 
intelligente  dans  la  haine  des  Prussiens  contre  la  France. 
Les  mouvements  de  l'artillerie  qui  se  faisaient  entre  les 
corps  d'armée  et  entre  les  places  furent  toujours  extrême- 
ment difficiles  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne.  Pour 
en  citer  un  exemple,  le  31  mai  l'on  ne  peut  envoyer  30 
caissons  de  Neumarck  au  11*  corps,  à  Striegau,  que  sous  la 
protection  d'une  forte  escorte. 

On  peut  imaginer  combien  dans  ces  circonstances  la 
constitution  du  matériel  d'une  grande  armée  a  dû  éprou- 
ver de  difficultés.  Les  gouverneurs  des  places  de  Magde- 
bourg,  d'Erfurt,  de  Torgau,  de  Dresde,  de  Leipzig  deman- 
dent à  chaque  instant  des  troupes  pour  protéger  les  convois 
de  toute  espèce  qu'ils  ont  l'ordre  d'envoyer.  Les  convois 
sortent  de  la  ville,  puis  ils  sont  attaqués  et  rentrent  sans 
avoir  pu  dépasser  le  rayon  de  protection  de  la  place.  Un 
grand  convoi  de  munitions  impatiemment  attendu  à  l'ar- 
mée est  ainsi  retenu  quinze  jours  à  Magdebourg  après  son 
premier  départ;  il  fut  du  reste  attaqué  en  route,  à  Stehla,  le 
14  septembre. 

G*est  à  peine,  avant  l'armistice,  si  l'on  put  former  un 
grand  parc  mobile.  Toutes  les  ressources  de  l'artillerie 
avaient  été  employées  à  la  constitution  des  batteries  et  des 
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Napoléon,  datée  trois  jours  après  la  bataille,  que,  ycomprie 
les  munitioQg  apportées  par  quatre  convois  qui  venaieut 
d'arriver,  il  manquait  encore  30  caissons  de  12,  80  cais- 
sons de  6  et  76  d'obiisiere,  environ  20000  coups  de  ca- 
non.  ÂuBsi  avait-on  commencé  à  organiser  à  Moscou  des 
ateliers  de  confection  de  munitions. 

A  partir  du  départ  de  l'armée  de  Moscou  le  grand  parc 
n'existe  plus.  Chaque  jour  les  chevaux  meurent,  on  laisse 
en  arrière  des  canons  et  des  voitures.  On  ne  trouve  du 
reste,  â  partir  du  15  octobre,  aucun  renseigaernent  particu- 
lier pour  l'artillerie. 

Cahpacnb  de  1813. 

L'expédition  de  Russie  avait  englouti  la  plus  grande  quan- 
tité des  approvisionnements  de  l'artillerie  de  campagne  de 
l'Empire  français.  La  consommation  des  chevaux  de  trait 
avait  été  énorme  et  les  restes  de  la  grande  armée,  qui  sont 
sur  l'Elbe  au  mois  de  mars,  ont  été  forcés  d'évacuer  des 
contrées  qui  offraient  de  grandes  ressources  pour  lever  des 
chevaux  d'artillerie.  Les  batteries  sont  remplies  de  conscrits 
qui  n'ont  pas  une  instruclion  sufBsante.  Quant  au  matériel, 
il  manque  en  partie  ^  ou  eu  fait  venir  de  France,  de  Hol- 
lande, ou  bien  on  en  construit  à  Magdebourg  et  à  Erfurt. 
On  voit  par  une  lettre  du  major  général,  en  date  du  20 
avril,  qu'on  doit  envoyer  de  France  à  Erfurr,  par  la  compa- 
gnie des  transports,  2  millions  de  cartouches  et  10000  coups 
de  canon,  que  Metzet  Strasbourg doiventenvoyeràMayence, 
par  le  roulage  et  le  Rhin,  40000  coups  de  canon.  Un  rap- 
port du  gouverneur  de  Magdebourg,  en  date  du  20  juillet, 
annonce  que  l'on  y  a  confectionné  la  veille  800  cartouches 
à  boulet  et  19000  cartouches  d'infanterie,  et  qu'enfin  on  a 
reçu  des  forges  de  Rolhehùtte  (Saxe)  1 400  boulets. 

Tous  les  arsenaux  de  l'Empire  et  ceux  des  places  que 
nous  possédions  encore  sur  l'Elbe  travaillèrent  avec  la  plus 
grande  activité  jusqu'au  dernier  jour,'  et  ce  ne  fui  certaine- 
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ment  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts  que  Tartillerie 
parvint  à  satisfaire  en  partie  aux  exigences  de  la  situation* 

Napoléon  avait  pris  TElbe  à  la  fois  pour  base  d'opéra- 
tions et  pour  ligne  de  ravitaillement.  Tant  que  l'armée,  ap- 
puyée sur  les  places  de  Hambourg,  de  Magdebourg,  de 
Wittemberg,  de  Torgau  et  de  Dresde,  fut  maîtresse  du  cours 
du  fleuve,  la  batellerie  lui  permit  de  faire  d'immenses 
transports  que  le  manque  de  chevaux  rendait  impossibles 
sm*  les  routes  de  terre;  mais  dès  que  cette  ligne  fut  percée, 
les  grandes  ressources  rassemblées  avec  tant  de  peine  le 
long  du  fleuve  furent  perdues  pour  l'armée  et  devinrent 
bientôt  la  proie  des  coalisés.  Du  reste  leurs  énormes  ar- 
mées étaient  précédées  d'une  quantité  immense  de  coureurs 
et  de  cavaliers  légers,  qui  trouvaient  une  aide  efficace  et 
intelligente  dans  la  haine  des  Prussiens  contre  la  France. 
Les  mouvements  de  l'artillerie  qui  se  faisaient  entre  les 
corps  d'armée  et  entre  les  places  furent  toujours  extrême- 
ment difficiles  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne.  Pour 
en  citer  un  exemple,  le  31  mai  l'on  ne  peut  envoyer  30 
caissons  de  Neumarck  au  11'  corps,  à  Striegau,  que  sous  la 
protection  d'une  forte  escorte. 

On  peut  imaginer  combien  dans  ces  circonstances  la 
constitution  du  matériel  d'une  grande  armée  a  dû  éprou- 
ver de  difficultés.  Les  gouverneurs  des  places  de  Magde- 
bourg,  d'Erfurt,  de  Torgau,  de  Dresde,  de  Leipzig  deman- 
dent à  chaque  instant  des  troupes  pour  protéger  les  convois 
de  toute  espèce  qu'ils  ont  l'ordre  d'envoyer.  Les  convois 
sortent  de  la  ville,  puis  ils  sont  attaqués  et  rentrent  sans 
avoir  pu  dépasser  le  rayon  de  protection  de  la  place.  Un 
grand  convoi  de  munitions  impatiemment  attendu  à  l'ar- 
mée est  ainsi  retenu  quinze  jours  à  Magdebourg  après  son 
premier  départ  ;  il  fut  du  reste  attaqué  en  route,  à  Stehla,  le 
14  septembre. 

G^est  à  peine,  avant  l'armistice,  si  l'on  put  former  un 
grand  parc  mobile.  Toutes  les  ressources  de  l'artillerie 
avaient  été  employées  à  la  constitution  des  batteries  et  des 
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parcs  de  corps  d'armée.  Il  résulte  d'un  rapport  du  général 
Sorbier,  premier  inspecteur  général  et  commandant  l'artil- 
lerie de  l'armée,  que  toutes  les  batteries  avaient  fait  la  pre- 
mière partie  de  la  campagne  avec  un  approvisionnement 
simple  (200  coups  pour  le  canon  de  4  et  100  pour  l'obusier 
de  6  pouces).  Au  15  juin,  il  manquait  encore  46  batteries 
ou  276  canons  pour  les  corps  d'armée.  Le  matériel  du  grand 
parc  était  à  la  même  date  réparti  entre  Naumbourg  (sur  la 
route  d'Ërfurt  à  Leipzig)  et  Magdebourg.  On  n'a  conservé 
malheureusement  que  la  situation  du  personnel.  Il  com- 
prenait 2 170  artilleurs,  682  soldats  du  train,  250  chevaux 
de  selle  et  830  chevaux  de  trait.  Pendant  la  durée  de  l'ar- 
mistice les  ressources  de  toute  sorte  s'accrurent  beaucoup 
et,  au  1"  août,  on  trouve  1 100  artilleurs,  1 000  honmies 
du  train  et  1 000  chevaux  de  trait;  et  le  grand  parc  avait 
fourni  aux  corps  d'armée  2500  artilleurs,  250  soldats  du 
train,  600  chevaux  de  trait  et  une  grande  quantité  de  ma- 
tériel. 

Il  y  avait  à  Magdebourg  23  voitures,  75000  coups  de  ca- 
non et  4  millions  et  demi  de  cartouches  d'infanterie.  A  la 
suite  de  l'armée  on  trouve  seulement  50  voitures,  3  600 
coups  de  canon  et  200000  cartouches. 

Les  corpa  d'armée  avaient  82000  coups  de  canon  et 
13  millions  et  demi  de  cartouches  d'infanterie  pour  1 000 
canons  et  260000  fantassins,  ce  qui  donne  80  coups  par 
pièce  et  50  cartouches  par  homme. 

Après  la  reprise  des  hostilités  arrivèrent  les  désastres 
de  Kulm,  de  la  Katzbach  et  de  Juterbock.  Le  général  Van- 
damme  perd  50  canons  et  200  voitures,  le  maréchal  Mac- 
donald  100  canons  et  400  voitureô,  le  maréchal  Ney  53 
canons  et  350  voitures.  Le  service  de  l'artillerie  ne  put 
évidemment  remplacer  toutes  ces  pertes.  Mais  il  reconsti- 
tua immédiatement  une  partie  de  l'artillerie  perdue.  Cepen- 
dant l'Empereur  était  mécontent;  il  ne  trouvait  pas  que  l'ar- 
tillerie eût  des  ressources  suffisantes.  Dresde  ne  lui  paraît 
pas  suffisamment  approvisionné  et  il  fait  des  reproches  au  gé- 
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néral  Sorbier.  Celui-ci  répond  que  le  14  août  il  y  avait  à 
Dresde  10000  fusils,  50000  coups  de  canon  et  1  million 
et  demi  de  cartouches  d'infanterie,  qu'à  Buntzlauet  àLuc- 
kau  il  y  avait  une  assez  grande  quantité  de  coups  de  canon 
et  800000  cartouches  d'infanterie,  et  qu'à  cette  époque  les 
convois  de  Magdebourg  et  d'Ërfurt  ne  pouvaient  plus  ar- 
river à  Dresde,  que  les  ressources  de  Dresde  en  cartou- 
ches ont  été  employées  à  remplir  les  caissons  des  corps 
d'armée  vidés  par  les  exercices  de  tir  à  la  cible  exécutés 
pendant  l'armistice,  qu'il  a  même  ajourné  la  formation  des 
dépôts  de  Lilienstein  et  de  Bautzen  qu'il  lui  avait  été  pres- 
crit de  constituer,  que  les  troupes  françaises,  en  abandon- 
nant Buntzlau  et  Luckau,  avaient  fait  sauter  les  dépôts  de 
munitions  qu'elles  ne  pouvaient  emporter,  et  enfin  qu'il  ne 
reste  ainsi  plus  rien  à  Dresde  et  qu'il  faut  faire  venir  de 
Magdebourg  et  d'Ërfurt*  C'est  à  ce  moment  qu'on  fit  par- 
tir de  Magdebourg  un  convoi  de  250  voilures  de  mu- 
nitions. 

Lorsque  les  désastres  de  ses  lieutenants  et  l'offensive  de 
la  grande  armée  alliée  qui  débouchait  de  la  Bohême  eu- 
rent forcé  Napoléon  &  abandonner  la  base  de  l'Elbe  et  à 
se  replier  de  Dresde  sur  Leipzig,  le  service  de  l'artille- 
rie fit  des  efforts  extraordinaires  pour  concentrer  autour  de 
Leipzig  toutes  les  ressources  de  l'artillerie.  Ainsi,  le  2  oc- 
tobre, Tartillerie  organise  des  relais  àNossen,  Waldheim, 
Colditz  et  Grimma  pour  évacuer  de  Dresde  sxir  Leipzig 
tout  ce  qu'on  peut  avoir  en  munitions. 

La  partie  mobile  du  grand  parc,  les  équipages  de  pont  Q) 
et  le  parc  du  génie,  le  trésor  de  l'armée  et  le  grand  quar- 
tier général  furent  envoyés  à  Leipzig  par  Ëilenbourg.  Un 
inconcevable  oubli  de  l'état-major  général  avait  laissé  là 
cet  immense  convoi  sans  un  soldat  pom*  le  protéger  ('). 


■ 

('}  Pendant  tonte  U  campagne  de  1813,  loi  équipages  de  poat avalent  étéattribaén 
au  service  du  génie. 

O  Le  rapport,  en  date  dn  21  octobre,  du  général  Dnrrlen,  qnl  oommandait  le 
conyol,  montre  que  L'on  n'avait  pat  exécuté  les  ordrea  de  Napoléon  {Corrêipondanet 
de  Napoléon,  t.  ZXVI,  lettres  20  742  et  20804). 


172  REVUE  D'ARmiERIE. 

Berthier  avait  même  appelé  à  Leipzig  le  général  Neigre 
de  sa  personne.  D'après  le  général  de  Ségur('),  le  général 
Neigre  sauva  le  grand  parc  par  une  marche  forcée  dans  la 
nuit  du  15  au  16,  et  il  n'arriva  devant  Leipzig  que  peu 
d'heures  avant  la  bataille.  Si  le  général  avait  eu  sous  ses 
ordres  l'équipage  de  pont,  aurait-il  pu  le  faire  arriver  en 
même  temps  et  prévenir  ainsi  les  désastres  qui  ont  si- 
gnalé le  passage  de  l'Ëleter?  C'est  ce  qu'il  est  aujourd'hui 
impossible  de  savoir.  Quoi  qu'il  en -soit,  tout  ce  qui  était 
resté  à  Ëilenbourg  fut  obligé  de  rétrogadec  à  Torgau  et  fut 
pris  en  mâm3  temps  que  la  place. 

Quoique  le  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  d'Erfart 
le  24  octobre  1813,  ait  attribué  le  mouvement  de  retraite 
de  la  grande  année  au  manque  de  munitious  et  qu'à  Sainte- 
Hélène  l'Empereur  ait  dit  :  €  Si,  àLeipzig,  j'avais  eu  3O00O 
coups  de  canon  de  plus ,  je  serais  encore  le  mattre  du 
monde  >,  le  témoignage  de  l'histoire  est  tout  autre.  Avec 
une  année  de  130000  hommes  environ,  Napoléon  était 
enfermé  dans  Leipzig  par  300000  alliés  et  menacé  d'être 
forcé  à  poser  les  armes.  C'est  la  crainte  d'être  prisonnier 
avec  son  armée  qui  l'a  obligé  à  ordonner  la  retraite.  On  a 
vu  combien  le  grand  parc  avait  peu  d'attelages  et  de  muni- 
tions, combien  l'armée  avait  déjà  perdu  de  pièces  et  de 
caissons;  on  sait  que,  même  jusqu'au  lOoctobre  au  moins, 
Napoléon  a  pensé  à  repasser  avec  son  armée  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe  (lettre  20  746  au  duc  de  fiassano,  Corres- 
pondance de  NapoUon,  tome  XXVI).  Il  ne  semble  pas  possi- 
ble, par  suite,  que  le  service  de  l'artillerie  ait  pu,  le  15  oc- 
tobre, jeter  dans  Leipzig  un  assez  grand  nombre  de  muni- 
tions pour  augmenter  les  faibles  ressources  du  grand  parc 
mobile  si  énergiquement  amené  à  Leipzig  par  le  général 
Neigre.  Rappelons -nous,  en  outre,  que  les  communica- 
tions avec  Erfurt  et  Magdebourg  étaient  interrompues. 

En&n  après  Leipzig,  le  nombre  de  pièces  et  de  voitures 
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que  rartillerie  ramena  du  désastre  était  extrémemeDt 
considérable ,  eu  égard  à  l'effectif  de  ce  qui  restait  de 
l'armée  (Thiers,  Histoire  du  Consitlat  et  de  VEmpire,  tome 
XVI,  page  627). 

En  résumé,  la  campagne  de  1813  fut  entreprise  ainsi  avec 
des  moyens  .d'artillerie  insuffisants  comme  matériel  et  pres- 
que nuls  comme  attelages. 

Il  ne  s'agissait  pas  de  constituer  une  armée,  de  la  porter 
sur  le  théâtre  de  la  guerre,  et  de  lui  envoyer  des  approvi- 
sionnements tirés  de  l'arrière  en  toute  sécurité. 

Une  partie  de  l'armée  venait  de  Russie,  une  autre  d'Al- 
lemagne, une  autre  d'Italie,  le  reste  de  France  et  d'Espa- 
gne; le  matériel  venait  en  partie  de  la  France,  en  partie 
de  l'Allemagne.  Les  confections  de  voitures  et  de  muni- 
tions se  poursuivaient  en  Allemagne  aussi  bien  que  sur  le 
territoire  national,  au  milieu  de  la  révolte  des  contrées 
occupées  et  des  partis  ennemis  qui  infestaient  le  pays. 

Avant  de  songer  à  constituer  les  approvisionnements  gé- 
néraux, on  appliqua  toutes  les  ressources  disponibles  à  la 
formation  de  l'artillerie  des  corps  d'armée.  Lorsque,  après 
rarmistice,  les  envois  de  France  et  les  travaux  des  arse- 
naux d'Erfurt  et  de  Magdebourg  commencèrent  à  fournir 
des  ressources  importantes,  le  manque  d'attelages  pour 
traîner  les  voitures  empêcha  la  formation  d'un  grand  parc 
attelé  assez  puissant  pour  subvenir,  tout  en  suivant  l'ar- 
mée, aux  consommations  des  immenses  batailles  qui  eu- 
rent lieu. 

Le  manque  de  sécurité  des  routes,  l'épuisement  des  at- 
telages de  réquisition,  la  rapidité  du  mouvement  des 
troupes,  la  succession  de  la  prise  et  de  la  reprise  des  di- 
verses positions  par  les  armées  ennemies  ont  empêché  la 
formation  de  dépôts  de  munition  non  attelés. 

En  tout  cas,  la  position  de  Leipzig  n'était  jamais  entrée 
dans  les  prévisions  des  combinaisons  de  l'Empereur,  et  en- 
fin la  bataille  avait  duré  trois  jours. 

Au  1"  août,  l'armée  comptait  1 037  pièces  de  canon. 


17*  BEVUK  D'ARTTLIKME. 

Lee  maréchaux  Ney  et  Macdonald  et  la  général  Vandamme 
eu  avaient  perdu  250.  Les  Saions  et  lee  Wortembergeois  en 
avaient  emmené  40  en  passant  à  l'ennemi  sur  le  champ  de 
bataille.  11  restait  donc  au  grand  maximum  700  pièces.  Si 
l'on  admet  avec  le  Bulletin  du  24  octobre  gue  l'artillerie 
avait  tiré  220000  coups  de  canon  et  qu'il  en  restait  16  000 
seulement,  on  voit  que  l'artillerie  était  approvisionnée  à 
337  cmips  par  pièce  au  moins,  d'après  le  témoignage  de  Na- 
poléon lui-même.  Ce  chiffre  nous  paraît  la  justification  du 
zèle  que  le  service  de  l'artillerie  a  déployé  dans  la  campagne 
de  1813. 

Ploix, 
Chef  ieêcadron  d'artiUerit, 
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Annexe  n^  S. 

Viazina,  30  août  1813. 
Monseigneur, 

y.  A.  S.  m'ordonne  par  ea  lettre  du  30  de  remplacer  de  suite 
les  munitions  consommées  par  les  batteries  attachées  aux  1*'  et 
2*  corps  des  réserves  de  cavalerie.  Je  n'ai  à  la  suite  du  quartier 
général  aucun  convoi,  aucune  réserve  qui  puisse  fournir  à  ce 
remplacement.  Toutes  les  munitions  consommées  pour  Tattaque 
de  Smolensk  et  dans  les  jours  suivants  ont  été  remplacées  par  les 
eonTois  qui  étaient  sur  la  route  d'Orcha.  II  a  dû  arriver  encore 
ces  jours  derniers  à  Orcha  160  caissons  partis  de  Gloubokoië  les 
18, 19  et  20. 

n  est  passé  le  24,  à  Smolensk,  un  convoi  de  10  caissons  pleins 
Tenant  de  Wilna  sous  les  ordres  du  capitaine  Morizot  et  destiné 
pour  l'artillerie  du  1*'  corps  des  réserves  de  cavalerie.  Ce  convoi 
était  mal  attelé  et  ne  peut  aller  vite.  Les  réserves  de  cavalerie  ont 
encore  en  route  d'autres  petits  convois  de  3  ou  4  caissons  qui  re  • 
viennent  du  chargement. 

Mais  si  Votre  Altesse  juge  indispensable  de  lui  fournir  de  suite 
des  munitions,  je  ne  vois  d'autre  moyen  que  d'inviter  le  prince 
d'Eckmiih]  à  lui  faire  prêter  sur  le  parc  du  premier  corps,  vingt 
eaiêsons  dont  douze  de  6  et  huit  d'obusiers  qui  seraient  partagés 
entre  les  deux  premiers  corps  de  cavalerie  et  qui  serviraient  en 
attendant  le  retour  de  leurs  convois. 

A  ce  sujet  je  prendrai  la  liberté  d'observer  à  Votre  Altesse  que 
j'ai  souvent  eu  occasion  de  reprocher  à  M.  le  général  Faure  de 
Giers  la  négligence  que  Tartillerie  attachée  aux  réserves  mettait 
à  conserver  ses  munitions.  Le  1*'  corps  a  laissé  sur  la  Vistule  20 
caissons  formant  un  demi-approvisionnement,  qu'il  avait  amenés 
jusque-là  et  qu'il  aurait  bien  pu  conduire  plus  loin,  en  prenant 
des  chevaux  de  réquisition,  comme  ont  fait  tous  les  autres  corps. 

Le  2*  corps  de  cavalerie  a  laissé  également  à  Bromberg  un 
demi^pprovisionnement  et  a  emmené  les  chevaux  qui  avaient 
conduit  jusque-là  les  20  voitures.  Je  n'en  ai  été  informé  qu'in- 
directement et  longtemps  après  qu'ils  étaient  partis. 

C**  LA  RlBOISliBB. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Fortifications  de  Cologne.  —  Ou  sait  que 
la  place  de  Cologne  est  entourée  d'une  double  ceinture  de 
forts  :  l'une  est  constituée  par  une  ligne  d'ouvrages  déta- 
chés à  grande  distance  passant  par  les  villages  de  Roden- 
kirchen,  Deckstein,  Mungesdorf,  Bocklemund,  Longerich, 
Niehl,  Schônratherhof,  Wichheim,  Merheim,  Westho- 
ven,  etc.  ;  la  seconde,  beaucoup  plus  rapprochée  de  l'en- 
ceinte, peut  être  comparée  à  la  ligne  des  anciens  forts  de 
Paris,  au  point  de  vue  de  sa  situation  par  rapport  au  corps 
de  place. 

La  Gazette  de  Cologne  du  22  octobre  dernier  annonçait 
que  les  travaux  entrepris  près  de  l'ancien  fort  IV  (situé  au 
sud-ouest  de  la  ville,  près  de  la  ligne  de  Trêves)  étaient 
poussés  activement;  le  nouveau  champ  de  manœuvres 
serait  déjà  presque  entièrement  nivelé  ;  le  fossé  et  les 
teiTassements  de  la  nouvelle  enceinte  seraient  commen- 
cés. Enfin,  près  du  fort  VII  (à  l'ouest  de  la  ville,  entre 
l'enceinte  et  le  village  d'Ehrënfeld),  on  aurait  entrepris  le 
déboisement  d'une  partie  du  jardin  de  la  ville,  qui  serait 
réduit  de  2  hectares  environ  par  suite  de  ces  travaux. 

{Revue  militaire  de  V étranger.) 

Angleterre  :  Fortifications  de  Douvres.  —  Coupoles  cui- 
rassées. —  On  sait  que  certains  points  des  côtes  de  l'Eu- 
rope, notamment  l'embouchure  du  Weser  et  l'entrée  du 
port  d'Anvers,  sont  défendus  par  des  batteries  cuirassées 
fixes  et  des  coupoles  tournantes.  Ces  derniers  engins  n'au- 
raient jusqu'ici  été  employés,  en  Angleterre,  que  pour  la 
défense  de  Douvres.  Voici,  en  effet,  un  extrait  d'une  con- 
férence faite  par  le  général  Inglis  à  la  Société  de  construc- 
tion navale  d'Angleterre  et  reproduit  par  la  Deutsche  Hee- 
res-Zeitung  dans  son  numéro  du  25  mars  dernier  : 

«  Le  port  de  Douvres  est  le  s^ul  port  anglais  qui  soit 
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défendu  par  une  coupole  cuirassée  tournante.  C*est  une 
construction  gigantesque;  les  fondations  sont  poussées  jus- 
qu'à 15  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  niveau  des 
plus  basses  eaux,  et  les  pièces  sont  placées  à  10  mètres  au- 
dessus  du  niveau  atteint  par  la  marée  haute,  de  sorte  que  la 
hauteur  totale  de  l'édifice  est  de  près  de  30  mètres.  La 
coupole  repose,  par  l'intermédiaire  d'un  châssis  en  fer  pe- 
sant 240  tonnes,  sur  une  couronne  mobile  pourvue  de 
gros  galets  en  acier  ;  ces  galets  roulent  sur  des  rails  égale- 
ment en  acier  qui  les  dirigent  dans  leur  mouvement  et 
sont  eux-mêmes  fixés  sur  la  base  d'un  cylindre  massif  en 
pierre.  La  cuirasse  consiste  en  trois  plaques  de  7  pouces 
entre  lesquelles  sont  interposées  des  plaques  de  2  pouces; 
elle  pèse  460  tonnes.  Quant  au  poids  total  de  la  masse  à 
mouvoir  (coupole,  pièce,  plate  forme,  etc.),  il  s'élève  à 
895  tonnes,  de  sorte  que  chacun  des  32  galets  de  la  cou- 
ronne doit  supporter  une  charge  de  28  tonnes.  Le  diamè- 
tre intérieur  de  la  coupole  est  de  9", 60  et  son  diamètre 
extérieur  de  11", 10;  sa  hauteur  est  de  2™,50  à  l'intérieur 
et  de  2", 70  à  l'extérieur.  L'axe  de  tout  le  système  tourne 
dans  un  cylindre  massif  en  métal  fondu  renforcé  par  des 
frettes  en  acier  Bessemer.  Un  canon  de  80  tonnes  aimera 
cette  coupole  ;  la  pièce  sera  disposée  de  manière  à  pouvoir 
tirer  sous  des  angles  compris  entre  7  degrés  au-dessus  de 
l'horizon  et  2  degrés  au-dessous.  Un  glacis  revêtu  de  pla- 
ques dont  l'épaisseur  varie  de  3  à  5  pouceg  doit  eûtotu-er 
la  coupole  ;  on  pourra  servir  et  charger  la  pièce  en  se  te- 
nant au-dessous  de  la  crête  de  ce  glacis.  » 

{RevxAe  militaire  de  Pétranger.) 


Autriche-Hongrie  :  Achat  d'armes  à  répétition.  —  Le 

gouvernement  national  de  la  Bosnie  a,,  en  considération  des 
conditions  dans  lesquelles  se  trouve  actuellement  le  teiTÎ- 
loire  d'occupation,  fait  un  achat  de  2  000  fusils  à  répéti- 
tion système  Kropatschek,  pour  compléter  l'armement  de 
la  gendarmerie  de  cette  province.  {Militàr'ZeitungJ) 
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Autriche-Hongrie  :  Un  canon  monstre.  —  On  vient  d'a- 
chever à  l'arsenal  de  Viennela  construction  de  TatTûtenfer 
qui  doit  recevoir  une  des  bouches  à  feu  de  place  destinées 
aux  tourelles  cuirassées  de  Pola*  Cet  affût  gigantesque 
pèse  30000  kil;  ;  il  a  environ  10  mètres  de  long^  il  est  tout 
entier  en  tôle  d'acier.  De  nombreuses  roulettes,  servant  les 
unes  au  pointage  en  hauteur  et  les  autres  au  pointage  en 
direction,  donnent  à  ce  colosse  l'aspect  d'une  machine  d'une 
extrême  complication.  Le  canon  qui  doit  reposer  sur  cet  affût 
aura  6  mètres  de  long  et  pèsera  28500  kil.  ;  de  sorte  que  le 
poids  total  de  cette  pièce  atteindra  presque  60  tonnes. 
Malgré  ce  poids  énorme,  un  seul  homme  suffit  au  pointage. 

11  &ut  en  tout  18  hommes  pour  le  service  de  la  pièce.  Le 
poids  de  la  charge  de  poudre  dépasse  1  quintal  (56  kil.)  et 
celui  du  projectile  est  presque  de  3  quintaux  (168  kil.).  Â 
une  distance  d'environ  2  400  mètres,  ce  projectile  pourra 
percer  une  plaque  en  acier  de  396  millimètres. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Autriche-Hongrie  :  Marche  rapide  d'une  division  d'artil- 
lerie. —  Le  journal  autrichien  la  Vedette  relate,  à  propos  des 
grandes  manoeuvres  de  l'armée  austro-hongroise,  l'épisode 
suivant  qui  nous  paraît  constituer  un  remarquable  exemple 
de  ce  que  peuvent  faire  à  l'occasion  des  batteries  bien  atte- 
lées et  convenablement  instruites  : 

Pour  les  manœuvres  du  5  au  10  septembre,  les  batteries 
légères  n**"  10  et  11  et  les  batteries  lourdes  n***  7,  8,  9  et 

12  du  8*  régiment  d'artillerie  de  campagne  furent  réunies 
ëous  les  ordres  du  lieutenant-colouel  Kôchert,  pour  former 
3  batteries  sur  pied  de  guerre. 

Le  5  septembre,  ces  batteries  se  trouvaient  à  7  heures 
du  matin,  à  Reps.  De  là,  elles  exécutèrent,  de  concert  avec 
la  brigade  du  général  de  Kocy,  une  marche  de  40  kilo- 
mètres pour  atteindre  Kaist,  où  elles  prirent  leurs  cantonne- 
ments. 

Le  6,  elles  se  rendirent  à  Gross-Lasseln,  éloigné  de  31 
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kilomètres,  et  y  passèrent  la  nuit  avec  le  régiment  de  ligne 
n*2. 

Le  7,  les  troupes  cantonnées  à  Gross-Lasseln  reçoivent 
l'ordre  de  se  trouver  à  6  heures  du  matin  à  la  bifurcation 
de  la  route  Danos-Halvsrelagen.  Là,  im  officier  d'ordonnance 
apporte  au  commandant  de  la  division  d'artillerie  l'ordre 
suivant,  daté  de  Gross-Lasseln,  6  h.  31  min.  : 

c  La  division  d'artillerie  doit  s'avancer  sur  la  route, 
avec  toute  la  rapidité  possible,  par  Elisabethstadt  dans  la 
direction  de  Saros,  où  elle  recevra  de  nouveaux  ordres. 
Elle  sera  escortée  par  l'escadron  n""  2  du  2*  régiment  de 
hussards.  » 

En  conséquence,  le  commandant  donne  l'ordre  au  chef 
de  l'escadron,  qui  marchait  en  tête,  de  prendre  le  trot  et  de 
le  conserver,  sauf  impossibilité,  jusqu'à  la  position  assignée 
aux  batteries.  Celles-ci  devaient  suivre  l'escadron.  La 
route  était  assez  favorable  pour  une  marche  rapide.  Elle 
n'était  pas  très  dure  et  ne  présentait  que  des  pentes 
moyennes.  Aussi  put-on  conserver  le  trot,  sauf  à  de  rares 
endroits. 

A  Saros,  un  officier  d'ordonnance  annonce  au  comman- 
dant de  la  division  qu'il  doit  s'avancer  encore  plus  sur  la 
route  pour  se^  placer  à  hauteur  des  batteries  d'avant-garde, 
qui  ont  déjà  ouvert  le  feu.  La  position  se  trouvait  à  5  kilo- 
mètres environ  à  l'est  de  Saros.  Les  batteries  lourdes  de- 
vaient occuper  une  crête  située  à  droite  de  la  route,  les 
batteries  légères  un  mamelon  à  500  mètres  sur  la  gauche. 
Pour  arriver  en  position,  ces  dernières  avaient  à  gravir  une 
pente  boisée  et  très  rapide. 

Malgré  cet  obstacle,  le  premier  coup  fut  tiré  contre  l'ia- 
fanterie  ennemie  à  7  h.  45  min.,  de  sorte  que  la  marche 
de  Gross-Lasseln  jusque  sur  la  position  (16  kilom.),  y 
compris  la  mise  en  batterie,  avait  duré  75  miniUes.  Cette 
apparition  subite  de  16  bouches  à  feu  permit  aux  troupes 
de  reprendre  haleine  et  changea  complètement  la  tournure 
du  combat. 
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Si  Ton  songe  que  ces  batteries  gui  venaient  ainsi  de  par- 
courir en  75  minutes  une  distance  de  16  kilomètres,  avaient 
fait  la  veille  et  Tavant- veille  des  étapes  de  40  et  de  31  kilo- 
mètres, on  doit  reconnaître  que  c'est  là  un  tour  de  force 
dont  une  troupe  bien  exercée,  et  surtout  bienmontée,  était 
seule  capable.  Il  est  cependant  certain  qu'en  temps  de 
guerre  l'artillerie  divisionnaire  et  surtout  Tartillerie  de 
corps  auraient  souvent  à  répondre  à  des  exigences  sem- 
blables. {Reime  militaire  suisse.) 

Hollande  :  Le  nouveau  canon  de  campagne.  —  Dans 
Tété  de  Tannée  1876,  une  commission,  composée  d'offi- 
ciers de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artillerie  à  cheval, 
fut  réunie  à  Amersfoort  sous  la  présidence  du  lieutenant- 
colonel  Steenberghe,  pour  exécuter  des  expériences  com- 
paratives entre  le  canon  réglementaire  de  campagne  de 
8*  en  bronze  et  deux  canons  de  campagne  de  8%7  en  acier 
fournis  par  l'usine  Krupp;  cette  commission  devait,  en  ou- 
tre, étudier  un  nouveau  matériel  d'artillerie  de  campagne. 
Après  cinq  années  d'études  et  d'expériences,  pendant  les- 
quelles on  examina  aussi  les  canons  en  bronze-acier,  on  se 
décida  enfin  en  1880  à  adopter  un  canon  de  8'',4  en  acier 
fretté,  à  coins  cylindro -prismatique,  fourni  par  l'usine 
Krupp.  Nous  donnons  ci-dessous  quelques  renseignements 
sur  les  dimensions  et  le  tir  de  cette  bouche  à  feu  : 

Calibre 8%4: 

Longueur  totale  de  la  bouche  à  feu  .    .  2  300°*" 

Métal  du  canon Acier. 

Poids  du  canon  (7  compris  la  culasse)  «  450'' 

—  de  l'obus  (à  anneaux)  chargé  .    .  7*^,000 

—  de  la  charge  intérieure 270*' 

Nombre  des  éclats  . 120 

Poids  du  8hrapnel(*)  chargé 7'',060 

Poids  de  la  charge  intérieure 70" 


(')  Le  shrapuel  ae  eompoM  d'aa  oorpt  eyliudriqae  eu  aoior  et  d*ane  tête  f  épa- 
nble  en  fonte. 
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Nombre  des  balles  da  ibrapnel  ....  166 

Poids  de  chaque  balle 16*' 

—      la  boîte  à  mitraille  .....  7*^,000 
Nombre  et  poids  des  balles  en  alliage  de  j  99  à  48^*^ 

zinc  et  de  plomb j  32  à  21»' 

Poids  de  la  charge  de  tir(») l^eOO 

Rapport  du  poids  de  la  charge  au  poids 

du  projectile ^-îjj 

Poids  de  la  pièce  avec  son  affût  et  son 

avant-train 1  938* 

Nombre  de  coups  i  Obus  ordinaires 17 

du<îoffce        <  Shrapnels 17 

.  d'avant-train.     (  Boîtes  à  mitraille  ....  2 

Total 36" 

Boîtes  à  mitraille  portées  par  Taffàt  .   .  2 

Nombre  de  coups  j  Obus  ordinaires 46 

portés           >  Shrapnels 46 

par  le  caisson.    )  Boîtes  à  mitraille  ....  2 

La  batterie       (  Pièces 6 

comprend  :        f  Caissons .  6 

Nombre  de  coups  par  pièce .'   ;    .  132 

/  à  la  bouche 460" 

i     500 397 

Vitesse  de  l'obus  ]  à  1 000  . 849 

ordinaire.        ]  à  1  500 294 

à  2000 274 

à  3000 244 

Force  vive  totale  deTobus  ordinaireà  la  bouche .  75  000  kilogrmm. 

Force  vive  à  2  000  ...    .  ..  ...    .      .    ...  26500       — 

_      ,                    ,jde  l'obus  ordinaire.   .    .    .  5000"' 

Portée  maxima    <  ,      ,           ,  «  »,/%a 

du  snrapnel.  ......    .  3  700 

.   500"» 41'30" 

.      ,     ,      ,    ,     -  1 000 1M9' 

Angle  de  chute  1     .^^  ^  ^^,«rv»f 

;.  1.  u        J.     .       -1500  . 3»21'30" 

del  obus  ordinaire  (  ^^^^  ^^^^,^^,, 

x^    A'  .         A     1 2000 5n7'30" 

a  la  distance  de  1  <   ^., 

■3  000 10n7'80" 

4000 •    .    .  16^21' 


(*)  La  poadre  est  U  poudre  de  Maldeu  i  gros  grains  de  10  i  18««,  de  deatUé 


Dimensions  du  rec- 
tangle contenant 
50  p.  100  des  coups 

'.  à  la  distance  de 


RKNSËIGNEMEISTS  DIVERS. 

/  1  000»  i  ^^"ff"«^' 

f  Largeur  . 
I  Longueur 
i  Largeur  . 
i  Longueur 
(  Largeur  . 
\  Longueur 
I  Largeur  . 
(  Longueur 
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1500 
2  000 

2  500 

3  000 


14" 

',00 

0 

,80 

16 

,00 

1 

,07 

18 

,00 

1 

,37 

20 

,50 

1 

,75 

23 

,00      . 

2 

,15 

und  Génie- 

(  Largeur  , 

(^Mitlheilungen  ûber  Gegenstànde  des  Artillerie' 
Wesens.) 


Russie  :  Annement  de  l'artillerie  de  campagne.  —  Dans 
Tordre  n°  62,  en  date  du  17  mars  1882,  le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  connaître  les  modifications  que  subira  l'arme- 
ment des  batteries  de  réserve  et  des  batteries  de  dépôt, 
lorsque  la  fabrication  du  matériel  modèle  1877  sera  ter- 
minée (*). 

En  temps  de  guerre,  chaque  brigade  de  réserve  se  compo- 
sera d'une  batterie  armée  de  canons  de  batterie  et  de  trois 
batteries  servant  des  canons  légers,  modèle  1877. 

Les  batteries  de  dépôt  auront  également  des  canons 
légers,  et  leur  matériel  comprendra  8  canons,  9  affûts  et 
2  caissons. 

En  temps  de  paix,  la  première  batterie  de  chaque  bri- 
gade de  réserve  recevra  des  canons  de  batterie  ;  les  2*,  3*, 
4*,  5*  et  6*,  des  canons  légers. 

Toutefois,  par  raison  d'économie,  l'armement  des  bat- 
teries de  dépôt  avec  du  matériel  nouveau  modèle  est  pour 
le  moment  ajourné  ;  elles  continueront  provisoirement  à 
servir,  en  temps  de  guerroj  soit  des  canons  de  9  livres,  soit 
des  canons  de  4  livres  en  bronze,  ces  deux  calibres  étant 
répartis  également  sur  l'ensemble  des  batteries.  En  outre. 


'(«)  Voîr,  âti  tBJet  de  rorganl8st:<m  des  batteriei  de  réserve  et  de  dépôt,  B«vu9 
4'artill«Hc,t.  XVI,  p.  361,  6jQinet  1850. 


REVUE  D-ÀRTILLEHIE. 
{ue  batterie  de  dépdt  recevra  une  section  de  canons 
tillerte  à  cheval,  modèle  1877,  prélevée  sur  les  réser- 
actuellemeat  existantes,  afin  que  les  hommes  puissent 
ercerau  service  du  matériel  de  ce  type  et  soient  en 
ure  d'être  ultérieurement  envoyés  dans  les  batteries 
-des  et  les  batteries  légères  de  campagne.  Par  suite  de 
e  disposition,  les  5*  et  6'  batteries  des  brigades  de  ré- 
'e  du  temps  de  paix,  gui,  comme  on  le  sait,  sont  appe- 
i,  en  cas  de  mobilisation,  à  donner  naissance  aux  bat* 
es  de  dépôt,  conserveront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  leurs 
ans  de  9  livres  ou  de  4  livres  -,  elles  auront  dans  leurs 
j;asinB,  avec  ce  matériel,  les  canons  d'artillerie  à  che- 
nécessaircs  pour  armer  une  sectioa  par  batterie  de 
ôt. 

/armement  déilnitif  des  batteries  de  l'artillerie  de  cam- 
ne  avec  le  matériel  modèle  1877  est  fij[é,  comme  il  suit, 
r  le  temps  de  guerre  : 

1°  Artillerie  montée. 
2' et  3*  brîgftdes  de  la  garde,         \  1™  et  2*  batterieg  :  c&nou 
2'  et  3*      - —       des  grenadiers,  (  de  batterie, 

^e  des  greuadiera  du  Caucaae, 
^des  de  la  ligne  n"  1  à  1 8,  a"  22  \ 
37,  et  40*  brigade. 
20',2r,38',  39'  i  l"el2»batterieH:  c an od  de  batterie. 
t  41*  brigades  de  I  3*  et  1*        —        caaoD  léger, 
i  ligne.  f  5*  et  6*        —        canon  de  montagne. 

A  5*  batterie  de  montagne  de  la  38*  brigade  a  des  ca- 
is  de  montagne  de  2''°,5,  système  Baranovski;  les  autres 
teries  ont  des  canonsde  3  livres  en  bronze, 
jj  il"  batterie  :  canon  de  batterie. 

OTiga  e   1  g.  gj  g.  i,j,j(,,^çg  .  ^^^„  d'arHllerie  à  cbevaif'). 
rorkestan.     .. ,    „    .  ,  ,  ^    o  .- 

I  4  battene  :  canoa  de  montagne  de  3  livres. 

*brigade     1  I"  et  2*  batteries:  canon  d'artillerie  à  cheTal, 
Turkestan.  |  3*  batterie:  canon  de  montagne  de  3  livres. 

mt  SB  fa»)  l)« 


,  3",  4",  5*  et  6*  batteries  : 
anon  léger. 
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Brigade      /  1''  et  2*  batteries  :  canon  léger, 
de  Sibérie     |  3®  batterie  :  canon  de  montagne,  système  Bara- 
orientale.      (      novski. 
Batterie  de  Sibérie  occidentale  :  canon  léger. 
24  brigades  j  1'*  batterie  :  canon  de  batterie, 
de  réserve.    )  2',  3*  et  4*  batteries  :  canon  léger. 
6  brigades  de  dépôt  à  8  batteries  :  canon  léger. 
Batterie  montée  d'instruction  :  canon  léger. 


2®  ArtiUerie  à  cheval. 

71  batteries  à  cheval  (batteries  actives  ré-  )    _,  ,,     ...    . 

...         .^^.  v**-jI    Canon  d'artillerie 

guières,  battenes  cosaques,  batteries  de  > 

dépôt,  batterie  d'instruction).  ) 

Batterie  à  cheval  de  montagne  du  Tur-  j 

kestan.  I  Canon  de  montagne 

Batterie  à  cheval  de  montagne  de  la  Sibé-  L         de  3  livres. 

rie  occidentale.  ) 

{Revite  militaire  de  Vétranger.) 

Russie  :  Démolition  des  fusées  à  étages  pour  shrapnels. 

—  A  la  suite  d'expériences  exécutées  en  1875  et  1876  (*), 
Tartillerie  russe  avait  adopté  pour  ses  shrapnels  une  fusée 
à  deux  canaux  circulaires  superposés,  d'une  durée  de  7 
secondes  et  demie  chacun,  et  à  laquelle  on  avait  donné  le 
nom  de  fusée  à  étages  ou  fusée  de  15  secondes. 

D'après  certains  journaux,  des  ordres  auraient  été  donnés 
dernièrement  pour  que  les  fusées  de  ce  modèle  soient 
mises  hors  de  service  et  remplacées  par  des  fusées  de 
7  secondes  et  demie  dans  tous  les  dépôts  d'artillerie  ayant 
des  approvisionnements  de  fusées  à  étages;  la  composition 
fusante  des  deux  canaux  sera  brûlée  et  les  corps  de  fusée 
classés  aux  vieux  métaux. 

Des  mesures  analogues  seront  prises  à  l'égard  des  appa- 
reils de  percussion  qui  n'auraient  pas  été  renfermés  dans 
des  caisses  à  clôture  hermétique  et  aussi  à  l'égard  de  ceux 
qui,  bien  qu'ayant  été  conservés  dans  des  caisses  de  cette 


(*)  Voir  la  Bêvuê  d^artitterie,  t.  X,  p.  859. 
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sorte,  pori,eraieat  des  tracer  de  délérioration.  Ceax  des 

caisses  hermétiques  qui  Bei-aienl  reconnus  indemnes  serri- 

raient  ultérieurement  pour  des  fusées  de  7  secondes  et 

demie. 

La  raison  de  cette  mesure  doit  ôlre  attribuée  au  fonc- 
tioQnement  vicieux  de  la  fusée  de  15  secondes  dans  le  tir 
des  shrapnels  :  les  ratés  ont  été  nombreux  ;  la  vitesee  de 
CDmbuetion  s'est  msn'rée  fort  irréguliëre,  en  sorte  que  les 
points  d'L'clatement  présentaient  des  écarts  considérables 
avec  les  indications  données  par  les  tables.  L'épreuve  des 
fusées  mises  de  côté  pour  être  examinées  avait  au  surplus 
fait  ressortir  que,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  la  compo- 
sition avait  subi  de  graves  altérations. 

Russie  :  Outils  de  pionniers  des  batteries  de  montagne. 

—  9ur  la  proposition  d'une  commission  nommée  au  poly- 
gone d'instruction  du  Caucase,  le  Comité  d'artillerie  a  dé- 
cidé que  chaque  section  d'artillerie  de  montagne  recevrai! 
17  outils  de  pionniers,  savoir  ;  4  pelles,  4  haches,  4  pio- 
ches, 4  pics  à  roc,  1  pince,  ce  qui  fait  68  outils  par  batterie. 

D'après  le  Journal  d'artillerie,  auquel  est  emprunté  ce 
renseigoement,  les  outils  doivent  être  portés  avec  les 
caisses  à  munitions  et  arrimés  sur  les  mêmes  bâts.  La 
Direction  générale  du  génie  est  chargée  d'en  déterminer 
le  modèle.  {Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie  :  Essais  de  mobilisation  partielle  pour  l'artillerie. 

—  On  a  Tait  en  Russie,  dans  le  courant  de  l'automne  der- 
nier, des  essais  de  mobilisation  sur  quelques  batteries  du 
4'  corps. 

L'une  de  ces  batteries  reçut  l'oi'dre  de  mobilisation  It 
5/17  octobre  à  2  heures  de  l'après-midi;  elle  se  mit  im- 
médiatement à  la  besogne. 

Le  lendemain,  elle  reful  des  autres  batteries  les  hommes 
et  les  chevaux  de  complément  (140  combattants,  18  non- 
combattants,  7  chevaux  de  selle,  120  de  trait  et  8  de  bat); 
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elle  reçut  ea'  outre  une  voiture  d'amhulance  et  4  voitures 
du  train  d'artillerie.  Le  second  jour  à  4  heures  de  l'après- 
midi,  la  batterie  était  complètement  mx>biliséeet  prête  aux 
marches  militaires  qu'elle  devait  faire  les  jours  suivants. 
Ces  marches  durèrent  cinq  jours  consécutifs  ;  tous  les  offi- 
ciers de  la  brigade  y  prirent  part.  La  saison  rendait  les 
chemins  très  mauvais  ;  un  jour  môme,  il  y  eut  du -verglas. 
Pendant  tout  ce  temps^  les  officiers  eurent  à  résoudre 
divers  problèmes,  tant  tactiques  que  techniques. 

Voici  les  principales  observations  auxquelles  ces  marches 
donnèrent  lieu  : 

Le  paquêta]^e  a  besoin  de  quelques  modifications  de  dé- 
tail. Les  haches  qu'emporte  la  batterie  sont  insuffisantes  ; 
leur  nom])re  doit  être  doublé.  La  suppression  de  l'affût  de  ré- 
serve rend  nécessaire  une  voiture  spéciale  pour  le  transport 
de  divers  objets  indispensables.  On  n'eut  besoin  de  faire  que 
fort  peu  de  réparations  ;  on  n'eut  à  raccommoder  que  quel- 
ques chaînes.  Le  roulement  des  caissons  est  satisfaisant 
sur  de  bonnes  routes,  mais  les  chevaux  se  fatiguent  beau- 
coup dans  les  chemins  sablonneux  ou  défoncés,  ainsi  que 
dans  les  fortes  montées.  En  général,  la  vitesse  de  marche 
de  la  batterie  avec  ses  caissons,  sur  des  chemins  secs  et 
n'offrant  que  des  pentes  légères,  a  été^  de  4,5  kilomètres  à 
l'heUre,  y  compris  les  repos.  Sur  les  chaussées,  les  cais- 
sons ne  restent  pas  en  arrière  de  la  batterie,  mais  dans 
les  chemins  de  pays,  ils  restent  en  retard  et  fatiguent  les 
chevaux.  Ce  retard  s'accentue  encore  dans  les  mouvements 
de  position  en  position,  à  travers  champs  et  dans  les  ja- 
chères ;  dans  les  montées,  on  a  même  besoin  de  faire  pous- 
ser les  hommes  aux  roues. 

Les  chevaux  n'ont  pas  été  fatigués  par  les  routes,  dont  la 
longueur  ne  dépassa  pas,  d'ailleurs,  une  moyenne  quoti- 
dienne de  30  kilomètres. 

Le  train  marchait  difficilement  et  on  a  reconnu  que  la 
voiture  d'ambulance  (du  nouveau  modèle  allégé)  ne  répond 
pas  à  sa  destination.  Sur  le  sable,  dans  les  jachères,  dans 
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les  mauvais  chemins  et  dans  les  montées,  ce  n*était  qu'avec 
la  plus  grande  peine  qu'on  arrivait  à  la  faire  avancer,  soit 
vide,,  soit  chargée  de  6  hommes. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Suède  et  Norwège  :  Composition  et  matériel  de  l'artil- 
lerie. —  D'après  un  projet  de  réorganisation  de  l'armée 
suédoise  depuis  longtemps  à  l'étude,  mais  non  encore  ap- 
prouvé par  les  Chambres,  l'artillerie  suédoise  se  diviserait 
en  artillerie  de  campagne  et  en  artillerie  de  forteresse  et 
de  position. 

L'artillerie  de  campagne  compterait  6  régiments  ;  en 
temps  de  paix,  4  d'entre  eux  auraient  6  batteries  montées, 
le  5*  7  batteries  montées  (dont  une  dans  l'tle  de  Gotland), 
et  le  dernier  6  batteries  montées  et  2  batteries  à  cheval. 
En  cas  de  mobilisation,  chaque  régiment  formerait  2  co- 
lonnes de  munitions  d'artillerie  et  2  d'infanterie,  ainsi  que 
2  batteries  de  dépôt  ;  le  régiment  Wendes  formerait  en 
outre  une  colonne  de  munitions  de  cavalerie.  Sur  le  pied 
de  guerre  renforcé,  chaque  régiment  formerait,  en  plus, 
'2  batteries  de  réserve  (le  régiment  Nordland  n'en  formerait 
qu'une).  Chaque  batterie  aurait  6  canons. 

L'artillerie  de  forteresse  et  de  position  se  composerait 
de  2  régiments,  plus  un  détachement  d'artillerie  de  forte- 
resse pour  l'île  de  Gotland.  Un  régiment  (le  régiment  Wax- 
holm)  comprendrait  4  compagnies  de  forteresse  et  2  de 
position  ;  l'autre  régiment  (Karlsborg)  2  compagnies  de  for- 
teresse et  4  de  position.  En  cas  de  mobilisation,  le  régiment 
Waxholm  formerait  2  divisions  de  position,  ainsi  que  la 
garnison  et  les  troupes  de  dépôt  nécessaires  pour  la  place 
de  Waxholm  ;  le  régiment  Karlsborg  formerait  4  divisions 
de  position,  plus  la  garnison  et  les  troupes  de  dépôt  de  la 
place  de  Karlsborg.  Chaque  division  de  position  se  com- 
poserait d'une  batterie  de  10°  à  6  pièces,  2  batteries  de  12^ 
à  4  pièces,  une  batterie  de  mitrailleuses  à  6  pièces  et  une 
colonne  de  munitions. 
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Le  tableau  ci-coiilre  comprend  la  composition  de  Tar- 
lillerie  de  position  en  personnel  et  en  matériel  telle  qu'elle 
a  été  proposée  par  le  Comité  de  Tartillerie  suédoise. 

Les  canons  de  10*^  (à  chargement  par  la  bouche)  sont 
attelés  à  6  chevaux,  ceux  de  12''  (se  chargeant  par  la  cu- 
lasse) à  8,  les  mitrailleuses  à  2,  enûn  les  caissons  de  10* 
et  de  12^  sont  respectivement  à  6  jet  à  2  chevaux.  Le  prix 
du  parc  d'artillerie  de  position,  qui  comprend  120  pièces^ 
a  été,  en  1877,  fixé  a  696,150  couronnes  (848  200  fr.). 

Le  Comité  a  émis,  en  outre,  dans  son  rapport,  l'idée  de 
remplacer  le  canon  actuel  de  10^  par  un  obusier  de  12^  ou 
de  15^ 

L'approvisionnement  en  munitions  de  l'artillerie  de  po- 
sition serait  pbrtë,  d'une  part,  par  les  voitures  des  batteries 
et  des  colonnes  de  munitionS;  d'autre  part,  parles  chemins 
de  fer,  les  bateaux,  etc.,  à  divers  points  de  rassemblement 
situés  dans  les  environs  d'une  position  indiquée  à  l'avance  ; 
cet  approvisionnement  serait  ensuite  conduit  à  sa  desti- 
nation déûnitive  par  les  voitures  de  réquisition  des  colonnes 
de  munitions.  Un  tiers  de  l'approvisionnement  général 
resterait  dans  les  dépôts,  prêt  à  être  expédié. 

Nous  donnons  ci-après  le  nombre  de  projectiles  qui 
formeraient  l'approvisionnement  total  d'une  bouche  à  feu  : 
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Les  officiers  et  les  sous-officiers  sont  armés  du  sabre  et 
du  revolver  avec  24  cartouches;  les  hommes  ont  la  cara- 
bine avec  30  cartouches  et  le  couteau  à  fascine. 
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Le  rapport  du  Comité  termine  en  demandant  que  Tar- 
tillerie  de  position  soit  dotée  de  locomotives  routières  pour 
les  transports,  et  d'un  matériel  télégraphique  et  télépho- 
nique suffisant  pour  relier  entre  elles  les  positions  les  plus 
importantes. 

Renseignements  principaux  sur  le  nouveau  ecmon  de  12*^  mod. 
1879.  — La  pièce  est  en  fonte,  les  frettes  en  acier  puddlé  ; 
le  calibre  est  de  117"",  la  longueur  d'âpie  de  22%8  calibres  ; 
la  profondeur  des  rayures  est  de  1  milKmètre,  leur  nombre 
est  de  30  ;  la  largeur  des  cloisons  est  de  3  millimètres  ; 
les  rayures  sont  paraboliques,  leur  pas  final  est  de  30  ca* 
libres  ;  la  fermeture  est  la  fermeture  à  vis  de  la  marine  fran- 
çaise ;  la  longueur  de  la  ligne  de  mire  est  de  1  mètre.  Le 
poids  de  la  piècç  (y  compris  la  culasse)  est  de  1,480  kil. 

L'afTût  pèse  1  300  kil.  ;  sa  hauteur  de  genouillère  est 
de  1  300  millimètres  ;  il  permet  de  tirer  la  pièce  de  4-  32* 
à  — ô^Vj'  Le  poids  total  de  la  pièce  de  12'  complètement 
équipée  est  de  3  250  kil.  ;  celui  du  caisson  est  de  1 100  kil. 

L'obus  oblong  pèse  15*^,2;  il  a  une  longueur  de  2,8  ca- 
libres. Le  shrapnel  pèse  15^,8;  sa  longueur  est  de  2,5 
calibres  ;  les  charges  intérieures  sont  respectivement  de 
969  et  de  119  grammes.  Le  shrapnel  contient  290  balles 
en  plomb  durci  pesant  chacune  20^'',5.  La  vitesse  initiale 
de  Tobus  est  de  463  mètres,  celle  du  shrapnel  est  de 
456  mètres;  la  pression  des  gaz  est  pour  Tobus  de  1535 
atmosphères,  pour  le  shrapnel  de  1  585  atmosphères.  La 
charge  est  de  3^,65  de  poudre  d'Aker  de  5"". 

Nous  domions  ci-après  un  extrait  des  tables  de  tir  pour 
le  shrapnel: 


TABIiKAU. 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


AVOLBB 

• 

9 
U 

3 

iCABT 

s  i 

• 

m 

Si 

s«§ 

■ 
O 

< 

de 

DBBTVBI 

milliém 
ligne  de 

ovbAb. 

VITB88B 

restante. 

probable  en 

i       s      i 

Sa® 
^  •- 

osfg 

O 

•M 
f- 
•< 
► 

m 

fi 

tir. 
0«  6* 

ehnte. 
0«  9^ 

9 
• 

1 

0«,06 

1 

0«,02 

r 

o 

o 

100 

0*,84 

449 

84 

100 

800 

0  12 

0  18 

• 

0  ,57 

436 

0  ,10 

0  ,04 

20 

200 

800 

0  J8 

0  27 

• 

0  ,80 

425 

0  ,14 

0  ,06 

18 

300 

400 

0  97 

0  86 

■ 

1  ,04 

415 

0  ,18 

0  ,08 

16 

400 

500 

0  86 

0  48 

• 

1  ,29 

404 

0  ,22 

0  .11 

16 

500 

1000 

1  27 

1  5i 

0,5 

2  ,01 

868 

0  ,46 

0  ,86 

14 

60 

• 

1 

1500 

2  27 

8  12 

1,0 

4  ,07 

882 

0  ,82 

0  ,66 

14 

28 

S 

S  000 

8  86 

4  51 

1,0 

5  ,65 

307 

1  ,88 

1  ,06 

16 

18 

II 

9  000 

6  18 

9  00 

2,0 

9  ,17 

270 

3  ,06 

2  ,02 

20 

11 

^ 

4000 

9  45 

14  27 

3,0 

18  ,11 

248 

6  ,16 

8  ,20 

24 

7 

5000 

14  00 

21  09 

5,0 

17  ,47 

228 

11  ,80 

5  ,56 

32 

4 

6000 

18  45 

• 

8,5 

• 

• 

■ 

• 

• 

• 

7000 

24  45 

• 

14,5 

• 

• 

• 

• 

» 

• 

8  000 

84  33 

• 

26,0 

> 

• 

• 

• 

■ 

• 

{Mittheilungen  ûher  Gegenstàndedes  ArtUlerie-  vm 
Génie- Wesens.) 

Suède  et  Norwège  :  Armes  à  répétition.  —  Le  fusil  à 

magasin  Jarmahn  (*)  vient  définitivement  d'être  adopté 
pour  l'infanterie  des  royaumes-unis  de  Suède  et  de  Nor- 
wège. 

Depuis  quelques  années,  la  marine  a  reçu  un  fusil  du 
système  Krag-Petterson,  tenant  le  milieu  entre  le  fusil  à 
chargement  simple  et  Tanne  à  répétition  ;  il  ne  semble 
plus  y  avoir  de  bonnes  raisons  pour  la  conservation  de  ce 
système  \  aussi  ne  doutons-nous  pas  de  le  voir  disparaître. 

(^Revue  militaire  suisse.) 


(I)  Voir  Rtvut  d'arUllerit,  t.  XIII,  p.  105  et  559,  et  t.  XVII,  p.  588. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg, 
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L'ARTILLERIE  DU  XVF  SIÈCLE 


DITS 


DES  6  CALIBRES  DE  FRANCE  OU  DE  HENRI  II 


Le  Mus(^e  d'artillerie  possède  les  petits  modèles  aux 
échelles  du  sixième,  du  quart  ou  du  cinquième  de  tous 
les  systèmes  réguliers  d'artillerie  française,  depuis  celui 
de  Louis  XI V  jusqu'au  système  rayé  de  1859. 

Ces  petits  modèles  ont  tous  été  construits  au  moment  de 
Tadoption  du  système  ou  peu  après,  alors  qu*il  était  en 
service  ;  ce  ne  sont  donc  pas  des  reconstitutions ,  mais 
bien  des  monuments  authentiques. 

En  outre,  en  1864,  le  Musée  a  reconstitué,  à  l'échelle 
du  cinquième,  6  pièces  de  Tartillerie  de  Charles  le  Té- 
méraire, montées  sur  leurs  affûts,  d'après  les  bouches  à 
feu  et  affûts  conservés  à  la  Neuville,  en  Suisse. 

Enfin,  on  peut  voir  15  bouches  à  feu  des  xiv*  et  xv* 
siècles,  montées  pour  la  plupart  sur  leurs  affûts,  sans 
rouage,  ou  sur  les  charpenteries  qui  leur  servaient  de 
support  et  qui  devaient  s'opposer  au  recul.  Ces  petits  mo- 
dèles sont  construits  à  des  échelles  qui  varient  de  -pj  à  7. 
Cette  reconstitution  date  aussi  de  1864. 

On  constate  ainsi  dans  la  série  des  petits  modèles  du 
Musée,  une  lacune  répondant  à  toute  la  période  comprise 
entre  Louis  XI  et  Louis  XIV.  On  serait  tenté  de  croire  à 
priori,  que  pendant  ces  160  ans  la  France  a  dû  posséder 
plusieurs  systèmes  d'artillerie  assez  nettement  définis  et 
assez  distincts  les  uns  des  autres  pour  mériter  chacun  une 
reconstitution;  mais  l'examen  des  documents  authentiques 
montre  que,  dans  cet  intervalle  de  temps,  il  n'y  a  eu  qu'un 
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seul  système  qui  ait  été  bien  déûni  :  c'est  celui  qui  a  été 
en  service  sous  les  Valois  et  sous  les  deux  premiers  Bour- 
bons, c'est-à-dire  pendant  les  deux  derniers  tiers  de  la  pé- 
riode qui  nous  occupe. 

Quant  à  Tartillerie  qui  a  précédé  et  que  Charles  VIII 
emmena  en  Italie,  elle  n'avait  pas  été  adoptée  et  construite 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  ce  prince  ;  elle 
avait  été  pour  la  majeure  partie  léguée  par  Louis  XI.  Sous 
ce  roi,  des  progrès  d'une  importance  capitale  avaient  été 
réalisés  :  les  pièces  tournaient  autour  de  deux  tourillons 
qui  s'encastraient  dans  des  flasques  supportés  par  un  essieu 
et  des  roues.  Toutes  les  bouches  à  feu  étaient  en  bronze, 
et  les  quelques  grosses  pièces  que  nous  possédons  de  cette 
époque  montrent  jusqu'à  quel  point  était  parvenu  Tart  du 
fondeur.  C'est  cette  artillerie  qui  constitua  le  nombreux 
et  formidable  aimement  que  Charles  VIII  traîne  en  Italie. 
Malheureusement,  il  le  laisse  en  grande  partie  par  delà 
des  monts,  donne  le  reste  à  la  ville  de  Lyon  qui  en  fait 
des  cloches,  et  il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  ce  beau  ma- 
tériel. Il  ne  nous  est  connu  que  par  des  descriptions  et  des 
récits;  mais  sans  cotes,  sans  dessins  à  une  échelle  définie, 
il  est  impossible  de  donner  à  chaque  bouche  à  feu  son  ca- 
libre et  son  profil,  à  chaque  affût  ses  formes  et  ses  dimen- 
sions. Un  musée  historique  ne  peut  entreprendre  un  tra- 
vail dont  l'imagination  ferait  presque  tous  les  frais. 

Heureusement,  nous  sommes  tout  autrement  renseignés 
sur  l'artillerie  du  xvi*  siècle ,  dite  des  6  calibres  de 
France. 

Celle-ci  est  le  résultat  de  la  simplification  et  de  la  régu- 
larisation (en  1552)  du  matériel  et  des  calibres  confus  et 
multiples  dont  s'étaient  servi  Louis  XII  et  François  I". 
Les  ordonnances  de  1540,  1543  et  1546  avaient  déjà  sim- 
plifié les  calibres  et  commencé  l'organisation  du  service 
de  l'artillerie. 

La  comparaison  des  nombreux  manuscrits  ou  imprimés 
de  la  deuxième  moitié  du  xvi*  siècle  et  de  la  première  moi- 
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tié  du  XVII*  prouve  que  rartillerie  fixée  par  Tordoniiance  de 
1552  n*a  reçu  pendant  environ  un  siècle,  que  des  modifi- 
cations ou  perfectionnements  sans  importance,  et  qu'elle 
n'a  été  définitivement  abandonnée  qu'après  la  guerre  de 
Trente  ans. 

Au  milieu  du  xvi"  siècle,  l'artillerie  française  était  en 
avance  sur  toutes  les  autres  artilleries  de  l'Europe,  au 
moins  au  point  de  vue  de  l'unité  et  de  la  simplicité  des 
calibres  ainsi  que  des  heureuses  proportions  des  affûts  et 
et  surtout  des  bouches  à  feu;  mais  restée  à  peu  près  station- 
naire  pendant  environ  cent  ans,  eUe  était  loin  d'occuper, 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  le  rang 
qu'elle  avait  conquis  sous  Henri  II  Q). 

Avant  d'arrêter  les  détails  du  matériel  de  Henri  II  et 
de  Charles  IX,  tous  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés 
cités  dans  VÉtude  sur  VartiUeney  par  le  prince  Napoléon- 
Louis  Bonaparte  (tome  P',  en  1846)  et  par  le  colonel  Favé 
(tome  III,  en  1862),  ont  été  revus  et  comparés  entre  eux 
et  avec  d'autres  ouvrages  que  n'avaient  pas  indiqués  ces 
auteurs  (*). 

De  tous  les  écrivains  militaires  du  xvi*  siècle,  le  plus 
intéressant  par  les  citations  qu'il  fait  des  ordonnances  des 
rois  François  P',  Henri  II  et  Charles  IX,  par  les  ^  dessins 
soignés  qu'il  a  exécutés  du  matériel  et  des  équipages  de 
l'artillerie,  l'homme  technique  le  plus  précis  est  le  capi- 


(I)  Parmi  les  progrès  qu'avalent  fjiits  les  artilleries  étrangères,  notamment  celle 
des  Allemands  et  celle  des  Provinces-Unies,  et  q«e  l'artillerie  française  n'avait  pas 
encore  réalisés  à  la  fin  du  règne  de  Louis  Xni,  il  faut  citer: 

lo  L'nsage  des  bombes  et  des  mortiers  (introduit  en  France  seulement  en  16S8). 

80  L'adoption  des  avant-trains  pour  tontes  les  pièces  à  la  place  des  limonières, 
et  par  suite  le  transport  de  coffres  à  munitions  à  portée  de  la  pièce. 

Le  canon  de  33  livres  est  le  seul  qui,  en  1633,  soit  porté  sur  un  chariot. 

30  Un  mode  pratique  d'attache  des  armements  et  le  remplacement  des  rivets  par 
des  écrous  permettant  les  démontages. 

40  Une  position  rationnelle  des  corps  d'essieu,  permettant  des  angles  de  tir  suf- 
fisants, etc. 

C'est  seulement  sous  Henri  IV  que  les  pièces  sout  fondues  avec  des  anses.  Les 
Allemands  en  avaient  depuis  deux  siècles.  Voir  au  Xasée  une  belle  bombarde  de 
1401  i  nne  autre  de  1523,  et  le  beau  canon  qui  a  été  longtemps  à  l'arsenal  de  Mets 
et  qui  venait  d'Bhrenbreitstein  (il  avait  été  fondu  en  1538). 

(*)  La  plupart  de  ces  précieux  documents  sur  l'artillerie  sont  réunis  dans  six  vo- 
lumes de  la  Bibliothèque  nationale  (no*  16  690  à  16  695).  Dans  ce  riche  recueil  do 
manuscrits,  figurent  également  quelques  imprimés  du  temps. 
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taine  Yasselieu  dit  Lionnais,  commissaire  et  ingénieur 
ordinaire  de  rartiUerie  de  France  pendant  la  deuxième 
moitié  du  xvi*  siècle. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  deux  manuscrits  au 
nom  de  ce  Vasselieu  [n***  6  994  et  592)  ;  le  deuxième  est  la 
reproduction  à  peu  près  complète  du  premier;  il  n'y  man- 
que que  le  dernier  chapitre  du  septième  livre,  sur  les 
marches  en  pays  ennemi,  dont  Tordre  et  l'exécution  sont 
fixés  par  19  dessins-aquarelles  des  plus  curieux. 

L'étude  attentive  de  ces  manuscrits  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  ne  soient  l'un  et  l'autre  des  copies  ou  extraits 
d'un  manuscrit- original  de  ce  même  Vasselieu,  original 
qui  malheusement  n'existe  plus,  mais  dont  la  date  doit  être 
incontestablement  fixée  à  1574  (*). 

Le  premier  manuscrit,  n®  6  994,  non  daté,  est  dédié  au 
«  très  puissant  prince  M*'  Gaston  de  France,  duc  d'An- 
jou »,  frère  imique  du  roi  ;  le  duc  d'Anjou,  frère  unique 
du  roi  Louis  XIII,  étant  né  en  1608  et  ayant  pris  en  1626 
le  titre  de  duc  d'Orléans,  l'ouvrage  a  dû  être  dédié  à  ce 
jeune  prince  pour  son  instruction  entre  1615  et  1626. 

L'autre  manuscrit,  n®  592,  porte  sur  la  première  page  le 
même  nom  d'auteur  Vasselieu,  et  la  date  1613  au-dessous 
de  deux  personnages  en  costume  de  celte  époque.  Les 
dates  des  deux  manuscrits  seraient  donc  comprises  entre 
1613  et  1626;  mais  des  non-sens,  des  mots  oubliés  ou  des 
versions  différentes  dans  les  deux  manuscrits  indicjuent 
bien  qu'on  n'a  pas  sous  les  yeux  des  œuvres  originales, 
mais  bien  une  copie  et  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  an- 
cien, dont  on  a  eu  l'intention  de  respecter  le  texte.  Le 
style  de  ce  texte  répond  bien  d'ailleurs  à  une  époque  plus 
ancienne  d'environ  cinquante  ans  que  1613  ou  1626. 

L'examen  des  42  beaux  dessins  à  la  plume  et  coloriés 
qui  représentent  les  équipages  de  l'artillerie  et  surtout  les 


••^•'  .>^' 


(')  Une  copie  da  maDuscrlt  (6  994)  «  été  f«it«  en  1851  et  est  conservée  i  la  Biblio- 
thèque du  dépôt  oenttml. 
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marches  des  années  ea  campagne,  amène  à  la  même  con- 
clusion. 

Dans  les  gros  bataillons  compacts  de  piquiers,  arque- 
busiers et  mousquetaires,  ces  hommes  portent  le  costume 
et  Tarmement  du  temps  de  Charles  IX,  et  ils  sont  tous 
placés  suivant  Tordonnance  en  vigueur  à  cette  époque.  De 
même,  les  nombreux  cavaliers  rangés  en  escadrons  serrés 
et  appelés  chevau-légers ,  portent  l'armure  complète  de 
pied  en  cap  et  Tarmet  du  temps  de  Charles  IX.  Or,  sous 
la  minorité  de  Louis  XIII  les  gendarmes  mêmes  ne  por- 
taient plus  l'armure  complète.  On  n'a  donc  pas  sous  les 
yeux  des  dessins  originaux  de  1613-1626  ;  un  pareil  ana- 
chronisme serait  sans  précédent. 

Mais  les  plastrons  des  cuirasses  de  ces  cavaliers  ont  une 
forme  qui  n'a  été  adoptée  qu'à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV, 
et  les  personnages  de  marque  des  premiers  plans,  tels  que 
capitaines  ou  commissaires,  ont  franchement  le  costume 
de  1613-1626. 

La  seule  manière  d'expliquer  ces  contradictions  dans 
les  dessins  est  celle-ci  :  le  dessinateur  qui,  en  1613-1626, 
a  copié  un  original  du  temps  de  Charles  IX,  a  transformé 
les  costumes  des  personnages  importants  et  certains  détails 
des  armures  à  la  mode  de  son  temps,  l'ensemble  du  dessin 
conservant  d'ailleurs  le  cachet  du  temps  de  Charles  IX. 
Si  l'on  pouvait  encore  mettre  en  doute  que  les  dates  1613 
et  1626  répondent  à  une  œuvre  originale  bien  antérieure, 
il  suffirait  de  lire  à  la  4*  page  de  l'un  ou  l'autre  manuscrit 
les  naïves  protestations  de  l'auteur  contre  ceux  qui  ont 
écrit  «  que  le  grand-maître  de  l'artillerie  n'était  bon  qu'à 
commander  à  charretiers,  cordiers,  charrons  et  pionniers 
qu'ils  appellent  t?crmî7/fer5...  » 

L'office  dudit  grand-maître  était  élevé,  en  1601,  à  la 
dignité  de  charge  de  la  couronne  ;  dès  lors  la  haute  situa- 
tion du  grand-maître  de  l'artillerie,  depuis  Sully,  l'ami  et 
le  fidèle  compagnon  de  Henri  IV,  ne  pouvait  être  méconnue 
en  1620,  comme  elle  l'était  encore  au  temps  de  Charles  IX. 


BETUE  D'ABTILURIE. 
ise  du  maiiUBCrit  doit  ôlre  1574,  l'acnée 
-t  de  Charlee  IX. 

[constamment  «le  roy>  ou  «feule  roy  Fran- 
lu  feu  le  roy  Henri  II,  le  roy  Cliarlee  IX  > 
«  feu  le  roy  Chai-lee  IX  »)  ;  il  ne  parle  ni  de 

Henri  IV,  ni  de  Sully  ni  de  Louîb  XIII  ; 
ne  antérieur  à  l'avènement  de  Hcari  III 
tout  acte  de  ce  souverain  se  rapportant  au 
rie.  L'auteur  énumère  les  onze  villes  de 
lagasins  do  l'artillerie  ont  été  institués  par 
!  1646  ;  il  cite  entre  autres  Pignerol  pour 
ma  Pignerol  a  été  cédé  à  la  Savoie  par 
:  décembre  1574;  c'est  là  un  fait  de  grande 
r  la  Frauce  et  pour  l'artillerie  que  l'auteur 
eut  pas  omis,  puisqu'un  peu  plu£  loin  il 
I  que  le  roi  Charles  IX  a  institué  deux 
iias  à  Metz  et  à  Calais  ;  cette  nouvelle  Ins- 

mai  1573,  la  date  du  manuscrit  se  trouve 
mai  1573  et  décembre  1574. 
ir  parle  à  cette  mâme4*  page  «  du  change- 
entation  d'officiers  en  la  dite  artillerie  de- 
lif  ans  en  ça  et  de  leurs  anciens  gages  ordi- 
lordinaires  > ,  puis  à  deux  reprises  à  la  pagE 
,  à  propos  de  solde,  le  règlement  de  1546 
,  c'est-à-dire  un  peu  moine  de  29  ans  ajouti 
L 1574  à  1575.  Cette  diBCUssion  amène  tou- 
î  conclusion  ;  le  manuscrit  original  oe  peu 
lu  an  antérieur  à  la  mort  de  Charles  I> 
1  ne  peut  être  postérieur  de  plus  d'une  an 
vénement. 

ou  ses  copies  constituent  un  aide-mémoin 
!tg  de  l'artillerie  du  xvi"  siècle.  On  y  voi 
ie  grandeur  les  calibres  des  6  bouches  à  feu 
à  croc  et  du  double-canon  dit  hors  calibre 
lent  les  dimensions  des  pièces  et  des  atf&t: 
ssin  détaillé  et  la  nomenclature  des  ferrures 
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C'est  donc  surtout  d'après  cet  aide-méinoîre ,  dont  les 
renseignements  ont  été  confrontés  avec  d'autres  du  temps, 
que  le  matériel  de  Henri  II  et  de  Charles  IX  vient  d'être 
reconstitué  au  Musée  d'artillerie. 

Dès  aujourd'hui,  sont  exécutés  à  l'échelle  du  Ve  • 

1^  Le  canon  (pièce  de  siège  de  32  à  33  livres)  avec  ses 
armements,  monté  sur  son  affût  et  mis  en  batterie  sur  sa 
plate- forme,  derrière  les  gros  gabions  debout  qui  consti- 
tuaient, avec  une  portière  en  charpente,  les  batteries  du 
xvi*  siècle. 

2°  La  grande  coulevrine  (pièce  de  siège  de  16  livres) 
sans  afTût  ni  roues  (ils  sont  les  mêmes  que  pour  le  canon). 

3°  Là  coulevrine  bâtarde  (pièce  de  campagne,  à  peu 
près  notre  ancien  8)  avec  son  afF&t  et  ses  armements  pla- 
cés, comme  la  limonière,  à  la  position  de  route. 

4*  La  coulevrine  moyenne  (pièce  de  3  livres)  ;  mômes 
conditions  que  la  bâtarde  (les  ferrures  ne  sont  pas  encore 
terminées). 

5"*  Le  faucon  (pièce  légère  de  2  livres),  mêmes  conditions 
que  la  moyenne. 

6**  Le  fauconneau  (pièce  d'une  livre)  sans  affût  ni  roues, 
(ils  sont  les  mêmes  que  pour  le  faucon). 

V  Le  chariot-orgue.  C'est  une  longue  voiture  à  deux 
trains,  chargée  de  6  arquebuses  à  croc,  12  piques  et  12 
corselets.  Il  était  destiné  à  arrêter  les  attaques  de  l'ennemi 
notamment  de  la  cavalerie,  en  se  mettant  en  travers,  et 
servant  de  rempart  aux  arquebusiers,  en  attendant  qu'on 
revêtît  les  corselets.  Voiture  extrêmement  curieuse  et  dont 
on  ne  soupçonne  généralement  pas  l'existence . 

Enûn,  on  a  réuni,  dans  deux  grands  tableaux,  17  des- 
sins-aquarelles des  voitures  et  équipages  de  l'artillerie  en 
campagne.  Les  dessins  et  légendes  sont  pris  dans  l'aide- 
mémoire  de  Vasselieu.  Tous  les  besoins  du  service  y  sont 
prévus,  les  voitures  marchent  dans  un  ordre  fixé  el  inva- 
riable, depuis  le  haquet  à  bateau  jusqu'au  caisson  de  chi- 
rurgie et  d'apothicaire. 
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Ces  dessins  des  équipages  de  rartillerie  sont  peut-être 
aussi  intéressauts  que  la  reconstitution  effective  du  maté- 
riel de  combat.  Une  organisation  sagement  conçue  dans 
l'ensemble,  complète  dans  le  détail  et  mise  en  œuvre  mal- 
gré les  troubles  des  guerres  de  religion,  témoigne  d'un 
rare  esprit  d'ordre  et  de  prévoyance  chez  les  hommes  per- 
sévérants et  modestes  qui,  les  premiers,  ont  doté  la  France 
d'un  matériel  régulier,  et  qui  ont  fixé  les  vraies  bases  du 
service  si  complexe  de  l'artillerie. 

Colonel  Robert, 

Conservatenr  du  Maséa  d'artillerie. 
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Nota,  Les  officiers  qui  voudraient  entreprendre  directement  et 
sur  documents  authentiques  Tëtude  de  rartillerie  du  xiv*  siècle 
et  de  la  première  moitié  du  zv*,  doivent  être  prévenus  que  T ima- 
gination a  une  part  assez  sensible  dans  les  manuscrits  contempo- 
rains, de  la  guerre  de  Cent  ans  et  dans  les  ouvrages  postérieurs 
qui  souvent  n'ont  été  imprimés  que  50  ou  même  100  ans  après  les 
inventions  dont  ils  rendent  compte.  U  peut  être  difficile  de  distin- 
guer ce  qui  a  été  réellement  exécuté  de  ce  qui  n*est  qu*un  projet  ; 
enfin,  les  engins  du  temps  sont  parfois  confondus  avec  des  ma- 
chines grecques  ou  romaines. 

L'étude  de  ces  documents  exige  donc  le  savoir  le  plus  étendu, 
un  long  apprentissage  et  la  critique  la  plus  sévère. 

Ce  travail  de  recherche  et  de  critique  si  délicat  a  été  fait  par 
M.  Lorédan-Larchey,  fils  du  général  d'artillene  et  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  de  TArsenai.  M.  Loréd&n-Larchey  a  comparé 
tous  les  monuments,  manuscrits,  imprimés  et  dessins  des  xiv*  et 
zv«  siècles.  Il  a  examiné  et  décrit  nombre  de  bouches  à  feu  con- 
servées encore  dans  les  dépôts  publics  ou  particuliers.  Grftce  à  un 
texte  où  toutes  les  sources  sont  indiquées,  à  des  descriptions  sim- 
ples et  exemptes  de  détails  oiseux,  à  des  croquis  larges  et  clairs,  on 
peut  rapidement  se  faire  des  idées  très-suffisantes  sur  l'état  de  l'art 
du  bombardier  à  ces  époques  curieuses. 

(Origines  de  l'Artillerie  françcUse,  chez  Dentu.  —  Les  Bombar- 
diers de  Metz,  chez  Dumaîne.) 

Le  Musée  d'artillerie  et  la  Bibliothèque  du  Dépôt  central  possè- 
dent chacun  un  exemplaire  de  ces  deux  ouvrages. 
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L'ARTILLERIE 
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Ce  projet  de  tenue  pour  Tartillerie  que  publie  la  Bévue  est 
Fœuvre  de  M.  le  lieutenant-colonel  d^Esclaibes  d'Hust,  qui  Ta 
présenté  au  comité  de  Tartillerie  en  1879,  lorsqu'il  était  chef 
d'escadron  commandant  Fartillerie  de  rarrondissement  de  Saint- 
Cyr.  {N.  de  la  Réd.) 

Avant-propos. 

Ce  travail  avait  pour  but  d'étudier  les  modifications 
utiles  à  apporter  à  la  tenue  de  Tartillerie,  en  prévision 
d'une  transformation  de  l'arme  qui  devait  avoir  pour  ré- 
sultat la  séparation  des  artilleries  à  pied  et  de  campagne. 

Pensant  qu'il  serait  utile  de  n'avoir  plus  pour  Tartillerie 
de  campagne  qu'un  seul  genre  de  canonnier  pouvaïit  pas- 
ser instantanément^  selon  les  besoins  du  service,  de  la  po- 
sition de  servant  à  celle  de  conducteur,  l'auteur  de  ce  mé- 
mul.e  s'est  appliqué  à  chercher  un  mode  de  transport  des 
effets  de  l'homme,  qui  lui  permette  de  les  mettre  alterna- 
tivement soit  sur  son  dos,  soit  sur  celui  de  son  cheval,  sui- 
vant que  le  canonnier  serait  appelé  à  servir  la  pièce  ou  à 
la  conduire. 

Sans  entrer  dans  les  détails  tendant  à  faire  ressortir 
les  avantages  qui  résulteraient  de  l'adoption  de  cette  pro- 
position au  point  de  vue  de  l'unité  de  tenue,  d'équipement, 
d'instruction  et  de  service,  il  est  nécessaire  de  faire  remar- 
quer que,  sans  augmenter  l'effectif  des  chevaux  d'une  batte- 
rie montée  et  en  augmentant  seulement  de  6  le  nombre  des 
selles  de  chaque  pièce  ou  pourrait  transporter  rapidement 
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les  6  servante  sur  les  soue-rergeB.  Oa  arriverait  ainsi  i 
donner  à  l'artillerie  montée  une  mobilité  presque  auss 
grande  que  celle  que  doit  avoir  l'artillerie  à  cheval. 

.  Cette  idée  du  reste  a  déjà  été  émise  par  Gassendi  (')  et  I( 
célèbre  artilleur  lui  attribue  une  grande  importance  au 
point  de  vue  des  effets  que  doit  produire  l'artillerie  d( 
campagne  sur  les  champs  de  bataille. 


TENUS      DB      l'hOMHB      UONT&. 

Considérations  générales. 

Immédiatement  après  la  guerre  de  ISIO,  plusieurs  mo 
di&catioas  ont  été  apportées  à  l'équipement  et  à  l'habille 
ment  du  canonnier. 

Elles  ont  surtout  consisté  dans  le  remplacement  d( 
l'habit  par  le  dolman,  du  manteau  par  la  capote-manteau, 
du  pistolet  par  le  revolver,  mais  aucun  travail  d'ensemhlt 
n'a  été  fait  sur  l'importante  question  de  l'équipement  d( 
guerre  de  l'artillerie. 

Ces  modifications  ont-elles  donné  un  résultat  salisfai 
sant;  de  plus,  sont-elles  suffisantes? 

Telles  sont  les  deux  questions  qu'on  est  en  droit  di 
poser,  et  auxquelles  une  expérience  de  7  années  obligi 
l'auteur  de  ce  travail  à  répondre  négativement. 

En  effet,  tout  équipement  militaire  doit  ôlre  étudié  ai 
point  de  vue  pratique  de  notre  métier,  et  doit  remplir  tou 
d'abord  les  conditions  essentielles  à  un  bon  équipemeu 
de  guerre. 

Or,  le  shako,  par  exemple,  peut-il  être  porté  utilemen 
en  campagne  ? 

L'expérience  des  dernières  guerres,  pendant  lesquelle 
cette  coiffure  a  été  en  usage,  a  suffisamment  prouvé  com 
bien  elle  est  incommode.  Si  elle  était  maintenue  en  ser 

(I)  A-iditiémBlre  à  riuagi  iii  ojgleltrt  drorHUtrii,  5'  «dit,  ISIS.  Obni-ratloiu  •< 
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vice  en  temps  de  paix,  on  s'empresserait  de  la  mettre  de 
côté  au  moment  d'une  mobilisation. 

Ce  qui  prouve,  du  reste,  son  peu  de  commodité,  c'est 
que  dans  la  plupart  des  garnisons,  les  oifîciers  sont  dis- 
pensés de  la  porter  en  tenue  du  jour. 

Gomme  une  des  conditions  essentielles  d'un  bon  éqnii- 
pement  militaire  est  de  pouvoir  servir  aussi  bien  en 
temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix,  on  est  en  droit  de 
conclure  qu'il  est  important  de  modifier  la  coiffure  du 
canonnier. 

Le  dolman,  comme  on  le  verra  plus  loin,  n'est  pas  non 
plus  un  vêtement  de  guerre,  et  certains  ofiBciers,  en  de- 
mandant le  remplacement  de  l'habit  par  le  dolman,  ont 
considéré  cette  question,  surtout  au  point  de  vue  de  leur 
commodité  personnelle,  sans  s'inquiéter  si  ce  vêtement 
serait  pratique  en  campagne  pour  le  simple  canonnier. 

Le  service  administratif,  il  est  vrai,  n'a  pas  voulu  ad- 
mettre jusqu'à  ce  jour  {malgré  le  désir  bien  fondé  de  nom- 
breux officiers)  que  l'homme  de  troupe  pourrait  emporter 
le  dolman  en  campagne.  11  ne  considère  cette  question 
qu'au  point  de  vue  de  la  dépense,  mais  le  bien  du  service 
exige  qu'elle  soit  considérée  avant  tout  au  point  de  vue  du 
bien-être  du  canonnier. 

La  veste  n'étant  pas  assez  confortable,  il  y  a  lieu  d'adop- 
ter un  vêtement  moins  cher  que  le  dolman  et  qui  permette 
à  l'homme  d'être  vêtu  d'une  manière  convenable,  afin 
qu'il  soit  en  mesure  de  résister  aux  intempéries  des  sai- 
sons et  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Une  des  premières  conditions  de  la  mobilité  de  l'artil- 
lerie consiste  dans  l'indépendance  (au  point  de  vue  du 
transport  des  vivres  de  la  journée)  des  hommes  et  des 
chevaux  qui  composent  la  batterie  de  combat. 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu,  pendant  la  dernière 
guerre,  une  batterie  ne  pas  pouvoir  se  porter  en  avant, 
être  obligée  d'attendre  pendant  de  longues  heures  après 
le  combat  l'arrivée  de  la  réserve,  parce  qu'on  ne  pouvait 
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procurer  aux  hommes  et  aux  chevaux  la  nourriture  néces- 
saire pour  réparer  les  forces  perdues  par  les  fatigues  de  la 
journée  ? 

Bien  souvent  même,  certaines  batteries  ont  passé  des 
journées  entières  sans  avoir  un  grain  d'avoine  à  donner  à 
leurs  chevaux. 

Les  ejGTets  de  campement,  tels  qu'ils  sont  actuellement 
organisés,  sont  loin  d'obvier  à  ces  graves  inconvénients. 

On  voit  par  ces  considérations  générales  combien  il  est 
urgent  d'examiner  toutes  les  parties  de  l'équipement  du 
canonnier,  et  de  signaler,  en  les  motivant,  les  modifica- 
tions à  y  apporter. 

Une  autre  question,  non  moins  importante  pour  l'homme 
équipé  en  homme  monté,  se  présente  naturellement,  c'est 
celle  du  mode  de  transport  de  ses  effets. 

Tout  officier  ayant  assisté  à  une  bataille  a  dû  remarquer 
la  quotité  considérable  d'effets  d'hommes  montés  qui, 
fixés  sur  le  paquetage  des  chevaux  tués  ou  blessés  griève- 
ment, sont  abandonnés  ou  perdus  sur  le  terrain. 

Gela  provient  de  ce  que  le  mode  de  transport  des  effets 
de  l'homme  monté  ne  lui  permet  pas  de  réunir  rapide- 
ment en  un  tout  unique  les  différents  objets  répartis  et 
fixés  sur  la  selle. 

Le  porte-manteau,  le  bissac  en  toile,  le  manteau,  le  sac 
à  avoine,  les  bottes,  la  musette  de  pansage,  la  musette  de 
propreté,  trouvent  bien  place  sur  la  selle  ou  dans  les 
sacoches,  mais  il  est  impossible  au  canonnier  monté,  qui 
n'a  aucune  courroie  préparée  à  l'avance  pour  réunir  ces 
objets,  de  les  emporter  isolément  lorsque  son  cheval  vient 
à  lui  faire  défaut. 

Le  travail  qui  va  suivre  a  donc  pour  but  : 

V  De  demander  certaines  modifications  à  Thabillement 
et  à  l'équipement  du  canonnier  ; 

2°  De  proposer  un  mode  de  transport  d'effets  de  l'homme 
monté  permettant  de  mettre  rapidement  sur  le  dos  du  ca- 
nonnier tous  ses  effets  qui,  un  instant  auparavant,  étaient 
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sur  le  dos  de  sa  monture,  en  se  servant  des  mêmes  cour- 
roies, dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 

Effets  de  petit  équipement. 

Les  effets  de  petit  équipement,  actuellement  d'ordon- 
nance, sont  les  suivants  : 

Effets  béolembvtaibbb.  —  Linge,  —  3  chemises  ;  2  caleçons  ; 
2  mouchoirs  de  pochd  ;  2  serviettes  ;  2  calottes  de  coton  ; 
2  cravates  ;  2  paires  de  gants  ;  1  paire  de  bretelles  de  panta- 
lon ;  2  pantalons  de  treillis  ;  1  besace  ;  1  plumet  ;  1  pompon  ; 
1  quart  ;  1  gamelle  individuelle. 

Par  note  ministérielle  n**  60  du  3  janvier  1879,  deux 
serviettes  de  propreté  ont  été  adoptées  pour  les  hommes 
de  toutes  armes.  Ces  serviettes  trouveront  facilement  place 
dans  le  paquetage. 

Elles  étaient  de  première  nécessité, attendu  que,  comme 
il  était  défendu  à  l'homme  de  s'essuyer  avec  ses  draps,  il 
ne  lui  restait  pour  toute  ressource  que  de  s'essuyer  avec 
sa  chemise.  Les  soldats  anglais  ont  bien  une  brosse  à  dents 
dans  leurs  effets  de  petite  monture  ;  mais  sans  pousser  la  re- 
cherche jusqu'à  ce  point,  l'adoption  de  deux  serviettes  de 
propreté  était  indispensable  ;  elles  seront  utiles  au  canon- 
nier,  aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix. 

Par  imitation  de  l'habillement  des  traupes  d'Afrique, 
on  a  remplacé  l'ancien  col  par  une  cravate  bleue.  Cette 
cravate  donne  à  l'homme  un  aspect  débraillé,  qui  ne  sied 
pas  à  la  tenue  militaire. 

L'ancien  col  était  peu  commode,  il  tournait  constam- 
ment, à  moins  de  le  fixer  à  la  chemise  par  une  épingle, 
raffinement  de  toilette  difficile  à  obtenir  d'un  simple  soldat. 
De  plus,  la  patte  en  cuir  et  celle  du  col  passant,  la  première 
dans  la  boucle,  et  la  seconde  par-dessus  la  boucle,  pour 
venir  s'engager  toutes  lés  deux  dans  l'ouvertiu'e  de  gauche, 
formaient  en  dessous  du  collet  de  l'babit^  une  épaisseur 
gênante  et  qui,  par  le  frottement  de  la  boucle,  occasionnait 
souvent  des  écorchures  ou  des  furoncles. 
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Il  y  avait  donc  lieu  à  remplacer  ce  col  ;  maie,  au  point 
de  vue  de  la  régularité  et  de  la  commodité  de  la  tenue,  il 
eât  été  préférable  de  lui  Bubstituer  le  col  dont  la  deEcrip- 
tiou  suit  : 

Prendre  l'aucien  col,  le  coupera  chaque  extrémité  d'une 
longueur  égale,  de  manière  à  lui  laisser  0^,^  de  longueur, 
tlxer  à  chaque  bout  une  agrafe  destinée  à  assujettir  le  col 
de  chaque  côté  à  un  crochet  cousu  à  l'intérieur  du  collet, 
soit  de  la  veste,  soit  du  dolman  ;  de  cette  façon  le  col  ne 
tourne  jamais  et  la  partie  postérieure  du 
cou  reste  pai-faitement  libre  dans  l'enco- 
lure du  vêtement  (flg.  1). 

La  suppression  du  shako  et  l'adoption 
de  la  coiffure  proposée  pour  le  rempla- 
cer, rendraient  le  pompon  inutile. 
L'adoption  des  bissacs  proposés  supprimerait  la  besace. 
Il  y  aurait  lieu,  pour  la  grande  tenue  de  remplacer  le 
plumet  actuel  par  un  plumet  de  forme  différente,  s'épa- 
nouissant  sur  la  coiffure  (flg.  2),  et  d'adopter  soit  une  paire 
d'aiguillettes  rouges,  soit  l'ancien 
cordon  de  l'artillerie. 

Plus  la  tenue  du  jour  est  simple, 
plus  l'adoption  de  certains  orne- 
ments destinés  à  la  transformer  en 
grande  tenue  est  nécessaire. 

Les  hommes  de  la  classe  an-i- 
vent  ordinairement  dans  les  régi- 
ments au  moment  où  les   froids 
commencent  à  se  faire  sentir;  plusieurs  d'entre  eux  appor- 
tent des  gilets  de  laine  ou  de  coton  ;  mais  le  plus  grand 
nombre,  soit  par  imprévoyance,  soit  faute  d'argent,  n'en 
possèdent  pas,  et  au  bout  de  peu  de  temps  les  infirme- 
ries et  les  hôpitaux  reçoivent  grand  nombre  de  ces  jeunes 
soldats,  atteints  de  forts  rhumes  ou  de  fluxion  de  poitrine. 
Il  serait  économique,  à  tous  les  points  de  vue,  de  pré- 
venir ces  maladies  trop  fréquentes,  en  comprenant  dans 
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1(?8  effelB  de  linge,  un  gilet  de  coton  à  mancheB,  d'une 
couleur  qui  devrait  être  foncée,  pour  être  moins  salissante. 

Les  effets  d'habillement  qui  seront  proposés  permet- 
traient par  leur  ampleur  l'usage  de  ce  gilet. 

A  Metz,  pendant  la  guerre  de  1870,  M.  le  général  com- 
mandant l'artillerie  du  2*  corps  d'armée  donna  l'ordre 
d'acheter  les  effets  nécessaires  pour  garantir  les  hommes 
contre  le  froid.  Plusieurs  capitaines  commandants  ache- 
tèrent des  gilets  du  genre  de  ceu;c  dont  il  est  question  ;  les 
hommes  portèrent  ces  gilets  avec  les  effets  d'habillement 
d'alors,  qui  cependant  n'avaient  pas  été  faits  dans  ce  but, 
et  s'en  trouvèrent  fort  bien. 


Effets  BéoLEMENTAiBES.  —  Chaussure,  —  1   paire  de  bottes  ; 
1  paire  de  bottines  ;  1  cache-éperons. 

On  verra  au  chapitre  de  l'habillement  qu'on  demande  le 
remplacement  du  pantalon  basané,  par  une  culotte  demi- 
collante,  dont  l'usage  nécessiterait  l'a- 
doplion  de  bottes  à  tiges,  de  0'",035 
plus  élevées  que  celles  des  bottes  ac- 
tuellement d'ordonnance.  —  Il  y  au- 
rait donc  lieu  de  donner  au  canonnier 
monté  2  paires  de  bottes  ayant  0'",45 
de  tige  (fig.  3). 

Mais  afin  de  pou- 
voir transformer 
l'homme  monté 
en  homme  à  pied, 
il  faudrait  adop- 
ter une  paire  d'é- 
perons mobiles,  à  couiToies,  pouvant  se  fixer  aux  bottes 
lorsque  l'homme  serait  à  cheval,  ou  se  mettre  dans  le  pa- 
quetage, si  l'homme  était  à  pied.  11  faudrait  pour  ces  deux 
éperons  un  cacbe-éperons  d'une  forme  particulière,  cou- 
vrant les  deux  molettes  à  la  fois. 


Flg.  3. 
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Effets  BéotBKKVTAiBBB  de  petite  moetctee.  —  1  musette  de  pro- 
preté ;  1  brosse  à  habit  ;  1  brosse  double  à  cirage  ;  1  brosse 
à  lustrer  ;  1  brosse  à  boutons  ;  1  brosse  k  graisse  ;  1  brosse 
à  graisse  et  à  cirage  ;  1  fiole  à  tripoli  ;  1  courroie  de  manteau; 
1  patience  ;  1  martinet  ;  1  paire  de  sous-pieds  de  rechange  ; 
1  trousse  garnie  contenant  :  1  peigne  fin,  1  dé  à  coudre, 
1  paire  de  ciseaux,  boutons  d*uniforme,  boutons  ordinaires, 

I  bobine  en  bois  contenant  6  aiguilles  et  une  alêne  emman- 
chée, fils  de  3  couleurs. 

La  trousse  comporte  une  paire  de  ciseaux  ;  d'ua  autre 
côté,  une  autre  paire  de  ciseaux  figure  parmi  les  effets  de 
pansage  ;  elle  est  destinée  à  faire  les  crins  aux  chevaux. 

Les  hommes  n'ayant  pas  souvent  à  se  servir  de  la  pre- 
mière paire  pour  coudre,  la  seconde  serait  bien  suffisante 
pour  faire  les  crins  et  couper  de  temps  à  autre  le  fil  qui 
aura  servi  à  coudre  un  bouton. 

II  serait  à  désirer  qu'en  campagne  le  cirage  soit  rem- 
placé par  de  la  graisse  et  que  par  suite  la  brosse  à  lustrer 
soit  supprimée.  On  y  trouverait  le  triple  avantage  de  pro- 
longer la  durée  du  cuir,  de  le  rendre  moins  pénétrable  à 
l'humidité  et  de  diminuer  le  nombre  de  brosses  à  emporter 
en  campagne. 

La  patience  en  bois  se  brise  facilement  ;  ne  pqurrait-on 
pas  la  remplacer  par  une  patience  en  cuivre  ou  en  tôle  V 

Parmi  les  effets  de  pansage,  on  donne  aux  hommes  une 

paire  de  sabots,  qui  sont  généralement  très  grossiers  et 

l  très  lourds  à  porter,  il  serait  nécessaire  de  remplacer  ces 

sabots  par  une  paire  de  galoches  en  cuir  avec  semelle  en 
bois,  et  une  paire  de  chaussons. 

Le  soir,  après  la  manœuvre,  le  conscrit  a  besoin  de  se 
reposer  des  fatigues  de  la  journée,  et  ce  ne  sont  pas  ces 
énormes  sabots,  dans  lesquels  il  ne  met  que  de  la  paille, 
qui  peuvent  lui  reposer  les  pieds  du  contact  des  bottes 
neuves  qu'il  n'est  pas  habitué  à  porter,  et  qui  le  blessent 
généralement  au  bout  de  peu  de  temps. 
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ËFFBTS  BÉGLEHENTAiBEB  DE  PANSAGE.  —  1  paire  de  ciseanx  pour 
faire  les  crins  ;  1  sac  à  avoine  ;  1  corde  à  fourrrage  ;  1  paire 
de  sabots  ;  1  fouet  ;  1  musette  contenant  :  1  étrille,  1  brosse  à 
cheval,  1  éponge,  1  époussette. 

A  la  suite  d'expériences  faites  dans  les  régiments  après 
la  guerre,  et  des  rapports  des  commissions  chargées  d'en 
constater  les  résultats,  l'étrille  et  la  brosse  à  cheval  avaient 
été  supprimées  ;  on  avait  cru  (pie  le  bouchon  en  chiendent 
suffirait  pom*  panser  convenablement  les  chevaux;  cette 
opinion  aurait  été  admissible  si  chaque  homme  n'avait  eu 
qu'un  ou  deux  chevaux  à  panser  par  jour;  mais  en  présence 
des  résultats  obtenus,  il  est  indispensable  de  maintenir 
l'usage  de  l'étrille  et  de  la  brosse  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre,  même  en  supposant  que  les  chevaux 
soient  tondus  chaque  année. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  les  modiiBlcations  deman- 
dées aux  effets  de  petit  équipement  sont  peu  nombreuses 
et  qu'elles  ont  généralement  pour  but  d'augmenter  dans  la 
limite  du  possible  le  bien-être  du  canonnier,  en  temps  de 
paix  comme  en  temps  de  guerre. 

Effets  de  la  première  catégorie. 

Effets 'BEGLEifENTAiBEs.  —  Habillement.  —  1  veste,  1  dolman. 
2  pantalons  de  cheval,  1  képi,  1  calotte  en  drap,  1  bourgeron 
en  toile. 

La  veste  comme  deuxième  vêtement  peut  sufi&re  au  ca- 
nonnier en  temps  de  paix  ;  mais  elle  n'est  pas  assez  con- 
fortable pour  pouvoir  lui  servir  de  seul  et  unique  vêtement 
en  campagne. 

D'un  autre  côté,  par  mesure  d'économie,  on  n'a  pas  ad- 
mis jusqu'à  ce  jour  que  le  canonnier  emporterait  son  dol- 
man en  campagne;  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  de  plus, 
qu'en  supposant  que  la  chose  fût  admise,  le  dolman  n'est 
pas  un  véritable  vêtement  de  guerre. 

En  été,  la  matelassure  épaisse  qu'on  est  obligé  de  cou- 
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dre  en  dedans,  pour  maintenir  les  tresses  et  la  doublure, 
en  fait  un  vêtement  très  chaud  et  très  désagréable  à  porter. 
Il  est  très  difficile  de  l'entretenir  propre. 

Ses  nombreux  boutons  l'alourdissent  inutilement.  £n 
hiver,  toutes  les  tresses  plates  ou  rondes  qui  le  couvrent 
forment  éponge  à  la  moindre  pluie  ;  pas  une  goutte  ne  se 
trouve  perdue;  ce  vêtement,  une  fois  mouillé,  devient 
très  lourd  et  très  difficile  à  sécher.  Les  tresses  et  les 
boutons  se  décousent  fréquemment,  les  parements  et  le 
collet  en  drap  rouge  perdent  rapidement  leur  fraîcheur. 

Par  suite  des  nombreuses  fournitures  nécessaires  à  sa 
confection,  son  prix  de  revient  est  assez  élevé,  soit  conmie 
matière  première,  soit  comme  main-d'œuvre. 

On  voit  donc  que  le  dolman,  tel  qu'il  est  actuellement, 
ne  présente  aucun  des  avantages  nécessaires  à  un  vêtement 
de  guerre  ;  cependant,  pour  être  juste,  on  doit  reconnaître 
que  sa  forme  générale  est  bonne  ;  elle  permet,  par  suite  de 
la  fente  qui  se  trouve  à  gauche,  de  mettre  le  ceinturon  en 
dessous;  de  plus,  ce  vêtement  est  assez  large  pour  laisser 
à  l'homme  la  liberté  de  ses  mouvements  et  lui  permettre 
de  mettre  en  dessous,  en  hiver,  un  gilet  soit  de  laine,  soit 
de  coton. 

Il  y  aurait  donc  lieu,  tout  en  lui  laissant  sa  forme  géné- 
rale, de  lui  faire  subir  les  transformations  suivantes,  qui 
lui  donneraient  l'aspect  d'une  tunique  (flg.  4). 

Supprimer  les  tresses  plates  et  rondes,  remplacer  les 
parements  et  le  collet  rouges  par  des  parements  et  un  collet 
de  même  drap  que  le  vêtement,  le  garnir  tout  autour  de 
passepoils  rouges  et  le  fermer  devant  par  neuf  bouton- 
nières et  gros  boutons. 

Il  serait  avantageux  de  remplacer  les  boulons,  la  gar- 
niture du  sabre  et  celle  de  la  coiffure,  qui  actuellement 
sont  en  cuivre,  par  d'autres  boutons  et  garnitures  en  mé- 
tal nickelé  (fer  ou  acier)  qui,  pour  être  entretenus  propres  et 
brillants,  n'auraient  besoin  que  d'être  frottés  avec  le  coin 
de  l'époussette  ou  ime  pièce  de  drap. 
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Gela  permettrait  de  supprimer  la  brosse  à  boutons,  la 
patience,  la  flole  à  tripoli,  trois  objets  qui  encombrent 
bien  inutilement  la  musette  de  propreté,  surtout  en  cam- 
pagne. 

En  adoptant  les  modifications  proposées  on  obtiendrait 
ainsi  (flg.  4)  un  vêtement  simple  et  conunode,  d'un  aspect 
militaire,  qu'il  serait  facile  de  tenir  constamment  propre 

et  qui,  tout  en 
n'ayant  plus  les 
inconvénients  du 
dolman ,  aurait 
conservé  les  avan- 
tages de  sa  forme 
générale. 

Le  prix  de  re- 
vient serait  cer- 
tainement moins 
élevé  que  celui  du 
dolman  et  il  n'y 
aurait  plus  alors 
de  motifs  d'écono- 
mie sérieux  pour 
ne  pas  admettre 
que  le  canonnier 
devrait  l'emporter 
en  campagne. 
Lorsqu'après  un 
temps  à  déterminer,  ce  vêtement  aurait  servi  comme  vête- 
ment de  première  tenue,  il  serait  facile  de  le  transformer 
en  veste,  pour  achever  de  l'user  comme  vêtement  de 
deuxième  tenue  ;  il  n'y  aurait  qu'à  lui  faire  subir  les  mo- 
difications suivantes  : 

Enlever  tous  les  passepoils  rouges,  ôter  les  patelettes 
rouges  et  les  remplacer  par  des  pattes  en  drap;  on  obtien- 
drait aiïisi  ce  résultat  avantageux  de  n'avoir  plus  à  confec- 
tionner qu'un  seul  modèle  de  vêtement. 
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à  la  LasBalle,  tel  qu'il  est  ac- 
Jsente  certainement  des  avan- 
encore  en  1848,  et  qui  corn- 
haut  en  bas  :  il  est  plus  léger 
es,  préserve  suffisamment  le 
me  et  rhumiâité;  cependani 
rais  temps  persistent  pendant 
canonnière  marchent  sur  ud 
ies,  la  boue  finit  par  e'ialro- 
sous-pieds  et  les  bottes  qu'il 
er,  et  l'homme  transporte  arec 
erre  dont  le  poids  devient  fa- 

otte  pour  les  officiers  semble 
sa  supériorité  sur  le  pantalon 
Il  de  remarquer  que  la  botte 
our  les  officiers  ne  serait  pas 
agne,  par  suite  des  tiges  qu'il 
omme  cela  serait  nécesEaire 
!  rechange. 

mobilisation,  les  officiers 
;er  leurs  grandes  bottes  d'or- 
e  chasse  à  tiges  flexibles,  qui 
ïuerre. 

t  servir  aussi  bien  en  temps 
X  serait  préférable, 
lir  reconnu  que  la  botte  était 
8Tal  pour  l'officier,  pourquoi 
1  est  de  môme  pour  le  ca- 

momie,  il  y  a  lieu  de  remar- 
a  tige  soit  très  haute  ;  3  ou 
illes  des  bottes  actuellemeat 
suffiraient  pour  procurer  tine 
homme  monta  soit  à  cheTal 
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Le  canonnier  n'a  pas  tellement  à  marcher  qu'on  puisse 
prétexter  que  les  bottes  de  ce  modèle  seraient  une  chaus- 
sure trop  loiu'de  ]  il  pourrait  par  tous  les  temps  marcher 
dans  tous  les  terrains  sans  avoir  le  désagrément  signalé 
précédemment  avec  le  pantalon  basané. 

A  cheval,  il  serait  plus  à  l'aise,  ayant  plus  d'adhérence 

avec  sa  selle  et  sa  monture. 

La  culotte  devrait  être  demi -col- 
lante ,  assez  large  du  haut  pour  ne 
pas  fatiguer  l'étoffe,  assez  longue  de 
jambes  pour  ne  pas  tendre  sur  les  ge- 
noux, les  poches  devraient  être  mises 
en  avant  de  façon  que  ce  qu'elles 
doivent  contenir  trouve  place  dans 
le  creux  de  l'aine.  Elle  devrait  être 
basanée  en  drap  et  avoir  une  plaque 
de  basane  en  cuir  en  dedans ,  à  hau- 
tem*  des  genoux,  de  manière  à  pro- 
téger l'étoffe  contre  l'usure  provenant 
des  frottements  de  la  selle.  Un  simple 
passepoil  rouge  longerait  la  couture 
extérieure  (fig.  5). 

L'homme  monté  devrait  avoir  deux 
culottes,  une  neuve  et  une  en  cours 
de  durée.  Il  emporterait  la  neuve  en 
campagne  ;  mais,  pour  la  grande  tenue 
et  la  tenue  du  dimanche  à  pied,  il 
devrait  avoir  un  pantalon  d'ordon- 
nance tel  qu'il  existe  actuellement 
pour  le  servant  à  pied. 

Les  tiges  de   bottes,   devant  être 
aussi  collantes  que  possible,  s'intro- 
duiraient facilement  sous  ce  pantalon. 

Lorsque  ce  vêtement  aurait  duré  pendant  un  temps  dé- 
terminé, comme  pantalon  d'ordonnance,  il  serait  trans- 
formé en  culotte  basanée  et  deviendrait  culotte  n""  1,  ses 


Fig.  5. 
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bandes  serviraient  à  renouveler  les  passepoils  du  dolman- 
tunique. 

L'homme  recevrait  un  nouveau  pantalon  d'ordonnance 
et  son  ancienne  culotte  n*  1  deviendrait  n*  2.  On  arrive- 
rait ainsi  à  user  complètement  comme  effets  n*  2  les  effets 
n*  1,  qui;  renouvelés  assez  souvent,  seraient  toujours  d'une 
fratcheur  convenable. 

Le  canonnier  monté  possède  deux  coiffures  du  matm, 
le  képi  et  la  calotte. 

Le  képi  est  incommode;  il  ne  peut  se  plier  à  cause 
de  la  visière  gui|  malgré  toutes  les  précautions,  ne  tarde 
pas  à  se  déformer,  soit  par  le  soleil,  soit  par  la  pluie. 

En  hiver,  il  ne  peut  pas  préserver  les  oreilles  du  ca- 
nonnier contre  les  grands  froids  ;  l'homme  à  pied  ou  à 
cheval,  coiffé  du  schako,  ne  sait  où  mettre  son  képi  pour 
le  transporter;  il  le  fixe  quelquefois  par  la  jugulaire  à  la 
poignée  du  sabre,  mais  aussi  il  le  perd  souvent. 

La  calotte,  faite  de  vieux  drap  usé,  n'est  jamais  propre 
et  augmente  inutilement  le  bagage  que  l'homme  a  à  trans- 
porter avec  lui. 

Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  ne  donner  au  canonnier 
qu'une  seule  coiffure  du  matin  ? 

La  coiffure  dite  passe-montagne,  qui  a  un  peu  la  forme 
du  bonnet  de  police,  semble  remplir  les  conditions  vou- 
lues; elle  pourra  s'allonger,  au  besoin,  sur  les  oreilles,  et 
elle  possède  ime  petite  visière  en  drap,  qui  pourrait  se  ra- 
battre utilement  sur  les  yeux  du  canonnier  de  garde,  pen- 
dant son  sommeil. 

Cette  coiffure  prendrait  facilement  l'aspect  militaire,  si 
on  l'ornementait  de  quelque  passe- 
poil  rouge,  du  numéro  du  régiment 
sur  le  côté  et  de  quelques  boutons 
sur  le  devant.  Elle  est  souple  et 
pourrait  se  placer  facilement  dans  p,^  ^ 

le  paquetage  (fig.  6). 

Il  est  nécessaire  que  l'homme  possède  un  bourgeron 
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en  toile  ;  mais  il  est  inutile  que  ce  bourgeron  ait  la  forme 
d'mie  blouse  formant  jupe  sur  les  jambes.  Cette  longueur 
n'est  d'aucune  utilité  et  ne  peut  que  gêner  le  canonniçr  et 
compliquer  son  paquetage.  Il  serait  suffisant  d'adopter 
comme  modèle  de  bourgeron  une  simple  veste  en  toile, 
large  du  corps  et  des  manches,  de  manière  à  pouvoir  se 
mettre  au  besoin  par-dessus  les  autres  vêtements  (fig.  7). 


FIg.  7. 


Ce  vêtement,  du  reste,  ne  peutêtre  considéréfne 
pouvant  être  porté  dans  l'intérieur  d'une 
camp,  soit  pour  faire  le  pansage  ou  les 
soit  pour  mettre  pendant  le  nettoyage 
serait  utile  à  l'homme,  aussi  bien  eo 
temps  de  paix. 


en  ^2. 


216 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Effets  de  la  deuxième  catégorie, 

E7FZT8  BiâGLBMEKTAiBES.  —  Équipement,  —  Shako  ;  porte-man- 
teau ;  étni  de  revolver  ;  dragonne  de  sabre  ;  ceinturon  ;  capote- 
manteau. 

Le  shako  est  une  coiffure  incommode,  qui  ne  pare  pas 
un  coup  de  sabre  et  qui  est  loin  de  garantir  l'homme  qui 
le  porte  de  la  pluie  ou  de  la  neige  ;  n'ayant  pas  la  forme 
de  la  tête,  son  poids  est  mal  réparti  et  elle  imprime  sur  le 
front  une  marque  qui  indique  suffisamment  combien  elle 
est  mal  équilibrée. 

Le  casque  seul,  ayant  la  forme  de  la  tête,  la  protège 
convenablement  en  parant  aux  inconvénients  indiqués 
précédemment. 

Cette  coiffure  n'a  pas  besoin  d'être  élevée  ;  plus  elle  sera 
basse,  au  contraire,  plus  elle  aura  de  chance  de  stabilité. 

La  casquette  de  chasse  à  double 
visière  peut  parfaitement  servir  de 
type  pour  ce  genre  de  coiffure.  C'est, 
du  reste,  sur  une  casquette  de  chasse 
que  la  carcasse  du  casque  proposé  a 
été  copiée  fidèlement. 

Ce  modèle  est  léger,  solide  ;  il  garan- 
tit par  sa  visière  de  devant  des  rayons 
du  soleil,  et  de  la  pluie  par  celle  de 
derrière.  Il  coiffe  l'homme  avec  avan- 
tage et  semble  répondre  à  toutes  les 
exigences  d'un  bon  service  de  guerre. 
Il  est  en  feutre  recouvert  de  cuir 
bouilli  noir  (flg.  8). 

Sous  la  plaque  de  cuivre  qui  se 
trouve  au  sommet  existent  d'es  ouver- 
tures pour  l'aération. 

Au-dessus  de  la  grenade  existe  un  pas  de  vis  destiné  à 
recevoir  le  plumet  de  grande  tenue. 

L'usage  du  porte-manteau  est  un  mode  de  transport  fort 


Fig.  8. 
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incommode  pour  les  effets  du  canonnier  moutô  :  en  garni- 
son, pour  une  revue,  Thomme  a  tout  le  temps  de  préparer 
son  paquetage  avec  soin;  il  cintre  son  porte -manteau  de 
manière  à  lui  donner  une  forme  gracieuse  qui,  vue  d'en- 
semble aune  certaine  distance,  garnit  bien  la  partie  posté- 
rieure de  la  selle. 

Mais  en  campagne,  où  il  faut  avant  tout  un  équipement 
pratique,  permettant  à  Thonmie  de  prendre  rapidement  les 
effets  dont  il  a  besoin,  l'usage  du  porte-manteau  n'est  pas 
admissible. 

Si  l'homme  veut  prendre  un  mouchoir  de  poche,  par 
exemple,  il  est  obligé  de  déboucler  les  courroies  qui  fixent 
le  porte-manteau  sur  les  pointes  de  la  selle,  de  déboucler 
le  porte-manteau  lui-même,  de  déboutonner  la  corde  qui 
le  ferme,  de  retirer  le  rouleau  des  effets  qui  le  garnissent, 
de  refaire  ce  rouleau  et  de  le  remettre  en  place  après  avoir 
pris  l'objet  dont  il  avait  besoin.  —  On  voit  que  ces  diffé- 
rentes opérations  nécessitent  un  temps  assez  long,  dont 
l'honmie  ne  dispose  pas  toujours  en  campagne. 

Le  porte-manteau,  du  reste,  ne  garantit  pas  toujours  les 
effets  de  la  pluie,  et  lorsqu'ils  sont  mouillés,  il  est  bien 
difficile  de  les  faire  sécher  dans  ces  conditions. 

H  y  a  à  tenir  compte  également  du  ballottement  impos- 
sible à  éviter  aux  allures  vives,  môme  en  serrant  fortement 
les  courroies  du  paquetage,  et  qui  se  produit  sur  le  point 
le  plus  sensible  du  dos  de  la  montm^e.  Combien  de  canon- 
niers  ne  se  trouvent-ils  pas  à  pied  par  suite  de  blessures 
faites  aux  rognons  de  leur  porteur  ! 

Quel  est  rofOicier  qui  s'est  jamais  servi  utilement  de  son 
porte-manteau,  soit  en  changeant  de  garnison,  soit  en 
campagne  ? 

L'adoption  d'un  bissac  en  cuir  pour  l'officier  prouve 

assez  qu'on  a  reconnu  que  son  porte-manteau  était  inutile. 

Ne  pourrait-on  pas  songer  à  remplacer  également  le 

porte-manteau  de  la  troupe  par  un  bissac  en  cuir?  —  On 

ytrouverait  plusieurs  avantages.  Cela  permettrait  au  ca- 
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nonnier  de  prendre  ses  effets  et  de  les  remettre  en  place 
avec  facilité,  de  transporter  avec  lui  une  certaine  quantité 
d'avoine  pour  ses  chevaux,  et  de  pouvoir,  dans  un  moment 
doimé,  réunir  ses  effets  en  forme  de  paquetage  qu'il  pour- 
rait transporter  lui-même  sur  son  dos. 

Lebissacencuirdes  canonniers  (fig.  9, 10  et  11)  se  com- 
poserait de  deux  parties, 
celle  du  côté  montoir  avec 
boucles,  et  celle  du  côté 
hors  montoir  avec  courroies. 
Ces  deux  parties  seraient 
réunies  par  les  courroies 
qui  passent,  Tune  sur  le 
siège  même,  l'autre  sur 
les  pointes  de  la  selle. 
Chaque  partie  serait  divi- 
sée en  deux  par  une  sépa- 
ration horizontale  et  re- 
couverte par  une  patte- 
lette  en  cuir,  doublée  de 
toile  formant  poche,  dont 
l'ouverture  serait  fermée 
par  deuxlanières  bouclées. 

Les  dispositions  intérieures  des  deux  parties  du  bissac 
sont  les  mêmes,  mais  les  dispositions  extérieures  varient. 

Le  bissac  du  côté  montoir  (fig.  10),  vu  de  derrière,  pré- 
sente deux  grosses  boucles  ;  celui  du  côté  hors  montoir 
(fig.  11),  vu  de  derrière  également,  présente  deux  grandes 
courroies  destinées  à  les  réunir  pour  le  paquetage  de 
l'homme  monté,  qu'il  soit  à  pied  ou  à  cheval. 

Chacun  des  deux  bissacs  présente  en  arrière,  celui  du 
côté  montoir  à  droite,  celui  du  côté  hors  montoir  à  gau- 
che, une  passe  cousue  au  corps  même  du  bissac  et  destinée 
à  recevoir  une  courroie  qui,  passant  dans  la  boucle  de  la 
sangle  du  même  côté,  doit  maintenir  le  bissac  contre  le 
quartier  de  la  selle  et  empêcher  le  ballottement. 


Fig.  9. 
BtuaQ  proposé}  Ta  de  £ue  et  onTeit. 
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Les  2  bissacsy  vus  de  profil,  présentent  deux  passes  gui, 
cousues  au  soufflet  du  bissac,  sont  destinées  à  recevoir 
les  mômes  courroies  que  précédemment,  pour  réunir  les 
deux  parties  du  bissac,  en  enveloppant  le  manteau,  dans 
le  cas  du  paquetage  de  l'homme  à  pied. 

Par  suite  de  la  suppression  du  revolver,  suppression  que 
nous  demandons,  l'étui  de  cette  arme  deviendrait  inutile.  — 
Si  Ton  adoptait  le  sabre  qui  sera  proposé,  au  lieu  du  sabre 
de  cavalerie.légère  actuellement  en  service,  la  dragonne 
du  sabre  deviendrait  également  inutile. 

Le  ceinturon  serait  celui  d'homme  non  monté,  en  cuir 
fauve  (fig.  12)  :  il  se  composerait  d'une  ceinture  bouclant 


•    •    •       ^ 


Fig.  12. 

derrière  et  d'un  porte-glaive  avec  un  seul  montant,  formant 
passe  à  la  partie  supérieure  et  permettant  de  le  faire  glisser 
rapidement  en  avant,  dans  le  cas  où  le  canonnier,  montant 
sur  les  coffres,  voudrait  ramener  son  sabre  entre  ses  jambes. 
L'artillerie  prussienne  a  un  ceinturon  de  ce  genre,  et 
lorsque  les  canonniers  montent  sur  les  caissons,  ils  font 
glisser  leurs  sabres  entre  leurs  jambes  pour  ne  pas  gêner 
leur  voisin  et  s'installer  plus  rapidement  sur  les  cofEres. 

Etfsts  BÂaLEXEHTAiBEs.  —  CompemetU,  —  1  petit  bidon  (modèle 
gourde)  ;  1  gamelle  à  4  ;  1  seau  en  toile  ;  1  marmite  à  4  ; 
1  moulin  à  café  pour  15  ;  1  hachette  ou  serpe  pour  7  ;  2  sachets 
à  vivres  par  homme. 

Le  petit  bidon  en  fer-blanc  n'est  pas  un  objet  de  campe- 
ment pratique  en  campagne  ;  le  moindre  choc  le  déforme  ; 
il  se  dessoude  facilement,  et  devient  dès  lors  hors  de  ser- 
vice. Il  s'oxyde  intérieurement. 
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Lorsque  le  canonnier  continue  à  s'en  servir  dans  cet 
état,  le  liquide  qu'il  contient  tache  les  effets  ;  et  alors,  ou 
rhomme  s'en  débarrasse  lorsqu'il  voit  qu'il  ne  peut  plus 
s'en  serrir  utilement,  ou  il  continue  à  transporter  un  objet 
devenu  parfaitement  inutile.  Dans  tous  les  cas,  au  bout  de 
peu  de  temps  de  mise  en  service,  la  majeure  partie  de  ces 
bidons  est  hors  d'usage. 

D  est  donc  indispensable  de  remplacer  le  petit  bidon  de 
campement  en  fer-blanc  par  im  autre  mode  de  transport 
du  liquide  dont  les  hommes  ont  besoin  pour  se  désaltérer 
par  les  grandes  chaleurs. 

Les  gourdes  en  verre  recouvertes  de  cuir  ou  d'osier  ne 
sont  pas  non  plus  pratiq[ues  en  campagne,  à  moins  que  le 
verre  ne  soit  très  épais,  ce  qui  alourdit  considérablement  cet 
objet.  H  n'y  a  que  la  peau  de  bouc  qui  soit  réellement  d'un 
transport  commode  ;  elle  est  légère,  ne  craint  pas  les  chocs 
et  son  volume  diminue  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  vide. 

C'ttst  le  seul  modèle  à  adopter  pour  remplacer  utilement 
le  petit  bidon  de  campement. 

Le  jeu  d'objets  de  campement  se  compose  : 

D'une  marmite  ; 

D'un  seau  en  toile  ; 

D'une  gamelle  pour  quatre  hommes. 

Ces  objets  recouverts  en  toile  sont  répartis  entre  les  ser- 
vants et  les  conducteurs,  et  sont  généralement  placés 
sur  les  sous- verges  ;  ils  sont  difficiles  à  fixer,  et,  outre 
l'inconvénient  du  bruit  qu'ils  occasionnent  par  suite  de 
leur  ballottement  pendant  les  allures  vives,  ils  se  défor- 
ment et  se  perdent  facilement.  Il  en  résulte  que,  par  suite 
de  la  perte  d'un  de  ces  objets,  4  hommes  se  trouvent  ou 
sans  marmite  pour  faire  cuire  leur  soupe,  ou  sans  gamelle 
pour  la  faire  tremper,  ou  enfin  sans  seau  pour  aller  cher- 
cher l'eau  nécessaire.  La  perte  de  plusieurs  de  ces  objets 
désorganise  bien  vite  le  service  le  plus  important  d'une 
batterie,  quand  ou  n'est  pas  au  feu,  et  qui  consiste  dans 
l'alimentation  des  hommes  qui  la  composent. 


Fig.  13. 
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Ne  serait-il  pas  plus  ratiouDel  de  donner  à  chaque 
homme  une  marmite  à  compartiments,  de  la  contenance  - 
de  quatre  litres,  qui  lui  servirait  en  même  temps  de  mar- 
mite, de  seau  et  de  gamelle  (fig.  13). 

11  est  inadmissible  que  chaque  homme  fasse  cuire  ses 
aliments  à  part  5  ce  n'est  pas,  du  reste,  le  but  qu'on  se  pro- 
pose ;  mais  quatre  hommes  pourraient 
se  réunir  et  se  servir  à  tour  de  rôle 
de  la  marmite  de  l'un  d'entre  eux  pour 
faire  cuire  leur  soupe.  —  Les  trois 
autres  marmites  du  groupe  serviraient 
à  aller  chercher  l'eau,  et  chaque 
homme  aurait,  au  besoin,  son  com- 
partiment pour  tremper  sa  soupe. 

Dans  le  cas  où  l'on  détacherait  un  certain  nombre 
d'homimes,  cette  manière  de  faire  faciliterait  la  cuisson 
de  leurs  aliments. 

Chaque  homme  étant  responsable  de  la  perte  ou  de  la 
mise  hors  de  service  de  sa  marmite,  et  sachant  que,  du 
moment  où  il  n'aurait  rien  pour  faire  cuire  sa  soupe,  il 
n'aurait  rien  à  manger,  apporterait  beaucoup  plus  de  soin 
pour  la  conservation  de  cet  objet. 

Mais  une  autre  considération  beaucoup  plus  importante 
plaide  en  faveur  de  l'adoption  de  la  marmite  individuelle 
proposée. 

Avec  le  système  actuel  d'organisation  des  objets  de 
campement,  les  hommes  ne  peuvent  plus  emporter  avec 
eux  la  nourritmre  de  la  journée,  et,  comme  cela  est  indi- 
qué au  commencement  de  ce  rapport,  combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  vu  des  canonniers  se  passer  de  manger  pendant 
des  journées  entières ,  parce  que  la  réserve  chargée  de 
transporter  les  vivres  n'arrivait  pas  ! 

La  disposition  de  cette  marmite,  soit  sur  le'paquetagede 
l'homme  à  cheval,  soit  sur  celui  de  l'homme  à  pied,  per- 
mettrait au  canonnier  de  n'avoir  qu'une  courroie  à  débou- 
cler, pour  prendre  immédiatement  sa  viande  froide,  son 
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liiBcuit,  etc.,  etc.  Son  aménagement  permettrait  de  met- 
-ire  dans  la  partie  inférieure  les  vivres  à  faire  cuire  le 
Boir,  et  dans  le  compartiment  supérieur  les  vivres  prépa- 
rée pour  le  repas  du  matin  (fig.  14). 
Les  Prussiens,  qui  sont  pratiques  dans  les  moindres  dé- 


tails de  leur  organisation  de  guerre,  avaient  en  1870  des 
objets  de  campement  semblables  à  cenx  proposés. 

DaoB  le  cas  où  l'on  trouverait  trop  coûteux  de  donner  à 
chaqne  homme  une  marmite  de  ce  genre,  il  y  aurait  lieu 
d'en  dooner  au  moins  une  pour  deux  hommes. 

n  serait  nécessaire  d'ajouter  aux  eEfele  de  campement 
2  musettes -mangeoires  destinées  à  transporter  l'avoine  d'un 
repas  de  la  journée. 

Ces  musettes,  qui  ne  serviraient  à  faiio  manger  les  che- 
vaoi  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  les  canonniers 
n'auraient  pas  à  leur  disposition  les  musettes  dont  on  se 


sert  habituellement  pour  faire  manger  les  chevaux  au 
camp,  devraient  pouvoir  contenir  chacune  six  litres  d'à- 
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voine,  avoir  la  môme  dimension  que  le  compartiment 
inférieur  du  bissac  qu'elles  doivent  remplir,  sur  le  mo- 
dèle de  celles  dont  les  rouliers  se  servent  habituellement 
et  qui  pennettent  aux  chevaux  de  respirer  en  mangeant 

(fig.  15). 

Malgré  la  suppression  de  la  tente-abri  et  de  la  couver- 
ture de  campement,  il  serait  nécessaire  de  maintenir  une 
couverture  qui  serait  souvent  utile  à  Thomme  pour  se  ga- 
rantir contre  le  froid  ou  les  pluies  pendant  son  sommeil  et 
qui  trouverait  facilement  sa  place  soit  sur  les  pointes  de 
la  selle,  lorsque  l'homme  serait  à  cheval,  soit  sur  son  sac, 
en  arrière  du  manteau,  lorsqu'il  serait  à  pied,  comme  l'in- 
diquent du  reste  les  photographies  jointes  au  travail. 

Armement. 

Abmsxekt   béglehektaibe.    —   Bevolver  ;   nécessaire    d^armes 

(mod.  74)  ;  sabre  d^homme  monté. 

Le  revolver  n'est  pas  une  arme  de  guerre,  entre  les 
mains  d'un  canonnier  conducteur,  d'un  servant  à  cheval  et 
même  d'un  sous-officier,  tant  au  point  de  vue  de  son  entre- 
tien, qu'à  celui  de  l'usage  que  ces  hommes  peuvent  en 
faire  ;  ce  qui  l'indique,  c'est  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
à  faire  entretenir  cette  arme  en  garnison,  et  les  précautions 
que  Ton  juge  à  propos  de  prendre  en  évitant  de  faire  exé- 
cuter son  tir  à  cheval. 

Qu'un  officier  ait  dans  sa  fonte  un  revolver  pour  sa  dé- 
fense personnelle,  rien  de  plus  juste  et  de  plus  néces- 
saire ;  l'officier  pourra  toujours  faire  entretenir  son  arme 
d'une  manière  convenable  par  son  ordonnance  ;  il  aura 
assez  de  sang-froid  et  d'habitude  pour  s'en  servir  utile- 
ment ;  mais  donner  un  revolver  à  un  homme  qui  a  un  ou 
deux  chevaux  à  soigner,  ses  effets,  une  paire  de  bricoles, 
ou  un  harnachement  à  entretenir,  c'est  le  surcharger  bien 
inutilement. 

Que  de  temps  de  perdu,  pour  le  canonnier  monté,  à 
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rinstruclion  sur  le  maniement  et  l'entretien  du  revolver, 
temps  qui  8ei*ait  bien  plus  utilement  employé  à  lui  appren- 
dre, soit  à  conduire  sa  voiture,  s'il  est  conducteur,  soit  à 
eernr  sa  pièce  s'il  est  servant  à  cheval,  soit  enûn  à  soigner 
665  chevaux,  entretenir  ses  harnais  et  ses  effets  dans  l'un 
el  l'autre  cas. 

Qu'une  batterie  soit  envahie  par  une  charge  de  cavalerie, 
ce  ne  seront  probablement  pas  les  revolvers  des  hommes 
montés  qui  l'empêcheront  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi . 

Avec  la  mobilité  actuelle  de  l'artillerie,  ne  peut-on  es- 
pérer qiie  toute  batterie  bien  commandée  ne  sera  jamais 
envahie?  Du  reste  on  a  toujours  admis  que  l'artillerie  de- 
vait être  accompagnée  de  troupes  de  soutien  chargées  de  la 
défendre. 

11  est  nécessaire  que  le  servant  à  pied  soit  armé  du 
mousqueton,  il  peut  être  appelé  dans  un  siège  à  défendre 
sa  tuLtterie  ;  du  reste,  n'ayant  ni  chevaux  ni  harnais,  il  aura 
toujours  le  temps  d'entretenir  son  arme  d'une  manière 
convenable. 

Par  suite  de  ces  considérations,  il  y  a  lieu  de  demander 
la  suppression  du  revolver  comme  armement  de  l'homme 
monté. 

Avant  la  guerre  de  1870,  le  canonnier  monté  était  armé 
du  sabre  d'artillerie  à  une  branche. 

En  1870  on  remplaça  ce  sabre  par  celui  de  cavalerie 
l^ère,  de  beaucoup  plus  lourd  et  plus  embarrassant. 

Quel  besoin  le  canonnier  peut-il  avoir  d'une  arme  de  ce 
genre?  Lorsqu'il  descend  de  cheval ,  les  bélières  en  se 
déployant  permettent  au  sabre  de  traîner  à  terre  et  le 
gênent  dans  ses  mouvements.  Lorsque  le  canonnier  court 
à  la  pièce,  ce  sabre,  en  se  plaçant  entre  ses  jambes,  est  une 
cause  fréquente  de  chute.  Lorsqu'il  monte  sur  les  caissons, 
il  en  est  fort  embarrassé. 

En  en  mot,  cette  arme  qui  n'est  jamais  appelée  à  lui 
rendre  un  service  réel,  est  constamment  pour  lui  un  em- 
Narras  très  grand. 
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Ne  pourrait-on  pas  Tarmer  d'un  sabre  d'homme  non 
monté ,  en  forme  de  couteau  de  chasse ,  qui ,  par  sa  lame 
suffisamment  pointue  et  longue  de  0*^,60,  serait  pour  lui  une 
arme  assez  importante  pour  sa  défense  personnelle  (fig.  16). 

Les  coups  de  sabre  blessent  quelquefois, 
les  coups  de  pointe  tuent  souvent,  il  est 
donc  plus  avantageux  d'avoir  une  arme  des- 
tinée surtout  à  L'usage  du  coup  de  pointe. 

Le  maniement  de  cette  arme,  comme  ma- 
nœuvre, serait  insignifiant  et  n'absorberait  u 
pas  de  longues  heures,  plus  utilement  em- 
ployées à  l'éducation  militaire  du  canonnier. 
.  Cette  arme  supportée  par  un  ceinturon 
collé  au  corps,  ne  le  générait  ni  pour  sauter 
à  cheval  ou  à  terre,  ni  pour  monter  sur  les 
caissons  ou  en  descendre ,  ni  pour  courir 
du  cheval  à  la  pièce,  dans  le  cas  où  il  se- 
rait servant  à  cheval. 

L'armement  actuel  du  canonnier  monté, 
qui  se  compose  du  revolver  et  du  sabre  de 
la  cavalerie  légère,  ne  fait  que  l'alourdir, 
sans  être  jamais  appelé  à  lui  rendre  de  ser- 
vices importants,  et  peut  lui  faire  croire  à 
tort  que  sa  première  arme  n'est  pas  son  canon. 

Ne  serait-il  pas  plus  rationnel,  en  ne  tenant  compte  que 
des  besoins  réels  de  l'artillerie  sur  le  champ  de  balaillCp 
d'alléger  autant  que  possible  l'armement  du  canonnier, 
a&n  que  la  rapidité  de  ses  mouvements  se  trouve  en  rap- 
port avec  la  mobilité  du  matériel  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne?. 


Flg.  16. 


Harnachement. 

Il  est  évident  que  l'adoption  des  bissacs  proposés  exige- 
rait la  suppression  de  la  besace  en  toile. 

Le  reste  du  harnachement  n'aurait  aucune  modification 
à  subir. 


J 


/ 
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Si  les  modifications  proposées  qui  précèdent  étaient 
adoptées,  la  tenue  et  Téquipement  du  canonnier  monté 
seraient  composés  des  effets  indiqués  dans  le  tableau  dos 
pages  226  et  227. 

Tenue  db  l'homme  non  monté  (servant  a  pied). 

Le  travail  qui  précède  a  eu  pour  but  de  eignaler  les 
modifications  nécessaires  à  la  tenue  de  l'homme  monté  ; 
sans  être  obligé  de  faire  un  travail  semblable  pour  l'homme 
non  monté,  on  peut  admettre  par  analogie  qu'on  a  les 
mêmes  raisons  pour  proposer  les  modifications  suivantes 
à  sa  tenue  : 

Adoption  du  plumet  proposé  et  du  cordon  ou  de  l'aiguil- 
lette pour  la  grande  tenue. 

Remplacement  du  shako  par  le  casque  proposé. 

Remplacement  du  dolman  par  le  dolman-tunique. 

Remplacement  de  la  gamelle,  du  seau  et  de  la  marmite 
de  campement,  par  la  marmite  individuelle. 

Avec  ces  modifications ,  les  deux  tenues  du  canonnier 
monté  et  du  canonnier  non  monté  seraient  analogues. 

Tenue  des  officiers. 

Le  dolman  actuel  devrait  être  remplacé  par  un  dolman- 
tnnique,  du  même  modèle  que  celui  proposé  pour  la  troupe  ; 
les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  le  dolman 
étant  les  mêmes  pour  l'ofBcier  que  pour  le  soldat. 

Les  galons  actuels,  étant  portés  dans  les  deux  tenues  du 
matin  et  du  soir,  sont  vile  fanés  •,  ils  se  décousent  facile- 
ment et  s'accrochent  soit  aux  portes,  soit  aux  meubles. 

Ne  serait-il  pas  rationnel  d'adopter  sous  ce  rapport  la 
manière  de  faire  des  autres  armes  ? 

Pour  la  tenue  du  matin,  les  galons  simples  faisant  le 
tour  des  manches,  et  pour  la  tenue  du  jour  et  la  grande 
tenne  l'épaulelte. 

Plus  que  dans  toute  autre  arme,  l'épaulette  est  nécessaire 
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aux  officiers  d'artillerie  :  ils  doivent  en  tout  temps  se  mon- 
trer sur  le  champ  de  bataille,  revêtus  d'une  manière  bien 
apparente  des  insignes  de  leur  grade. 

Si  le  capitaine  commandant  se  porte  à  100  mètres  en  avant 
de  sa  batterie,  par  exemple,  pour  reconnaître  une  position, 
il  lui  tournera  le  dos  et  ne  pourra  plus  être  reconnu  par 
le  personnel  qui  la  compose ,  s'il  n'a  que  des  galons  sur 
ses  manches.  On  sait  l'importance  qu'il  y  a  à  ce  qu'il  soit 
en  tout  temps  reconnu  de  loin. 

Quoi  qu'en  disent  les  officiers  qui  n'ont  demandé  la  sup- 
pression de  l'épaulette  que  pour  être  plus  à  leur  aise ,  cet 
insigne  a  un  autre  prestige  que  les  galons:  journellement 
les  factionnaires  ne  rendent  pas  aux  officiers  les  honneurs 
qui  sont  dus  à  leur  grade,  parce  que,  même  à  courte  distance, 
les  galons  ne  permettent  pas  de  distinguer  ce  grade  (*). 

La  botte  et  la  culotte  étant  actuellement  d'ordonnance 
pour  l'officier,  il  n'y  aurait  rien  à  demander  sous  ce  rap- 
port, si  ce  n'est  l'adoption  des  bottes  de  chasse  comme 
modèle  unique. 

Un  casque  de  la  même  forme  que  celui  de  la  troupe^ 
mais  en  cuivre  doré,  devrait  remplacer  le  shako;  il  y  au- 
rait lieu  d'adopter  également  un  plumet  en  plumes,  s'épa- 
nouissant  sur  la  coiffure,  et  un  cordon  ou  une  aiguillette  en 
or  pour  la  grande  tenue. 

On  obtiendrait  ainsi  pour  l'officier  une  tenue  se  rap- 
prochant suffisamment  de  celle  de  la  troupe. 

La  troupe  n'a  pas  besoin  d'épaulette.  La  pattelette  en 
tresse  rouge  suffit  pour  parer  le  dessus  de  l'épaule  d'un 
coup  de  sabre,  tandis  que,  comme  cela  a  été  dit  précédem- 
ment, l'officier  en  a  besoin  pour  faciliter  la  distinction  des 
grades.  La  différence  qui  existerait  entre  la  tenue  de  l'of^- 


[})  Le  dernier  modèle  d*épaulcUe  qui  existait  en  1870,  n'étaii  pas  d'un  usage  com< 
modo.  La  patte  était  raide  et  gênait  les  monvements.  Pourquoi  n'adopteralt-on  pa» 
l'ancienne  épanletie  de  petite  dimension,  dont  la  patte  était  aonple  et  ne  cénait  ai 
pour  mettre  le  manteau,  ni  pour  se  eeucher?  Au  point  de  vue  de  la  dépense,  il  y  a 
Heu  de  remarquer  que  l'épaulette,  quoique  très  usée,  a  toijonrs  la  valeur  de  la 
moitié  de  son  prix  d'achat,  tandis  que  les  galons  qui,  portés  matin  et  soir,  s'usent 
très  rapidement,  n'ont  plus  qu'une  valeur  insignifiante  lorsqu'ils  sont  hors  de  terrice. 
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cier  et  celle  de  la  troupe,  consisterait  donc  surtout  dans 
Tadoption  de  l'épaulette  pour  Tofficier. 

Le  sabre  de  cavalerie  légère  ne  présentant  pas  pour 
l'officier  les  mêmes  inconvénients  que  pour  la  troupe,  il  y 
aurait  lieu  de  le  maintenir  en  service,  quoique  l'adoption 
â*ttn  sabre  d'homme  noa  monté  soit  demandée  pour 
l'homme  monté. 

Pour  les  motifs  indiqués  précédemment,  Tofficier  con- 
serverait le  revolver. 

De  la  grande  tenue. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  à  l'article  des  effets  de  petit  équipe- 
laeirt,  au  commencement  de  ce  rapport,  «  plus  la  tenue  du 
jour  est  simple,  plue  l'adoption  de  certains  ornements  des- 
tinés à  la  transformer  en  grande  tenue  est  nécessaire  >. 

Comme  on  Ta  vu,  la  tenue  proposée  est  aussi  «impie 
que  possible,  et  les  ornements  proposés  pour  la  transfor- 
mer en  grande  tenue  le  sont  également. 

Pendant  les  guerres  du  premier  Empire,  les  troupes  li- 
vraient bataille  en  grande  tenue,  les  soldats  considéraient 
ce  jour  comme  un  grand  jour,  comme  un  jour  de  fête  ;  s'ils 
devaient  tomber  morts  ou  blessés  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
ils  voulaient  être  revêtus  de  leurs  plus  beaux  ornements  ; 
ils  étaient  fiers  de  porter  leur  grande  tenue,  même  en  com- 
b^tant,  maJgré  la  gêne  et  la  fatigue  qui  devaient  en  ré- 
sulter. * 

Ces  sentiments  semblent  avoir  fait  leur  temps,  car, 
à  la  tenue  actuelle,  beaucoup  d'offlciens  demandent  avant 
tout  leurs  aisejs. 

Serait- il  mauvais  de  chercher  à  retremper  les  sentiments 
militaires  de  nos  soldats  dans  les  souvenirs  glorieux  de 
tant  de  braves  ?  Assurément  non  et  il  serait  môme  bon 
d'apprendre  à  ce  propos  à  nos  canonniei's  qu'ils  peuvent 
être  appelés  un  jour  à  faire  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  leur 
pays,  et  que  dans  ce  jour  ils  devront  être  en  grande  tenue. 
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La  gmode  tenue  ne  devra  consister  que  dans  Tadoption 
d'un  plumet  et  d'un  cordon  ou  d*une  aiguillette  à  ajouter 
à  la  tenue  du  jour.  Ainsi  comprise  elle  ne  sera  jamais  em- 
barrassante à  transporter,  aussi  bien  en  campagne  qu'en 
garnison. 

Ces  considérations  sur  la  grande  tenue  sont  motivées 
par  la  nécessité  de  réagir  contre  la  tendance  qui  s'est  ma- 
nifestée partout  après  la  guerre,  de  ne  chercher  avant  tout 
dans  l'uniforme,  que  d'avoir  ses  aises  et  d'être  commodé- 
ment habillé. 

Plus  on  s'éloigne  de  l'époque  où,  se  battant  corps  à 
corps,  on  était  obligé  de  porter  un  uniforme  capable  de 
garantir  des  coups  portés  à  bout  portant,  plus  on  semble 
croire  qu'on  peut  se  dispenser  de  porter  un  uniforme  ré- 
gulier et  d'aspect  militaire.  C'est  une  erreur,  car,  quoi- 
qu'on arrive  à  se  battre  maintenant  à  des  distances  telles 
qu'on  tue  son  ennemi  sans  le  voir,  l'équipement  militaire, 
sans  avoir  la  rigidité  des  uniformes  d'autrefois,  n'6n  doit 
pas  moins  conserver,  aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu'eu 
temps  de  paix,  son  aspect  sévère  et  sa  régularité  si  indis- 
pensables à  toute  bonne  discipline. 

Il  doit  comprendre  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'homme 
pour  supporter  les  intempéries  des  saisons  et  les  fatigues 
de  la  guerre,  et  ne  doit  comporter  d'autre  ornement  que  ce 
qui  est  indispensable  à  la  distinction  des  grades  et  nécessaire 
pour  rendre  l'homme  suffisamment  fier  de  son  uniforme. 

C'est  ce  but  qu'on  s'est  proposé  d'atteindre,  en  décri- 
vant la  tenue  qui  fait  l'objet  de  ce  travail. 

Paquetage  de  l'homme  monté,  lorsqu'il  est  à  cheval. 

Ce  paquetage  comporte  le  paquetage  de  devant  et  celui 
de  derrière. 

Le  paquetage  de  devant  comprend:  la  2"  paire  de  bottes, 
contenant  le  cache-éperons,  placée  dans  une  des  sacoches; 
les  musettes  de  pansage  et  de  propreté  et  la  corde  à  four- 
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rage,  placées  dans  l'autre  sacoche.  —  Le  manteau  roulé 
recouvre  les  sacoches,  et  le  sac  à  distribution  est  plié 
par-dessus  pour  le  protéger. 

La  marmite  individuelle  à  compartiments  contenant  les 
sachets  à  vivres,  le  quart,  une  serviette  et  la  nourriture  de 
rhommc  pour  la  journée,  est  fixée  du  côté  montoir  sur  le 
manteau,  la  partie  concave  en  dedans,  au  moyen  d'une 
courroie  qui  enveloppe  la  sacoche. 

Le  paquetage  de  derrière  comprend  les  deux  parties  du 
bi£6ac.  Du  côté  montoir  on  trouve  :  3  kil.  (6  litres)  d'avoine 
dans  une  musette-mangeoire  dans  le  compartiment  infé- 
rieur; deux  chemises,  un  caleçon  et  un  mouchoir  de  po- 
che dans  le  compartiment  supérieur. 

La  poche  de  la  patelette  contient:  une  calotte  de  coton, 
une  paire  de  gants,  un  col,  un  livret,  un  bonnet  de  police. 

Du  côté  hors  montoir,  il  y  a:  3  kil.  d'avoine  dans  iut^ 
musette-mangeoire  dans  le  compartiment  inférieur  ;  un 
pantalon  de  treillis,  un  bourgeron  et  une  serviette  dans  lo 
compartiment  supérieur. 

Dans  la  poche  de  la  patelette  se  trouvent  le  plumet  et 
raigoillelte,  ou  le  cordon  de  grande  tenue. 

Pour  faciliter  la  confection  de  ce  paquetage,  il  y  a  tou- 
jours heu  de  commencer  par  garnir  les  poches  des  pate- 
leites.  Engager  les  courroies  de  la  partie  hors  montoir  dans 
les  grandes  boucles  de  la  partie  montoir,  et  disposer  le  bis- 
sac  ainsi  formé,  sur  la  selle,  de  manière  que  la  courroie 
antérieure  se  trouve  à  plat  sur  le  siège  de  la  selle,  et  la 
cûuirote  postérieure  sur  les  pointes. 

Passer  les  deux  courroies  disposées  à  cet  effet,  dans  les 
deux  passes  cousues  sui:  le  corps  même  du  bissac,  puis  en- 
suite dans  la  boucle  de  la  sangle  du  même  côté,  et  serrer 
celte  courroie  jusqu'à  ce  que  le  bissac  soit  assujetti  contre 
le  quartier  de  la  selle. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  le  paquetage  ordinaire 
de  garnison,  les  deux  musettes  d'avoine  pourraient  être 
remplacées:  d'un  côté  par  le  dolman  -  tunique  n®  2;  de 
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l'autre,  par  le  pantalon  d'ordonnance  avec  lequel  on  met- 
trait dans  ce  cas  le  bourgeron,  ce  qui  permettrait  déplacer 
la  culotte  n°  2  avec  le  pantalon  de  treillis. 

Dans  le  cas  où  l'homme  ne  porterait  pas  sur  lui  le  gi- 
let de  coton  pix)posé,  il  lui  serait  toujours  possible  de  le 
mettre  avec  les  deux  chemises  et  le  caleçon. 


Paquetage 
de  devant. 


Paquetage 
de  derrière. 


Paquetage  de  l'homme  monté,  à  cheval. 

1  paiie  de  bottes  contenant  le  cache-éperon*,  placée 
dans  Tune  des  sacoches. 

Les  musettes  de  pansage  et  de  propreté  placées 
dans  Tautre  sacoche. 

Le  manteau  roulé  recouvrant  les  sacoches. 

Le  sac  à  distribution  placé  par^-dessus  le  tout. 

La  marmite  individuelle  contenant  :  sachets  k  vi- 
vres, le  quart,  1  serviette  (fixée  sur  le  manteau, 
du  côté  du  montoir). 


Bissac  côté 
montoîr. 


Bissac  côté 

hors 

montoir. 


Compar- 
timent 

supérieur. 

Compar- 
timent 

inférieur. 

Poche 

delà 

paielette. 

Compar- 
timent 

supérieur. 

Compar- 
timent 

inférieur. 

Poche 

de  la 

patelette. 


2  chemises. 

1  caleçon. 

1  mouchoir  de  poche. 

6  litres  d*avoine  dans 
une  musette  -  man- 
geoire. 

1  calotte  de  coton. 

1  paire  de  gants. 

1  col. 

1  livret. 

1  bonnet  de  police. 

1  pantalon  de  treillis. 

1  bourgeron. 

1  serviette. 

6  litres  d'avoine  dans 
une  musette  -  man- 
geoire. 

Plumet. 

Aiguillette  ou  cordon 
de  grande  tenue. 
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Paquetage  de  rhomme  monté  lorsqu'il  est  à  pied. 

Lorsque  sa  monture  vient  à  lui  manquer,  l'homme 
rem^acera  l'avoine  de  la  musette  comprise  dans  la  partie 
moQtoir  du  bissac,  par  la  paire  de  bottes  de  rechange  gui 
se  trouvait  dans  le  paquetage  de  devant,  en  y  plaçant  sa 
paire  d'éperons  garnie  du  cache-éperons  et  en  l'envelop- 
pant avec  le  sac  à  avoine  ;  il  mettra  le  tout  dans  la  musette- 
maageoire. 

II  remplacera  l'avoine  comprise  dans  la  partie  hors 
montoir  du  bissac  par  les  deux  musettes  de  pansage  et  de 
propreté,  qui  se  trouvaient  dans  le  paquetage  de  devant. 
La  corde  à  fourrage  se  placera  dans  la  musette  de  pansage. 

H  réunira  ensuite  ces  deux  parties  du  bissac ,  en  les 
plaçant  Tune  contre  Tautre,  le  côté  montoir  en  dessus  ;  11 
passera  les  courroies  dans  les  boucles,  puis  ensuite  dans 
les  chapes,  pour  former  bretelles.  Il  placera  le  manteau 
roulé,  de  la  même  manière  que  sur  les  fontes,  sur  le  des- 
sus des  deux  parties  du  bissac. 

Il  Tassajettira  de  chaque  côté  avec  les  deux  couri'oîes, 
qui  étaient  destinées  à  les  tenrr  aux  boucles  des  sangles, 
lorsqu'il  était  à  cheval. 

La  marmite  individuelle,  au  moyen  des  mômes  cour- 
roies qui  le  fixaient  sur  le  paquetage  de  devant,  sera  main- 
tenue en  arrière  du  sac  ainsi  formé. 

Le  caiîonnier  arrivera  de  cette  façooE  à  réunir  rapide- 
ment en  un  tout  se$  effets  qui,  lorsqu'il  était  à  cheval, 
étaient  répartis  et  fixés  sur  sa  selle. 

Le  sac  ainsi  formé  pourra  se  mettre  facilement  sur  le 
dos  de  l'homme,  qui  ne  ferait  peut-être  pas  une  étape  en  le 
portant,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  pourra  le  transporter 
pendant  un  temps  suffisant  pour  ne  pas  perdre  ses  eCTets. 

Le  nouveau  matériel  d'artillerie  de  campagne  comporte 
des  courroies  adaptées  aux  coffres  des  caissons.  L'adoption 
de  ces  coucroies  indique  suffisamment  qu'il  est  admis  en 
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principe  que  le  canonnier  marchant  à  pied  n'a  que,  par 
exception,  le  sac  sur  le  dos. 

Dans  ces  conditions,  le  canonnier  monté  se  trouvant  à 
pied,  trouverait  facilement  à  s'alléger  du  poids  de  son 
sac,  dès  l'instant  où  il  lui  deviendrait  par  trop  difficile  de 
le  porter. 

Paquetage  de  l'homme  monté,  à  pied. 

2  chemises. 


Compar- 
timent 
supérieur. 


Bissac  côté 
montoir. 


Compar- 
timent 
inférieur. 


Paquetage. 


\ 


! 

Poche 

de  la 

patelette. 

l!ompar- 

timent 

supérieur. 

Bissac  côté 

hors 

montoir. 

Compar- 
/       dment 
1    inférieur. 

Poche 
de  la 


\ 


1  caleçon. 

1  mouchoir  de  poche. 
j  1  paire  de  bottes  (con- 
tenant éperons  gar- 
nisdu  cache-éperons) 
enveloppée  dans  le 
sac  à  avoine,  et  le 
tout  mis  dans  la  mu- 
sette-mangeoire. 

1  calotte  de  coton. 

1  paire  de  gants. 

1  col. 

1  livret. 

1  bonnet  de  police. 

1  pantalon  de  treillis. 

1  bourgeron. 

1  serviette. 

Musette  de  pansage 
(contenant  la  corde  à 
fourrage)  et  musette 
de  propreté  (le  toat 
mis  dans  la  musette- 
mangeoire). 

Plumet. 

Aiguillette  ou   cordon 
de  grande  tenue. 


patelette. 

Le  manteau  placé  de  la  même  manière  que  sur  les  fontes,  sur 
les  deux  bissacs  réunis. 

La  marmite  individuelle  contenant  (sachets  à  vivres,  quart,  une 
serviette)  maintenue  par  les  courroies  en  arrière  du  sac  ainsi  formé. 
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Si)  plus  tard,  le  train  d^artillaiîe  venait  à  quitter  les 
régiments,  soit  pour  former  corps  à  part,  soit  pour  être 
placé  sous  les  ordres  des  colonols-directeurs  d'artillerie,  et 
que  l'artillerie  à  pied  formât  un  corps  distinct,  ne  pourrait- 
OQpas  espérer  que  les  régiments  ne  comprenant  plus  alors 
que  Tartillerie  de  champ  de  bataille,  ne  posséderaient  plus 
qu'un  seul  type  de  canonnier  équipé  comme  il  vient  d'être 
dit  dans  le  rapport  qui  précède,  et  pouvant  passer  à  vo- 
lonté, selon  les  besoins  du  service,  de  la  position  à  cheval 
à  la  position  à  pied? 

Les  batteries  à  cheval  ne  différeraient  plus  des  batteries 
montées  que  par  le  nombre  de  chevaux. 

D'ESCLAIBES  d'HuST, 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 


ESSAIS 

DE     BUTS    MOBILES 

Exécntéi  en  1881 

PAR  LES  BATTERIES  DE  L'ÉCOl£  D'ARTILLERIE  MICHEL 


(Extrait  du  Journal  d'artillerie  russe,) 


(PL.  V  KT  VI.) 

En  vertu  d'une  décision  du  comité  d'artillerie,  Tad- 
judant-général  comte  Barantseff,  adjoint  au  grand -maître 
de  l'artillerie,  prescrivit  en  1881  aux  batteries  de  l'école 
d'artillerie  Michel  d'exécuter,  au  camp  d'été  de  Krasnoïé- 
Sélo,  des  expériences  sur  un  but  mobile  du  type  déjà 
essavé  en  Prusse. 

L'ouvrage  du  colonel  von  Schell  sur  la  tactique  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  Q)  fournit  à  la  commission  des  ren- 
seignements succincts  sur  le  mode  de  construction  et 
d'emploi  d'un  but  mobile  auquel  l'on  pouvait  faire  parcourir 
un  terrain  quelconque,  sans  rails  et  sans  préparation  du 
sol.  Mais  ces  renseignements  étaient  trop  généraux  et  ne 
donnaient  aucun  éclaircissement  sur  les  détails  relatifs  à 
la  solution  pratique  du  problème  proposé.  On  résolut  donc, 
avant  de  passer  à  l'exécution  des  expériences  prescrites, 
d'établir  un  programme  qui  en  fixerait  l'ordre  et  la  pro- 
gression. Après  une  discussion  préalable,  on  s'arrêta  au 
programme  suivant  : 


(')  Voir  Revuê  d^artUUrie,  t.  XVI/p.  332,  mai  1^80. 
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V  Déterminer  le  diamètre  et  les  longueurs  maxima  et 
ininima  da  câble  destiné  à  la  traction. 

2*  Chercher  la  résistance  opposée  à  la  traction  par  le 
froUement  du  câble  sur  le  sol;  en  conclure  la  longueur  de 
câble  qae  Ton  peut  laisser  reposer  directement  sur  la 
terre. 

3*  Dans  le  cas  où  Ton  trouverait  nécessaire  de  l'isoler 
du  6oI  sur  toute  sa  longueur,  imaginer  des  supports  qui 
paissent  être  placés  sur  le  parcours  même  du  but  mobile 
saos  en  entraver  la  marche. 

4*  Rechercher  s'il  y  a  avantage  à  avoir  un  seul  câble 
fixé  à  TuQ  des  côtés  du  but  et  un  contrepoids  suspendu 
àFautre  côté  et  destiné  à  maintenir  l'équilibre. 

5' Si  Ton  trouve  que  l'emploi  d'un  câble  unique  offre 
de  graves  inconvénients  pour  les  changements  de  sens 
dans  la  marche,  essayer  de  se  servir  de  deux  câbles  fixés 
aux  deux  côtés  opposés  du  but,  de  façon  que  celui-ci  soit 
tiré  par  l'on  des  câbles  et  traîne  l'autre  derrière  lui. 

&  Comme,  lorsque  l'on  fait  marcher  le  but  mobile  dans 
la  direction  du  tir  ou  dans  une  direction  voisine,  il  faut 
faire  faire  au  câble  un  certain  angle  avec  cette  direction 
pour  mettre  les  hommes  et  les  chevaux  à  l'abri  des  éclats 
d'obus,  chercher  le  dispositif  qui  se  prête  le  mieux  à  ce 
changement  de  direction  du  câble. 

I""  Trouver  le  mode  de  construction  qui  donne  au  but 
là  plus  grande  mobilité  et  lui  permet  de  recevoir,  sans 
être  hors  de  service ,  le  plus  grand  nombre  d'obus  et 
d'éclats. 

8*  Ne  pas  oublier  que  le  but  mobile  doit  coûter  le  moins 
cher  possible,  et  que  l'on  doit  toujours  pouvoir,  par  tm 
simple  travail  de  charpente,  construire  un  but  semblable 
avec  tous  les  accessoires  nécessaires  à  sa  mise  en  marche. 

9"  Faire  les  expériences  sur  les  terrains  les  plus  divers, 
pour  déterminer  nettement  l'influence  des  mouvements 
du  sol  sur  le  choix  de  la  route  que  Ton  veut  faire  par- 
courir au  but  mobile. 
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Détermination  des  dimensions  du  câble.  —  On  a  admis  que 
six  chevaux  devront  toujours  suffire  pour  vaincre  toutes 
les  résistances  qui  peuvent  s'opposer  à  la  mise  en  mouve- 
ment du  but  mobile;  on  a  été  ainsi  amené  à  adopter  un 
câi)le  en  chanvre  de  très  bonne  qualité  de  5  centimètres  de 
circonférence.  Lalimiteminima  de  la  longueur  de  ce  câble 
dépend  de  Tangle  que  fait  avec  la  ligne  de  tir  la  direction 
du  parcours  du  but  5  cette  limite  minima  est  imposée  par 
la  condition  que  les  hommes  ou  les  chevaux  employés  à 
la  traction  soient  toujours  à  l'abri,  mâme  aux  points  où  ils 
sont  le  plus  près  de  la  ligne  de  tir.  Nous  admettrons 
comme  largement  suffisante  une  distance  minima  de  400 
mètres  entre  la  ligne  de  tir  et  l'extrémité  du  câble. 

Cela  posé,  examinons  les  divers  cas  qui  peuvent  se 
présenter  : 

1*'  cas.  La  ligne  ac  que  suit  le  but  (flg.  1,  pi.  V)  est  per- 
pendiculaire à  la  ligne  de  tir a6.  La  distance  md  entre  le  but 
et  Textrémité  du  câble  devra  être  de  609  à  800  mètres, 
suivant  la  distance  de  tir  et  en  tenant  compte  des  coups 
anormaux. 

2*  cas.  La  ligne  me  que  suit  le  but  (lig.  2)  coïncide  avec 
la  direction  du  tir  ah.  Dans  ce  cas,  il  faut  diriger  le  câble 
perpendiculairement  à  la  ligne  me;  on  obtient  ce  résultat 
en  établissant  au  point  c  un  dispositif  spécial  qui  permet 
de  renvoyer  le  câble  dans  la  direction  cd.  La  distance  cd 
de  la  ligne  de  tir  au  point  d^  à  partir  duquel  peut  commencer 
la  traction,  ne  doit  pas  être  inférieure  à  400  mètres.  Si 
donc  nous  admettons  que  le  parcours  du  but  est  de  60O 
mètres,  nous  donnerons  au  câble  une  longueur  d'au  moins 
1 000  mètres. 

3*  cas.  La  ligne  me  que  suit  le  but  fait  un  certain  angle 
(fig.  3)  avec  la  direction  du  tir  ab.  On  retombe  aloi*8  dann 
l'un  des  deux  premiers  cas. 

Ainsi,  le  câble  aura  toujours  de  600  à  1000  mètres 
de  longueur,  à  condition  toutefois  qu'on  emploie  un  câble 
unique. 
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* 

Si  Ton  se  sert  de  deux  câbles,  pour  pouvoir  marcher 
saDs  iiiterraption  en  avant  et  en  arrière,  il  faudra  de  1 200 
à 2 000  mètres  de  longueur  de  câble. 

Dans  les  deux  derniers  cas  considérés,  quand  on 
augmente  de  1  mètre  le  parcours  du  but  mobile,  il  faut 
augmenter  la  longueur  du  câble  de  1  mètre  ou  de 
2  mètres,  suivant  qu'on  se  sert  d'un  câble  unique  ou  de 
deux.  On  a  commencé  par  donner  au  but  un  parcours  de 
400  mètres,  et  on  a  augmenté^  ce  parcours  progressivement 
pour  trouver  la  limite  m  axima  que  le  frottement  et  les  ré- 
Eistances  permettaient  de  donner  à  la  longueur  du  câble. 

Pour  éviter  une  dépense  qui  pouvait  être  inutile,  on 
résolut  de  commencer  par  quelques  expériences  prélimi- 
naires exécutées  sur  une  petite  échelle  et  d'employer  pour 
ces  expériences,  au  lieu  d'un  câble,  une  simple  corde  de 
400  mètres  de  longueur  et  de  38  millimètres  de  circonfé- 
rence. On  étu'lia  en  même  temps  s'il  était  possible  d'isoler 
cette  corde  du  sol  à  l'aide  de  dispositifs  installés  sur  le 
parcours  même  du  but  mobile. 

Lel)utdont  on  s'est  servi  pour  ces  essais  (fig.  4)  est  formé 
d'un  essieu  (poutre  de  75  millimètres  d'équarrissage  et  de 
4mèliesdelong)  sur  lequel  sont  ûxés  4  disques  en  bois  :  2 
de2",13  de  diamètre  placés  aux  extrémités  et  2  de  l'",82  de 
diamètre  à  50  centimètres  du  milieu  de  l'essieu.  Chaque 
disque  se  compose  d'une  couronne  et  de  deux  planches  croi- 
sées suivant  deux  diamètres  perpendiculaires.  La  couronne 
estformée  de  16  jantes  réunies  en  deut  couches  juxtaposées 
(8  jantes  par  couche)  ;  les  joints  des  jantes  sont  contrariés 
dans  les  deux  couches.  Au  centre  de  chaque  disque  est 
pratiquée  une  ouverture  quadrangulaire  qui  permet  de  le 
caler  sur  l'essieu  à  l'aide  de  coins.  Chaque  disque  extérieur 
est  réuni  au  disque  intérieur  voisin  par  une  série  de  petites 
traverses  assemblées  à  mi-bois  et  clouées  sur  les  bords 
des  cercles.  La  carcasse  du  but  mobile  n°  1  se  compose 
ainsi  de  deux  troncs  de  cône  fixés  sur  un  essieu  commun 
et  laissant  entre  leurs  petites  bases  un  intervalle  de  1 
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mètre  environ.  Le  but  mobile  repose  sur  le  sol  par  les 
arêtes  des  disques  extrêmes,  ce  qui  lui  permet  de  rouler 
sans  déterminer  un  frottement  trop  considérable. 

Les  extrémités  de  Tessieu  sont  arrondies  et  s'engagent 
dans  deux  des  côtés  d'un  châssis  rectangulaire  de  2 mètres 
de  large  et  de  4"*,37  de  long.  Pour  cela,  on  a  pratiqué  des 
échancrures  demi-circulaires  sous  les  faces  inférieures  des 
petits  côtés  du  châssis  et  des  échancrures  semblables  dans 
des  taquets  en  bois  cloués  sou^  ces  petits  côtés. 

On  bouche  Tintervalle  qui  existe  entre  les  deux  troncs 
de  cône  par  une  sorte  de  plancher  horizontal  cloué  sous 
les  grands  côtés  du  châssis  ]  ce  plancher  sert  à  faciliter  le 
passage  sous  le  but  mobile  des  supports  placés  sur  le  par- 
cours du  but  pour  isoler  le  câble. 

Les  supports  dont  on  s'est  servi  pour  les  expériences 
préliminaires  sont  des  supports  du  type  A  (fig.  5). 

Ces  supports  sont  formés  de  deux  côtés;  chaque  côté 
comprend  un  montant,  une  semelle  et  deux  arcs-boutants; 
ces  diverses  pièces  sont  coupées  dans  des  madriers  de  5 
centimètres  et  assemblées  à  l'aide  de  chevilles.  Les  côtés, 
parallèles  et  à  SOcentimètres  l'un  de  l'autre,  sont  réunis  par 
trois  entretoises,  deux  entre  les  semelles  et  une  entre  les 
montants.  Vers  la  partie  supérieure  des  montants  se  trouve 
un  boulon  en  fer  a  qui  traverse  les  deux  branches  d'une 
fourche  en  bois  et  sert  d'axe  à  un  rouleau  également  en 
bois.  La  fourche  est  maintenue  constamment  dans  une 
position  verticale  par  deux  ressorts  c,  formés  chacun  d'un 
anneau  en  caoutchouc  tendu  entre  deux  crochets;  le  cro- 
chet d  est  vissé  dans  la  traverse  inférieure  de  la  fourche  et 
le  crochet  e  l'est  dans  ime  traverse  qui  réunit  les  arcs-bou- 
tants. L'élasticité  de  ces  ressorts,  qui  agissent  sur  la  traverse^ 
d  dans  des  directions  opposées,  maintient  la  fourche  en  équi* 
libre.  La  fourche  est  destinée  à  empêcher  la  corde  de  quitter 
le  rouleau. 

Quand  le  but  mobile  rencontre  un  support,  le  milieu  du 
grand  côté  du  châssis  (auquel  la  corde  est  attachée)  rea- 
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contre  les  branches  de  la  fourche  qu'il  écarte  ainsi  de  sa 
position  verticale,  et  passe  au-dessus  du  support,  pendant 
que  le  plancher  empêche  la  fourche  de  se  relever  avant 
que  le  but  mobile  ait  complètement  dépassé  le  support. 
Si  le  but  mobile  tratne  un  second  câble  derrière  lui,  la 
fouiche,  en  se  redressant,  le  saisit  entre  ses  branches  et  le 
dirige  sur  le  rouleau. 

Le  support  est  fixé  au  sol  par  deux  piquets  en  bois  qu'on 
enfonce  de  biais  dans  les  ouvertures  circulaires  f  Qi  f  des 
deui  entretoises  inférieures. 

Le  bat  put  être  mis  en  mouvement  à  bras  d'hommes 
sans  aucune  difficulté.  La  direction  de  la  traction  était 
perpendiculaire  à  la  ligne  suivie  par  le  but.  Pour  obtenir 
ce  changement  de  direction,  on  s'est  servi  de  poulies  de 
renvoi  en  fer  (fig.  6),  ûxées  au  sommet  de  poteaux  dressés 
sur  deux  semelles  en  croix.  Deux  de  ces  poteaux  furent  ins- 
tallés aux  extrémités  du  chemin  de  200  mètres  de  long  par- 
couru par  le  but  ;  on  les  fixa  en  enfonçant  obliquement 
des  piquets  au-dessus  des  bras  de  la  croix  ;  les  bouts  de 
ces  piquets,  qui  dépassaient  les  semelles,  furent  reliés 
entre  eux  par  des  cordes. 

Tant  qu'on  n'a  employé  qu'une  seule  corde,  l'expérience 
a  mal  réussi  ;  il  était  difficile  de  maintenir  le  châssis  en 
équilibre,  et  le  but  tendait  toujours  à  s'écarter  de  sa  di- 
rection primitive.  On  coupa  alors  la  corde  en  deux  moitiés 
que  Ton  fixa  chacune  à  l'un  des  grands  côtés  du  châssis  ; 
cela  suffit  pour  assurer  l'équilibre  du  châssis.  Pour  em- 
pêcher le  but  de  s'écarter  de  sa  direction,  on  attacha  aux 
bouts  des  grands  côtés  du  châssis  deux  petites  cordes 
supplémentaires,  de  manière  à  former  des  triangles  (fig.  7) 
aux  sommets  desquels  on  fixa  les  cordes  principales. 

De  ces  expériences,  on  tira  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Quand  on  n'emploie  qu'un  câble,  il  faut  un  châssis 
très  large  ;  le  contrepoids  doit  toujours  maintenir  relevé 
le  bord  du  châssis  auquel  le  câble  est  attaché,  et  faire 
descendre  jusqu'au  sol  le  bord  opposé. 
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2^  Le  frottement  sur  le  sol  du  câble  que  le  but  mobile 
traîne  derrière  lui  donne  une  grande  régularité  au  mou- 
vement et  maintient  le  châssis  en  équilibre  ;  le  contrepoids 
n'a  jamais  rempli  convenablement  ces  deux  conditions. 

3°  Les  supports  fonctionnent  bien  quand  le  but  mobile 
les  rencontre  par  le  milieu  de  son  châssis,  c'est-à-dire 
quand  il  ne  s'écarte  que  très  peu  de  la  ligne  droite  et  quand 
le  châssis  reste  bien  horizontal,  conditions  qui  ne  sont 
réalisées  que  lorsqu'on  se  sert  de  deux  câbles. 
4  4^  Une  augmentation,  même  considérable,  du  poids  du 
but  mobile  ne  modi&e  pas  sensiblement  les  conditions  du 
tirage. 

''  5^  Le  but  n°  1  n'est  pas  assez  solide  ;  il  s'est  brisé  pen- 
dant la  marche.  Les  traverses  qui  réunissent  les  disques 
sont  souvent  cassées  parles  chocs  dus  aux  aspérités  du  sol 
et  aux  petites  pierres  qui  le  recouvrent. 

En  présence  de  ces  résultats  qui,  sans  être  satisfaisants, 
indiquaient  la  voie  à  suivre  et  les  modifications  à  apporter 
au  but  mobile  et  aux  autres  accessoires,  on  résolut  de  cons- 
truire un  but  mobile  très  solide  et  d'essayer  un  câble  plus 
long  et  plus  épais. 

Essai  d'un  câble  de  5  centimètres  de  circonférence,  long  de  800 
à  1 200  mitres,  et  détermination  de  la  résistance  opposée  à  la  trac- 
tion par  son  frottement  sur  le  sol.  —  Le  câble,  de  800  mètres 
de  long,  reposaitdirectementsurle  sol  entre  deux  poteaux 
(fig.  8)  munis  de  poulies  de  renvoi  et  placés  aux  points  a 
et  b,  à  600  mètres  l'un  de  l'autre.  Pour  mettre  le  but  en  mou- 
vement on  employa  d'abord  des  hommes,  puis  des  chevaux 
qu'on  attela  à  un  avant-train.  Cinq  hommes  purent,  sans 
fatigue  excessive,  tirer  le  but  mobile,  malgré  les  inégalités 
du  terrain.  Toutefois,  le  mouvement  fut  bien  plus  régulier 
quand  on  fit  tirer  le  câble  par  deux  chevaux,  après  Tavoir 
attaché  à  la  cheville  ouvrière  de  l'avant-train.  Au  pas  et  au 
trot,  le  frottement  du  câble  n'occasionna  qu'une  résistance 
qui  fut  facilement  surmontée  ;  les  chevaux  tirèrent  tou- 
jours régulièrement  et  sans  trop  grande  dépense  de  forcés. 
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Quand  on  porta  à  1  200  mètres  la  longueur  du  câble,  la 
résistance  augmenta  considérablement.  On  dut  renoncer  à 
Ëdre  tirer  le  câble  à  bras  d'hommes.  Les  deux  chevaux 
purent  bien  encore,  il  est  vrai,  le  tirer  au  pas  et  au  trot  ; 
mais  ils  faisaient  évidemment  des  efforts  excessifs  et  ils 
furent  rapidement  exténués. 

Essai  du  biU  mobile  n®  2  et  d'un  câble  de  1 200  mètres  divisé 
mdeux  parties  égales. — On  avait  commencé  la  construction 
de  ce  but  mobile  avec  l'idée  qu'il  était  nécessaire  d'avoir 
des  supports  pour  le  câble  sur  le  parcours  même  du  but! 
Mais,  quand  l'expérience  précédente  eut  montré  que  deux 
chevaux  suffisaient  pour  tirer  un  câble  reposant  direc- 
tement sur  le  sol,  même  dans  un  terrain  assez  mouvementé, 
on  modifia  quelque  peu  la  construction  de  ce  but  et  on 
'  renonça  définitivement  à  installer  des  supports  sur  la 
ligne  parcourue  par  le  but  mobile. 

Les  supporte  ne  furent  plus  employés  que  sur  les  lignes 
latérales  de  traction,  et,  concurremment  avec  ceux  du 
type  A  déjà  décrit,  on  expérimenta  des  supports  du  type 
B  (fig.  9),  dont  la  forme  est  beaucoup  plus  simple.  On 
modifia  même  les  supports  du  type  A,  en  fixant  la  fourche 
à  demeure  et  en  supprimant  les  ressorts  en  caoutchouc. 

Le  but  mobile  n®  2  (fig.  10)  se  compose  d'un  essieu, 
de  deux  roues  et  d'un  châssis  supportant  des  cibles  tendues 
de  toile. 

r  L'essieu  est  formé  d'une  poutre  de  125  milUmëtres 
d'équarrissage  et  de  6'" ,30  de  long;  ses  extrémités  sont 
anondies  en  forme  de  tourillons,  qui  s'engagent  dans  des 
coussinets  cylindriques  pratiqués  dans  le  châssis. 

2*  Chaque  roue  se  compose  d'une  carcasse  en  bois  re- 
couverte de  toile  et  a  la  forme  d'un  cylindre  dont  la  base 
a  2",40  de  diamètre  et  dont  lahauteur  est  de  45  centimètres. 
Ces  bases  sont  formées  d'une  couronne  consolidée  par  4 
planches  de  25  millimètres  disposées  en  croix.  La  cou- 
ronne est  semblable  à  celle  des  disques  du  but  n^  1.  Les 
planches  qui  forment  la  croix  sont  parallèles  deux  à  deux 
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et  laissent  au  centre  une  ouverture  carrée  où  s'engage 
l'essieu  ;  ces  planches  sont  elles-mêmes  entretoisées  par 
quatre  autres  planches  inclinées  à  45^  sur  leur  direction. 
Les  deux  bases  de  chaque  cylindre  sont  reliées  par  40 
traverses  de  75  millimètres  de  large  et  de  25  millimètres 
^'épaisseur  ;  elles'  sont  assemblées  à  queue  d'aronde  sur 
les  bords  des  cercles  et  clouées.  La  distance  entre  les 
faces  internes  des  roues  est  de  3'°,60  ;  Tessieu  dépasse  de 
1  mètre  de  chaque  côté.  Les  roues  sont  calées  sur  l'essieu 
à  l'aide  de  coins  et  de  cornières  en  fer. 

3^  Le  châssis  est  fait  de  4  madriers  de  62'°°', 5  assemblés 
comme  les  côtés  d'un  tiroir  ;  il  a  6"*,30  de  long  et  2"", 55 
de  large.  Ses  petits  côtés  sont  percés  en  leur  milieu  de 
coussinets  cylindriques  qui  reçoivent  les  tourillons  de 
l'essieu. 

Des  deux  côtés  des  roues  sont  fixées  au  châssis  des 
paires  de  traverses  parallèles  aux  petits  côtés;  dans  chaque 
paire,  l'une  des  traverses  est  au-dessus  du  châssis  et  l'autre 
au-dessous  :  il  y  a  4  paires  entre  les  roues  et  2  en  de- 
hors. Ces  traverses  supportent  au-dessus  de  l'axe  cinq 
châssis  en  bois  fixés  à  demeure^  et  au-dessous  cinq  autres 
châssis  qui  sont  simplement  attachés  ;  ces  10  châssis  sont 
tendus  de  toile.  Les  châssis  fixes  ont  une  hauteur  égale 
au  rayon  des  roues  ;  entre  le  bord  inférieur  des  châssis 
suspendus  et  le  sol,  il  y  a  uue  distance  de  30  centimètres 
qui  sert  à  atténuer  les  chocs  dus  aux  petites  inégalités 
du  terrain. 

Pour  augmenter  la  solidité  du  châssis,  on  relie  les 
grands  côtés  entre  eux  à  l'aide  de  cordes. 

On  a  employé  pour  la  construction  du  but  mobile  n*  2  : 
1  poutre  de  125  millimètres  d'équarrissage  et  de  6"*, 30  de 
long;  4  madriers  de  62""',5  ;  29  planches  de  25  millimètres  ; 
320  clous  de  2^'l^  ;  600  clous  de  4  pouces,  100  de  2  et  de 
3  pouces  ;  16  cornières  ;  64  vis  de  2  pouces  ;  26  mètres 
de  toile  de  1  mètre  de  large  ;  1  kil.  environ  de  clous  de 
tapissier.  On  a  obtenu  ainsi  une  carcasse  très  solide,  ca- 
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pable  de  résister  à  toutes  les  épreuves  et  à  tous  les  terrains. 
Mais  les  dimensioas  des  bois  employés  donnent  à  ce  but 
mobile  un  poids  considérable  ;  aussi  a-t-on  cherché  à  ré- 
duire Tinfluence  de  ce  poids  sur  la  résistance  à  la  traction, 
en  donnant  au  système  une  grande  mobilité.  C'est  pour 
cda  qu'on  a  pris  pour  les  roues  un  diamètre  de  2'",40  et 
qu'on  les  a  construites  de  façon  à  pouvoir  à  volonté  les 
rapprocher  le  long  de  Tessieu.  Comme  dans  ce  cas  la 
question  de  solidité  primait  toutes  les  autres,  on  ne  s'est 
Dullement  occupé  de  la  simplicité  de  construction. 

Passons  maintenant  à  la  description  du  support  du  type 
B  (fig.  9).  Il  se  compose  de  deux  côtés  parallèles,  com- 
prenant chacun  un  montant,  une  semelle,  deux  arcs^bou- 
tantf ,  et  de  trois  entretoises,  dont  l'une  entre  les  montants 
et  les  deux  autres  entre  les  semelles  ;  ces  dernières  dé- 
bordent la  base  de  chaque  côté  et  forment  des  pattes  dans 
lesquelles  on  a  pratiqué  4  ouvertures  circulaires  oii  s'en- 
gagent les  piquets  qui  fixent  le  support  au  sol.  Entre  les 
monlauts,  un  rouleau  tourne  autour  d'un  boulon  en  fer. 
Deui  planches,  clouées  sur  la  face  interne  des  montants 
au-dessus  du  rouleau,  empêchent  le  câble  de  s'engager 
entre  le  rouleau  et  le  montant. 

Cela  posé,  arrivons  à  l'expérience  elle-mâme. 

Le  terrain  était  assez  inégal  ;  le  but  suivait  la-  ligne  ab 
(fig.  Il)  sur  une  longueur  de  600  mètres.  En  a  et  en  & 
étaient  fixés  les  poteaux  munis  de  poulies  de  renvoi;  les 
avant-trains  suivaient  les  lignes  ac  et  bd;  sur  ces  deux  li- 
gnes étaient  placés  32  supports  des  types  Â  et  B,  à  une  dis- 
tance moyenne  de  40  à  50  mètres  les  uns  des  autres.  Cette 
distance  n'était  pas  constante  ;  elle  était  plus  petite  quand 
le  sol  était  presque  horizontal  (comme  de  y  à  Z;  fig.  12), 
et  plus  grande  quand  la  courbure  du  sol  assurait  à  elle 
seule  l'isolement  du  câble  (comme  de  a;  à  y).  Le  câble 
était  partagé  en  deux  moitiés  de  600  mètres  chacune. 
Poor  fixer  les  extrémités  de  ces  câbles  aux  triangles 
en  corde  du  but  mobile,  on  se  servait  de  crochets  qu'on 
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engageait  daas  des  nœuds  faits  au  sommet  des  triangles 
(fig.  13). 

Pendant  le  mouvement,  le  châssis  est  resté  en  équili- 
bre ;  les  cibles  en  toile,  sont  restées  verticales.  Comme  les 
avant-trains  marchaient  légèrement  à  droite  (2  mètres)  des 
lignes  de  supports  bd  et  ac,  il  fallut  sur  chacune  de  ces  li- 
gnes employer  trois  hommes  à  jeter  le  câble  sur  les  sup- 
ports qu'il  dépassait. 

La  traction  du  but  dans  les  deux  sens  s'est  faite  très  fa- 
cilement et  sans  fatigue  pour  les  chevaux.  Le  but  mobile 
suivait  toujours  une  ligne  sinueuse,  sans  toutefois  s'écarter 
jamais  de  plus  de  6  mètres  de  la  ligne  droite. 

Après  quelques  allées  et  venues  au  pas,  on  a  marché  au 
trot  ;  mais,  au  second  tour  qu'on  fit  à  cette  allure,  l'axe 
d'une  des  poulies  s'échauffa  tellement  qu'on  dut  interrom- 
pre l'expérience. 

On  a  tiré  de  cette  seconde  expérience  les  conclusions 
suivantes  : 

l""  Le  frottement  d'un  câble  de  1  200  mètres ,  dont  la 
moitié  repose  directement  sur  le  sol,  est  assez  faible  pour 
qu'on  puisse  sans  crainte  essayer  de  se  servir  d'un  câble 
plus  long  encore.    . 

2*  Les  triangles  en  corde  répartissent  bien  la  traction. 

3^  Avec  deux  câbles,  le  châssis  n'a  pas  de  balancement 
et  reste  toujours  à  peu  près  horizontal. 

4''  Le  but  n"*  2  (avec  la  voie  de  4  mètres)  a  autant  de 
mobilité  qu'on  peut  le  désirer  ;  sa  résistance  au  tirage  est 
très  faible  par  rapport  à  celle  qu'oppose  le  câble. 

ô*"  Les  supports  des  types  A  et  B  fonctionnent  bien. 

6®  Quant  aux  poulies  de  renvoi,  leurs  petites  dimensions 
les  rendent  défectueuses.  Outre  que  leur  axe  s'échauffe 
fortement,  leur  gorge  ne  laisse  passer  que  difficilement  les 
parties  plus  grosses  des  câbles  ou  les  nœuds  ;  à  ce  moment, 
il  se  produit  toujours  un  à-coup  violent. 

Essai  à  la  traction  du  but  mobile  n"*  2  et  de  2  câbles  de  1 020 
mitres  chacun.  —  Pour  éviter  les  inconvénients  des  poulies 
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de  petites  dimensions,  il  suffisait  de  les  remplacer  par  des 
poulies  plus  grandes,  pourvues  au-dessus  de  leur  axe  d'un 
appareil  de  graissage  automatique.  Mais  on  ne  pouvait 
avoir  ces  poulies  que  sur  commande;  de  plus,  le  temps 
manquait  et  l'on  ne  voulait  employer  que  des  solutions 
simples.  Ces  diverses  raisons  décidèrent  la  commission 
à  remplacer  les  poulies  par  des  appareils  de  renvoi  spé- 
ciâoz,  ayant  la  form&  de  treuils  verticaux. 

•  La  base  de  ces  appareils  (&g.  14)  se  compose  de  3  pou- 
tres fuimant  une  double  croix;  sur  cette  base  sont  assem- 
blés à  tenon  et  mortaise  2  montants  réunis  par  un  chapeau 
et  par  une  traverse  inférieure.  Dans  le  chapeau  et  dans  la 
traverse  sont  vissées  des  crapaudines  en  fer  où  tourne 
Taxe  du  treuil.  Cet  axe  se  compose  d'une  tige  carrée  en 
bots,  dont  les  extrémités  cylindriques  sont  ferrées.  Sur  cet 
axe  BODt  fixés  2  cercles  de  50  centimètres  de  diamètre  réu- 
nis  par  des  barreaux  en  bois  de  725'""  de  haut  que  deux 
trettes  en  fer,  faites  à  la  demande  des  cercles,  resserrent 
dans  leurs  encastrements. 

Ponr  maintenir  le  câble  à  une  certaine  hauteur,  on  dis- 
pose auprès  du  treuil  de  renvoi  un  rouleau  horizontal 
supporté  par  deux  montants. 

Cet  appareil  est  fixé  au  sol  par  des  moyens  analogues  à 
ceoxque  nous  avons  indiqués  pour  les  poteaux  porte-pou- 
lies de  renvoi. 

Dans  cette  troisième  expérience,  les  avant- train  s  sui- 
vaient (fig.  15)  des  lignes  ae  et  bf  perpendiculaires  au 
parcours  du  but  ab.  La  longueur  de  ce  parcours  était  de 
620  mètres;  celle  de  chacune  des  lignes  de  traction,  de 
1 020  mètres.  Il  y  avait  400  mètres  du  point  a  au  point  c 
et  du  point  b  au  point  d  ;  les  points  c  eid  étaient  les  ori- 
gines du  mouvement  des  deux  avant^trains.  Sur  les  lignes 
«  et  bf,  il  y  avait  40  supports  :  16  du  type  A,  16  du  type 
B  et  8  du  type  V. 

Ce  dernier  type  de  supports  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  que  les  deux  planches  inférieures  de  la  base  sont 
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remplacées  par  une  seule  planche  assemblée  à  mi-bois  sous 
le  milieu  des  semelles,  gui  sont,  en  outre,  reliées  près  de 
leurs  extrémités  par  deux  enlretoises.  Les  ouvertures  pour 
les  piquets  sont  pratiquées  aux  extrémités  des  planches  et 
dans  les  entretoises  de  la  base. 

Pour  transporter  le  câble  sur  le  lieu  de  l'expérience,  on 
Ta  enroulé  (flg.  16)  sur  un  levier  en  bois  appuyé  d'une 
part  sur  le  têtard  du  timon  et  de  l'autre  sur  le  couvercle 
du  coffre,  et  brélé  au  timon  et  aux  poignées  du  coffre.  Une 
règle  en  bois,  placée  sous  le  levier,  protégeait  le  bord  du 
couvercle  du  coffre.  Le  câble  était  enroulé  sur  l'extrémité 
de  ce  levier  et  sous  la  cheville  ouvrière  de  l'avant-train.. 

Un  avant- train  portait  ainsi  1  020  mètres  de  câble. 

Le  jalonuage  de  la  ligne,  la  mise  en  place  des  supports 
et  des  treuils  de  renvoi,  et  le  développement  des  2040 
mètres  de  câble  ont  demandé  3  heures  de  travail;  on  y  em- 
ploya  4  junkers  et  12  hommes. 

Le  but  mobile  fit  12  allées  et  venues  entre  le  treuil  a  et 
le  treuil  6. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  résultats  fournis  par  cette 
expérience  ; 

1^  Les  treuils  de  renvoi  fonctionnent  incomparablement 
mieux  que  les  poulies;  le  passage  des  parties  plus  épaisses 
des  câbles  et  des  nœuds  ne  produit  pas  d'à-coup  dans  la 
marche  du  but  mobile. 

2"*  Les  supports  des  types  A,  B  et  V  sont  aussi  bons  les 
uns  que  les  autres  ;  mais  ils  exigent  que  les  rouleaux  soient 
placés  avec  soin  :  un  de  ces  supports  ayant  eu  son  rouleau 
mal  fixé  sur  le  boulon,  le  rouleau  ne  put  tourner  et  fut 
brûlé  par  le  frottement  du  câble. 

3^  Il  est  difficile  de  jeter  le  câble  sur  les  supports  pen- 
dant les  mouvements  au  trot:  le  frottement  brûle  les 
mains;  cependant  quelques-uns  des  hommes  avaient  acquis 
une  grande  habitude  de  ce  genre  d'exercice. 

4^  Le  but  a  très  bien  marché  pendant  tout  le  temps  de 
l'expérience. 
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5*  Lee  chevaux  se  sont  beaucoup  fatigués  ;  aussi  a-t-on 
décidé  que  dorénavant  on  attellerait  les  avant-trains  à 

4  chevaux. 

Essais  de  marche  des  buts  mobiles  n^  2  et  n^  3.  —  Le  but 
mobile  n*  2  étant  trop  compliqué^  trop  coûteux  et  incapa- 
ble de  résister  suffisamment  à  l'action  des  projectiles,  on 
lésolntde  construire  un  autre  but  qui  pût  joindre  à  une 
sim^dté  plus  grande  les  qualités  de  résistance  indispen- 
saldes. 

Le  but  ainsi  construit,  qu'on  désigna  sous  le  nom  de 
butmobile  n"*  3  (ôg.  17),  est  un  cylindre,  tendu  de  toile,  de 
l*,âOde  diamètre  et  de  4°',20  de  long.  Les  bases  de  cette 
espèce  de  tambour  ont  l'^ySO  de  diamètre. 

Chacune  des  bases  est  un  disque  formé  de  deux  couches 
de  planches  de  12°*'",5  réunies  en  croix  et  fixées  par  des 
clous.  Un  disque  semblable  de  1",50  de  diamètre  est  fixé 
au  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre.  Ces  3  disques  sont 
reofoicés  par  des  jantes  faites  de  planches  de  25  millimè- 
tres et  ils  sont  réunis  par  24  traverses,  dont  4  sont  des 
madneis  de  5  centimètres  et  20  des  planches  de  25  millimè- 
tres. Les  planches  se  terminent  par  des  tenons  cylindriques 
et  les  madriers  par  des  tenons  carrés.  Ces  traverses  sont 
assemblées  à  mi-bois  sur  le  disque  central.  Au  centre  des 
bases  du  tambour  sont  vissés  des  tourillons  en  fer  (fig.  18); 
ces  bmrillons  portent,  à  cet  effet,  4  pattes  en  forme  de 
croix  percées  d'ouvertures  pour  les  vis.  C'est  sur  ces  tou- 
rillons que  s'appuient  les  brancards  a,  faits  de  madriers  de 

5  centimètres  d'épaisseur  et  de  2*",  10  de  long.  On  fixe  ces 
brancards  à  l'aide  des  esses  b  ;  entre  les  brancards  et  les 
disques,  on  place  des  rondelles  en  bois  c  et  d,  formant  ro- 
sette. C'est  aux  extrémités  des  brancards  a  qu'on  attache 
les  triangles  en  corde. 

On  a  employé  pour  faire  ce  rouleau  15  planches  de 
12"™ ,5,  4  planches  de  25  millimètres  et  2  madriers  de 
5  centimètres,  400  clous  de  3  pouces  et  24  de  4  pouces, 
16  kil.  de  fer  pour  les  tourillons  et  les  frottes  des  bouts  des 
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brancards,  64  mètres  de  toile  de  1  mètre  de  large  et  100 
grammes  de  clous  de  tapissier. 

La  quatrième  expérience  a  été  faite  sur  le  même  terrain 
et  dans  les  mômes  conditions  que  la  troisième:  seulement, 
chaque  avant-train  était  attelé  à  quatre  et  Ton  a  employé 
un  levier  spécial  pour  permettre  aux  hommes  de  diriger  le 
câble  sur  lejs  supports. 

Ce  levier  (Qg.  19,  pi.  YI)  se  compose  de  deux  hampes 
fixées  aux  extrémités  d'un  boulon  enfer,  sur  lequel  tourne 
un  petit  rouleau  à  gorge.  Deux  hommes  soulèvent  le  câble 
avec  ce  levier,  de  façon  qu'il  repose  dans  la  gorge  du 
rouleau,  et  le  dingent  ainsi  jusque  sur  le  support. 

Le  but  mobile  u°  3  a  marché  au  pas  et  au  trot  avec  la 
même  facilité  que  le  but  n**  2.  Le  levier  à  rouleau  a  bien 
fonctionné;  néanmoins  quelques  hommes  préféraient  pla- 
cer le.  câble  à  la  main. 

E&san  au  tir  du  but  n^  3  (fig.  20).  —  La  longueur  totale 
des  deux  câbles  était  de  2  050  mètres  ;  celle  du  parcours 
du  but  ab  était  de  625  mètres  ;  les  lignes  de  traction  a€  et 
bf  faisaient  des  angles  droits  avec  la  ligne  ab;  la  plus 
courte  distance  des  avant-trains  à  la  direction  du  but  était 
de  400  mètres.  La  batterie  était  au  point  p,  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  ab  ;  la  distance  du  point  6  à  la  batterie 
était  de  1  000  mètres. 

Il  fallut  2  heiures  et  demie  à  14  hommes,  dirigés  par 
4  junkers,  pour  jalonner  la  ligne,  placer  les  supporte  et 
dérouler  les  câbles. 

Les  avant- trains  étaient  attelés  à  quatre. 

Avant  de  commencer  le  feu,  on  voulut  se  rendre  compte 
de  la  façon  dont  fonctionnait  le  système.  Le  résultat  fut 
satisfaisant  et  l'on  fit  facilement  avancer  le  but  mobile, 
malgré  les  inégalités  du  sol,  malgré  les  broussailles,  les 
pierres  et  les  trous.  Seulement,  au  lieu  de  marcher  en 
ligne  droite,  le  but  décrivait  une  ligne  sinueuse. 

Quand  le  tambour  eut  fait  4  allée^et  venues,  on  donna 
aux  batteries  Tordre  de  commencer  le  feu  à  obus   ordi- 
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naiies.  La  batterie  tira  11  obus  pendant  que  le  but  mobile 
parcourait  deux  fois  la  ligne  ah.  Au  12*  coup,  le  câble 
fut  coupé.  On  envoya,  pour  renouer  les  bouts  du  câble, 
deux  hommes  à  cheval  qui  étaient  restés,  pendant  le  tir, 
au  point  x,  près  du  poste  d'observation.  Au  signal  «  Cessez 
le  feu  >,  ces  hommes  se  dirigèrent  au  galop  vers  la  ligne 
de  parcours  du  but  mobile,  cherchèrent  les  bouts  du  câble, 
les  relièrent  par  un  nœud  simple  et  revinrent  ensuite  au 
galop  à  leur  poste  ;  aussitôt  après  leur  retour,  on  envoya 
le  signal  de  reprendre  le  feu. 

On  avait  décidé  que  le  signal  <  Cessez  le  feu  »  pouvait 
être  envoyé  soit  par  la  batterie,  soit  par  l'avant- train  qui 
tire  le  but  mobile,  soit  enfin  par  le  poste  d'observation, 
BuiTant  l'endroit  d'où  Ton  s'apercevait  le  plus  tôt  de  la  rup- 
ture du  câble. 

Après  la  première  rupture,  on  reconnut  que  les  deux 
hoaimes  à  cheval  ne  suffisaient  pas.  L'avant-train  qui  tire 
le  but  mobile  ne  s'aperçoit  pas  instantanément  de  la  rup- 
ture; de  plus,  le  signal  <  Cessez  le  feu  »  demande  un  cer- 
tain temps  pour  être  reçu  et  transmis  ;  aussi  entre  le  mo- 
ment de  la  rupture  et  l'arrêt  de  l'avaot-traiu  s'écoule-t-il 
toujours  un  temps  plus  ou  moins  grand,  pendant  lequel  le 
l)Ottl  coupé  du  câble  est  tratné  à  une  distance  considérable. 
D'où  la  nécessité  de  ramener  ce  bout  en  sens  inverse,  ce 
que  Ton  ne  peut .  faire  qu'avec  des  chevaux  attelés  à  un 
arant-lrain  ou  à  une  prolonge.  Ces  motifs  décidèrent  la 
commission  à  faire  stationner  au  poste  d'observation,  outre 
les  deux  hommes  à  cheval,  deux  prolonges  destinées  à 
rapprocher  Tun  de  l'autre  les  deux  bouts  rompus  du  câble. 

La  batterie  tira,  sans  changer  de  position,  34  obus  et  34 
fibrapnels  ;  le  but  mobile  marcha  à  diverses  allures  et  par- 
courut 14  fois  le  chemin  a6^  aller  et  retour.  Le  câble  fut 
coupé  9  fois  et  l'on  dut  arrêter  une  fois  la  marche  du  but, 
parce  que  l'un  des  triangles  en  corde  s'était  accroché  à 
«ne  grosse  pierre.  Le  but  reçut  3  coups  de  plein  fouet  et 
510  éclats  ou  balles  ;  1  obus  éclata  au  milieu  du  tambour. 
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et  quoique,  sur  24  traverses,  il  y  en  eut  14  de  brisées,  le 
but  mobile  put  continuer  à  marcher  jusqu'à  la  fin  de 
Texpérience. 

Des  résultats  de  cette  expérience  la  commission  a  tiré 
les  conséquences  suivantes  : 

V  Le  transport  du  câble  sur  les  avant-trains  est  com- 
mode ;  il  facilite  et  accélère  le  déroulement. 

2^  Le  but  a  bien  marché,  sans  que  les  chevaux  fussent 
très  fatigués. 

3°  Le  câble  a  été  souvent  coupé,  ce  qui  a  ralenti  le  tir. 
La  distance  dé  tir  était  faible  et  la  batterie  n'a  pas  changé 
de  position,  deux  conditions  excellentes  pour  avoir  un  tir 
efficace,  mais  qui  se  présenteront  rarement  dans  la 
pratique. 

4^  On  mettait  de  5  à  10  minutes  poiur  racconmioder  le 
câble. 

5®  Un  des  supports  reçut  quelques  éclats  ;  quoique  ces 
atteintes  n'aient  pas  empêché  l'appareil  de  fonctionner, 
cet  accident  n'en  montre  pas  moins  la  nécessité  d'avoir 
des  supports  de  rechange. 

6°  Le  tambour  résiste  bien  à  l'action  des  projectiles. 

Essai  à  la  traction  du  but  n^  4.  —  Le  but  mobile  n^  3 
est  solide  et  léger  ;  mais  chaque  balle  y  perce  deux  trous. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  voulu  avoir  un  but 
mobile  qui,  tout  en  marchant  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent,  présentât,  au  lieu  d'une  surface  cylin- 
drique, des  surfaces  planes  verticales  et  qui  ofTrtt  au  feu 
une  plus  grande  superficie  en  marchant  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  tir. 

Ce  but  mobile  n^  4  se  compose  (Qg.  21)  d'un  essieu 
portant  une  cible  verticale  en  planches,  de  deux  roues  et 
de  deux  brancards  sur  l'un  desquels  se  trouve  une  seconde 
cible  verticale  en  planches. 

L'essieu  est  formé  par  une  poutre  de  22  centimètres 
d'équarrissage  et  de  6  mètres  de  long  ;  ses  extrémités  sont 
arrondies  pour  pénétrer  dans  les  moyeux  des  roues. 
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Chaque  roue  est  formée  d'un  disque  en  planches  de 
l"',20 de  diamètre,  renforcé  sur  sa  circonférence  par  4  jan- 
tes de  5  centimètres  d'épaisseur.  Au  centre  de  la  roue  est 
pratiquée  une  ouverture  cylindrique  qui,  avec  2  ouvertures 
semblables  faites  dans  deux  rondelles  en  bois  (de  5  centi- 
mètres d'épaisseur  et  de  20  centimètres  de  diamètre)  fixées 
des  deux  côtés  de  la  roue,  reçoit  le  bout  de  l'essieu.  Les 
roues  sont  fixées  par  des  esses. 

Aux  extrémités  de  l'essieu  sont  fixés,  par  des  brides  en 
fer  et  par  4  arcs-boutants  en  bois,  2  brancards  parallèles  de 
5  centimètres  d'épaisseur  et  de  6  mètres  de  long. 

La  base  du  but  mobile  a  ainsi  la  forme  d'un  traîneau 
monté  sur  roues.  Sur  l'une  des  faces  verticales  de  l'essieu 
et  BUT  l'un  des  brancards  sont  clouées  des  planches  de  12™™,5 
et  de  l",20de  haut.  Sous  l'essieu  sont  suspendues,  à  l'aide 
de  pentures  en  fer,  trois  planches  destinées  à  boucher  le 
jour  entre  l'essieu  et  le  sol. 

La  construction  de  ce  but  mobile  a  exigé   1  poutre  de 

22  centimètres  d'équarrissage  et  de  6  mètres  de  long,  5  ma- 
drieredeô  centimètres,  11  planches  de  12""*,5,  250  clous 
de  5  et  de  3  pouces  et  8  kil.  de  fer. 

Pour  essayer  ce  but  mobile,  on  a  employé  deux  câbles 
de  1225  mètres  chacun,  fixés  aux  triangles  en  corde  en 
aTanl  et  en  arrière  du  but.  Le  parcours  du  but  ab  (fig.  22) 
était  de  820  mètres  ;  les  lignes  de  traction,  ae  et  bf,  longues 
cliacune  de  1 225  mètres,  faisaient  des  angles  obtus  avec 
la  ligne  ab.  Les  deux  avant-trains  étaient  attelés  à  quatre. 
Concurrenuneut  avec  les  supports  des  types  À,  B  et  Y,  on  a 
eipérimeaté  de  nouveaux  supports  des  types  G  et  D  (fig. 

23  et  24). 

14  hommes,  dirigés  par  4  junkers^  mirent  3  heures  pour 
jalonner  la  ligne,  placer  les  supports  et  dérouler  les 
câbles. 

Le  support  du  type  G  (fig.  23)  se  compose  de  deux 
pi<lQ6t8  carrés,  de  62''"',5  d'équarrissage,  reliés  par  deux 
traTerses.  Les  piquets  ont  des  pointes  ferrées  et  des  têtes 
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renforcées  par  des  frettes  en  fer.  Entre  les  piquets,  un 
rouleau  en  bois  tourne  autour  d'un  boulon  en  fer. 

Le  support  du  type  D  (fig.  24)  ne  diffère  du  précédent 
que  parce  qu'il  a  un  second  châssis  formé  également  de 
deux  piquets  réunis  par  une  seule  entretoise.  Les  deux 
châssis  sont  reliés  par  le  boulon  qui  sert  d'axe  au  rouleau 
et  forment  une  sorte  de  chevalet. 

Dans  l'expérience  que  nous  décrivons  maintenant,  le 
but  a  fait  10  allées  et  venues  sur  la  ligne  ab  (fig.  22)  ;  il 
a  très  bien  marché  au  pas  et  au  trot.  Il  a  facilement  franchi 
tous  les  obstacles  :  fossés  avec  bords  en  pente  douce, 
trous  assez  profonds,  pierres  et  petites  levées  de  terre. 
Après  les  deux  premiers  tours,  on  dut  ajouter  un  attelage 
à  chaque  avant-train. 

De  cette  expérience  on  conclut  que  : 

1^  Le  but  mobile  n^  4  roule  facilement  ;  les  2  câbles 
le  maintiennent  bien  en  équilibre  et  les  cibles  restent 
toujours  verticales  ;  on  a  dû  employer  six  chevaux  avec  le 
câble  de  2450  mètres. 

2°  Les  supports  des  types  6  et  D  fonctionnent  bien, 
mais  leur  mise  en  place  demande  beaucoup  de  temps.  Les 
coups  de  marteau  courbent  ces  supports  et  alors  le  rouleau 
tourne  difficilement. 

Essai  du  but  n**  4  avec  un  seul  câble  de  800  mètres.  — 
Comme  les  tirants  du  but  n**  4  ont  une  longueur  suffi- 
sante pour  qu'un  contrepoids  les  maintienne  en  équilibre, 
on  a  voulu  essayer  de  n'employer  avec  ce  but  qu'un  câble 
unique  de  800  mètres  de  long. 

Le  terrain  était  assez  inégal.  Le  but  suivait  la  direction 
de  l'avant-train.  Le  câble  reposait  directement  sur  le  sol. 
Le  contrepoids  consistait  en  un  arbre  très  lourd  attaché  aux 
bouts  postérieurs  des  brancards.  L'avant-train  était  attelé 
à  deux.  Tant  qu'on  marcha  en  ligne  droite,  le  mouvement 
du  but  fut  doux  et  régulier  ;  mais,  quand  on  fit  faire  des 
détours  à  l'avant-train,  la  résistance  due  au  frottement  du 
câble  dfugmenta  considérablement  ;  cela  venait  de  ce  que 
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le  câble  s'accrochait  aux  pierres,  aux  buissons  et  à  toutes 
les  aspérités  du  sol. 

On  conclut  de  là  que  : 

1*^  D  est  possible  de  ne  se  servir  que  d'un  câble  avec  le 
but  n®  4,  à  la  condition  d'avoir  des  brancards  assez  longs. 

2*  La  longueur  du  câble  peut  aller  de  800  à  1 000  mètres  ; 
il  n'y  a  pas  besoin  d'employer  un  câble  plus  long. 

3"^  Le  contrepoids  suffit,  mais  on  évite  difficilement  le 
balancement  du  but  pendant  la  marche. 

4*  La  forme  du  but  n®  4  ne  convient  pas  complètement 
à  ce  mode  de  traction  ;  il  vaudrait  mieux,  pour  cela,  faire 
usage  d'un  véritable  traîneau  sans  roues. 

Essai  de  marche  du  but  iV  ô,  avec  2  câbles  de  1 220  mètres 
chacun,  —  L'essai  au  tir  du  but  n""  3  a  montré  les  incon- 
vénients qu'entraîne  l'emploi  de  la  toile  pour  recouvrir 
la  carcasse  du  but  mobile  :  les  balles  se  distinguent  à 
peine  des  éclats;  les  clous  déchirent  la  toile  et  y  font  un 
grand  nombre  de  trous  ;  il  est  peu  commode  de  boucher 
ou  de  marquer  les  trous  sur  la  toile  ;  il  faut  une  toile  de 
bonne  qualité  (de  1  fr.  15  à  1  fr.  35  le  mètre)  ;  une  toile  de 
qualité  inférieure  serait  mise  trop  rapidement  hors  de  ser- 
vice. On  résolut,  en  conséquence,  d'essayer  un  but  mobile 
dont  la  surface  serait  revêtue,  non  plus  de  toile,  mais  de 
planches  de  12""",5. 

Ce  but  n*  5  (fig.  25)  a  la  forme  d'un  cylindre  dont  les 
bases  ont  un  diamètre  de  2"*, 10;  au  milieu  de  la  hauteur 
du  cylindre  est  fixé  un  disque  de  1"*,80  de  diamètre.  Les 
deux  bases  et  le  disque  du  milieu  sont  formés  de  plan- 
ches de  12"" ,5  renforcées  par  des  jantes. 

Ces  3  disques  sont  réunis  par  4  tiges  en  bois  de  5  cen- 
timètres d'équarrissage  et  par  28  traverses  (de  25  milli- 
mètres d'épaisseur  et  de  5  centimètres  de  largeur)  assem- 
blées à  tenon  et  mortaise  avec  les  cercles  extrêmes  et  à 
mi-bois  avec  le  disque  du  milieu.  Sur  les  bases  du  cylindre 
sont  vissés  des  tourillons  en  fer,  qui  portent  les  brancards  ; 
les  brancards  -ont  6",40  de  long. 

BKT.  d'ami.  —  JUIV  1888.  17 
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Les  planches  du  revêtement  sont  clouées  sur  les  tra- 
verses, les  clous  sont  rabattus  à  l'intérieur  du  cylindre. 

La  largeur  du  but  est  de  4'",20.  On  a  employé  pour  sa 
construction  4  liges  en  bois  de  5  centimètreS|  1  madrier 
de  5  centimètres,  20  planches  de  25  millimètres  et  20  de 
12'"",5,  400  clous  de  4  pouces,  16  kil.  de  fer  pour  les 
tourillons  et  les  ferrures,  24  vis  de  2  pouces  et  demi  et  24 
de  3  pouces. 

Les  dispositions  prises  pour  cette  expérience  étaient  les 
mêmes  que  pour  Tessai  du  but  mobile  n**  4  ;  les  avant-trains 
étaient  attelés  à  six. 

Le  but  n^  5  a  très  bien  marché  :  son  prix  de  retient  est 
presque  le  même  que  celui  du  but  n"*  4. 

Essai  au  tir  du  but  n^  4  (&g.  26).  —  La  longueur  du  par- 
cours du  but  ab  était  de  800  mètres  ;  celle  des  lignes  de 
traction  ae  et  bf  était  de  1 200  mètres  ;  ces  lignes  faisaient 
des  angles  obtus  avec  la  ligne  ab.  La  batterie  était  en  p  à 
550  mètres  du  point  b  ;  le  poste  d'observation  était  en  x. 
Le  jalonnage  de  la  ligne,  la  mise  en  place  des  supports  et 
le  déroulement  du  câble  ont  été  exécutés  en  2  heures  et 
demie  par  4  junkers  et  14  hommes. 

La  batterie  tira  34  obus  et  10  shrapnels,  pendant  le 
temps  que  le  but  mobile  mit  à  faire  6  allées  et  venues  au 
pas^  et  au  trot.  Le  câble  fut  coupé  3  fois.  Le  but  ne  fut 
atteint  qu'à  la  fin  du  3'  tour  ;  toutes  les  fois  qu'il  fut  tou- 
ché, il  était  près  du  point  le  plus  rapproché  de  la  batterie. 
Au  44*  coup,  l'obus  traversa  la  roue  droite  et  ses  éclats 
brisèrent  le  brancard  gauche,  ce  qui  força  de  cesser  l'expé- 
rience. 

Le  but  avait  5  trous  d'obus  et  142  éclats  ou  balles. 

Essai  au  tir  du  but  if  5.  —  La  disposition  de  rexpérience 
était  la  même  que  pour  la  précédente.  La  batterie  tira  10 
obus  et  24  shrapnels;  le  but  mobile  reçut  256  atteintes, 
dont  4  obus  de  plein  fouet;  l'un  de  ces  obus  éclata  à  l'in- 
térieur du  cylindre.  Le  câble  fut  coupé  une  fois.  Le  but  fît 
5  allées  et  venues  à  diverses  allures. 
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Cette  expérience  montra  que  : 

1*  Le  revêtement  en  planches  est  aussi  résistant  que  ce- 
lai en  toile. 

¥  Les  planches  sont  incomparablement  plus  commodes 
qae  la  toile  pour  compter,  marquer  ou  boucher  les  trous 
d'éclats  ou  de  balles. 

Imi  au  tir  des  biUs  n*  4,  n*  2  et  n**  5.  —  Les  buts  n**  4  et 
n*  5,  mis  hors  de  service  dans  les  expériences  précédentes, 
furent  complètement  restaurés  ;  on  augmenta  de  30  centi- 
mètres la  hauteur  des  cibles  verticales  du  but  n*"  4. 

Comme,  dans  les  expériences  antérieures,  le  câble  avait 
été  coupé  très  près  du  but  mobile  et  que  les  triangles  en 
eoide  avaient  été  cassés  plus  souvent  que  le  câble  lui- 
même,  on  eut  l'idée  de  remplacer  ces  triangles  par  des 
filets  de  même  forme  faits  en  corde  très  solide.  Ces  ûlets 
forent  employés  pendant  Tessai  du  but  mobile  n*^  2. 

La  longueur  totale  des  câbles  était  de  2  450  mètres 
(fig.  27);  celle  du  parcours  du  but  ab  était  de  820  mètres  ; 
les  lignes  de  traction  faisaient  des  angles  obtus  avec  la 
ligne  aè.  La  batterie  était  en  p  à  1 250  mètres  du  point  a  et 
à  600  mètres  du  point  b  ;  le  poste  d'observation  était  en  x. 

On  commença  par  le  but  n*  4.  Au  17*  coup,  l'obus 
tOQchale  brancard  de  droite  et,  en  éclatant,  mit  également 
Taotre  brancard  en  morceaux.  Le  câble  fut  coupé  une  fois. 
Au  I)0Qt  du  4**  tour  au  trot,  le  but  était  hors  de  service  ;  il 
avait  reçu  87  atteintes* 

n  fat  alors  remplacé  par  le  but  [mobile  n?  2,  auquel  on 
avait  adapté  les  filets  triangulaires  dont  nous  venons  de 
parler.  La  batterie  tira  d'abord  à  obus,  puis  à  shrapnels  ; 
elle  lança  24  obus  et  24  shrapnels. 

Le  but  fit  six  allées  et  venues  à  diverses  allures  sans  au- 
cun arrêt. 

Le  câble  ne  fut  pas  coupé.  Au  48*  coup,  à  la  fin  du 
7*  tour,  un  shrapnel  brisa  le  grand  côté  du  châssis,  ce  qui 
força  à  le  remplacer  par  le  but  n*  5.  Le  but  n*  2  avait  reçu 
2  obas  de  plein  fouet  et  365  éclats  ou  balles. 
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Contre  le  but  n"*  5,  on  tira  12  obus  et  14  shrapnels  ;  ce 
but  reçut  83  atteintes  et  2  obus  de  plein  fouet;  à  la  fin  de 
Texpérience,  il  était  encore  très  capable  de  marcher.  Le 
câble  fut  coupé  une  fois  au  dernier  coup  ;  le  but  avait  fait 
trois  toui'6  au  trot. 

De  ces  expériences  on  tira  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Le  but  n*  4,  tant  pour  la  mobilité  que  pour  la  gran- 
deur de  ses  surfaces,  convient  bien  à  un  tir  d'école  à  feu  ; 
mais  la  rupture  d'un  brancard  Tempéche  de  marcher,  et  il 
est  impossible  de  le  raccommoder  rapidement  sur  le  ter- 
rain même. 

2"  Le  but  n®  5  est  très  commode  ;  il  peut  recevoir  un 
grand  nombre  d'atteintes  et  la  rupture  de  ses  brancards  est 
facile  à  réparer,  même  sur  place;  il  suffit  d'avoir  quel- 
ques brancards  de  rechange  ajustés  d'avance.  Mais  il  n*offre 
que  peu  de  surface  aux  projectiles,  quand  il  marche  sous 
de  grands  angles  avec  la  ligne  de  tir. 

3*  Le  but  n®  2  est  trop  compliqué  ;  quand  il  marche 
obliquement  par  rapport  à  la  ligne  de  tir,  il  n'offre  aux 
coups  qu'une  faible  surface,  et  la  rupture  du  châssis  ou  de 
l'essieu  oblige  à  le  refaire  complètement. 

4^  On  ne  peut  dire  si  les  filets  valent  mieux  que  les 
triangles  en  corde,  aucun  n'obus  n'étant  tombé  sur  ces 
filets  et  aucune  de  leurs  cordes  n'ayant  été  rompue  par  des 
éclats. 

Essai  à  la  traction  du  but  n®  6.  —  Ce  but  a  été  construit 
de  façon  à  offrir  plus  de  surface  aux  coups,  en  marchant 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  tir.  Il  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  (fig.  28)  :  le  tambour  et  la  cible  en 
planches. 

Le  tambour  ressemble  à  celui  du  but  n®  5,  mais  sans 
disque  au  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre,  et  sans  revê- 
tement en  planches.  Sa  longueur  est  de  2  mètres.  Le  dia- 
mètre du  tambour  est  de  1°^,20.  Sur  les  tourillons  en  fer 
sont  fixés  deux  brancards  de  6  mètres  de  long,  sur  l'un 
desquels  est  clouée  une  cible  verticale  en  planches,  dont 
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iee  extrémités  supérieures  sont  reliées  par  une  traverse 
horizontale. 

A  ce  but  étaient  attachés  deux  câbles  de  400  mètres 
chacun  reposant  directement  sur  le  sol.  Chaque  avant-train 
était  attelé  de  deux  chevaux.  Tout  d'abord,  le  but  marcha 
bien  et  le  système  se  montra  très  mobile  ;  mais,  après 
quelques  tours,  on  s'aperçut  que  le  cylindre  se  courbait  et 
tendait  à  s'écarter  de  sa  direction  primitive,  ce  qu'on  attri- 
bua à  l'absence  de  disque  au  milieu  de  la  hauteur  du  tam- 
bour. 

Le  manque  de  temps  empêcha  de  poursuivre  l'étude  du 
but  mobile  n*  6  et  de  l'essayer  au  tir;  mais  on  resta  per- 
suadé qu'en  augmentant  sa  solidité,  tout  en  lui  conservant 
sa  longueur  de  2  mètres,  on  arriverait  facilement  à  corri- 
ger tous  les  défauts  qu'on  avait  observés  dans  un  premier 
modèle. 

CONCLUSIONS. 

Bn  résumé,  ces  expériences  ont  donné  lieu  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

1*  Les  buts  mobiles  donnent  de  bons  résultats  :  a)  quand 
ils  ont  la  forme  d'un  tambour  ou  d'une  voiture  à  deux 
loues;  b)  quand  le  câble  n'a  pas  plus  de  2  500  mètres  de  long 
et  qu'il  est  isolé  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  er)  quand 
la  traction  est  faite  par  des  chevaux  attelés  à  un  avant- 
train  au  nombre  de  2,  4  ou  6,  suivant  la  longueur  du  câ- 
hle,  la  forme  du  but  et  le  profil  du  terrain. 

?  Il  vaut  toujours  mieux  employer  deux  câbles  qu'un 
câble  unique.  Dans  le  premier  cas,  l'équilibre  du  but  mo- 
bile, obtenu  par  le  frottement  du  câble  qui  est  traîné  par 
le  but,  est  bien  plus  stable  que  dans  le  second,  oiî  on  ne 
peut  obtenir  cet  équilibre  qu'à  l'aide  d'un  fort  contre- 
poids, qui  exige  un  châssis  très  large  ou  des  brancards 
très  longs. 

Q  y  a  encore  un  autre  inconvénient  à  ne  se  servir  que 
d'un  câble  :  soit  que  le  but  mobile  marche  perpendiculaire- 
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ment  àla  direction  du  tir  (fig.  29),  soit  qu'il  marche  dans  une 
direction  parallèle  à  la  ligne  de  tir  (fig.  30),  il  faudra  tou- 
jours interrompre  le  feu  au  moment  où  le  but  mobile  sera 
parvenu  à  l'extrémité  de  son  parcours,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  ramené  à  l'origine  de  son  mouvement.  D'où  une  perte 
de  temps  absolument  sans  profit,  qui  rend  le  tir  ennuyeux 
et  qui,  en  tout  cas,  lui  enlève  le  caractère  d'un  tir  de 
guerre,  et  empêche  les  commandants  de  batterie  de  donner 
au  problème  qui  leur  est  proposé  une  solution  rapide  et, 
pour  ainsi  dire,  instantanée. 

L'emploi  d'un  câble  unique  ne  peut  donc  être  recom- 
mandé que  pour  des  tirs  d'expérience  ou  pour  la  solution 
de  quelques  problèmes  tactiques  spéciaux  où,  d'après  l'hy- 
pothèse môme,  le  but  ne  doit  passer  qu'une  fois  sous  le 
f0i  de  l'artillerie. 

3*  Parmi  les  supports  mis  en  expérience  les  plus  com- 
modes paraissent  être  ceux  des  types  B  et  Y.  Leur  cons- 
truction est  simple  et  leur  mise  en  place  facile.  Les  sup- 
ports des  types  G  et  D,  quoique  plus  simples,  sont  plus 
difficiles  à  placer  ;  les  coups  de  marteau  courbent  les  sup- 
ports et  détruisent  la  liaison  de  leurs  parties,  ce  qui 
empêche  le  rouleau  de  tourner.  Les  rouleaux  employés  ne 
fonctionnaient  pas  toujours  très  bien;  il  semble  préférable 
de  se  servir  de  cylindres  analogues  aux  treuils  de  renvoi 
que  nous  avons  décrits  et  de  porter  la  largeur  de  ces  treuils 
à  45  centimètres  pour  donner  au  câble  plus  d'espace  entre 
les  côtés  du  support. 

4*  Les  treuils  de  renvoi  ont  bien  fonctionné  ;  il  n'y  en  a 
eu  qu'un  de  renversé,  et  encore  cela  tenait-il  à  ce  qu'on 
avait  mal  enfoncé  les  piquets.  Les  treuils  valent  mieux  q[ue 
les  poulies. 

5^  Le  transport  du  câble  sur  les  avant -trains  est  très 
pratique  et  facilite  son  déroulement  et  son  enlèvement.  Il 
suffit  pour  cela  d'un  seul  homme  marchant  au  pas  derrière 
l'avant-train. 

6''  Le  jalonnage  de  la  ligne  de  parcours  du  but  et  des 
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lignes  de  traction,  la  mise  en  place  des  supports  et  le  dé- 
loulemeût  du  câble  demandent  de  2  heures  et  demie  à 
3  heures  et  de  7  à  8  hommes  avec  un  ou  deux  chefs  de 
manœuvre  sur  chacune  des  lignes  de  traction. 

7*  Les  buts  de  tous  les  types  expérimentés  ont  montré  à 
peu  près  la  même  mobilité  ;  dans  certaines  limites ,  ni 
Taugmentation  de  poids  ni  la  diminution  du  diamètre  des 
roues  n'ont  eu  d'influence  sensible  sur  la  résistance  à  la 
tiacdon. 

8^  Sous  le  rapport  de  la  résistance  à  l'effet  des  projec- 
tiles, on  peut  donner  le  premier  rang  aux  buts  n^  3  et 
n*  5  ;  ensuite  viennent  les  buts  n®  6  et  n®  4  et  enfin  le  but 
n*  2.  Le  classement  de  ces  buts  reste  le  même  si  Ton 
considère  la  facilité  de  réparation.  Si  l'on  a  brisé  les  bran- 
cards et  l'essieu  du  but  n°  4  ou  le  châssis  et  l'essieu  du  but 
n*  2,  on  n'a  qu'un  moyen  de  ne  pas  interrompre  trop  long- 
temps le  tir,  c'est  d'amener  sur  le  champ  un  but  de  re- 
change complet. 

S"  Le  revêtement  en  planches  permet  bien  mieux  que  le 
revêtement  en  toile  de  compter,  de  boucher  et  de  marquer 
les  trous  d'éclats  ou  de  balles. 

10"  Les  essieux  en  bois  des  buts  n®  2  et  n*  4  ont  besoin 
d'être  abondamment  graissés  ;  on  s'est  servi  d'un  mélange 
de  savon  et  de  graisse,  qui  a  donné  de  bons  résultats. 

11*  Nous  recommandons  le  but  mobile  n**  4  qui  réunit 
pour  ainsi  dire  deux  buts  mobiles  destinés  à  marcher,  l'un 
perpendiculairement  et  l'autre  parallèlement  à  la  ligne 
de  tir. 

12*  Le  but  n*  2  est  d'une  construction  très  compliquée, 
exige  des  ouvriers  habiles  et  des  matériaux  d'excellente 
qualité. 

13*  Le  choix  du  terrain  pour  le  parcours  du  but  et  pour 
les  lignes  de  traction  n'est  soumis  à  aucune  condition 
«pédale;  on  peut  dire  seulement  qu'il  est  bon  d'éviter  un 
sol  parsemé  de  grosses  pierres,  d'arbustes  et  de  buissons. 

14*  Le  câble  a  été  coupé  assez  souvent  par  des  éclats  de 
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projectiles,  surtout  quand  le  but  marchait  sup  la  ligne  de 
tir,  et  pendant  le  tir  à  obus  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  Ton  se  trouvait,  pour  ces  expériences, 
dans  des  conditions  qui  rendaient  cet  accident  bien  plus 
fréquent  qu'il  ne  le  serait  dans  une  école  à  feu  ordinaire  : 
la  batterie  ne  changeait  pas  de  position;  on  ne  tirait  qu'à 
de  petites  distances  ;  on  avait,  pendant  que  le  but  mobile 
faisait  ses  deux  premiers  tours,  le  temps  de  déterminer  une 
fois  pour  toutes  les  hauteurs  de  hausse  et  les  durées  de 
combustion  des  fusées  correspondant  aux  divers  points  du 
parcours  du  but  ;  on  obtenait  alors  un  tir  précis  et  très 
efficace. 

15**  Quoiqu'on  n'ait  pas  eu  le  temps  d'expérimenter  à 
fond  les  filets  en  corde,  on  peut  affirmer  qu'ils  valent  mieux 
que  les  triangles  en  corde. 

Pour  les  buts  mobiles  qui  n'ont  pas  de  châssis,  on  pour- 
rait peut-être  se  servir,  au  lieu  de  triangles  en  corde  ou  en 
filet,  de  rubans  de  forte  toile,  larges  de  30  centimètres, 
et  renforcés  par  des  cordelettes  sur  leurs  bords  et  en  leur 
milieu  (ûg.  31),  ou  même  tresser  directement  ces  rubans 
avec  des  cordelettes  (flg.  32)  ;  ces  rubans  ne  pourraient 
être  rompus  complètement  que  dans  des  cas  extrêmement 
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Traduit  et  résumé  par  £.  Frique^ 

Capitaine  d'artillerie. 


APPAREILS  DE  POINTAGE  INDIRECT 

ET    PE    REPÉRAaE 

DES  BOUCHES  A  FEU  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE 

[Fin  («).] 


[PL.  II  («).] 

D.  —  Appareils  da  4*  groupe. 

Œilleton  Sehnéegans  (1875).  —  Dans  le  procédé  présenté 
par  M.  le  général  Sehnéegans^  on  renverse  la  ligne  de 
mire,  le  guidon  prenant  la  place  de  l'œilleton  et  Tœilleton 
celle  du  guidon. 

L'appareil  de  pointage  (fig.  49,  pi.  II)  se  compose  d'un 
S^etoa  filé  sur  le  tourillon  du  côté  de  la  hausse  et  d'une 
cible  rectangulaire  placée  en  arrière  de  la  pièce. 

L'œilleton  est  percé  dans  une  tige  en  cuivre  terminée 
pv  un  petit  disque.  Une  vis  dépression,  traversant  le  dis- 
que i  son  centre,  permet  de  fixer  le  système  sur  la  tranche 
datoorillon  ou  eur  la  tranche  de  l'embase,  selon  la  com- 
modité du  pointeur.  Un  taraudage  est  pratiqué  à  cet  effet 
dam  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  tranches. 

La  cible  consiste  en  une  planchette  peinte  en  blanc,  de 
1  mètre  de  hauteur  sur  0"*,10  de  largeur,  portant  des  raies 
noires  horizontales  équidistantes.  Une  simple  règle  peut 
suffire. 

La  ligne  de  mire  est  déterminée  par  le  centre  de  l'œille- 
ton du  tourillon  et  par  l'un  des  angles  de  la  planchette 
des  dérives  de  la  hausse. 

Le  pointage  initial  étant  obtenu  par  un  procédé  quel- 
conque, on  se  porte  à  l'œilleton  du  tourillon  et  l'on  fait 

ih  V*iff  Icc  UTnUtoBfl  de  mMn,  arril  et  nwi  1882.  T.  XIX,  p.  484  ;  t  XX,  p.  5  et  119. 
0  Voireette  pUache  i  U  UrralMo  de  mai  188i. 
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placer  la  cible  verticalement  à  environ  100  mètres  en  ar- 
rière :  on  fait  varier  la  position  de  la  planchette  des  dé- 
rives de  façon  que  la  ligne  de  mire,  définie  comme  nous 
l'avons  fait  plus  haut,  rencontre  Tun  des  bords  de  la  cible; 
on  note  la  dérive  et  la  hausse  employées,  ainsi  que  la  di- 
vision de  la  cible  que  rencontre  la  ligne  de  mire. 

Si  le  coup  est  bon,  pour  pointer  le  coup  suivant,  ou 
amène  par  des  déplacements  de  la  crosse  et  pacdes  mou- 
vements de  la  culasse  la  ligne  de  mire  renversée  à  rencon- 
trer la  cible  au  même  point. 

On  corrige  l'écart  en  direction  par  une  proportion  sim- 
ple :  la  distance  de  Toeilleton  à  la  hausse  étant  presque  tou- 
jours voisine  de  1  mètre,  la  correction  à  faire  avec  la  réglette 
est  de  1  millimètre  par  mètre  d'écart  latéral  pour  une  dis- 
tance de  tir  de  1000  mètres. 

La  correction  en  hauteur  se.  fait  également  avec  la  ligne 
de  mire  renversée,  en  calculant,  à  Taide  d'une  simple  pro- 
portion, la  modification  à  apporter  à  la  hausse. 

Pour  que  ce  mode  de  pointage  donne  des  résultats  d'une 
exactitude  suffisante,  il  faut  qu'à  chaque  coup  la  pièce  BOit 
remise  en  batterie  sensiblement  au  même  endroit.  Il  suffît 
pour  cela  de  repérer  l'emplacement  d'uae  roue  et  de  la 
crosse  au  moyen  de  simples  raies  tracées  à  la  craie  sur  la 
plate-forme. 

Enfin,  la  pièce  doit  être  mise  en  batterie  un  peu  en  ar- 
rièœ  de  Tépaulement,  aPm  qu'on  puisse  passer  entre  la 
roue  et  le  talus  intérieur. 

Pour  le  pointage  de  nuit,  on  éclaire  la  hausse  au  moyen 
d'une  lanterne  sourde  et  l'on  pointe  sur  une  cible  égale- 
ment éclairée. 

Les  expériences  faites  avec  cet  appareil  permettent  d'é- 
noncer les  conclusions  suivantes  : 

1^  L'installation  première  est  rapide  et  facile  (de  5  à  1 0 
minutes  au  plus). 

2""  et  S^  Le  procédé  se  prête  à  toute  espèce  de  batteries 
et  de  plates-formes,  de  pièces  et  d'affûts,  lorsqu'on  a  lOO 
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mètres  de  vue  libre  vers  l'arrière;  dans  le  cas  contraire, 
il  ne  convient  qu'aux  affûts  sur  grand  châssis  ou  sur  lisoir 
directeur. 

4*  Le  procédé  convient  à  toutes  les  directions. 

5^  L'installation  n'est  pas  encombrante. 

6*  Les  appareils  sont  solides  et  durables. 

7*  Qs  ont  une  stabilité  suffisante. 

8*  A  chaque  direction  doit  correspondre  une  mire,  qui, 
laissée  en  place,  permettra  de  reprendre  une  direction  mo- 
mentanément abandonnée. 

9*  Le  repérage,  à  chaque  coup,  se  fait  avec  une  rapidité 
suffisante  (de  une  minute  et  demie  à  S  minutes)  ;  cette 
opération  impose  au  pointeur  une  position  assez  gênée  et 
assez  fatigante;  dans  le  cas  des  affûts  à  grandes  roues, 
ctHnme  celui  de  24  rayé  de  siège  approprié  au  138,  il  sera 
généralement  impossible  au  pointeur  de  se  porter  à  son 
poste  de  repérage,  à  moins  qu'on  n'éloigne  suffisamment 
le  heortoir  du  pied  du  talus  intérieur. 

10"  Le  pointeur  a  la  tête  au-dessus  des  tourillons  pen- 
dant le  pointage  ;  il  est  par  suite  trop  exposé  au  feu  de 
l'ennemi. 

11*  Les  corrections  du  pointage  se  font  facilement  avec 
la  planchette  des  dérives,  comme  dans  le  pointage  direct 
ordinaire. 

12*  Pendant  la  liuit,  le  pointage  peut  être  assez  précis  ; 
il  nécessite  l'emploi  d'une  première  lanterne  pour  éclairer 
la  planchette  des  dérives  et  d'une  deuxième  lanterne- 

* 

mire. 

Il  serait  nécessaire  de  doter  l'appareil  Schnéegans,  en 
vue  du  service  de  nuit,  d'une  lanterne-mire  spéciale  pou- 
vant être  facilement  installée  à  l'endroit  même  que  l'on 
veut  viser,  et  garnie  d'un  tube  collimateur  n'envoyant  de 
rayons  que  dans  une  certaine  zone  autour  de  la  position 
moyenne  de  l'œiUeton;  on  améliorerait  ainsi  la  sécurité 
générale  de  la  batterie  qui  serait  peut-être,  dans  certains 
cas,  compromise  par  la  dispersion  de  la  lumière  émanant 
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d'une  lanterne  ordinaire;  il  se  pourrait  qu'un  simple 
transparent  permît  d'obtenir  le  même  résultat. 

13®  Le  procédé  Schnéegans  peut  être  employé  par  toute 
sorte  de  temps. 

14°  Il  est  facilement  compris  et  appliqué  par  les  canon- 
niers. 

15^  Les  appareils  doivent  être  construits  à  l'avance  ;  mais 
on  peut,  au  moment  du  besoin,  dans  un  parc  de  siège, 
construire  de  bons  appareils  de  circonstance. 

16*  L'exactitude  du  procédé  (avec  la  planchette-cible  à 
15  mètres  en  arrière  de  la  pièce)  est  exprimée  par  le 
tableau  suivant: 

lâeart  probable 
A4000mte. 

10  coups  (sans  tirer)  avec  le  138 

sur  affût  à  soulèvement  ....         0",74 

10  coups  (sans  tirer)  avec  le  138 
sur  affût  de  24  rayé  de  siège  ap- 
proprié          0",84 

10  coups  (en  tirant)  avec  le  12 
rayé  de  siège 6",60 

10  coups  (en  tirant)  avec  le  138  sur 
affût  de  24  rayé  de  siège  appro- 
prié          5",30 

10  coups  (en  tirant)  avec  le  138  sur 

affût  de  24  de  place  approprié.  .         1",80 

10  coups  (en  tirant)  avec  le  138  sur 

affût  à  soulèvement 2", 70 

10  coups  (la  nuit,  sans  tirer)  avec 
le  138  sur  affût  à  soulèvement.  .         0*,80 

Œilleton  Rémy  (1864).  —  Ce  procédé  consiste  à  viser  en 
arrière  un  but  auxiliaire,  convenablement  choisi,  en  se 
seiTant  d'une  ligne  de  mire  formée  par  un  croisillon  fixé 
par  trois  vis  dans  une  entaille  pratiquée  sur  la  surface  du 
tonnerre  et  par  un  guidon  adapté  à  l'extrémité  de  la  ré- 
glette de  la  hausse. 

Pour  que  le  pointeur  puisse  faire  commodément  usage 
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de  cette  nouvelle  ligne  de  mire,  le  croisillon  du  premier 
renfort  doit  être  placé  à  30  centimètres  environ  en  arrière 
des  tourillons  et  à  6  centimètres  au-dessous  du  plan  mené 
par  le  soaunet  du  guidon  parallèlement  aux  axes  de  la 
pièce  et  des  tourillons. 

La  pièce  étant  supposée  pointée  pour  le  premier  coup 
par  un  procédé  quelconcpie  et  sa  position  repérée  sur  la 
plate-foime  par  deux  taquets  ou  deux  marques  à  la  craie, 
le  pointeur  vise  par  la  nouvelle  ligne  de  mire,  en  faisant 
Tarier  convenablement  la  hauteur  de  la  hausse  et  la  position 
du  guidon  de  la  réglette,  un  point  remarquable  de  la  cam- 
pagne pris  en  arrière  de  la  bouche  à  feu  ;  si  l'on  no  peut 
trouver  de  point  assez  net,  on  y  supplée  par  un  piquet. 

Pour  les  coups  suivants,  il  suffit  de  remettre  la  pièce  en 
batterie  entre  les  taquets  ou  les  traces  de  craie,  et  de  viser 
le  but  auxiliaire  avec  la  hausse  et  la  dérive  qu'on  a  trou- 
vées dans  l'opération  précédente. 

Repérage  de  nuit  anglais  (1872).  —  La  RevTÀe  d*artiUerie 
ayant  déjà  donné,  dans  la  livraison  du  mois  de  novembre 
1875  (*),  une  description  détaillée  de  cet  appareil,  nous  ne 
ferons  qu'en  rappeler  les  dispositions  principales  et  le 
mode  d'emploi. 

L'appareil  se  compose  de  deux  parties,  la  lunette  et  le 
collimateur  : 

La  lunette  peut  être  installée  sur  le  premier  renfort  de 
la  bouche  à  feu,  l'objectif  dirigé  vers  la  culasse  et  l'axe 
optique  incliné  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  La 
lunette  porte  deux  viroles  munies  de  vis  qui  permettent 
de  faire  varier  cette  inclinaison.  Sur  la  quatrième  lentille 
de  l'oculaire  sont  tracés  deux  traits  formant  une  croix  de 
Saint- André. 

Le  collimateur  n'est  autre  chose  qu'une  deuxième  lu- 
nette susceptible  de  prendre  à  volonté,  dans  les  limites  re- 
connues nécessaires,  toutes  les  directions  possibles  ;  il  est 


C)  Voir  Btwe  éPartOUrit,  t.  VU,  p.  S74. 
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porté  par  une  boîte  spéciale  gui  repose  sur  le  sol  en  arrière 
de  la  bouche  à  feu.  Sur  la  face  du  collimateur  dirigée  vers 
la  pièce  est  placé  un  disque  de  verre  présentant  une^ntaille 
en  forme  de  croix.  Cette  croix  est  éclairée,  le  jour  par  un 
réflecteur  et  la  nuit  par  une  petite  lanterne. 

La  pièce  étant  pointée,  on  place  le  collimateur  sur  sabofte 
en  arrière  de  la  bouche  à  feu,  et  Ton  pose  la  lunette  sur  la 
canon.  On  fait  ensuite  tourner  la  vis  de  la  virole  antérieure 
jusqu'à  ce  que  l'axe  optique  de  la  lunette  soit  sensiblement 
à  hauteur  du  centre  de  l'objectif  du  collimateur.  On  dé- 
place le  collimateur  par  de  petits  mouvements  dans  le 
sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical  jusqu'à  ce  que  la 
croisée  des  traits  de  son  disque  de  verre  se  trouve  exacte- 
ment sur  l'axe  optique  de  la  lunette.  On  l'assujettit  sur  sa 
boîte  de  transport  par  les  vis  de  serrage  ;  on  serre  la  vis 
de  la  virole  antérieure  de  la  luuette  et  on  enlève  la  lu- 
nette. 

Le  coup  parti,  on  remet  la  pièce  en  batterie,  on  replace 
la  lunette  comme  précédemment,  et  l'on  fait  mouvoir  le 
canon  jusqu'à  ce  que  les  lignes  en  croix  de  l'oculaire  pa- 
raissent être  les  bissectrices  des  angles  droits  de  la  croix  du 
collimateur. 

La  pièce  a  alors  repris  la  position  qu'elle  occupait  pré- 
cédemment ou  une  position  parallèle  ;  elle  est  pointée. 

Repérage  de  nuit  russe  (1873).  —  Nous  ne  ferons,  comme 
pour  l'appareil  précédent,  que  rappeler,  en  les  résimiant, 
les  détails  donnés  dans  la  livraison  de  juin  1876  Q)  de  la 
Revite  d'artillerie  sur  l'appareil  de  repérage  de  nuit  expéri- 
menté au  polygone  de  Varsovie. 

Cet  appareil  comprend  une  botte  de  pointage  en  bois, 
une  lanterne  et  deux  liteaux  ;  ces  derniers  sont  destinés 
à  être  fixés  le  long  des  roues  sur  la  plateforme. 

La  boîte  de  pointage  est  fixée  par  une  de  ses  faces  à  un 
piquet  et  présente  sur  la  face  opposée  une  étroite  oaver- 


(>)  Voir  Eevut  d'artiUwiê,  t.  Vllf,  p.  S71. 
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tore  circulaire  dont  les  bords  sont  peints  en  blanc.  La 
isoîte  est  munie  d'un  couvercle  qui  a  pour  effet,  pendant 
le  jour,  de  rendre  obscur  Tintérieur  de  Tappareil,  ce  qui 
fait  ressortir  en  noir  l'ouverture  circulaire,  et,  pendant  la 
nuit,  de  préserver  de  la  pluie  et  du  vent  la  lanterne  mise  à 
sa  place  dans  la  boîte  de  pointage. 

La  botte  de  pointage  est  placée  en  avant  de  la  pièce,  le 
plasprès  possible  du  plan  de  tir.  Lorsque  Ton  tire  à  bar- 
bette, OQ  rinstalle  assez  loin  de  la  volée  pour  que  la  lan- 
terne ne  soit  pas  éteinte  par  l'ébranlement  de  l'air  au  mo- 
ment de  la  décharge. 

Dans  le  cas  d'un  tir  courbe,  l'embrasure  étant  à  contre- 
pente,  on  fixe  le  fanal  au  fond  de  l'embrasure,  vers  l'ou- 
verture extérieure  et  près  de  la  joue  droite  ;  alors  il  faut,  à 
chaqae  coup,  avant  de  faire  feu,  retirer  la  lanterne  de  sa 
boîte  et  la  déposer  dans  l'intérieur  de  la  batterie. 

L'opération  du  repérage  s'exécute,  dans  les  deux  cas,  en 
faisant  varier  la  hausse  et  la  dérive  jusqu'à  ce  que  la  ligne 
de  mire  passe  par  l'ouverture  circulaire  de  la  boîte-.  Après 
chaque  coup,  on  repointe  directement  sur  cette  ouverture 
avec  la  nouvelle  hausse  et  la  nouvelle  dérive. 

Pendant  le  tir  de  nuit ,  on  éclaire  le  guidon  à  l'aide 
d'une  lanterne  à  réflecteur  portant  un  miroir  à  45^  qui  ré- 
fléchit la  lumière  vers  le  bas.  Le  miroir  est  mastiqué  à 
l'intérieur  d'un  tube  de  fer-blanc  dont  on  dirige  l'orifice 
SOI  le  sonunet  du  guidon. 

Appareil  Lorain.  —  Cet  appareil  (fig.  50),  en  usage  dans 
l'artillerie  des  États-Unis,  est  essentiellement  formé  d'un 
théodolite. 

La  lunette  A  est  munie  d'un  œilleton  a  et  d'un  guidon 
a',  destinés  à  faire  une  première  visée  approchée  pour 
placer  le  but  ou  le  point  de  repère  dans  le  champ  de  la 
lunette. 

La  lunette  porte  deux  tourillons  horizontaux,  à  l'un  des- 
quels est  fixé  un  limbe  vertical  B  gradué  en  degrés.  Une 
vis  de  rappel  C  permet  de  donner  à  la  lunette  l'inclinaison 
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voulue,  en  faisant  courir  la  graduation  du  limbe  B  en  face 
d'un  vernier  tracé  sur  un  petit  arc  de  cercle  porté  par  les 
montants  du  support  EE'. 

Ce  support  est  lui-même  fixé  normalement  à  la  surface 
supérieure  d'un  limbe  horizontal  D  gradué  en  degrés.  Une 
vis  de  rappel  F,  analogue  à  la  vis  G,  fait  tourner  ce  limbe 
autour  d'un  axe  vertical  placé  au  centre  de  la  base  G  de 
l'instrument  ;  sur  cette  base  sont  tracées  les  divisions  du 
vernier  g. 

Enfin,  cette  base  repose  sur  une  console  H  vissée  à  la 
tranche  du  tourillon  droit.  La  surface  supérieure  de  la 
console  et,  par  suite,  du  limbe  horizontal,  est  parallèle  à 
l'axe  de  la  bouche  à  feu  et  à  l'axe  des  tourillons.  Quand 
les  deux  limbes  sont  aux  zéros  de  leurs  graduations,  Taxe 
de  la  lunette  doit  être  parallèle  à  l'axe  de  la  bouche 
à  feu. 

Pour  réaliser  cette  condition ,  la  console  est  pourvue 
d'une  pièce  mobile  kl,  sur  laquelle  est  tracé  un  repère  ver- 
tical. 

On  place  le  zéro  du  limbe  D  en  coïncidence  avec  ce  re- 
père et  le  limbe  B  au  zéro  de  sa  graduation  ;  on  vise  sur 
un  but  éloigné,  successivement  avec  la  hausse  et  la  dérive 
au  zéro,  puis  avec  la  lunette,  et  on  constate  que  les  deux 
lignes  de  mire  rencontrent  le  but  au  même  point.  Si  cela 
n'a  pas  lieu,  on  déplace  la  pièce  kl  de  la  quantité  néces- 
saire. L'appareil  est  alors  réglé. 

On  peut  exécuter  avec  cet  appareil  soit  le  pointage  di- 
rect, soit  le  pointage  indirect,  soit  le  repérage  de  la  bou- 
che à  feu. 

Pom*  exécuter  le  pointage  direct,  on  place  le  limbe  ho- 
rizontal et  le  limbe  vertical  aux  divisions  qui  correspon- 
dent respectivement  à  l'angle  de  tir  et  à  la  dérive  indiqués  ; 
il  ne  reste  plus  alors  qu'à  faire  mouvoir  le  canon  jusqu'à 
ce  que  Taxe  optique  de  la  lunette  passe  par  le  but. 

Pour  le  pointage  indirect,  on  place  le  limbe  horizontal 
à  la  division  correspondant  à  l'angle  que  font  entre  elles 
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les  deux  lignes  gui  vont  de  la  pièce  au  but  et  au  point  de 
repère  choisi  comme  origine  des  azimuts.  On  donne  l'an- 
gle de  tir  avec  le  niveau  de  pointage,  et  Ton  vise  sur  le 
point  origine  avec  la  lunette,  que  Ton  fait  tourner  à  vo- 
lonté aatoar  de  ses  tourillons. 

La  pièce  ayant  été  pointée  par  Tune  des  deux  méthodes 
précédentes,  il  suffit,  pour  la  repérer,  de  faire  pivoter  la 
lunette  autour  des  deux  axes  de  rotation  de  Tappareil  jus- 
qu'à ce  que  son  axe  optique  passe  par  un  point  de  repère 
choisi  arbitrairement.  Le  coup  parti  et  la  pièce  remise  en 
hatlerie,  Ton  n'a  plus  qu'à  pointer  sur  ce  même  point  avec 
la  lunette,  après  avoir  replacé  les  deux  limbes  aux  divi- 
sions trouvées  dans  l'opération  précédente. 

Il  est  évident  qu'avant  de  mettre  le  feu,  il  faut  avoir  soin 
d'enlever  l'appareil  de  dessus  la  console. 

âppareU  Debatisse  (1880).  —  Cet  appareil  (fig.  51  et  52) 
se  compose  essentiellement  d'une  lunette  L  mobile  sur  un 
arc  de  cercle  vertical  V  qui  se  meut  lui-même  sur  un  cer- 
cle horizontal  H.  Tout  le  système  repose  sur  un  support 
qui  se  subdivise  en  deux  parties,  l'une  fixe  et  l'autre  mo- 
bile, reliées  par  une  charnière  C,  et  qui  peut  coulisser 
dans  une  rainure  pratiquée  dans  une  console  que  l'on 
fiie  à  la  tranche  de  l'un  des  tourillons. 

Nous  allons  maintenant  étudier  en  détail  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil. 

l*  Lunette. — La  lunette  employée  est  une  lunette  terres- 
ti«,  grossissant  huit  fois,  dont  l'axe  optique  est  déterminé 
par  un  réticule  placé  au  foyer  de  l'objectif.  Cet  objectif  est 
ii^tiqué  dans  le  tube  de  la  lunette  de  manière  à  avoir 
une  position  invariable.  Pour  que  le  réticule  R  soit  égale- 
ment fixé  d'une  façon  invariable,  on  a  renoncé  aux  fils  mé- 
talliques et  on  l'a  formé  de  l'image  photographique  de 
deux  traits  en  croix  (fig.  ft'),  image  qui  se  trouve  comprise 
entre  deux  glaces  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Ces  glaces 
sont  collées  ensemble  et  fortement  mastiquées  dans  le  tube 
de  la  lunette.  A  l'avantage  d'assurer  la  fixité  du  réticule 

Krr.  i/Airr.  —  jl'ik  1889.  13 
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cette  disposition  réunit  celui  de  le  mettre  complètement  à 
l'abri  des  intempéries  atmosphériques. 

Les  deux  traits  du  réticule  portent  des  graduations  dont 
chaque  division  correspond  exactement  à  un  intervalle 


pig.  *'. 

horizontal  ou  à  une  difTérence  de  hauteur  de  1  mètre  pour 
une  distance  de  1 000  mètres.  Ces  graduations  permettent 
de  tenir  compte  de  la  dérivation  et  des  écarts  de  tir  verti- 
caux ou  horizontaux,  de  mesurer  les  vitesses  de  déplace- 
ment latéral  des  buts  mobiles,  etc. 

Le  réticule  peut  être  éclairé  pendant  la  nuit,  ce  qui  per- 
met de  pointer  dans  l'obscurité.  Pour  cela,  la  lunette 
porte,  près  de  l'objectif,  un  obscurcUevr  ayant  la  forme 
d'un  chapeau  dont  le  fond  est  percé  d'une  ouverture  cir- 
culaire et  sur  la  paroi  latérale  duquel  se  trouve  une  fenêtre 
rectangulaire.  La  face  intérieure  du  fond  de  Tobscurateur 
est  faite  en  métal  blanc.  Si,  pendant  la  nuit,  on  approche 
une  lanterne  de  la  fenêtre  latérale,  la  lumière,  réfléchie 
par  l'anneau  de  métal  blanc,  vient  éclairer  le  réticule  et, 
par  conséquent,  rend  le  pointage  possible,  si  le  but  est 
lui-même  éclairé. 


' 
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La  Innette  est  reliée  par  deux  coIlierE  à  un  fût  métalli- 
que qui  porte  l'axe  horizontal  h  (ûg.  51)autour duquel  elle 
pivote.  L'extrémité  du  fût  voieine  de  l'oculaire  a  la  forme 
d'uo  curseur  coulissant  dans  une  gorge  creusée  sur  la  tran- 
che de  l'arc  de  cercle  vertical.  Dans  les  faces  supérieure  et 
inférieure  de  ce  curseur  pénètrent  deux  vis  d  qui  servent  de 
pivotEà  deux  agrafes  l  {&g.  l').  Chacune  de  ces  agrafes  est 
percée  d'une  ouverture  ovale  oo' 
et  terminée  par  une  queue  qui 
sert  à  la  faire  mouvoir  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  arrêtée  par  un  des 
butoirs  r  ou  e. 

2°  Arc  de  cercle  vertical.  — 
L'arc  de  cercle  vertical  est  gra- 
dué en  degrés  et  sa  tranche  est 
creusée  en  forme  de  gorge.  Au- 
tour de  l'axe  horizontal  h  peu- 
Tent  tourner  deux  rayons  métalliques  terminés  par  deux 
conears  spéciaux  que  nous  appellerons  contacts  ;  des  vis 
de  pression,  p^,  permettent  de  Oxer  ces  rayons  en  un  point 
quelconque  de  l'arc  de  cercle. 

Le  contact  inférieur  porte  un  vernier  et  la  mot  :  «  Poin- 
")?<■,  écrit  en  toutes  lettres  (fig.  52).  Ce  contacta,  à  sa  par- 


lie  extérieure  (fig.  m'  et  n'),  uoe  saillie  formée  de  deux  mâ- 
choires m  et  n  ;  entre  ces  mâchoires  s'engage  une  vis  de 
rappel  v,  terminée  d'un  côté  par  deux  troncs  de  cône  réunis 
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par  une  petite  partie  cylindrique  { dont  la  hauteur  est  juste 
égale  à  l'épaisseur  de  l'agrafe  l,  et  de  l'autre  par  une  tige 
à  section  carrée  c;  une  vis  b  permet  de  serrer  les  deux  mâ- 
choires et  de  rendre  invariable  la  position  de  la  vis  de  rap« 
pel  dans  le  contact. 

Le  contact  supérieur  ne  présente  avec  le  contact  infé- 
rieur que  les  différences  suivantes:  au  lieu  du  mot  «  Poîn- 
toge  »  il  porte  le  mot  «  Repérage  »,  au  lieu  d'un  vernier  il 
a  un  trait  de  repère,  et  sa  vis  de  rappel  v^  est  terminée  par 
une  tête  moletée  et  non  par  une  tige  carrée. 

L'arc  de  cercle ,  mobile  autour  d'un  axe  vertical ,  est 
porté  par  un  rayon  horizontal  r  (fig.  52),  dont  l'extrémité 
a  la  forme  d'un  curseur  semblable  à  celui  de  la  lunette  et 
portant  comme  lui  deux  agrafes  l,  I. 

3*  Cercle  horizontal.  —  Le  cercle  horizontal  est  organisé 
coçime  l'arc  de  cercle  vertical.  Il  porte  deux  rayons  mé- 
talliques mobiles  exactement  semblables,  celui  de  gauche 
au  rayon  inférieur  et  celui  de  droite  au  rayon  supérieur 
de  l'arc  de  cercle  vertical. 

4**  Partie  mobUe  du  support.  —  La  partie  mobile  du  sup- 
port comprend  un  tube  en  laiton  A  et  un  châssis  triangu- 
laire. Sous  ce  triangle  et  vers  son  sommet,  est  vissée  une 
patte  de  forme  cylindrique  au  milieu  de  laquelle  est  pra- 
tiquée une  échancrure  longitudinale. 

Le  châssis  triangulaire  porte,  en  outre,  un  petit  niveau 
à  bulle  d!air  N  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  charnière  G. 

5®  Partie  fixe  du  support.  —  La  partie  fixe  comprend  un 
second  châssis  triangulaire  S,  au  son^met  duquel  on  aperçoit 
une  vis  de  pression  destinée  à  pénétrer  dans  l'échancrure 
de  la  patte  du  triangle  mobile  et  à  axer  celui-ci  dans  une 
position  quelconque. 

Ce  châssis  repose,  par  l'intermédiaire  d'un  second  tube 
en  laiton  T,  sur  la  base  du  support,  sorte  d'équerre  pour- 
vue d'une  poignée  P.  La  face  horizontale  de  cette  équerre 
a  une  section  transversale  en  forme  de  trapèze. 

6^  Console.  —  La  console  a  également  la  forme  d'une 
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éguerre.  Sur  la  surface  supérieure  de  la  branche  horizontale 
de  cette  équerre  sont  vissés  deux  tasseaux  gui  déterminent 
ainsi  une  large  rainure  enferme  de  queue  d'aronde.  Sur  le 
bord  intérieur  du  tasseau  de  droite  sont  fixés  deux  ressorts 
à  une  branche  (fig.  52)  qui  servent  à  assurer  la  position  de 
la  base  du  support  dans  la  rainure  de  la  console. 

La  face  interne  de  la  branche  verticale  de  la  console 
porte  trois  tubes  cylindriques  fendus  sur  une  certaine 
longueur  suivant  deux  plans  diamétraux  perpendiculaires 
Vun  à  l'autre  ;  ces  tubes  sont  taraudés  et  reçoivent  des  vis 
terminées  par  des  pointes  en  acier.  Quand  on  enfonce  les 
yis,  les  pointes  écartent  les  parties  fendues  des  tubes  et  les 
appliquent  fortement  contre  les  parois  intérieures  de  trois 
trous  percés  dans  la  tranche  du  tourillon.  La  console  est 
ainsi  mise  en  place  et  prête  à  recevoir  le  reste  de  l'appareil. 

Emploi  de  l'instrument.  —  L'appareil  peut  servir  au  poin- 
tage direct,  au  pointage  indirect  initial  et  au  repérage  de  la 
bouche  à  feu.  Dans  tous  les  cas,  on  élimine  Terreur  due  à 
la  différence  de  niveau  des  roues  en  faisant  mouvoir  la 
partie  mobile  du  support  jusqu'à  ce  que  la  bulle  du  niveau 
N  se  trouve  entre  ses  repères  ;  on  fixe  alors  cette  partie 
mobile  à  l'aide  de  la  vis  de  pression  de  la  partie  fixe. 

Une  opération  qu'il  faut  faire  une  fois  pour  toutes,  quand 
on  adapte  l'appareil  à  une  bouche  à  feu  donnée,  consiste 
à  rendre  Taxe  optique  de  la  lunette,  placée  aux  zéros  des 
deux  cercles,  parallèle  à  l'axe  de  la  pièce.  A  cet  effet,  après 
avoir  mis  au  zéro  le  curseur  de  la  hausse  de  la  pièce  et  la 
planchette  des  dérives,  on  pointe  la  bouche  à  feu  sur  un 
bat  assez  éloigné  et  bien  défini  ;  on  met  ensuite  la  lunette 
en  place,  après  l'avoir  fixée  aux  zéros  des  deux  limbes. 

Si  la  croisée  des  fils  du  réticule  n'est  pas  sur  le  but,  on 
agit  avec  la  clef  Q)  sur  les  vis  en  fer  des  deux  contacts  de 
pointage,  jusqu'à  ce  que  la  coïncidence  ait  lieu,  et  on  serre 


D  L*el«f  àtoiira«TU  eat  plaeé«  dsoi  un  logement  HpécU   daui  an  dei  eoiui  de 
te  boite  de  tmniport  de  Tinstinment. 
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à  fond  les  petites  vis  b  des  mâchoires  (ûg.  m  et  n).  L'ap* 
pareil  est  alors  réglé  défiaitivement. 

Pointage  direct.  —  Supposons  qu'on  veuille  tirer  avec 
une  pièce  de  155""°  à  la  charge  de  7  kiL  sur  un  but  situé 
à  6  000  mètres.  La  table  de  tir  donne  :  angle  de  tir,  16^43'  ; 
dérivation,  92  mètres. 

On  place  le  contact  de  pointage  du  cercle  horizontal  au 
zéro,  celui  du  cercle  vertical  à  la  division  16"30'  corres- 
pondant à  l'angle  de  tir  corrigé  de  l'angle  de  relèvement ^ 
puis  on  fixe  la  lunette  à  ses  deux  contacts  de  pointage. 

La  dérivation,  étant  de  92  mètres  à  6  000  mètres,  corres- 

92 

pond  à  ui\  nombre  de  divisions  du  réticule  égale  à  -^  = 

15,3.  On  fait  donc  déplacer  la  pièce  de  manière  avoir  le 
but  se  projeter  sur  le  trait  horizontal  à  la  division  15,3,  la 
fraction  s'estimant  à  vue. 

Pointage  indirect  initial.  —  On  connaît  l'angle  a  que  fait 
la  direction  du  but  avec  la  direction  origine  des  azimuts,  la 
distance  du  but  et  son  angle  de  site.  Les  tables  donnent  la 
dérivation  et  l'angle  de  tir. 

On  place  le  contact  de  pointage  du  cercle  horizontal  à  la 
division  a,  et,  la  lunette  restant  libre  sur  l'arc  de  cercle 
vertical,  on  pointe  la  pièce  sur  le  repère  origine  en  corri- 
geant dans  ce  premier  pointage  la  dérivation  comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  On  a  ainsi  le  pointage  en  direction. 
On  donne  l'angle  de  tir  corrigé  à  l'aide  du  niveau  de 
pointage. 

Repérage.  —  La  pièce  pointée,  on  détache  la  lunette  des 
contacts  de  pointage  pour  l'agrafer  aux  contacts  de  repé- 
rage, et  on  déplace  ceux-ci  jusqu'à  ce  qu'on  ait  amené  la 
croisée  du  réticule  assez  près  du  repère  choisi.  On  fixe 
alors  les  contacts  de  repérage  à  l'aide  de  leurs  vis  de  pres- 
sion et  on  achève  d'obtenir  la  coïncidence  à  l'aide  des  vis 
de  rappel  des  contacts  de  repérage. 

Ceci  fait,  le  pointeur  n'aura  plus  qu'à  agrafer  la  lunette 
soit  aux  contacts  de  pointage,  soit  aux  contacts  de  repérage. 
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suivant  qu'il  trouvera  plus  commode  de  pointer  directe- 
ment ou  de  se  servir  du  repère. 

Si  le  repère  choisi,  tout  en  étant  situé  à  une  certaine 
distance,  se  trouve  trop  près  de  la  pièce  pour  qu'on  puisse 
négliger  les  déplacements  latéraux  de  l'affût,  on  marquera 
sur  la  plate-forme  l'emplacement  des  roues. 

Si  l'on  est  obligé  d'installer  le  repère  dans  la  batterie 
même,  on  se  trouvera  dans  l'un  des  deux  cas  suivants  : 

1*  Le  terrain  permet  de  placer  le  repère  dans  une  direc- 
tion exactement  perpendiculaire  à  celle  du  tir.  Alors,  en 
ramenant  chaque  fois  les  roues  de  l'atTùt  au  contact  du 
heurtoir,  on  aura  éliminé  la  cause  d'erreur  provenant  de 
ce  que  l'affût  n'est  pas  toujours  ramené  à  la  même  place. 

2*  L'on  est  forcé  de  placer  le  repère  en  arrière  de  la 
pièce  ;  on  le  mettra,  dans  ce  cas,  exactement  dans  le  plan 
vertical  contenant  la  ligne  de  mire  réelle.  On  marquera  sur 
la  plate-forme  la  trace  des  deux  roues  de  l'affût,  puis  on  me- 
surera chaque  fois  le  déplacement  latéral  de  l'affût,  et  une 
simple  proportion  donnera  le  numéro  de  la  division  du  ré- 
ticule qu'il  faudra  amener  sur  le  repère.  Par  exemple,  si 
le  repère  est  à  20  mètres  de  la  lunette,  une  division  du 
réticule  correspond  à  un  déplacement  latéral  des  roues  de 
2  caatimètres. 

Le  contact  de  repérage  du  cercle  horizontal  permet  le 
repérage  sur  tout  l'horizon,  sauf  sur  un  angle  mort  assez 
petit  correspondant  à  l'épaisseur  du  contact  de  pointage  et 
du  rayon  r. 

Lp.  disposition  de  l'arc  de  cercle  vertical  ne  permet  de 
repérer  la  pièce  que  sur  un  point  dont  l'angle  de  site  soit 
inférieur  à  celui  du  but  visé  directement.  Si  le  point  de 
repère  a  un  angle  de  site  plus  grand  que  le  but,  on  amène 
le  contact  de  repérage  contre  la  lunette  et  on  le  fixe  dans 
cette  position  à  l'aide  de  sa  vis  de  pression  ;  puis,  sans  sé- 
parer le  contact  de  pointage  de  la  lunette,  on  desserre  sa 
Tis  de  pression  et  on  s'en  sert  pour  repérer  la  pièce, 
comme  on  le  ferait  avec  le  contact  de  repérage.  On  a  en- 
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core,  même  dans  ce  cas  défavorable,  l'avantage  des  deux 
contacts;  seulement  les  rôles  sont  renversés. 

En  appliquant  ce  que  nous  venons  de  dire  aux  contacts 
du  cercle  horizontal,  on  voit  que  l'angle  mort  disparaît  e( 
que  Ton  peut  repérer  la  pièce  sur  un  point  situé  dans  un 
azimut  quelconque. 

Repérage  de  nuit.  —  Le  repérage  et  le  pointage  s'exécu- 
tent la  nuit  comme  le  jour  ;  il  faut  seulement  avoir  soin 
d'éclairer  par  réflexion  le  réticule  de  la  lunette,  comme 
nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 

RÉSUMÉ. 

Le  classement  que  nous  avons  donné  aux  appareils  dé- 
crits ci-dessus  est  exclusivement  basé  sur  des  considé- 
rations théoriques  et  sur  le  principe  même  de  leur  cons- 
truction. 

Si  on  se  place  maintenant  au  point  de  vue  de  l'applica- 
tion, on  est  amené  à  les  grouper  d'une  autre  façon  et  à  en 
former  des  catégories  correspondant  aux  divers  cas  que 
peut  rencontrer  l'offîcier  d'artillerie  dans  le  pointage  des 
bouches  à  feu  pour  l'attaque  et  pour  la  défense  d'une  place. 

Or,  on  se  trouve  évidemment  placé  dans  des  conditions 
bien  différentes,  suivant  qu'on  a  à  diriger  un  tir  de  siège 
ou  un  tir  de  place. 

V  Pour  un  tir  de  siège,  en  effet,  on  ne  peut  guère  em- 
ployer que  des  instruments  qui,  tout  en  assurant  au  poin- 
tage une  précision  sui&sante,  soient  assez  solides  pour  n'être 
pas  détériorés  par  les  transports  et  en  même  temps  assez 
simples  pour  pouvoir  être  facilement  remplacés  ou  impro- 
visés, au  moment  du  besoin,  par  les  ouvriers  des  batteries 
ou  du  parc.  Ces  instruments  doivent^  en  outre,  convenir 
aussi  bien  aux  batteries  qui  n'ont  pas  de  vues  étendues 
qu'à  celles  qui  permettent  l'usage  de  points  de  repère  éloi- 
gnés. 

Enfin,  il  n'est  pas  indispensable  que  ces  appareils  puis- 
sent servir  pour  le  pointage  indirect  initial  :  car,  dans  un 
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siège,  on  a  rarement  le  temps  et  les  instruments  topo- 
graphiques  nécessaires  à  la  détermination  rigoureuse  des 
diverses  orientations  qu'il  faut  connaître  pour  pouvoir 
exécuter  ce  genre  de  pointage  initial. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  tir  dans  les  batteries  de 
siège  s'applique  évidemment  au  tir  dans  les  batteries  de 
place  de  circonstance.  é 

2*  Pour  le  tir  de  place,  il  est  bon  de  remarquer  qu'on 
a  eu  tout  le  temps,  pendant  la  paix,  d'organiser  la  défense 
de  la  position  jusque  dans  ses  moindres  détails.  On  ne 
doit  donc,  dans  ces  conditions,  négliger  aucune  des  res- 
sources qui  donnent  à  l'artillerie  de  la  place  son  maximun 
absolu  d'efElcacité.  C'est  dire  qu'avec  des  bouches  à  feu 
d'une  grande  justesse,  comme  celles  qui  sont  actuellement 
en  service,  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  usage  d'appa- 
reils très  précis^  et  qu'on  aurait  tort  de  repousser  de  sem- 
blables instruments,  à  moins  que  leur  emploi  ne  soit  trop 
délicat  et  leur  fonctionnement  trop  difficilement  compris 
par  les  canonniers. 

Ces  appareils  devront,  en  outre,  être  construits  de  façon 
à  toujours  permettre  le  pointage  initial  indirect. 

On  trouve  donc,  au  point  de  vue  pratique,  deux  grandes 
classes  d'appareils  de  repérage  : 

Les  uns,  destinés  aux  batteries  de  siège,  à  la  fois  solides 
et  simples,  faciles  à  réparer  ou  à  improviser,  et  applica- 
bles à  toutes  sortes  de  batteries  de  siège  ; 

Les  autres,  affectés  aux  batteries  de  place,  pouvant  être 
plus  complexes  et  plus  délicats  que  les  précédents,  mais 
susceptibles  d'une  grande  précision  et  permettant  le  poin- 
tage initial  indirect. 

Appareils  destinés  aux  batteries  de  siège,  —  Les  appareils 
qui  repèrent  l'affût,  et  parmi  eux  la  règle  Voilliard  qui  est 
réglementaire  en  France,  satisfont  bien  aux  conditions 
qu'on  peut  exiger  des  appareils  destinés  au  tir  de  siège. 

La  règle  Voilliard  a,  il  est  vrai,  l'inconvénient  de  gêner 
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la  manœuvre  de  la  pièce,  et  ses  piquets  peuvent  être  dé- 
placés par  des  projectiles  ennemis  tombant  dans  la  bat- 
terie. Mais,  en  revanche,  ses  parties  constitutives  sont  extrê- 
mement simples  ;  de  plus,  il  Suffit  aux  servants  d'un  peu  d'at- 
tention pour  ne  pas  toucher  aux  piquets,  et,  si  ces  piquets 
sont  brisés  ou  déplacés,  on  n'a,  après  les  avoir  remplacés 
ou  remis  en  position,  qu'à  refaire  un  pointage  direct  et 
recommencer  l'opération  si  facile  et  si  rapide  du  repérage. 

Au  reproche  qu'on  fait  encore  à  cet  instrument  de  ne 
repérer  que  l'affût  et,  par  suite,  de  laisser  place  aux  erreurs 
provenant  du  jeu  de  la  pièce  dans  les  encastrements  de  ses 
tourillons,  on  peut  répondre  que  l'écart  probable  de  repé- 
rage à  4  000  mètres  a  été  trouvé  égal  à  2'",10  pour  les 
affûts  de  modèle  ancien  et  seulement  à  0"',92  pour  l'affût 
à  soulèvement  du  canon  de  138;  il  est  presque  certain  que 
cet  écart  est  encore  plus  faible  avec  les  affûts  de  120  ou  de 
155,  dans  lesquels  le  jeu  laissé  à  la  bouche  à  feu  a  été 
considérablement  réduit. 

Appareils  destinés  aux  batteries  de  place.  —  Ces  appareils, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  doivent  être  d'une  grande 
précision. 

L'emploi  des  appareils  qui  repèrent  la  pièce  elle-même 
élimine  déjà  l'erreur  due  au  jeu  qui  existe  entre  la  pièce  et 
l'affût.  On  augmentera  encore,  dans  la  mesure  du  possible, 
l'exactitude  des  visées  en  ne  se  servant  que  d'appareils 
munis  d'une  lunette. 

On  peut  donc  dire  que  les  appareils  qui  semblent  le 
mieux  convenir  au  tir  de  place  sont  les  appareils  à  lunette 
qui  repèrent  la  bouche  à  feu  elle-même. 

Ces  appareils  se  divisent  en  deux  groupes:  les  uns  ne 
comprennent  qu'un  seul  instrument  porté  par  la  bouche  à 
feu  ;  les  autres  se  composent  de  deux  parties,  l'une  fixée  à 
la  pièce  et  l'autre  placée  dans  le  voisinage  de  la  pièce. 

Ce  dernier  groupe  d'instruments  offre  le  même  incoa- 
vénient  que  la  règle  Voilliard  :  la  partie  de  l'appareil  ins- 
tallée près  de  la  bouche  à  feu  peut  être  déplacée  par  le  tir 
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de  rennemiy  et  ce  déplacement,  dont  il  sera  souvent  diffi- 
cile de  s'apercevoir,  peut  rendre  le  repérage  inefficace  et 
quelquefois  même  impossible.  On  évitera  donc  leur  emploi 
toutes  les  fois  que  cela  sera  possible,  c'est-à-dire  toutes  les 
fois  que,  de  la  batterie,  on  apercevra  des  points  de  repère 
éloignés. 

Mais,  dans  les  batteries  de  casemate  ou  dans  celles  qui 
n'ont  pas  de  vues  étendues,  on  sera  bien  forcé  de  suppléer 
à  l'absence  de  ces  points  de  repère  lointains  en  fixant  so- 
lidement près  de  la  pièce  un  dispositif  destiné  à  les  rem- 
placer. Ce  dispositif  sera  généralement  un  miroir  plan, 
parce  que  l'image  d'une  partie  déterminée  de  l'appareil, 
formée  dans  ce  miroir,  peut  être  regardée  comme  un  point 
de  repère  situé  à  l'infini. 

En  résumé,  les  considérations  précédentes  amènent  à 
conclure  qu'un  appareil  de  repérage  unique  ne  peut  con- 
venir à  tous  les  cas  qui  se  présentent  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense  d'une  place,  et  qu'il  serait  bon  d'avoir  pour  ces 
divers  cas  trois  appareils  de  genres  différents,  à  savoir: 

1*  Lans  les  batteries  de  siège  ou  dans  les  batteries  de  place 
de  circonstance  y  un  appareil  qui  repère  l'affût  :  la  règle 
Voilliard  ; 

2^  Dans  les  batteries  de  place  ayant  des  vues  étendues^  un 
appareil  repérant  la  pièce  et  ne  comprenant  qu'un  seul  ins- 
troment  fixé  à  la  bouche  à  feu  ; 

Enfin,  3*  dans  les  batteries  de  casemate  ou  dans  les  batte- 
rUs  de  place  qui  n'ont  pas  de  vues  étendues,  un  appareil  re- 
pérant la  pièce,  composé  de  deux  parties,  l'une  fixée  à  la 
bouche  à  feu  et  l'autre,  qui  doit  suppléer  à  l'absence  de 
point  de  repère,  placée  dans  le  voisinage  de  la  pièc^ 

Userait  même  à  désirer  que  l'appareil  destiné  à  servir 
dans  le  second  cas  puisse,  sans  transformation  et  par  la 
simple  addition  d'un  dispositif  complémentaire,  être  égale- 
ment employé  dans  le  troisième  cas.  E.  Fbiqub, 

Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Modification  aux  prescriptions  réglemen- 
taires sur  le  combat  de  Tartillerie.  —  La  Revue  militaire 
de  V étranger  a  publié  en  1876  la  traduction  du  chapitre 
que  le  règlement  prussien  sur  les  manœuvres  de  Tartillerie 
consacre  au  combat  de  cette  arme.  Un  ordre  de  cabinet, 
en  date  du  22  mars,  vient  de  modi&er  comme  il  suit  plu- 
sieurs des  paragraphes  gui  se  rapportent  au  rôle  de  l'ar- 
tillerie au  moment  de  l'assaut  de  Tinfanterie  sur  la  position 
ennemie  (*)  : 

«  Pour  préparer  d'une  façon  immédiate  l'assaut  de  l'in- 
fanterie sur  la  position  ennemie,  l'artillerie  doit  exécuter 
un  feu  rapide  et  énergique. 

Cette  préparation  peut  se  faire  sans  changer  de  position 
tant  que  la  difS.culté  de  distinguer  nettement  les  troupes 
amies  des  troupes  ennemies  et  celle  d'observer  le  tir  à 
cause  des  nuages  de  fumée  qui  s'élèvent,  tant  que  la  dis- 
persion des  coups  et  les  autres  circonstances  qui  se  pro- 
duisent alors  ne  viennent  pas  mettre  de  l'incertitude  dans 
la  conduite  du  feu  et  rendre  le  tir  de  l'attaque  dangereux 
pour  ses  propres  troupes. 

On  sera  très  bien  en  mesure  d'atteindre  le  résultat  voulu, 
si  l'on  se  trouve  placé  sur  des  positions  de  flanc  et  domi- 
nantes, ou  si  l'on  dirige  son  feu  sur  de  semblables  positions. 

Si  les  considérations  énumérées  plus  haut  s'opposent  à 
ce  que  l'artillerie  procède  de  cette  manière,  elle  devra 
changer  de  position,  se  rapprocher  et  choisir  des  empla- 
cements où  son  action  ne  soit  plus  entravée  et  qui  lui  per- 
mettent en  même  temps  de  suivre  le  plus  longtemps  pos- 
sible, sans  se  déplacer,  les  progrès  du  combat. 

(>)  Voir  la  Bévue  mUUairê  de  Vétrangtr,  vol.  IZ  (l*r  •émettre  1876),  no  80i.  I.e8 
paragraphes  modifiés  se  troaTent  à  la  première  oolonne  de  la  page  346  :  «  Pour 
préparer  et  soutenir  d'ane  façou  immédiate,  etc.  •  Jusqu'à  •  si  Tartillerie  de  1*  dé- 
fense, etc.  t 
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Dans  certaines  circonstances,  notamment  lorsqu'il  faut 
soatenir  le  moral  des  troupes  amies,  il  pourra  être  important 
et  nécessaire  que  les  batteries  suivent  de  très  près  la  marche 
en  avant  de  l'infanterie,  appuient  immédiatement  son  feu 
et  exécutent  éventuellement  à  plusieurs  reprises  des  chan- 
gements de  position. 

Lorsque  les  deux  infanteries  sont  trop  voisines  Tune  de 
Vautre  pour  que  Ton  continue  à  diriger  sur  le  point  d'at- 
taque le  feu  de  rartillerie,  celle-ci  doit  prendre  pour  point 
de  mire  les  batteries  de  l'adversaire  qui  pourraient  encore 
être  engagées,  s'opposer  à  ce  que  l'ennemi  en  ramène 
d'autres  en  ligne  et  enûn  tirer  sur  ses  réserves.  Elle  doit 
aussi  être  prête,  dans  le  cas  où  l'attaque  échouerait,  à 
arrêter  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Lorsqu'au  contraire  on  poursuit  l'ennemi  battu,  l'artil- 
lerie se  porte  aussi  en  avant  que  possible  pour  occuper  des 
positions  d'où  elle  puisse  agir,  en  se  conformant  aux  prin- 
cipes précédemment  exposés.  » 

(^Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Espagne  :  Bouches  à  feu  en  bronze  mandriné  à  rétude. 

—  Le  Comité  de  l'artillerie  espagnol  vient  de  faire  expé- 
rimenter au  polygone  de  Garabanchel,  près  Madrid,  2  ca- 
non» de  12*  et  2  obusiers  de  21*  en  bronze  mandriné,  avec 
fermeture  à  vis,  construits  d'après  les  idées  du  colonel  Pla- 
sencia. 

Les  2  canons  de  12*  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par 
les  détails  du  mécanisme  de  fermeture  et  le  mode  d'obtu- 
ration. Le  mécanisme  de  fermeture  du  canon  n*  1  est  ana- 
logue à  celui  du  canon  de  montagne  Plasencia  actuelle- 
ment en  service  en  Espagne  (*)  ;  la  vis  présente  3  secteurs 
lisses  et  3  secteurs  filetés,  l'anneau  obturateur  est  en  cui- 
vre. Le  grain  de  lumière  est  logé  dans  le  renfort  perpen- 
diculairement à  l'axe  de  la  pièce. 

Le  canon  n"  2  est  pourvu  d'un  obturateur  plastique,  sys- 

(';  Voir  Bevuê  i^artUlerU,  t.  XI,  février  1878,  p.  427. 
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tème  de  Bange  ;  la  lumière  est  percée  dans  l'axe  de  la  tôte 
mobile.  Les  filets  de  la  vis,  à  section  triangulaire,  ont  un  pas 
de  12  millimètres;  lavis  est  pourvue  à  l'arrière  d'une  cou- 
ronne dentée  engrenant  avec  un  pignon  ;  ces  dispositions 
ont  pour  but  d'assurer  le  décollement  de  l'obturateur,  la 
vis  se  reportant  en  arrière  d'une  quantité  égale  aux  5/6  du 
pas  des  filets. 

Dans  l'une  et  l'autre  pièce,  la  chambre  a  un  diamètre  de 
beaucoup  supérieur  à  celui  de  l'âme,  avec  laquelle  elle  se 
raccorde  par  l'intermédiaire  d'une  chambre  à  projectile 
tronconique  dans  laquelle  les  rayures  viennent  se  terminer 
en  mourant. 

Le  canon  n''  1  a  tiré  35  coups  et  le  n*^2  43,  sans  que  l'on 
ait  constaté  la  moindre  altération  dans  leurs  dimensions 
intérieures. 

L'obusier  de  2V  n*  1  présente  les  mêmes  dispositions 
comme  fermeture  et  mode  d'obturation  que  le  canon  de 
12'^  n^  1,  seulement  l'inflammation  est  centrale;  l'obu- 
sier u"*  2  a  même  mécanisme  de  fermeture  et  même  obtu* 
rateur  que  le  canon  n**  2. 

Avec  ces  deux  obusiers  on  n'a  tiré  encore  qu'un  petit 
nombre  de  coups  sous  l'angle  de  20°  seulement  et  on  a 
obtenu  une  portée  de  5  000  mètres. 

Dans  l'un  et  l'autre  calibre,  l'obturateur  de  Bange  s'est 
fort  bien  comporté. 

Voici  les  principales  données  se  rapportant  à  ces  bouches 

à  feu  :  Canon  Obader 

de  12«=  de  au 

Calibre mm.  120  210 

Diamètre  de  la  chambre  .  .   mm.  133  21 7 
Longueur  de  la  partie  rayée 

Bouches  I      de  rame 2»,221  1»,870 

à  feu.    I                (  Nombre 32  60 

Rayuresj  Pas  en  j  à  l'origine.  60  (  «*; 

(  calibres /àlabouche.  28  \  ^^ 

Poidsy  compris  la  fermeture,  kil.  1627(')  3008 

(1)  Le  eanon  de  ISc  n»  1  pèse  1 671  kil. 
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Projec-  I  Longueur  en  calibres  ...  3,5  2,8 

tile.     (Poids kil.  22  78,7 

Charge  de  poudre  prismatique  à  7  ca- 
naux  kil.  6  7 

Vitesse  initiale met.  470  291 

Pression  moyenne  par  centim.  carré  .   kil.  2328  1213 

Pour  le  service  du  canon  de  12%  on  doit  expérimenter 
un  modèle  d'affât  en  tôle  d'acier  construit  par  l'usine 
Armstrong.  Pour  les  obusiers,  on  a  établi  2  modèles  d'affûts 
en  tôle  d'acier  :  l'un  construit  par  l'usine  belge  de  Seraing, 
l'aatre  par  l'usine  allemande  Gruson. 

Le  premier  paraît  plus  résistant,  mais  est  en  revanche 
plus  lourd  que  Taffât  Gruson  ;  tous  les  deux  sont  dans 
des  conditions  de  mobilité  acceptables,  puisque  l'obusier 
monté  sur  son  affût  peut  être  transporté  facilement  par 
8  mules  seulement.  (Mémorial  de  artilleria.) 

Suisse  :  Adoption  d'un  nouveau  revolver  pour  les  offi* 
cicrs  non  montés.  —  On  sait  (*)  que  les  officiers  suisses 
sont  actuellement  armés  du  revolver  de  troupe  modèle 
1878  ;  seuls  les  officiers  de  cavalerie  et  d'artillerie  sont 
tenus  de  se  le  procurer  ;  le  port  en  est  facultatif  pour  tous 
les  antres. 

On  a  toujours  reproché  à  cette  arme,  particulièrement  au 
point  de  vue  du  service  des  officiers  non  montés,  les  in- 
convénients suivants  : 

Poids  trop  considérable  ; 

Volume  trop  gi'and  qui  rend  l'arme  peu  transportable; 

Recul  trop  violent,  cause  de  déviation  du  projectile  ; 

Munitions  trop  volumineuses  et  trop  lourdes. 

Une  conmiission  fut  chargée  de  rechercher  un  nouveau 
modèle  de  revolver  pour  les  officiers  non  montés,  et  re- 
connut que,  pour  remédier  à  ces  inconvénients,  il  était  de 
tonte  nécessité  de  réduire  le  calibre  au-dessous  de  10"",4. 


(*}  Voir  fievue  <rartaUrie,  t.  XVII,  novembre  1880,  p.  197. 
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A  la  suite  d'essais  faits  pendant  2  ans  avec  des  revol- 
vers au  calibre  réduit  de  9°*",  elle  est  arrivée  à  se  convaincre 
qu'un  revolver  même  du  calibre  de  7"""  environ  pouvait 
remplir  toutes  les  conditions  de  pénétration  et  de  précision 
que  Ton  est  en  droit  d'attendre  d'une  arme  de  guerre  de 
ce  genre. 

En  partant  de  ce  principe,  le  lieutenant-colonel  R. 
Schmidt,  auquel  sont  déjà  dus  les  deux  revolvers  modèle 
1872  et  modèle  1878  gui  ont  été  successivement  mis  en 
service  dans  l'armée  suisse,  construisit  trois  nouveaux  mo- 
dèles de  revolver,  le  premier  dit  modèle  1880,  du  calibre 
de  9*°°*,  sans  extracteur,  les  deux  autres  dits  modèles  1881, 
du  calibre  de  7'"°*,5,  l'un  avec  extracteur  et  l'autre  sans 
extracteur. 

Ces  différents  modèles  de  revolver  ne  diffèTent  entre 
.  eux  que  parles  dimensions,  et  l'adjonction  pour  l'un  d'eux 
d'un  extracteur  automatique.  Us  sont  de  construction  analo- 
gue au  modèle  1878  qui  est  à  inflammation  centrale  et  per- 
met à  volonté  le  tir  continuelle  tir  intermittent,  comme  le 
revolver  français  modèle  1873.  Toutefois,  dans  le  revolver 
suisse ,  après  le  choc  et  dès  qu'on  cesse  de  presser  sur  la 
détente,  le  chien  se  retire  automatiquement  au  repos,  sa 
pointe  en  arrière  de  la  tranche  antérieure  du  rempart,  de 
façon  que  la  rotation  du  barillet  reste  toujours  libre. 

Le  colonel  Schmidt  a  apporté  aux  nouveaux  modèles  un 
perfectionnement  important  dû  à  M.  Déchorin,  de  Saint- 
Étienne,  et  consistant  en  un  arrêt  fixé  à  la  porte  de  charge 
et  ayant  pour  but  de  suspendre  à  volonté  le  fonctionnement 
du  chien,  de  manière  que,  lorsque  la  porte  est  ouverte,  la 
pression  du  doigt  sur  la  détente  fasse  tourner  le  cylindre 
tout  en  laissant  le  chien  au  repos.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que,  soit  pour  charger  les  6  cartouches,  soit  pour 
extraire  les  douilles,  il  suffit  d'ouvrir  la  porte  et  de  presser 
la  détente  cinq  fois  de  suite  pour  que  les  ouvertures  se 
présentent  successivement  en  regard  de  l'ouverture  de 
charge.  Grâce  à  ce  perfectionnement  ingénieux,  l'extraction 
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des  douilles  se  fait  si  facilement  que  l'extraction  automa- 
tique n'a  plus  qu'une  utilité  très  contestable. 

L'extracteur,  adapté  à  l'un  des  revolvers  du  calibre  de 
T^^^ô,  est  du  système  Krauser  et  placé  du  coté  droit  de 
l'axe  du  barillet.  Il  est  mis  en  action  par  le  choc  que  pro- 
duit le  chien  en  se  désarmant,  de  sorte  que  la  douille  du 
coup  précédent  est  rejetée  au  dehors  chaque  fois  qu'un 
nouveau  coup  part  ;  comme  l'extracteur  ne  doit  commencer 
à  agir  qu'au  second  coup  (pour  ne  pas  extraire  une  car- 
touche chargée),  il  faut  tirer  un  coup  de  plus,  à  vide,  pour 
extraire  la  dernière  douille. 

Le  chargement  s'opère  par  la  gauche  du  cylindre.  Ce 
système  qui  parait  au  premier  abord  très  avantageux, 
puisque  les  douilles  n'ont  pas  besoin  d'être  extraites  une 
par  une,  présente  cependant,  dans  une  arme  de  guerre,  de 
graves  inconvénients.  Le  système  d'extraction  enlève  au 
chien  une  partie  notable  de  sa  force  de  percussion,  et  pour 
peu  que  les  douilles  adhèrent  trop  fortement  dans  les 
chambres,  ou  que  l'extracteur  ne  joue  pas  librement,  le 
chien  n'a  plus  assez  de  force  et  il  se  produit  des  ratés.  En 
outre,  sa  manipulation  pendant  la  charge  exige  une  grande 
habitude,  ou  tout  au  moins  certaines  précautions,  pour 
éviter  soit  des  départs  involontaires,  soit  l'extraction  des 
cartouches  chargées. 

Citons  encore  une  autre  innovation  proposée  par  le 

lieutenant-colonel  Schmidt  et  qui  consiste  dans  l'emploi 

d'une  poche-crosse.  C'est  une  poche  en  cuir,  garnie  de  tôle, 

servant  d'étui  au  revolver  et  qui  se  porte  au  moyen  d'une 

courroie  passée  en  bandoulière.  On  peut,  par  un  simple 

mouvement,  fixer  le  revolver  à  l'extrémité  de  la  poche, 

laqueUe  se  trouve  alors  former  une  sorte  de  crosse,  qui 

permet  de  se  servir  de  l'arme,  en  l'épaulant,  pour  le  tir 

jusqu'à  100  mètres  et  au  delà.  Pour  séparer  le  revolver  de 

celte  crosse,  il  suffit  de  presser  avec  le  pouce  sur  un  bouton* 

Les  cartouches  pour  les  calibres  de  9  millimètres  el 

i"",5sontBerablablesàcelle  du  revolver  modèle  1878;  l'étui 
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en  lai  ton  est  à  bourrelet  plein,  au  centre  du  culot  est  le  loge- 
ment de  ramorce  avec  son  enclume  ;  l'amorce  est  en  laiton, 
le  fulminate  est  recouvert  d'une  feuille  d'étain  ;  la  balle 
est  entourée  d'un  calepin  graissé  à  l'extérieur  et  elle  est 
Bertie  dans  l'étui. 

A  la  suite  des  essais  comparatifs,  dans  lesquels  l'atten- 
tion s'est  portée  principalement  sur  les  avantages  ou  es 
inconvénients  delà  diminution  du  calibre  au  point  de  vue 
de  la  puissance  et  de  la  justesse^de  l'arme  et  sur  l'oppor- 
tunité de  l'adoption  d'un  extracteur  automatique,  le  Con- 
seil fédéral  vient  d'adopter,  à  la  date  du  5  mai  1882,  pour 
les  officiers  à  pied  le  revolver  du  calibre  de  7"", 5,  sans 
extracteur,  qui  sera  désigné  sous  le  nom  de  revolver  mo- 
dèle 1882. 

Bans  le  tableau  de  la  page  289  ont  été  réunies  les  prin- 
cipales données  correspondant  aux  différents  modèles  de 
revolTer  actuellement  en  service  dans  les  différentes  armées 
européennes  ;  tous  sont  à  6  coups  et,  sauf  quelques  modèles 
andens,  à  percussion  centrale  ;  un  très  petit  nombre  seule- 
mail  est  à  extracteur. 

(Extrait  de  la  Revue  militaire  suisse,)  . 
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Die  Trennung  der  reUenden  Artillerie  von  der  Feld-ÀHHUrie,  von 
einem  Artilleristen.  (La  Séparation  de  Tartillerie  à  cheval  et  de 
rartillerie  montée,  par  un  artilleur.)  —  Paderbom,  SchSning. 

L'artillerie  à  cheval  occupe  en  Allemagne  dans  les  régi- 
ments d'artillerie  une  situation  quasi-privilégiée.  Les  offi- 
ciers inférieurs  y  ont  un  cheval  (*);  ils  choisissent  en 
outre  dans  tout  le  régiment  leur  cheval  de  service  ;  les 
meilleurs  chevaux  des  remontes  sont  naturellement  attri- 
bués à  ces  batteries  ;  en  outre,  il  y  a  un  uniforme  distinct (*) 
qui  est  également  porté  par  le  colonel  et  Tétat-major  du 
régiment.  Enfin  la  jeunesse  qui  aime  le  mouvement  et  la 
vitesse,  en  Allemagne  comme  partout  ailleurs,  aime  mieux 
faire  évolutionner  des  batteries  à  cheval  que  des  batteries 
montées.  Aussi  les  jeunes  officiers  recherchent-ils  avec 
avidité  les  places  de  lieutenant  dans  l'artillerie  à  cheval,  et 
comme  le  choix  du  colonel  s'exerce  sur  un  plus  grand 
nombre  de  sujets,  la  composition  des  cadres  d'officiers  est 
naturellement  fort  brillante. 

Presque  toutes  les  Abiheilung  à  cheval  occupent  des 
garnisons  autres  que  le  reste  du  régiment  de  corps  et  la 
réunion  des  deux  artilleries  dans  les  mêmes  champs  de 
tir  sert  surtout,  paraît-il,  à  mieux  accuser  les  différences 
qui  les  distinguent. 

C'est  à  peu  près  ce  qui  avait  lieu  en  France  avant  la 
réorganisation  de  1829.  A  cette  époque,  les  officiers  d'ar- 
tillerie légère  étaient  les  seuls  officiers  d'artillerie  qui  fus- 
sent montés  et  seuls  ils  portaient  la  fourragère  d'or.  L'ha- 
bitude du  cheval,  l'éclat  de  leur  uniforme  et  le  choix  qui 
présidaient  à  la  composition  des  cadres  avaient  amené 


(*)  Dant  les  bftttarlet  montées  les  Heatanants  n'ont  qa'un  cboval  de  Mitrice. 
(*)  L*aaifonne  <!«•  batteriet  à  char»]  eompoito  anx  manchet  des  paremeoCi  parti* 
evUers. 
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inéTitablement  beaucoup  de  ces  officiers  dans  les  états- 
majors  de  rartillerie  pendant  les  guerres  de  l'Empire.  De 
là  sont  nées  des  jalousies  qui  ont  certainement  hâté  le 
moment  où  l'on  a  fondu  l'artillerie  légère  dans  l'artillerie 
à  pied.  On  a  appelé  la  réorganisation  de  1829  «  la  revan- 
che de  l'artillerie  à  pied  ».  Constituées  à  l'origine  (1792) 
avec  des  artilleurs  qui  ne  savaient  pas  se  tenir  à  cheval 
et  des  charretiers  montés  sur  des  chevaux  de  labour,  les 
batteries  à  cheval  n'avaient  cependant  pas  tardé  à  acquérir 
im  renom  sans  pareil.  Tel  capitaine  d'artillerie  légère  avait 
au  armées  du  Rhin  plus  de  renom  que  certains  généraux, 
dit  le  maréchal  Marmont. 

C'est  incontestablement  la  composition  du  cadre  d'offi- 
ciers qui  avait  accompli  ce  prodige.  Aussi,  à  un  certain 
moment,  les  généraux  ne  voulaient-ils  plus  avoir  d'autre  es- 
pèce d'artillerie.  L'artillerie  à  pied,  énervée  par  le  départ 
de  ses  meilleurs  officiers,  donnait  souvent  lieu  à  des  plain- 
tes amères,  comme  le  constatent  de  nombreux  documents. 
La  réorganisation  de  1829  a  obvié  à  ce  grave  défaut  qui 
provenait  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  de  l'extension  extraor- 
dinaire donnée  à  l'artillerie  des  armées  pendant  l'Empire. 

Comme  nous  le  disions,  les  batteries  à  cheval  de  l'ar- 
mée allemande  paraissent  depuis  longtemps  exciter  des 
jalousies  profondes.  A  plusieurs  époques  on  avait  proposé 
leur  suppression  ;  les  services  qu'elles  ont  rendues  dans 
certaines  batailles  de  la  campagne  de  1870  avaient  fait 
taire  les  récriminations  pendant  un  certain  temps  seule- 
ment. 

Aujourd'hui  la  question  de  la  séparation  de  l'artillerie 
k  cheval  vient  de  trouver  son  interprète  dans  une  brochure 
publiée  à  Paderbom  et  écrite  par  un  vieil  officier  d'artil- 
lerie (*).  Cet  officier  est-il  encore  au  service  ?  Est-ce  UA 
officier  d'artillerie  à  cheval  ?  On  ne  le  sait  et  quoique  un 
journal  militaire  (')  lui  ait  amèrement  reproché  cet  oubli 

(0  JHé  Trtmmmg  éUr  rêUêndem  ÀrtUUrU  von  der  Féld  ÀrtUUriê. 
(^  Dmtêcàe  SMrtê-ZêiimHg,  v>  IQ.  1881. 
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volontaire  OU  non,  la  question  paraît  avoir  peu  d'impor- 
tance pour  nous.  Ce  qui  en  a  beaucoup  plus,  c'est  que  ses 
propositions  ne  paraissent  pas  bien  fortement  motivées. 
Après  avoir  rappelé  que  les  services  rendus  par  l'artil- 
lerie à  cheval  à  Vionville,  à  Orléans  et  à  Beaune-la-Ro- 
lande  avaient  fait  taire  Tenvie,  l'auteur  déclare  que  les 
batteries  à  cheval  doivent  être  exclusivement  réservées 
aux  manœuvres  allongées  et  rapides  que  nécessite  aujour- 
d'hui l'emploi  exclusif  des  mouvements  tournants  dans 
l'offensive.  Dans  la  défensive  l'artillerie  à  cheval  permet 
seule  de  porter  rapidement  sur  un  point  un  nombre  consi- 
dérable de  canons  afin  de  parer  aux  attaques  imprévues  de 
l'assaillant. 

Mettre  en  ligne  dès  le  commencement  de  la  bataille  les 
batteries  à  cheval  serait,  ajoute-t-il,  renoncer  de  gaieté  de 
cœur  aux  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  leur  coûteux 
attirail.  Si  la  perte  d'un  certain  nombre  de  chevaux  et 
d'hommes  ne  fait  que  ralentir  les  batteries  montées,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  batteries  à  cheval  qui  perdent  le 
plus  grand  de  leurs  avantages,  la  rapidité  dans  les  mouve- 
ments. Aussi  le  cœur  lui  saigne  quand  il  voit  dans  les  évo- 
lutions les  batteries  à  cheval  obligées  de  suivre  leurs  pe- 
santes sœurs  et  il  compare  les  régiments  d'artillerie  de 
corps  à  un  char  attelé  à  la  fois  avec  un  cheval  arabe  et 
avec  un  brabançon.  Ce  n'est  pas  sur  des  champs  de  ma- 
nœuvre où  on  est  côte  à  côte  avec  des  batteries  montées 
que  les  capitaines  des  batteries  à  cheval  apprendront  à 
manier  leiu*  troupe  avec  la  hardiesse,  la  rapidité  et  l'iai- 
iiative  qui  leur  sont  indispensables  en  temps  de  guerre. 
•  C'est  en  s'appuyant  sur  ces  motifs  que  l'auteur  pro- 
pose tout  un  projet  d'organisation  pour  les  batteries  à  che- 
val, projet  dans  l'étude  duquel  nous  n'entrerons  pas  ;  cela 
n'a  que  peu  d'intérêt  pour  les  lecteurs  français. 

Ce  n'est  pas  que  la  question  en  elle-même  soit  sans  in- 
térêt en  France.  La  question  des  séparations  et  des  réu- 
nions d'armes  ou  de  fractions  d'armes  est  toujours  pei^dante 
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daos  tons  les  paye.  S'appuyant  sur  des  faits  en  général 
exacts,  mais  toujours  isolés,  bien  des  auteurs  ont  en 
France,  dans  tous  les  temps,  préconisé  telle  ou  telle  sépa- 
ration, telle  ou  telle  réunion.  En  fait,  en  France,  il  a 
existé  des  régiments  d'artillerie  à  cheval  de  1795  à  1829 
et  de  1854  à  1870.  Les  exigences  de  la  mobilisation  et  de 
rinstmction  des  recrues  s'opposent  absolument  à  ce  qu'on 
les  reconstitue  conmie  ils  étaient. 

La  brochure  dont  nous  venons  de  rendre  compte  a  trouvé 
dans  un  journal  allemand  Q)  un  défenseur  ardent.  Dans  un 
des  numéros  suivants  le  même  journal  a  inséré  une  réfuta- 
tion de  la  même  brochure  qui  nous  paraît  marquée  au  meil- 
leur coin.  Si  les  batteries  à  cheval  étaient  séparées,  dU'KMi, 
que  ferait-on  des  majors  d'artillerie  à  cheval?  Les  renver- 
rait-on comme  lieutenants-colonels  et  colonels  comniander 
des  régiments  de  batteries  montées?  Ils  risqueraient  de 
leur  demander  trop  de  rapidité  et  de  hardiesse.  La  création 
des  régiments  à  cheval  confinerait  les  officiers  dans  une 
spécialité,  ce  qui  les  amènerait  forcément  à  négliger  l'une 
des  deux  parties  de  leur  métier. 

S'il  est  nécessaire  de  savoir  amener  sur  le  champ  de 
bataille,  après  un  mois  de  campagne  et  des  marches  lonr- 
gues  et  rapides,  une  batterie  à  cheval  bien  complète,  re- 
posée, et  bien  ameutée,  on  n'a,  en  réussissant  à  le  faire, 
accompli  que  la  moitié  de  sa  tâche.  Il  faut  encore  faire 
produire  au  canon  le  maximum  d'effet  utile.  Pour  cela,  il 
est  absolument  indispensable  que  l'artilleur  à  cheval  reste 
uni  étroitement  à  ses  camarades  des  batteries  montées  et 
qu'il  vienne  de  temps  en  temps  se  retremper  dans  l'artille- 
rïe  montée. 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  pourra  produire  avec  ses  ca- 
nons des  effets  matériels  de  destruction,  seuls  capables 
d'engendrer  un  effet  moral  considérable. 


(*)  DetUtOe  BeertS'Ztiiung,  a«  S8  et  29.  1882. 
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1791.  Il  appartenait  à  cette  bourgeoisie  de  la  province  de 
Lorraine  qui  a  fourni  tant  d'ofO-ciers  distingués  à  l'artillerie 
française.  A  cette  grande  époque,  où  toute  la  France 
était  véritablement  enivrée  de  gloire ,  un  jeune  homme 
au  cœur  chaud  et  généreux  ne  pouvait  ambitionner  d'autre 
carrière  que  la  carrière  militaire.  Il  y  avait  alors  tant 
de  gloire,  à  être  officier  français,  la  profession  des  armes 
était  si  haut  placée  dans  l'opinion  publique  qu'il  y  avait 
bien  de  quoi  passionner  la  jeunesse.  Être  officier,  c'était 
alors  être  homme  de  qualité  ;  devant  l'habit  militaire  tout 
s'inclinait  ;  devant  la  gloire  militaire  toutes  les  autres 
gloires  s'agenouillaient.  Une  telle  élévation  ne  devait  pas 
surprendre.  Il  n'y  avait  pas  en  France  une  seule  famille 
qui  n'eût  un  de  ses  membres  sous  le  drapeau  ;  chaque 
maison  avait  son  héros  dont  elle  racontait  avec  orgueil  les 
faits  et  gestes,  et  dans  les  honneurs,  dans  les  égards,  dont 
le  salon,  la  chaumière  et  la  place  publique  entouraient  le 
militaire,  chacun  apportait  sa  part  comme  le  reflet  et 
comme  la  réciprocité  de  tous  les  avantages  dont  on  savait 
que  jouiraient  ailleurs  le  fils,  le  frère  ou  le  père  dont  on 
était  séparé. 

Louis  Thouvenin  vint  à  Strasbourg  achever  les  études  qui 
devaient  le  mener  à  l'École  de  Saint-Gyr.  Il  vit  là  passer 
les  troupes  qui  se  rendaient  en  Allemagne  en  1809  et  il 
fut  témoin  de  la  formation  de  l'artillerie  de  cette  armée. 
Tous  les  jours  sortaient  de  l'arsenal  des  quantités  considé- 
rables de  canonset  de  voitures  que  les  divers  détachements 
d'artillerie  emmenaient  avec  eux  ;  chaque  jour  aussi,  de 
Metz,  de  Mayence,  de  Schlestadt,  parterre  et  par  eau,  arri- 
vaient d'immenses  convois  qui  allaient  porter  à  Ulm  les 
approvisionnements  dont  a  besoin  une  armée  de  200  000 
hommes.   Ce  spectacle  enflamma  l'ardeur  guerrière  de 
notre  jeune  écolier;  il  redoubla  d  ardeur;  aussi  ce  fut  un 
heureux  jour  pour  lui  celui  où  il  fut  admis  à  l'École  qui 
donnait  entrée  dans  l'armée. 
En  1810,  l'École  de  Saint-Cyr  avait  un  aspect  et  un  près- 
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iige  extraordinaires.  Chaque  année,  plusieurs  fois  môme 
par  an,  des  promotions  de  sous-lieutenants  venaient  com- 
bler les  yides  faits  dans  les  rangs  de  l'armée  par  le  feu 
et  la  maladie  et,  comme  des  coupes  réglées  dans  les 
jeunes  bois,  à  la  fois  vivifier  et  tarir  la  sève  de  la  jeu- 
nesse française.  Les  jeunes  sous-lieutenants  qui  sortaient 
de  l'École  et  venaient  essayer  à  Paris  leur  uniforme  tout 
battaot  neuf  y  étaient  accueillis  avec  cette  compassion  et 
cette  affection  que  l'on  a  pour  ceux  qui  sont  marqués  par 
le  destin. 

«  C'est  un  oificier  qui  part  pour  la  grande  armée  » ,  disait- 
OQ  en  les  voyant,  et  ce  mot  résumait  tout  :  péril,  gloire 
et  mort.  C'est  bien  eux  qui  auraient  pu  dire  aux  revues  d  u 
Carrousel  : 

c  Ave,  César,  morituri  te  salutant.  » 

L'intérieur  de  l'École  avait  pris  cet  air  sérieux  et  im- 
portant de  gens  qui  se  savent  voués  à  une  tâche  et  à  im 
deYoir  auxquels  ils  ne  peuvent  faillir.  Le  maniement  d'arme, 
la  tactique,  tous  les  menus  détails  de  la  vie  du  soldat,  le 
tir  du  canon  et  l'étude  des  armes  remplissaient  la  vie  de 
chaque  jour  ;  elle  n'était  troublée  que  par  l'écho  des  vic- 
toires de  leurs  aînés.  Ainsi  grandissait  dans  l'ombre  une 
génération  passionnément  éprise  de  la  gloire,  qui  de  la 
guerre  ne  connaissait  que  la  victoire  et  de  la  France  que 
sa  grandeur.  Sous  l'œil  à  la  fois  sévère  et  paternel  du 
général  Bellavene  les  jeunes  Saint-Cyriens  s'efforçaient 
de  se  montrer  dignes  des  destinées  qui  les  attendaient. 
Les  rangs  de  l'armée  si  souvent  décimés  par  la  mitraille 
étaient  garnis  de  jeunes  soldats  beaucoup  plus  que  d'an- 
ciens: ces  recrues  avaient  besoin  que  lem^s  chefs  leur  ap- 
prissent par  leur  exemple  à  endurer  patiemment  les  veilles, 
les  marchq^  forcées,  les  privations  de  toute  espèce:  Ce 
n'étaient  point  des  officiers  de  parade ,  des  savants  de 
garnison  qu'il  fallait  former;  il  s'agissait  de  dresser  des 
officiers  qui,  par  un  rude  apprentissage,  par  des  travaux 
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appropriés  à  leur  destination  fussent  capables  de  comman- 
der à  des  hommes  et  d'inspiper  confiance  à  des  soldats. 
Aussi  les  élèves  menaient-ils  tout  à  la  fois  la  vie  de 
Tétudiant  et  la  vie  du  fantassin,  du  simple  fantassin  sou- 
mis aux  exercices  militaires  avec  toutes  leurs  fatigues  et 
leur  contrainte,  assujetti  aux  minutieux  détails  du  soldat  ; 
ils  mangeaient  à  la  gamelle,  debout  devant  une  table  et 
le  pain  de  munition  sous  la  dent  ;  astreints  aux  corvées  les 
plus  humbles  de  la  chambrée  et  du  réfectoire,  ils  blanchis- 
saient et  réparaient  eux-mêmes  certaines  parties  de  leur  ha- 
billement, maniant  tour  à  tour  le  fusil,  le  canon  et  le  balai. 

L'immense  accroissement  des  armées  de  TEmpire  et  le 
peu  de  ressources  qu'offrait  alors  le  corps  des  sous-officiers 
avaient  obligé  Tempereur  Napoléon  à  recruter  les  officiers 
d'artillerie  en  dehors  de  TÉcole  polytechnique.  Undécretdu 
30  août  1811  avait  décidé  que  rÉcoleSaint-Cyr  fournirait 
des  officiers  au  corpsde  Tartillerie.  L'aspirant  officier  d'artil- 
lerie poussait  plus  loin  que  ses  camarades  l'étude  des  mathé- 
matiques ;  c'était  dans  l'École  une  sorte  d'aristocratie  qui  va- 
lait à  ceux  qui  pouvaienty  arriver  le  titrehonorifiquede^înus. 
Le  jeune  Thouvenin  désigné  par  son  intelligence  et  son 
travail,  opta  pour  l'artillerie.  A  cette  époque  le  corps  im- 
périal de  l'artillerie  occupait  incontestablement  le  premier 
rang  en  Europe.  La  réforme  de  Gribeauval,  les  expériences 
savantes  qui  en  avaient  été  la  base  et  la  consécration, 
l'esprit  de  recherche  et  de  méthode  qui  caractérisait  les 
officiers  du  corps,  l'éclat  des  écoles  d'artillerie  dont  cha- 
cune avait  un  nom,  avaient  donné  au  corps  impérial  une 
supériorité  technique  indiscutable.  Les  glorieuses  cam- 
pagnes de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  les  services  bril- 
lants rendus  par  les  batteries  à   cheval  et   les   sièges 
d'Espagne  et  de  Dantxick  avaient  porté  bien  haut  le  pres- 
tige niililaii'e  do  Tarme.  « 

D^$  181 1 ,  le  $ous4ieutenant  Thouvenin  est  incorporé  an 
6*  i\^giment  d  artillerie;  le  31  janvier  1812,  il  est  nommé 
lieutenant  en  2*  et  envoyé  à  la  compagnie  d*artillerie  de  la 
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17'  cohorte  des   gardes   nationales  du   premier  ban  à 
Lorient  où  Ton  s'occupait  activement  de  Torganisation  et 
de  Tiiistraction  des  nouvelles  levées  qui  devaient  former 
ia  majeure  partie  des  troupes  d'artillerie  de  l'armée  d'Al- 
lemagne et  qui,  malgré  leur  inexpérience,  se  comportèrent 
si  Taillamment  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Saxe.  C'est 
ayeccetle  compagnie,  incorporée  au  9*  régiment  d'artillerie, 
que  le  lieutenant  Thouvenin  fit  la  guerre  de  1813.  Il 
appartenait  à  la  réserve  d'artillerie  du  corps  du  maréchal 
Marmont  (6*  corps)  ;  il  prit  part  aux  nombreux  combats 
qae  ce  corps  d'armée  eut  à  livrer  :  à  Grossgœrschen  où  les 
60  pièces  de  canon  du  maréchal  résistèrent  avec  hon- 
neur au  fendes  150  pièces  de  canon  ennemies,  àBautzen, 
à  la  bataille  de  Dresde  (25  août),  à  Falkenheim  (29  août) 
et  enfin  à  Leipzig.  Là,  le  16  octobre,  le  6*  corps  livra  une 
bataille  acharnée  autoinr  du  village  de  Mœckern.  Il  perdit 
6  000  à  7  000  hommes  et  les  alliés,  qui  étaient  quatre  fois 
plus  nombreux,  subirent  des  perles  extraordinaires.  Le  18, 
le  6*  corps  défendit  héroïquement  le  village  de  Schônfeld 
et  eut  huit  officiers  généraux  hors  de  combat. 
'    Le  matériel  avait  presque  entièrement  été  détruit  par  le 
feu  ennemi.  Les  douze  pièces  de  12  de  la  réserve,  notam- 
ment, que  le  maréchal  avait  placées  pour  flanquer  la  droite 
du  village  de  Mœckern  avaient  été  particulièrement  mal- 
traitées le  16.  Quatre  caissons  avaient  sauté  au  même  ins- 
tant. Les  munitions  étaient  presque  entièrement  consom- 
niées.  Cependant,  le  19  le  6*  corps  avait  été  chargé  avec 
les  3*  et  11*  corps  de  défendre  Leipzig  pendant  que  le  reste 
de  l'armée  et  l'immense  matériel  qui  l'accompagnait  encore 
défilaient  péniblement  sur  les  ponts  de  l'Elster.  Thouvenin 
se  trouva  un  moment,  avec  les  deux  pièces  qu'il  comman- 
dait, isolé  du  reste  des  troupes  françaises  sous  la  protection 
d'un  bataillon  de  marins  de  la  garde.  Voyant  les  Prussiens 
marcher  en   colonnes  d'attaque  sur  la  position  que  ses 
pièces  occupaient,  il  s'efforça  de  rendre  aussi  désastreux 
<pie  possible  pour  l'ennemi  les  derniers  coups  de  canon 
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qui  lui  restaient  à  tirer,  en  faisant  mettre  des  boîtes  à  mi- 
traille par-dessus  le  boulet.  C'est  à  ce  moment  qu'il  fut 
blessé  à  la  tête  d'un  coup  de  feu.  Lorsque  l'entrée  des 
alliés  dans  l'intérieur  de  Leipzig  rendit  impossible  une 
plus  longue  résistance,  il  se  retira  avec  les  quelques  hom- 
mes qui  lui  restaient  au  milieu  du  bataillon  de  marine 
formé  en  carré  et  qui  résistait  héroïquement.  Ce  fut  là 
que  le  chef  d'état-major  général  du  6*  corps,  le  général 
Richemont,  lui  donna,  quelques  minutes  avant  de  recevoir 
lui-même  le  coup  mortel,  l'ordre  formel  de  rejoindre  im- 
médiatement le  reste  du  corps  d'armée.  Peu  d'instants 
après,  le  bataillon  de  marins  était  écrasé  par  des  forces  dix 
fois  supérieures.  Nous  n'avons  point  de  détails  sur  le  pas- 
sage du  lieutenant  Thouvenin  sur  le  pont  de  l'Ëlster. 
Réussit-il  à  passer  avec  ses  deux  pièces  ou  fut-il  obligé  de 
faire  retraite  pour  son  compte  particulier?  Le  maréchal 
Marmont  qui  commandait  le  6®  corps  n'avait  dépassé  le 
pont  que  de  deux  cents  pas  quand  celui-ci  sauta.  La  pre- 
mière hypothèse  est  la  plus  plausible^  car  on  sait  que  pen- 
dant la  longue  retraite  de  l'armée  de  Leipzig  à  Mayence, 
le  lieutenant  Thouvenin,  malgré  sa  blessure,  s'occupa  ac- 
tivement des  artilleurs  de  sa  compagnie  qui  étaientblessés. 
Après  avoir  combattu  à  Hanau,  il  finit  par  trouver  dans 
Mayence  qu'encombraient  les  restes  d'une  armée  de 
400  000  honmies,  un  gite  pour  ses  blessés  chez  un  vieux 
prêtre  qui  transforma  en  hôpital  son  modeste  logis.  Grâce 
aux  soins  les  plus  empressés,  les  pauvres  soldats  furent 
bientôt  en  état  de  rentrer  à  Strasbourg.  Le  19  novembre 
1813,  le  lieutenant  Thouvenin,  à  peine  âgé  de  22  ans,  rece- 
vait le  brevet  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Les 
misérables  débris  de  sa  compagnie  passèrent  par  Moyenvic 
en  quittant  Mayence  et,  devant  la  maison  paternelle,  le  capi- 
taine de  la  compagnie  fit  ouvrir  le  ban  et  remit  lui-même 
sa  croix  de  chevalier  au  lieutenant  Thouvenin,  associant 
à  la  fois  la  famille  civile  et  la  famille  militaire  à  la  récom- 
pense du  brillant  courage  déployé  par  notre  héros. 
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Le  9  décembre,  il  était  nommé  capitaine  à  Tétat-major 
particulier  et  envoyé  à  Strasbourg.  Il  se  distingua  pendant 
le  blocus  par  plusieurs  sorties  très  vigoureuses  que,  sur 
sa  demande,  il  avait  été  chargé  de  faire  et  qui  tinrent  l'en- 
neaû  à  distance  après  lui  avoir  inQigé  des  pertes  sen- 
sibles. 

Mis  en  non-activité  le  16  juillet  1814,  le  capitaine  Thou- 
Teoiû  reprit  du  service  pendant  les  Gent-Jours,  comme 
attaché  à  Tétat-major  du  général  Baltus,  commandant  Tar- 
tillerie  du  4^  corps.  Après  avoir  pris  part  à  la  bataille  de 
Ligny  où  le  4*  corps  perdit  le  quart  de  son  effectif,  le  18 
à  dix  heures  du  soir,  le  capitaine  Thouvenin  faillit  périr 
en  cherchant  un  gué  dans  la  Dyle  que  les  orages  des 
jours  précédents  avaient  beaucoup  grossie. 

A  la  deuxième  restauration  il  fut  mis  en  non-activité.  Cette 
même  année,  le  Gouvernement  crut  devoir  imposer  à  ceux 
des  officiers  d'artillerie  qui  n'étaient  pas  sortis  de  TËcole 
polytechnique,  l'obligation  de  subir  Texamen  d'entrée 
à  cette  École.  Faute  de  le  faire,  ces  of&ciers  pouvaient^ 
leur  choix  entrer  avec  leur  grade  soit  dans  l'infanterie, 
soit  dans  la  cavalerie.  Le  capitaine  Thouvenin  ne  pouvait 
se  résigner  à  abandonner  l'arme  qu'il  avait  choisie  ;  il 
passa  brillamment  l'examen  et  fut  admis.  Il  ne  rentra 
dans  l'artillerie  qu'en  1817  et  vint  tenir  garnison  à  Metz, 
où  il  prit  avec  lui  deux  de  ses  frères  qu'il  faisait  travailler 
et  auxquels  il  servait  de  père.  De  1820  à  182311  est 
employé  à  Metz  soit  à  la  direction  d'artillerie,  soit  dans 
les  forges.  Enfin,  impatient  de  reprendre  la  vie  active,  il 
part  en  1823  pour  l'Espagne  comme  capitaine  en  1""'  au 
6'  régiment.  Son  séjour  dans  la  Péninsule  n'ofTre  rien  de 
bien  saillant  au  point  de  vue  militaire.  Après  être  resté 
trois  mois  à  Hostalrich,  il  passe  quatre  ans  à  Barcelone. 
C'était  la  vie  de  garnison  à  l'étranger.  Aussi,  dès  qu'il 
apprend  la  formation  du  corps  expéditionnaire  de  Grèce, 
il  sollicite  l'honneur  d'en  faire  partie,  et  on  lui  donne  à 
commander  l'unique  batterie  de  campagne  que  comptât 
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voyait  que  remploi  bien  entendu  pourrait  être  utile  à  ses 
soldats.  L'événement  prou  va  qu'il  en  avait  bien  jugé,  car  il 
ne  perdit  que  deux  hommes  alors  que  les  autres  troupes 
étaient  fort  maltraitées  et  que  le  génie,  par  exemple,  avait 
perdu  400  sapeurs.  Le  capitaine  Thouvenin  fut  lui-même 
atteint  par  la  maladie  et  lord  Lyons  fi.t  auprès  de  lui  les 
plus  pressantes  instances  pour  qu'il  se  laissât  conduire  à 
Malte  où  il  lui  proposait  de  lui  faire  donner  tous  les  soins 
que  réclamait  la  gravité  de  son  état.  Quoique  profondé- 
ment touché  d'une  offre  si  bienveillante,  le  capitaine  Thou- 
venin crut  de  son  devoir  de  rester  avec  ses  troupes,  et  la 
force  de  son  tempérament  finit  par  avoir  raison  de  la 
maladie. 

L'origine  des  relations  d'amitié  qui  s'étaient  établies 
entre  l'artilleur  français  et  le  marin  anglais,  l'estime  réci- 
proque qui  en  faisait  la  base,  devaient  les  rendre  durables 
et  leur  souvenir  demeurer  vivace;  aussi,  bien  que  près  de 
trente  ans  se  fussent  écoulés,  le  général  Thouvenin  se  pré- 
sentant chez  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Paris,  retrouva 
chez  lui  tous  les  sentiments  du  commandant  anglais  de 
1828. 

En  récompense  de  sa  belle  conduite,  le  capitaine  Thou- 
venin fut,  à  sa  rentrée  en  France,  nommé  capitaine  dans 
le  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  garde  royale,  avec  le 
rang  de  chef  d'escadron  dans  la  ligne  (21  janvier  1829). 
Â  la  réorganisation  de  1829,  les  trois  régiments  de  la  garde 
royale,  le  régiment  à  pied,  le  régiment  à  cheval  et  le  ré- 
giment du  train,  furent  fondus  ensemble  dans  un  régiment 
qui  prit  le  nom  de  régiment  d'artillerie  de  la  garde  royale  ; 
le  capitaine  Thouvenin  y  commandait  une  batterie. 

En  juillet  1830,  il  occupait  l'École  militaire  et  put 
sortir  de  Paris  sans  combat.  Le  11  août  1830,  il  était 
breveté  chef  d'escadron.  Classé  successivement  au  11*, 
au  4*,  puis  au  5*  régiment,  il  fut  désigné  pour  commander 
Partillerie  de  la  division  des  Pyrénées-Oriental es,réuaie  sur 
la  frontière  d'Espagne  à  l'époque  du  soulèvement  carliste. 
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C'est  à  cette  date  que  se  termine  la  période  véritable- 
ment active  de  la  carrière  du  général.  La  seconde  période 
ce  devait  pas  être  moins  bien  remplie. 

L'ardente  préoccupation  du  général  Thouvenin,  pen- 
dant toute  sa  vie,  a  été  d'assurer  la  supériorité  militaire 
de  son  pays  ;  cette  préoccupation  devait  naturellement 
diriger  ses  réflexions  et  ses  études  vers  le  perfectionne- 
ment des  armes  à  feu. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  TEurope  entière  avait 
cm  que  la  France  allait  reprendre  les  armes  ;  une  activité 
toute  guerrière  s'était  réveillée  dans  le  cœur  de  bien  des 
Français  et  elle  durait  encore  quand  la  question  d'Orient, 
en  1840,  fut  sur  le  point  de  jeter  hors  du  fourreau  l'épée 
de  la  France.  Dans  les  quinze  années  qui  ont  suivi  cette 
date,  l'opinion  publique  s'est  passionnée  au  sujet  des 
améliorations  à  apporter  aux  armes  à  feu.  C'est  à  cette 
époque  qu'eut  lieu  l'introduction  des  armes  à  feu  à  système 
percutant,  la  formation  des  chasseurs  d'Orléans,  l'adoption 
des  carabines  modèle  1840  et  1842,  de  la  carabine  à  tige, 
l'emploi  de  la  balle  à  culot  et  enûn  la  découverte  des  ca- 
nons rayés.  On  n'a  qu'à  ouvrir  un  journal  militaire  fort 
intéressant  de  cette  époque,  la  Sentinelle  de  V armée,  pour 
juger  de  l'importance  que  la  question  d'armement  occu- 
pait dans  le  public  militaire  et  même  dans  le  public  non 
spécial.  La  Sentinelle  de  V armée  avait  pris  sous  sa  protec- 
tion les  travaux  de  M.  Delvigne,  ancien  ofS^cier  de  la 
garde  royale,  un  inventeur  et  un  initiateur  d'une  puis- 
sance remarquable,  mais  qui  n'est  jamais  parvenu  à  pré- 
senter une  arme  susceptible  d'être  mise  en  service.  L'idée 
ou  plutôt  la  révélation  de  l'importance  du  forcement  lui 
est  due  et,  à  cet  égard,  le  colonel  Thouvenin  a  toujours 
hautement  reconnu  les  droits  de  son  compétitem*. 

Le  31  mars  1840,  le  lieutenant-colonel  Thouvenin 
adressait  au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  proposait  d'introduire,  dans  la  fabrication 
du  fusU,  une  modification  qui  lui  donnerait  plus  de  por- 
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tée  et  de  justesse.  L'idée  mère  était  celle-ci  :  faire  entrer 
librement  la  charge  dans  le  canon,  aplatir  ensuite  la  balle 
à  Taide  de  la  baguette  et  d'une  tige  ûxée  à  la  culasse, 
de  manière  à  forcer  la  balle  à  sortir  suivant  Taxe  et  uti- 
liser, par  la  suppression  du  vent,  toute  la  force  élastique 
des  gaz  de  la  poudre.  Avec  la  modestie  et  la  probité  qui 
le  distinguaient  si  éminemment,  le  lieutenant  -  colonel 
Thouvenin  déclarait  hautement  que  l'idée  du  forcement 
ne  lui  appartenait  pas. 

D'après  ses  expériences,  à  150  mètres,  les  déviations  du 
fusil  étaient  réduites  de  près  de  moitié  et  la  trajectoire 
était  notablement  plus  tendue. 

A  cette  époque,  le  Comité  de  l'artillerie  faisait  expéri- 
menter des  fusils  à  forcement  proposés  tant  par  le  chef 
d'escadron  Thiéry  que  par  M.  Delvigne.  Le  Comité  dé- 
cida qu'il  y  avait  lieu  d'attendre  les  résultats  de  ces  expé- 
riences avant  d'entreprendre  l'étude  du  fusil  à  tige.  On 
craignait  que  le  recul  ne  f  At  trop  fort  et  que  l'encrasse- 
ment autour  de  la  tige  ne  fût  trop  considérable. 

Sans  se  laisser  décourager  par  cette  fin  de  non-receVoir, 
le  colonel  Thouvenin  pensa  que  si  son  principe  de  force- 
ment était  bon,  il  donnerait  des  résultats  encore  plus  favo- 
rables en  l'employant  dans  une  arme  plus  précise  et  il 
l'appliqua  à  la  carabine  rayée  des  chasseurs  à  pied.  Asso- 
ciant à  ses  travaux  le  capitaine  d'artillerie  Tamisier  et  le 
lieutenant  de  chasseurs  Minié,  il  soumit  au  ministre  de  la 
guerre,  en  1844,  une  carabine  modèle  avec  une  tige  de 
3^  millimètres,  tirant  à  la  charge  de  4^',20  de  poudre  une 
balle  oblongue  à  ogive,  pesant  47  grammes.  Le  pas  de 
l'hélice  des  rayures  qui  avait  6'°,226  dans  la  carabine  mo- 
dèle 1842,  était  réduit  à  1»,237. 

La  balle  portait  avec  justesse  jusqu'à  1 200  mètres.  A 
200  mètres,  les  rayons  des  cercles  contenant  la  moitié  des 
coups  étaient  de  : 

0'",60  pour  la  carabine  modèle  1842; 

0'",lô  pour  la  carabine  à  tige; 


LE  GÉNÉRAL  THOGYENIN.  800 

A  600  mètres,  ils  étaient  respectivement  de  4'°, 35  et 
de  0",94. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  les  der- 
nières phrases  qxii  terminent  le  mémoire  du  colonel.  Elles 
montreront  à  la  fois  sa  modestie,  son  esprit  de  justice  et 
Tardent  patriotisme  qui  animait  le  soldat  de  Leipzig  : 
«  Si  mon  nom  figure  seul  au  bas  de  ce  mémoire,  je  dois 
déclarer  que  c'est  contre  mon  gré  et  parce  que  je  n*ai  pu 
obtenir  de  MM.  Tamisier  et  Minié  de  le  signer  avec 
moi;  non  qu'ils  craignissent  d'en  partager  la  respon- 
sabilité, mais  par  un  scrupule  exagéré  de  délicatesse.... 
M.  le  lieutenant  Minié,  notamment,  a  été  le  principal 
agent  de  notre  œuvre  pour  tout  ce  qui  a  été  exécution 
et  recherche  de  perfectionnements.  Sans  eux,  je  n'au- 
rais rien  pu  faire  d'une  fiée  que  je  crois  bonne  en  elle- 
même,  quoique  bien  simple,  mais  dont  leur  expérience 
dans  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  armes  et  au  tir  a  pu 
seule  trouver  une  heureuse  application. 
«  f  ai  été  bien  heureux  de  leur  concours  dans  un  but 
que  je  crois  utile  et  patriotique.  Patriotique  !  et  en  effet, 
il  est  de  la  nature  de  toute  innovation  se  rapportant  à 
la  guerre,  de  profiter  plus  à  une  nation  qu'à  une  autre, 
suivant  l'usage  qu'elle  en  peut  faire,  d'après  son  carac- 
tère, son  génie  particulier,  sa  situation  géographique, 

etc.,  etc 

< Mais  la  nature  qui  a  refusé  les  chevaux  à  la 

France,  nous  a  donné  un  sol  couvert  d'une  nombreuse, 
intelligente  et  courageuse  population.  Tout  ce  qui  peut 
ajouter  à  la  force  de  l'infanterie,  à  la  force  de  l'homme 
à  pied,  isolé  ou  en  ligne,  me  semble  donc  devoir  tour- 
ner plus  à  notre  avantage  qu'à  celui  de  toute  nation  ri- 
vale et  cela  surtout  pour  la  guerre  sainte.  J'appelle  ainsi 
celle  de  la  défense  du  pays.  Pour  cette  guerre,  qui  ferait 
battre  les  cœurs  les  plus  froids,  j'ai  souvent  formé  un 
vœu,  dont  une  arme  de  grande  justesse  pourrait  mieux 
qae  toute  chose  favoriser  l'accomplissement.  Ce  vœu 
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«  serait  de  voir  former,  ea  Fraace,  des  institutions  de  tir, 
«  comme  il  en  existait  autrefois  de  nombreuses  pour  Tare, 
c  l'arbalète  et  l'arquebuse,  comme  il  en  existe  actuelle- 
c  ment  en  Suisse  et  en  Amérique.  Tout  le  monde  sait 
«  que  la  supériorité  dans  le  tir  de  l'arbalète  a  donné  plus 
«  d'une  fois  la  supériorité  aux  Anglais.  Que  serait-ce  de 
«  cette  supériorité  pour  une  nation,  si  elle  était  acquise  et 
«  fondée  sur  un  moyen  aussi  puissant  qu'une  bonne  arme 
«  à  feu.  » 

Le  colonel  Thouvenin  a  vécu  assez  longtemps  pour  voir 
la  guerre  de  1866  donner  une  éclatante  confirmation  à  ses 
prévisions.  Dans  ses  dernières  années,  il  a  pu  voir  réa- 
liser son  vœu,  au  moins  partiellement,  en  France. 

La  carabine  à  tige  fut  soumise  en  1844  à  des  expérien- 
ces comparatives  avec  les  deux  armes  des  chasseurs  à 
pied,  le  fusil  de  rempart  modèle  1840  et  la  carabine  modèle 
1842.  Les  conclusions  de  la  commission  que  présidait  le 
maréchal  de  camp  d'infanterie  Rostolan,  furent  que  : 

1^  La  combinaison  des  éléments  qui  constituent  la  cara- 
bine à  tige  était  le  perfectionnement  le  plus  remarquable 
qui  eût  été  réalisé  depuis  longtemps  dans  les  armes  de 
justesse  ; 

2**  La  carabine  à  tige  présentée  par  le  lieutenant-colonel 
Thouvenin  était  très  supérieure,  comme  justesse  et  comme 
pénétration,  au  fusil  de  rempart  modèle  1840  et  à  la  cara- 
bine modèle  1842  ; 

S''  La  carabine  modèle  1842  n'avait  qu'un  seul  avan- 
tage sur  la  carabine  à  tige,  celui  d'une  cartouche  moins 
pesante;  que  sous  tous  les  autres  rapports,  justesse,  force 
de  pénétration  des  balles,  tension  de  la  trajectoire,  recul, 
simplicité  des  munitions  et  facilité  de  chai^ement,  l'arme 
proposée  avait  une  supériorité  qui  ne  permettait  pas  de  la 
comparer  à  la  carabine  modèle  1842.  Le  Comité  de  l'artil- 
lerie, en  adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  proposa 
au  minisire  de  faire  faire  à  Yincennes  des  expériences  sur 
un  plus  grand  nombre  d'armes  du  modèle  proposé.    Ces 
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expériences  devaient  avoir  pour  but,  non  seulemeot  de  con- 
trôler les  résultats  précédents,  mais  de  rechercher  aussi  la 
combinaison  des  éléments  principaux  du  système  le  plus 
favorable  pour  arriver  à  en  obtenir  les  plus  puissants 
effets. 

Le  27  février  1846,  le  maréchal  de  camp  Lyautey,  com- 
mandant Técole  de  Yincennes,  adressait  au  ministre  le 
rapport  de  la  commission  de  Yincennes.  La  commission 
avait  étudié  tous  les  éléments  qui  influent  sur  la  justesse 
de  Tanne  et  son  appropriation  au  service  de  guerre  en 
prenant  pour  point  de  départ  unique  la  carabine  à  tige 
proposée  par  le  lieutenant-colonel  Thouvenin.  Ces  expé- 
riences furent  extrêmement  remarquables,  le  rapport  fut 
rédigé  par  le  capitaine  Tamisier  qui  était  Tàme  de  la  com- 
mission; elles  aboutirent  à  l'adoption,  en  1846,  d'une  ca- 
rabine à  tige  qui  ne  différait  que  peu  de  celle  qui  avait  été 
proposée.  Les  dix  bataillons  de  chasseurs  à  pied  en  furent 
immédiatement  armés.  Plus  tard  le  mousqueton  d'artillerie 
fat  transformé  aussi  en  mousqueton  à  tige. 

Ainsi  se  termina,  pour  le  colonel  Thouvenin,  une  période 
passablement  agitée  et  bien  active.  Il  avaitété  adjoint  avec 
voix  consultative  à  la  commission  de  Yincennes  et  avait 
participé  à  tous  ses  travaux.  Ceux  qui  n'ont  pas  vu  ce  qu'il 
faut  de  travaux  persévérants,  de  patience  et  de  ténacité  pour 
réaliser  mécaniquement  une  idée  juste  dans  le  domaine  de 
la  technologie  des  armes  à  feu,  ne  peuvent  s'en  faire  une 
idée.  Des  incidents  désagréables  n'avaient  pas  du  reste  man- 
qué au  colonel  Thouvenin.  M.  Delvigne,  son  compétiteur, 
que  soutenaient  la  presse  et  certains  membres  du  Parle- 
ment, convia  une  commission  de  l'Académie  des  sciences  à 
Tenir  à  Yincennes  voir  tirer  ses  armes  comparativement 
arec  la  carabine  du  colonel  Thouvenin.  Le  lendemain,  on 
lirait  dans  les  journaux  de  la  capitale  que  M.  Delvigne 
avait,  avec  ses  armes,  obtenu  devant  la  commission  de  l'A- 
cadémie des  résultats  surprenants.  La  vérité  était  tout 
aatre;  le  colonel  Thouvenin  qui  avait  saisi  de  ses  proposi- 
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tions  le  ministère  de  la  guerre,  s'était  refusé  à  laisser  tirer 
sa  carabine  sans  ordre  formel.  M.  Delvigne  avait  tiré  deux 
armes  ;  une  d'elles  avait  très  mal  tiré  ;  elle  était  entière- 
ment de  M.  Delvigne,  système  d'arme  et  balle,  tout  était 
de  lui  ;  la  seconde  arme  avait  donné  des  résultats  excellents 
constatés  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  (22  avril 
1844);  mais  elle  n'était  de  M.  Delvigne  ni  pour  le  système 
d'arme,  ni  pour  la  balle,  c'était  un  canon  muni  d'une  tige 
et  la  balle  était  celle  proposée  par  M.  Minié  pour  la  ca- 
rabine à  tige. 

Ce  qui  appartenait  à  M.  Delvigne  et  ce  que  le  colonel 
Thouvenin  a  toujours  hautement  proclamé,  c'est  l'idée  d'in- 
troduire librement  la  balle  dans  le  canon  et  de  la  forcer  en- 
suite au  moyen  de  la  baguette.  Cette  idée  avait  une  grande 
valeur,  mais  elle  n'a  été  utilisée  que  depuis  que  le  colonel 
Thouvenin  eut  trouvé  un  moyen  de  support  autre  que  celui 
que  M.  Delvigne  avait  indiqué. 

L'invention  de  la  carabine  à  tige  n'est  plus  maintenant 
qu'un  souvenir,  quoiqu'elle  soit  restée  13  ans  en  service  ; 
depuis  bien  des  années,  déjà,  les  armes  nouvelles,  supé- 
rieures en  tous  points,  l'ont  laissée  bien  loin  en  arrière  ; 
mais  elle  n'en  eut  pas  moins  son  jour  et  les  travaux  si  loogs 
et  si  assidus  auxquels  se  livra  le  colonel  Thouvenin,  for- 
ment le  digne  couronnement  de  sa  longue  carrière. 

Nommé  général  de  brigade  en  1848,  il  commanda  l'artil- 
lerie à  Strasbourg  et  à  Besançon  et  passa  dans  le  cadre  de 
réserve  au  commencement  de  1853.  C'està  cette  date  qu'il 
vint  se  fixer  en  Bretagne  pour  y  vivre  des  joies  de  la  fa- 
mille. Mais  il  aimait  trop  l'armée  pour  se  désintéresser  de 
ce  qui  la  touchait;  aussi,  jusqu'à  ces  dernières  années,  il 
se  tenait  au  courant  de  tous  les  progrès  proposés  ou  réali- 
sés soit  dans  l'armement,  soit  dans  l'organisation  de  nos 
troupes. 

Une  profonde  douleur  devait  attrister  cette  belle  vieillesse 
qui  s'écoulait  entourée  du  respect  de  tous  :  nos  désastres 
de  1870,  la  perte  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  la  pensée 
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que  son  pays  natal  était  désormais  aux  mains  de  Tennemi 
firent  cruellement  souffrir  ce  cœur  de  soldat. 

M.  le  général  Thouvenin  est  mort  le  19  avril  1882  au 
milieu  des  siens. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  belle  carrière  d'artilleur. 
Services  militaires  et  services  techniques,  rien  ne  lui  a 
manqué.  Les  officiers  de  cette  valeur  sont  la  force  et  Thon- 
neur  d'un  pays. 

P.  Ploix, 

Chef  cttieadron  d'artillerie i 
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MARCHE  D'UNE  BATTERIE  DE  90 
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L'artillerie  passe  partout  où  elle  veut  passer. 

Rien  n'est  plus  vrai  que  cet  adage  de  Souvarow  que 
rappelait  le  général  Skobelef  dans  la  remarquable  ins- 
truction qu'il  adressait,  le  30  décembre  1880,  aux  troupee 
du  corps  expéditionnaire  transcaspien.  Pour  le  prouver,  il 
suffira  de  raconter  la  marche  exécutée  en  1881  par  une 
batterie  montée,  pour  aller  de  Soukarras  à  Ghardimaou,  à 
travers  un  pays  abrupt  et  sauvage  où  jamais  véhicule 
n'avait  été  vu. 

Cette  relation  n'a  pas  seulement  pour  but  de  mettre  en 
relief  la  mobilité  de  notre  matériel  de  campagne;  elle  doit 
aussi  montrer  comment  avec  de  la  vigueur,  de  la  discipline 
et  de  la  bonne  volonté,  on  peut  surmonter  tous  les  obstacles. 

Le  corps,  expéditionnaire  formé  au  mois  d'avril  1881 
'pour  agir  contre  les  Khroumirs,  comprenait  deux  batteries 
montées  de  90.  Ces  deux  batteries  furent  désignées  pour 
faire  partie  de  la  colonne  expéditionnaire  commandée  parle 
général  Logerot,  qui,  parlant  de  Soukarras,  devait  marcher 
sur  Le  Kef,  s'emparer  de  cette  ville,  descendre  ensuite 
dans  la  vallée  de  laMedjerdah,  occuper  la  ville  de  Béja  et 
prendre  finalement  de  revers  le  massif  montagneux  des 
Khroumirs,  attaqué  de  front  par  la  colonne  du  général 
Delebecque. 

Cette  désignation  des  batteries  de  90  était  justifiée  puis- 
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qu*on  s'attendait  à  être  obligé  d'enlever  de  vive  force  la  ville 
du  Kef  qui,  par  la  nature  de  ses  fortlûcations,  peut  être 
considérée  comme  une  véritable  place  de  guerre.  Les 
pièces  de  80  de  montagae  étaient  insuffisantes  pour  faire 
brèche  aux  murs  de  la  citadelle  qui  ont  près  de  3  mètres 
d'épaissem*  à  la  base  et  qui  sont  formés  par  d'énormes 
pierres  de  taille,  remontant  à  l'époque  de  l'occupation 
romaine.  En  outre,  après  la  prise  du  Kef,  l'artillerie 
montée  pouvait  rendre  de  grands  services,  dans  la  plaine 
delà  Medjerdah,  pour  assurer  la  possession  de  Béja  et 
pour  aider  à  couvrir  la  ligne  du  chemin  de  fer,  devenue  la 
base  d'opérations  de  la  colonne  Logerot. 

Il  existe  une  mauvaise  route  de  Soukarras  au  Kef  par 
Sidi-Youssef.  Cette  route  avait  été  réparée,  dans  ces  der- 
nières années,  jusqu  à  la  frontière  tunisienne,  parles  soins 
da  commandant  supérieur  de  Soukarras.  Bien  que  cette 
partie  de  la  route  eût  quelques  pentes  excessives,  elle  était 
en  somme  praticable  aux  voitures,  aussi  fut-elle  franchie 
très  facilement  par  les  deux  batteries  montées.  On  prit 
simplement  la  précaution  de  doubler  les  attelages  pour 
gravir  les  pentes  les  plus  raides.  Â  la  descente,  vers  le 
gué  de  la  Medjerdah,  une  flèche  d'arrière -train  de  caisson 
se  cassa  par  le  milieu,  mais  elle  fut  réparée  sur  le  terrain 
même,  et  le  caisson  rejoignit  sa  batterie  dans  la  soirée. 

La  seconde  partie  de  la  route  présentait  des  difficultés 
réelles  au  passage  de  l'Oued-Mellègue  et  sur  les  pentes 
boisées  de  la  rive  droite  de  cette  rivière.  La  colonne  campa 
sur  la  rive  gauche,  et  comme  toute  la  cavalerie,  qu'ap- 
puyaient deux  bataillons  d'infanterie  et  une  batterie  de 
montagne,  avait  été  portée  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite,  en  avant  des  bois,  le  génie  put  en  toute  sécurité  tra- 
vailler, pendant  l'après-midi,  à  la  réparation  de  la  route  et 
l'artillerie  montée  passa  le  lendemain  sans  encombre. 

Arrivé  au  Kef,  le  commandant  de  l'artillerie  pouvait 
écrire  au  général  conunandant  le  corps  expéditionnaire  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  le  ma- 
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«  tériel  de  90  que  nous  avoas  emmené  au  Kef,  a  par- 
«  couru  sans  la  moindre  diffîcullé  la  mauvaise  route  qui 
<c  relie  cette  ville  à  Soukarras.  Les  passages,  les  plus 
«  difficiles,  les  pentes  les  plus  raides  ont  été  franchis  sans 
(c  le  moindre  accident,  et  Tartillerie  n'a  jamais  entravé  la 
«  marche  de  Tinfanterie.  » 

Le  27  avril,  la  colonne  Logerot  quittait  Le  Kef  pour 
marcher  par  Nebeur  sur  Souk-el-Ârba,  station  de  la  ligue 
ferrée,  dans  la  vallée  de  la  Medjerdah.  Les  habitants  du 
Kef  qui  avaient  été  consultés  avaient  représenté  le  chemin 
comme  si  mauvais  qu'on  avait  décidé  que  l'artillerie  de 
montagne  seule  suivrait  la  colonne.  On  avait  hâte  d'arriver 
à  Souk-el-Arba. 

Une  des  batteries  montées  resta  au  Kef.  L'autre  batterie 
reçut  l'ordre  de  retourner  à  Soukarras  et  de  s'y  tenir  prête 
à  rejoindre,  au  premier  signal,  par  GhardimaoU;  lacolonne 
Logerot.  Il  résultait  de  renseignements,  pris  trop  à  la  hâte 
à  Soukarras,  qu'avec  quelques  coups  de  pioche  les  voi- 
tures pouvaient  se  rendre  de  Soukarras  à  Ghardimaou, 
soit  par  le  lit  de  la  Medjerdah,  soit  par  la  route  muletière 
de  Bou-Mesran. 

Ghardimaou  fut  occupé  le  1"  mai  par  trois  bataillons  de 
la  brigade  de  Brem  et  une  batterie  de  montagne  venant 
de  Soukarras.  On  pouvait  dès  lors  mander  dans  la  Med- 
jerdah la  batterie  de  90  de  Soukarras.  Aussi  le  2,  au  ma- 
tin, ordre  était  expédié  au  commandant  de  la  batterie  de  la 
faire  partir  pour  Ghardimaou  où  elle  devait  arriver  le  5. 

Le  commandant  de  l'artillerie  profita  d'un  train  de 
voyageurs  qui  se  rendait  de'  Souk-el-Arba  à  Ghardimaou 
pour  faire  une  reconnaissance  et  s'enquérir  de  l'état  réel 
du  chemin  de  Soukarras  à  Ghardimaou  auprès  du  général 
de  Brem  et  du  capitaine  <le  la  batterie  de  montagne  qui  ve- 
naient de  suivre  cette  route.  Ces  officiers  déclarèrent  qu'une 
batterie  montéenepasserait  jamais  sur  ce  chemin  dans  Tétai 
où  il  était  et  que  si  l'on  voulait  faire  venir  de  l'artillerie  de 
campagne,  il  fallait  la  faire  précéder  par  un  bataillon  d'in- 
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fanterie  et  une  compagnie  du  génie  qui  auraient  à  créer 
une  yérilable  route  et  ils  évaluaient  à  plus  d'un  mois  le 
temps  nécessaire  pour  faire  les  travaux.  Quant  au  lit  de  la 
rivière,  il  était  absolument  impraticable  ;  les  cavaliers  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  pas  le  suivre. 

Le  commandant  de  Tartillerie  avaii  foi  dans  la  mobilité  et 
la  solidité  de  notre  matériel  de  campagne.  Il  connaissait 
la  vigueur  et  le  dévouement  des  cadres  et  des  canonniers 
de  cette  batterie  (^).  Le  temps  pressait,  on  avait  besoin 
de  pièces  de  90  pour  marcher  sur  Béja.  Il  pria  le  général 
de  Brem  d'envoyer  des  travailleurs  pour  améliorer  la 
partie  du  chemin  comprise  entre  Sidi-el-Hamessi  et  Gliar- 
dimaoQ  et  dès  sa  rentrée  au  camp  il  expédia  au  capitaine 
de  la  batterie  le  télégramme  suivant  : 

«  Le  général  Logerot  vous  a  prescrit  de  vous  rendre  en 
<  deux  jours  à  Ghardimaou.  Le  chemin  est  difficile,  mais 
«  je  compte  sur  votre  énergie  et  sur  votre  vigueur  pour 
«surmonter  tous  les  obstacles.  Prévenez-moi  dès  votre 
«  arrivée  à  Ghardimaou.  > 

Le  capitaine  se  conforma  aux  ordres  reçus  et  il  se  mit 
en  roule,  le  2  mai,  à  2  heures  de  l'après-midi.  Nous  ex- 
trayons de  son  journal  de  marche  les  détails  suivants  : 

<  La  batterie  marche  divisée  en  trois  parties  : 

<  La  première  demi-batterie  sous  les  ordres  du  lieutenant 
CD  premier,  la  deuxième  demi-batterie  sous  les  ordres  du 
lieutenant  en  deuxième  et  la  réserve  sous  les  ordres  de  l'ad- 
judant; chacune  de  ces  parties  doit  se  suffire  à  elle-même. 

«  La  nouvelle  route  de  Drakeroun  est  utilisée  jusqu'à 
l'Oued- Djedra  (350"  d'altitude)  à  3^500  de  Soukarras 
(650*  d'altitude). 

«  Aussitôt  après  avoir  passé  la  rivière,  on  suit  la  piste 
muletière  qu'on  ne  quittera  qu'à  Sidi-el-Hamessi. 

• 

t*)  Cette  batterie  tenait  garnison  en  Algérie  depuis  plusieurs  années,  elle  avait  été 
portée  4  l'effectif  de  guerre  au  moyen  d'iiommes  et  de  chevaux  de  trait  prélevés  sur 
itt  premières  batteries  de  monij^^ne  de  circonstance  débarquées  à  Bone. 
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€  On  traverse  TOued-Mechta,  dont  le  gué  est  diflBcile  à 
cause  du  tournant  brusque  que  Ton  trouve  sur  la  rive  op- 
posée et  Ton  franchit  immédiatement  après  le  Koudîat 
Fernan  (524")  au  pied  duquel  on  est  forcé  de  construire  un 
passage  en  pieiTes  sèches  sur  rOued-aïn-Lichereg  à  8'',300 
de  Soukarras. 

«  A  partir  de  là,  la  montée  est  très  raide,  courte  et  à  tour- 
nants brusques  ;  la  voie  inclinée  dans  le  sens  de  la  mon- 
tagne a  une  largeur  à  peine  sufîisante  pour  les  voitures  ; 
les  attelages  sont  portés  à  10  chevaux,  les  caissons  dé- 
chargés des  sacs  des  servants;  deux  servants  par  voiture 
portent  chacun  un  grand  piquet  de  campement  et  se  tien- 
nent prêts  à  caler  les  roues.  Plus  tard,  on  a  reconnu  que  ce 
moyen  était  insuffisant  et  on  a  pris  les  masses  de  campe- 
ment ou  mieux  encore  de  grosses  pierres  carrées.  Le  che- 
min à  flanc  de  montagne  est  limité,  à  droite,  par  un  rocher 
et  à  gauche  par  un  ravin  profond  ;  il  est  impossible  de  faire 
passer  les  attelages  de  la  queue  à  la  tête  de  la  colonne  et 
de  placer  des  servants  à  côté  des  pièces. 

«  La  première  pièce  monte  avec  ses  trois  attelages  et  deux 
chevaux  de  sous-ofliciers  ;  elle  fait  de  nombreuses  haltes 
et  arrive  au  Ksar-el-Ateuch  (783™  d'altitude);  la  pente  est 
très  raide  et  a  1^,800  de  longueur,  la  différence  d'altitude 
est  de  260™,  soit  une  pente  moyenne  de*/,;  en  certains 
endroits,  la  pente  est  de  '/j-  Les  attelages  reviennent  en 
arrière  pour  aider  la  deuxième  voiture  et  ainsi  de  suito 
jusqu'à  la  sixième.  La  nuit  arrive  brusquement  et  sans 
lune  ;  aussi  la  deuxiènje  demi-batterie  et  la  réserve  sont- 
elles  obligées  de  rester  en  colonne  sur  le  chemin.  Les  ti- 
mons sont  enlevés,  les  chevaux  débridés  ;  les  hommes  se 
couchent  à  côté  de  leurs  chevaux.  Le  lieutenant  en  premier 
et  l'adjudant  restent  avec  cette  partie  de  la  colonne. 

«  Les  hommes  de  la  première  demi-batterie  bivouaquent 
au  Ksar-el-Aleuch. 

«  Le  lendemain,  3  mai,  à  la  pointe  du  jour,  tous  les  che- 
vaux de  la  première  demi-batterie  descendent  aider  le 
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reste  delà  battei .  à  sortir  du  mauvais  pas  où  elle  se  trouvait 
et  poussent  d'une  traite  jusqu'au  point  culminant  (1022^), 
puis  redescendent  chercher  les  voitures  de  la  prefoniàre 
demi-batterie;  les  voitures  sont  toutes  attelées  à  10 ehevaus 
poar  cette  ascension. 

«  Le  Eommet  du  Guem-Djedi  (1 164")  qu'on  eontoume 
est  à  environ  12  kilomètres  de  Soukarras.  La  batterie  ^aoÊL 
alors  1  kilomètre  de  route  passable;  puis  oo  rencontre '«ne 
descente  mauvaise  et  le  passage  difficile  d'un  ifflumit  âe 
rOued-Melah. 

<  Un  détachement  de  20  servants  est  alora  désigné -pour 
précéder  labalterie  jusqu'à  l'arrivée  à  GJuurdiiiKum  et  pour 
améliorer  les  passages  dangereux. 

c  Les  voitures  prennent  pour  cette  desceate 50  mètres  ùb 
distance  entre  elles;  des  hommes  ou  des  eheranxtonitmifr 
à  la  retraite,  suivant  que  les  voitures  sont  des  piàoes  ou 
des  caissons.  La  deuxième  pièce  verse  ea  cage i  un  passage 
dangereux  ;  on  dételle,  on  sépare  les  trains,  on  fait  remon- 
ter d'abord  l'avant- train,  puis  on  déploie  la  proloïKgeeiia 
pièce  est  ramenée  sur  la  piste,  les  deux  traims  sont  lécuiîs^ 
ni  les  conducteurs,  ni  les  attelages  qui  avaient  été  len- 
verses  ne  sont  blessés.  Le  caisson  de  la  troisième  pièce 
glisse  sur  le  chemin  avant  d'arriver  à  ee  passage  et  atteint 
la  pente  du  ravin  sans  se  renverser  ;  il  entraine  les-  atte- 
lages placés  en  arrière,  mais  un  arbre  le  vetientheurexise- 
ment  au  milieu  de  la  pente  ;  les  deux  toains  sont  Eépavés 
et  l'avant  train  ramené  sur  la  rouie  par  les  aitelages  ^  on 
met  la  prolonge,  on  passe  deux  leviers  en  croix  sons  la 
flèche  de  l'arrière- train  et  la  voiture  est  rapidement  ramenée 
sur  la  rouie  et  reconstituée. 

<  Le  caisson  de  la  quatrième  pièce  é^ouve  le  même  aoci- 
dent  presque  au  même  endroit  ;  il  rencontre  im  rocher,  l'fur- 
rière-train  se  renverse  en  tordant  et  brisant  la  flèche,  le 
coffre  de  l'avant-train  est  défoncé,  les  chevaux  renvecsés 
roulent  pêle-mêle  avec  les  conducteurs  ;  onee  porte  à  leur 
secours,  il  n'y  a  aucune  blessure. 


320  REVUE  D'ARTILLERIE. 

«  Après  avoir  essayé  tous  les  moyens  possibles  (cric, 
cordages,  efforts  de  20  hommes),  on  enfonce  un  piquet  de 
campement  et  on  y  fixe  une  corde  à  chevaux  qu'on  passe 
dans  les  roues  de  Tavant  et  de  rarrière-train,  on  empêche 
ainsi  le  caisson  de  rouler  plus  bas.  Comme  la  dépêche  du 
général  dit  formellement  que  la  batterie  doit  arriver  à  des- 
tination en  deux  jours,  le  caisson  est  abandonné  sous  la 
garde  de  son  brigadier  et  de  deux  hommes  auxquels  on 
laisse  leurs  effets,  leurs  armes  et  des  vivres  pour  quatre 
jours.  Une  dépêche  est  envoyée  à  Soukarras  au  commandant 
de  la  section  de  munitions. 

€  La  batterie  continue  sa  route  jusqu'au  ravin  de  l'Oued- 
Melah,  les  hommes  le  comblent  avec  des  pierres;  le  tour- 
nant est  si  brusque  qu'on  dételle  et  qu'on  effectue  le  pas- 
sage à  bras  en  séparant  les  trains. 

«  On  descend  ensuite  pendant  3  kilomètres  vers  l'Oaed- 
Dardara(836'"  d'altitude).  La  route  est  excessivement  étroite, 
à  flanc  de  coteau,  avec  des  rochers  à  droite  et  le  précipice  à 
gauche;  les  pentes  deviennent  excessives,  surtout  près 
de  la  rivière,  à  laquelle  on  aboutit  par  une  courbe  à  rayon 
très  petit.  On  met  les  deux  sabots  aux  pièces,  on  enraye  la 
deuxième  roue  du  caisson,  qui  n'a  pas  de  sabot,  au 
moyen  d'un  cordage  tourné  deux  fois  autour  de  la  jante, 
le  bout  libre  tenu  par  les  hommes  ;  deux  servants  désignés 
à  cet  effet,  suivent  constamment  le  mouvement  des  roues 
en  traînant  les  masses  devant  elles. 

«  On  franchit  ensuite  le  piton  (871")  qui  sépare  TAïn- 
Dardara  de  TAïn-Melet  et  l'on  arrive  au  bordj  du  Caïd 
Sidi  Brahim  (882-). 

«  Le  détachement  de  travailleurs  n'étant  pas  pourvu  de 
dynamite,  les  roches  qui  encombrent  la  route  n'ont  pu  être 
enlevées. 

«  La  première  voiture  arrive  à  onze  heures,  la  dernière 
à  trois  heures.  Les  hommes  et  les  chevaux  sont  exténués 
de  fatigue  ;  ou  campe. 

«  Le  lendemain  on  part  à  cinq  heures  du  matin  par  une 
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pluie  battante  qui  a  commencé  vers  deux  heures  et  ue 
cessera  que  Ters  dix  heures  ;  on  suit  la  ligne  des  crêtes 
jusqu'au  Chabet  Kanoun  sans  grandes  difficultés  ;  mais  sur 
ce  point,  la  pente  devient  très  raide  et  à  tournants  très 
courts.  Aux  pièces  onmetdes  hommes  àla  retraite,  en  fixant 
les  prolonges  à  la  bande  d'essieu  ;  aux  caissons  on  met  des 
cheraux  de  retraite  en  attachant  les  prolonges  d'un  côté  à 
la  bande  de  support  d'essieu  porte-roue  et  de  l'autre  au 
corps  de  bricole  pour  le  harnachement  français  et  à  la 
plate-longe  pour  le  harnachement  américain. 

c  On  gravit  alors  les  rampes  abruptes  du  Fedj  Korschef 
(909"),  et  on  redescend  dans  le  Chabet  Guergour  (811");  la 
longueur  de  la  descente  est  d'environ  500  mètres,  soit 
nne  pente  moyenne  de  '/s- 

<  La  route  étroite,  encombrée  de  rochers  longeant  un  pré- 
cipice à  pic,  offre  des  pentes  très  raides  et  le  terrain  est 
rendu  très  glissant  par  la  pluie.  On  emploie  les  mômes 
moyens  que  précédemment,  en  ajoutant  des  hommes  qui 
ûiem  des  prolonges  aux  poignées  de  coffres  pour  empêcher 
les  voitares  de  verser  en  cage. 

<  Les  sabots  des  pièces  manœuvrent  mal,  malgré  les  chai- 
nettes;  dans  les  cahots,  ils  sautent  ou  se  placent  sur  Toreil- 
lette  extérieure  et  les  roues  chassent  vers  le  ravin;  on  les 
enlève  et  on  enraye  en  entourant  une  jante  avec  les  chaînes. 

«  Sansrencontrer  de  terrain  plan,  la  batterie  doit  remonter 
immédiatement  l'Oued-Bou-Mesran  (897").  La  longueur 
de  la  montée  est  d'environ  600  mètres,  soit  une  pente 
moyenne  de  Vtî  le  terrain  argileux  est  de  plus  en  plus 
glissant,  les  chevaux  s'enfoncent  profondément  et  ont  peu 
de  prise  ;  on  fait  des  pans  de  roue  et  on  gagne  le  sommet 
5  mètres  parô  mètres;  des  hommes  aident  avec  les  leviers 
de  pointage  et  poussent  les  voitures. 

«  On  installe  un  palan  au  moyen  d'une  roue  de  rechange 
pour  dégager  la  forge  qui  s'est  embourbée  jusqu'au  moyeu. 

«  La  t~  section  a  deux  roues  de  caisson  brisées. 

«  La  flèche  du  chariot  de  batterie  est  cassée. 
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«  On  réunit  les  deux  trains  au  moyen  de  deux  barres  à 
mine  et  de  cordages  qui  sufiisent  jusqu'à  l'arrivée  dans  la 
forêt  de  chênes  de  Bou-Mesran. 

«  Arrivée  dans  la  forêt,  la  batterie  suit  un  chemin  boueux 
plein  de  rocailles  qui  ralentissent  beaucoup  la  marche  des 
chevaux  ;  on  scie  un  chêne  et  on  en  fait,  séance  tenante, 
une  flèche  pour  remplacer  celle  du  chariot  de  batterie  ;  on 
scie  un  second  arbre  pour  servir  au  besoin  de  rechange. 
Le  travatl  complet  de  démontage,  de*  charronnage  et  de 
remontage  de  la  flèche  dure  1  heure  10  minutes. 

«  La  forêt,  depuis  le  douar  des  Ouled-Salem  jusqu'au 
Koudiat  Selet,  a  environ  9  kilomètres. 

«  Une  descente  de  5  kilomètres  conduit  à  un  afiluenl  de 
la  Medjerdah  situé  à  2  kilomètres  du  bordj  de  Drakéroun. 

«  Le  passage  du  gué  (375"")  demande  une  heure  et  demie 
de  travail  préparatoire.  Les  grosses  pierres  sont  enlevées 
et  remplacées  par  des  fascines.  On  remonte  pour  redes- 
cendre bientôt  à  la  cote  259.  La  montée  du  plateau  de 
Sidi-el-Hamessi  (330")  est  courte  mais  très  raide  ;  elle  est 
coupée  en  deux  par  un  long  palier  en  dessous  du  bordj, 
on  abat  les  tournants  à  la  pioche,  de  façon  à  permettre  à 
douze  chevaux  de  tirer  en  même  temps. 

«  La  batterie  est  réunie  à  1  heure  au  plateau  de  Sidi-el- 
Hamessi.  Halte  et  repos  des  hommes  et  des  chevaux. 

«  Une  reconnaissance  du  terrain  est  faite  et  à  3  heures  la 
batterie  part  pour  aller  camper  près  du  marabout  à  environ 
l  500  mètres  de  la  Medjerdah. 

«  Le  lendemain,  5  mai,  la  batterie  part  avec  un  guide 
envoyé  par  le  général  de  Brem  ;  le  passage  est  facilité  par 
une  compagnie  du  27*  bataillon  de  chasseurs  jusqu'au 
Ghern  Ghezal  (330")  sur  un  parcours  d'environ  5  kilomè- 
tres; mais  à  partir  d'El  Mezegah  il  n'y  a  plus  de  piste. 

«  On  descend  la  première  section  à  bras  pendant  qu'on 
travaille  à  abattre  les  broussailles  et  à  enlever  les  plus 
grosses  pierres  ;  le  reste  de  la  batterie  descend  avec  deux 
chevaux  de  derrière,  quatre  chevaux  et  30  hommes  à  la 
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retraite  pour  chaque  voiture  ;  la  différence  d'altitude  est  de 
120  mètres  sur  une  longueur  de  2  kilomètres  environ. 

«  Arrivée  au  bord  de  la  Medjerdah,  la  3*  pièce  a  deux 
lais  brisés  dans  la  descente  de  la  rampe  de  la  rive  gauche 
du  gué;  la  rampe  de  la  rive  droite  demande  environ  45 
minutes  de  travail. 

<  La  batterie  arrive  à  Ghardimaou  le  5  mai,  à  9  heures 
et  demie  du  matin,  sans  un  homme  ni  un  cheval  indisponi- 
bles. Le  brigadier  et  les  deux  hommes  laissés  en  arrière  près 
du  caisson  brisé  rejoignaient  le  lendemain  la  batterie, 
faisant  61  kilomètres  d'une  seule  traite.  Le  caisson  avait  été 
réparé  par  les  soins  du  commandant  de  la  section  de 
munitions  qui  Tavait  ramené  à  Soukarras.  » 

Cette  marche  fait  le  plus  grand  honneur  au  personnel 
de  cette  batterie  qui,  restant  ûdèle  aux  traditions  de  notre 
arme,  a  largement  mérité  les  chaudes  félicitations  que  lui 
adressait,  dans  un  ordre  du  jour  spécial,  le  général  com- 
mandant le  corps  expéditionnaire.  Nous  Tavons  citée 
d*abord  pour  qu'elle  serve  d'exemple  à  ceux  de  nos  cama- 
rades qui  pourraient  un  jour  :?e  trouver  dans  des  circons- 
tances analogues,  ensuite  pour  que  les  officiers  de  toutes 
armes  se  pénètrent  bien  de  ce  principe,  à  savoir  que  l'ar- 
tillerie ne  constitue  jamais  un  impedimentum  et  qu'elle 
peut  aller  partout  où  elle  est  nécessaire.  On  doit  compter 
snrelleen  toutes  circonstances  et  nous  n'hésitons  pas  à 
dire  :  Vartillerie  passe  partout  où  on  lui  prescrit  de  passer. 


EXPERIENCES 

FAITES 

A    OSOAR-FRÉDRIKSBOXJRO- 

En  février  1881 

AVEC  LE  CANON  DE  2? 


(Extrait  de  VAHilleri-TidskHft.) 


Le  canon  de  2V  modèle  1874,  en  fonte  frettée,  avec  fer- 
meture à  vis,  que  Ton  expérimente  actuellement  en  Suède, 
est,  de  même  que  le  canon  de  24*^  (')  déjà  en  service,  sem- 
blable comme  mode  de  construction  et  mécanisme  de  ferme- 
ture aux  canons  de  la  marine  française  du  modèle  1864. 
Toutefois,  dans  le  canon  de  2V  suédois,  la  coupelle  obtu- 
ratrice en  acier  a  été  remplacée  par  un  anneau  Broadwell 
en  acier  placé  à  demeure  dans  son  logement  ;  les  projecti- 
les, aulieud^ôtre  à  tenons,  ont  2  ceintures  de  cuivre. 

L'affût  de  casemate  en  fer,  monté  sur  châssis  également 
en  fer  et  pourvu  d'un  frein  hydraulique,  ressemble,  sauf  les 
dimensions  et  quelques  modifications  de  détail,  à  celui  de 
24*  dont  la  description  a  déjà  été  donnée  dans  la  Retme, 

Voici,  d'après  V Aide-Mémoire  de  l'armée  suédoise,  quel- 
ques données  sur  ce  matériel  : 

Longueur  totale 18  cal. 

.Poids  total 24042  kil. 

Bouche  à  feu.  i  ,^^^^^^ 23 

^^^''"'-  I  Pas  final 60  cal. 

Projectile  (  Longueur 2,4  cal. 

plein.      I  Poids  totul 212  kil. 

-,       ,      (  Longueur 2,6  cal. 

Obus  de    1  „  .,    ,      ,  _ 

{  Poids  total 217  kil. 

rupture,    i  ^,  .     ,  . 

\  Charge  mténcure 2\37 


(')  Voir  Revtf  âTartMtrir,  t.  IV,  mai  1-J74,  p.  106. 
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/  Longueur 2,8  cal. 

,     .       )  Poids  total 182  kil. 

'  (  Charge  intérieure 12^,4   . 

Charge  de  poudre  à  grains  de  20  à  25°""    ...  41  kil. 

I  Poids  avec  le  châssis 8  905  kil. 

f  Champ  de  tir  au-dessus  de  Thorizon   .  7^15' 

TIRS. 

Les  tirs  d'expérience  ont  duré  du  1"  au  22  février  1881. 
DéUrmination  des  vitesses  initiales  et  des  pressions.  —  Les 
instructions  du  général,  chef  de  Tartillerie,  recomman- 
daient de  commencer  les  expériences  par  la  détermination 
de  la  vitesse  initiale  et  de  la  pression  maxima,  et  de  re- 
chercher ensuite  quelle  était  pour  le  canon  de  2V  la  charge 
la  plus  favorable  de  poudre  de  23  millimètres  fabriquée  à 
ToTsebro  en  1879.  On  devait  d'abord  essayer  la  charge  de 
41  kil.  et  tirer  à  celte  charge  des  projectiles  pleins  de 
214  kil.  et  des  obus  ordinaires  de  183  kil.  Un  rapport 
cÎTcongtancié  devait  faire  connaître  au  Département  de  Tar- 
UUerie  le  résultat  de  ces  expériences. 

On  s'est  servi,  pour  mesurer  la  vitesse,  d'un  chrono- 
graphe  Le  Boulengé  dont  les  cadres  étaient  placés  de  façon 
à  donner  la  vitesse  à  82  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce. 
Pour  tirer  de  cette  vitesse  t;,,  donnée  par  Tappareil,  la  va- 
leur de  la  vitesse  initiale  Vo,  on  s'est  servi  de  la  formule  : 


^  /,    ,  0,422    \ 


où  B  indique  en  kilogrammes  le  poids  du  projectile  par 
fflètre  carré  de  section  droite. 

A  la  charge  de  41  kil.,  on  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vants: 

Vitesse  initiAle.   Pression  maxIniA. 

Projectile  plein 438"  2 169  atm. 

Obus  ordinaire 466  ,9  1 985  — 

Quand  le  rapport  eut  été  envoyé  à  la  Direction  de  l'ar- 
tillerie, on  reçut  l'ordre  d'exécuter  3  tirs  à  la  charge  de 
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39  klL  avec  des  projectiles  pleins.  Si  Ton  n'obtenait  pas 
une  pression  d'environ  2  000  atmosphères,  on  devait  cher- 
cher à  atteindre  cette  pression  ea  faisant  trois  nouveaux 
tirs  à  la  charge  de  38  ou  de  40  kil. 

La  charge  de  39  kil.  a  donné  avec  le  projectile  plein 
une  vitesse  initiale  de  423*", 5  et  une  pression  maxima  de 
1  957  atmosphères. 

En  employant  la  charge  de  40  kil.  avec  les  trois  sortes 
de  projectiles,  on  est  amvé  aux  résultats  consignés  dans  le 
tableau  suivant  : 


Vitesse  initiale.      Pression  maxima. 


Obus  de  rupture . 
Projectile  plein  . 
Obus  ordinaire   . 


2  072  atm. 
2  045  — 
1863  — 


.  .  427»,0 
.  .  431  ,5 
.    .       447  ,5 

Tous  les  tirs  précédents  avaient  été  effectués  avec  le 
canon  n*  4  ;  on  dut  les  interrompre  par  suite  d'un  défaut 
d'obturation  entre  la  culasse  et  la  partie  postérieure  de  l'an- 
neau obturateur. 

Deux  tirs,  exécutés  ensuite  avec  le  canon  n"  2  à  la  charge 
de  40  kil.  de  poudre  de  Wetteren,  donnèrent  une  vitesse 
initiale  de  433", 5  et  une  pression  maxima  de  2 195  atmo- 
sphères, c'est-à-dire  la  même  vitesse  environ  que  la  poudre 
de  Torsebro,  mais  une  pression  un  peu  supérieure. 
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(*)  Il  y  a  eu  un  coup  anormal. 
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11  semble,  en  outre,  résulter  du  rapport  et  des  pièces  y 
annexées  que  la  poudre  de  Torsebro  a  donné  des  résultats 
satisfaisants  sous  le  rapport  de  la  constance  de  la  vitesse  et 
de  la  pression.  Cette  poudre  paraît  néanmoins  donner  un 
peu  plus  d'encrassements  et  être  plus  difficile  à  transporter 
que  la  poudre  de  Wetteren. 

dèlermination  de  V angle  de  relèvement.  —  £n  même  temps 
que  la  pression  et  la  vitesse  initiale,  on  a  déterminé  l'angle 
de  relèvement.  Pour  cela,  on  a  marqué  à  chaque  coup  sur 
des  écrans  en  carton,  disposés  à  cet  effet  à  une  certaine 
distance  de  la  bouche  de  la  pièce,  le  point  où  le  prolon- 
gement de  l'axe  de  la  bouche  à  feu  venait  les  rencontrer. 
Par  ce  point,  on  menait  une  horizontale,  et  on  mesurait  la 
distance  verticale  entre  cette  horizontale  et  le  centre  du 
trou  fait  dans  la  cible  par  le  projectile.  On  a  trouvé  2,8 
minutes  comme  valeur  moyenne  de  l'angle  de  relèvement. 

Trajectoire.  —  On  a  choisi  comme  équation  fondamen- 
tale, pour  calculer  la  résistance  de  l'air  et  la  trajectoire, 
réquation  suivante  : 

Sin2.  =  £^AH ^ ), 

où  Ton  peut  faire  cos  ç  =  1,  puisque  les  angles  dont  on 
s'est  servi  n'ont  pas  dépassé  7".  La  lettre  k  est  un  coeffi- 
cient dont  la  valeur  est  exprimée  par  la  relation 

où  B  et  Vo  représentent,  comme  à  l'ordinaire,  le  poids  et 
la  vitesse  initiale  du  projectile,  8  la  densité  de  l'air  pen- 
dant le  tir,  8^  la  densité  moyenne  de  l'air  =  1,220  et  A 
une  fonction  de  la  résistance  de  l'air  qui  varie  avec  l'an- 
gle de  tir. 

Pour  étudier  les  résultats  fournis  par  les  tirs  à  la  pre- 
mière  distance,  on  peut  remplacer  l'équation  précédente 
par  la  suivante  : 

^«  o    _  5^  «^*  .    g  V    ^ 
^       V,'^3ABJ, 
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Sous  cette  forme,  on  voit  que,  la  distance  Xo  étant  don- 
née, la  trajectoire  ne  dépend  que  des  trois  quantités  9,  Yo 
et  A  ;  on  peut,  en  outre,  étudier  Tinfluence  qu'exercent  sur 
les  deux  autres  les  variations  de  Tune  de  ces  trois  quanti- 
tés. Le  second  terme  montre,  par  exemple,  que  l'influence 
de  la  valeur  A,  c'est-à-dire  l'effet  dû  à  la  résistance  de  l'air, 
diminue  à  mesure  que  x^  diminue  et  que  B,  le  poids  du 
projectile,  augmente.  Si  nous  introduisons  dans  cette  équa- 
tion les  valeurs  numériques  qui  correspondent  au  cas  de 
la  bouche  à  feu  que  nous  étudions,  en  prenant  un  pro- 
jectile d'un  poids  considérable,  et  si  nous  faisons  x^  =  500 
mètres,  nous  voyons  que  la  valeur  de  A  ne  peut  pas  subir 
de  variations  assez  fortes  pour  exercer  une  influence  sen- 
sible sur  la  valeur  de  l'angle  ç.  Prenons,  par  exemple,  le 
projectile  plein  et  une  vitesse  initiale  Vo  =  431",5,  et 
admettons  que 

:^  =  180000; 

8 
on  trouve  alors  : 

sin  2  y  =  0,02653  +  0,00127  =  0,02780. 

AS 

Si  nous  supposons  que  -r-^  =  220,000,  nous  trouvons  : 

o 
Bin  2  y  =  0,02653  +  0,00104  =  0,02757, 

ce  qui  correspond  à  une  différence  dans  la  valeur  de  9  de 
0,4  minute  seulement,  et  ce  qui  donne  un  écart  de  6  %  au 
plus  dans  la  hauteur  du  point  d'impact  moyen  à  500  mè- 
Ires.  On  peut  donc  prendre  tout  d'abord  180  000  pour  va- 

leur  moyenne  de  l'expression  — -*  et  se  servir  ensuite  de 

o 

la  valeur  E  de  l'angle  de  projection  fourni  par  le  tir  pour 

contrôler  l'exactitude  des  valeurs  de  la  vitesse  initiale  V, 

et  de  l'angle  de  relèvement  A  obtenues  par  une  mesure 

directe. 

A8 
En  prenant  ainsi  -~i  =  180  000,  et  en  adoptant  pour 
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valeur  de  la  vitesse  initiale  le  nombre  fourni  par  le  chro- 
nographe,  on  a  calculé  la  valeur  de  9  pour  les  six  séries  de 
tirs  faits  avec  le  canon  n**  4,  on  a  trouvé  A  =  ç  —  E  =  0 
minutes  au  lieu  de  2,8  minutes. 

Le  canon  n"  2  a  donné  pour  A  une  valeur  de  4  minutes 
On  a,  en  conséquence,  admis  dans  les  tables  de  tir  2 
minutes  pour  valeur  moyenne  de  l'angle  de  relèvement. 

Les  tirs  exécutés  à  1  500  et  à  3  000  mètres  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 


1  ÔOO",  projectile  plein 


E  =  2*'33' 


>  obus  ordinaire.    .  .  .  2*^20', 5 

>  obus  de  rupture .  •  .  2^34', 6 
2  887  ,  projectile  plein  .  .  .  6»40',3 
2S96  ,  obus  ordinaire.   .  .  .  5M0',3 

En  prenant  4  minutes  pour  angle  de  relèvement,  nous 
aurions  trouvé,  en  portant  dans  l'équation  de  la  trajectoire 
les  valeurs  de  9  et  de  x^  tirées  du  tableau  précédent  : 

Prqjectae plein.   .    .     y  =  a  +  E  =  2«37'        A8,  =  168000 

Obusoidinaîre.    .  .  —  =  2*24', 5  —  =174000 

Obiis  de  rupture  .  .  —  =  2*38', 6  —  =176000 

Projectfle  plein.  .  .  —  =  5«»44',3  —  =162000 

Obosoidinaire.    .  .  —  =  5*44', 3  —  =163000 

Mais  la  température,  la  pression  et  l'humidité  de  l'air 
exercent  une  influence  sensible  sur  la  portée,  et  il  y  a  de 
très  grandes  différences  entre  les  résultats  des  tirs  exécutés 
en  hiver  et  ceux  des  tirs  qui  ont  lieu  en  été. 

AS 

Les  valeurs  de  -^'  trouvées  ci-dessus  sont  relativement 

h 

très  faibles.  Ce  résultat  doit  être  attribué  à  ce  que  la  tem- 
pérature était  basse  ( —  8^)  et  la  pression  barométrique  très 
forte  (782  millimètres).  Le  manque  d'instruments  n'a  pas 
permis  de  mesurer  l'état  hygrométrique  de  l'air  ;  mais  on 
peut  dire,  à  priori,  que  l'influence  de  l'humidité  de  l'air 
«ir  sa  densité  est  très  faible  relativement  à  celle  qu'exer- 
cent la  température  et  la  pression,  cela  est  encore  plus 

BIT.  D*A»r.  ~  JUILLBT  1682.  2S 
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vrai  pendant  Thiver  où  Tair  est  toujours  fort  loin  d'être 
saturé.  Or  le  poids  d'un  mètre  cube  d*air  à  demi  saturé 
d'humidité,  à  la  pression  de  782  millimètres  et  à  la  tem- 
pérature de  —  8*^,  est  de  l^jST  ;  le  poids  du  même  volume 
d'air,  à  -f-  15**  et  à  la  pression  de  760  millimètres,  n'est 
plus  que  de  1^,22.  Si  donc,  dans  le  tableau  précédent,  on 
fait 

on  trouvera  : 

Pour  le  projectile  plein  . 

—  TobuB  ordinaire.   . 

—  Tobas  de  rupture  . 

—  le  projectile  plein  . 

—  Tobus  ordinaire.    . 

Cette  variation  dans  la  densité  de  l'air  produit  à  3  000 
mètres  une  différence  de  portée  de  70  mètres  environ. 

Cette  dernière  valeur  de  A  nous  fournit  entre  Â  et  9  la 
relation  empirique  suivante  : 

A  =  200000  — 3000  y«. 

Écarts  latéraux,  —  Quant  aux  écarts  latéraux,  voici  les 
résultats  fournis  par  le  tir  : 


1,22' 

.     ,      fz=   9037' 

A 

=  189  000 

.  .      2^24', 5 

198000 

.  .      2«>38',6 

197  000 

.  .      6°44',3 

182000 

.  .      5M4',3 

183000 

QAirov. 


Mol 
Nos 


AOART  IjAtAbAL 

pour  nne  disuiace  de 


500". 


1,05 


1500«. 


S,25 
0,09 


8000< 


8,6 


Justesse.  —  Il  semble  résulter  des  expériences  qu'il 
n'existe  aucune  différence  pour  la  justesse  du  tir  entre  les 
diverses  espèces  de  projectiles  ;  nous  renvoyons  d'ailleurs, 
sur  ce  point,  aux  tableaux  qui  sont  à  la  fin  de  cet  article. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  des  tirs  faits  à  500  mètres 
(sauf  toutefois  deux  coups  tirés  avec  des  obus  de  rupture), 
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on  trouve  16  ceatimètres  pour  écart  moyen  en  hauteur  et 
11  centimètres  pour  écart  moyen  en  direction.  En  d'autres 
termes,  à  cette  distance,  le  rectangle  comprenant  50  p.  100 
des  coups  doit  avoir  une  hauteur  de  27  centimètres  et 
une  largeur  de  19  centimètres. 

A1500  mètres,  l'écart  moyen  en  hauteur  est  de  48 
centimètres  et  l'écart  moyen  en  direction  de  23  centimè- 
tres; le  rectangle  comprenant  50  p.  100  des  coups  a  ime 
hauteur  de  80  centimètres  et  une  largeur  de  39. 

Quant  aux  tirs  à  la  distance  de  3000  mètres,  il  faut 
observer  que,  si  im  projectile  tombe  dans  un  entonnoir 
déjà  creusé  par  un  autre  projectile,  il  peut  arriver  qu'on 
attribue  au  dernier  un  point  d'impact  légèrement  erroné. 
L'erreur  commise  aura,  il  est  vrai,  peu  d'influence  sur 
l'écart  en  longueur,  mais  elle  en  aura  une  plus  considéra- 
ble sui*  l'écart  en  direction  ;  pour  ce  dernier  écart,  les 
résultats  des  dernières  séries  de  tirs  exécutés  permettent 
de  constater  une  erreur  moyenne  oscillant  outre  0  mètre 
et2-,l. 

Les  tables  de  tir,  dressées  d'après  les  résultats  obtenus 
avec  le  canon  de  2V  modèle  1874,  ne  contiennent  aucune 
donnée  sur  l'écart  en  direction  à  partir  de  la  distance  de 
1500  mètres,  parce  qu'on  ne  saurait  accorder  aucune 
confiance  aux  chiffres  fournis  par  les  expériences. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  MATÉRIEL. 

Bouche  à  feu. 

Mécanisme  de  culasse.  —  A  l'exception  d'un  cas  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  le  mécanisme  a  bien  fonctionné, 
n  faut  avoir  soin  de  bien  nettoyer  le  mécanisme,  mais  il 
ne  faut  pas  le  graisser.  Les  filets  de  la  culasse  et  de  son 
écfou,  les  surfaces  de  la  console  qui  sont  voisines  de  la 
tranche  de  culasse,  ainsi  que  celles  sur  lesquelles  glisse 
la  vis  de  fermeture,  doivent  être  essuyés  soigneusement 
au  moment  du  tir;  sans  cette  précaution,  il  s'y  déposerait 
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des  résidus  de  poudi'e  qui  empêcheraient  le  fonctionne- 
ment du  mécanisme  et  feraient  coincer  ]a  vis  dans  son 
écrou.  Si,  au  contraire,  on  graissait  la  vis,  on  diminue- 
rait par  trop  son  frottement  dans  Técrou,  et  on  pourrait 
avoir  un  dévirage  au  départ  du  coup. 

Dans  le  tir  avec  le  canon  n®  4,  qui  était  pourvu  d'un 
engrenage  pour  la  manœuvre  de  la  vis  de  culasse,  on  a 
pu,  sauf  une  seule  fois,  ouvrir  et  fermer  la  culasse  sans 
levier  ni  autre  instrument. 

Pour  le  canon  n**2,  on  n'eut  besoin  d'aucun  instru- 
ment pour  fermer  la  culasse,  au  moins  pendant  les 
premiers  coups  ;  mais  pour  Touvrir,  il  fallut  chaque  fois 
un  levier,  assez  faible  d'ailleurs.  Â  mesure  que  le  tir  se 
prolongeait,  on  dut  se  servir  de  leviers  de  plus  en  plus 
forts,  ce  qui  était  probablement  dû  en  partie  à  TinsufS- 
sance  de  Tobturation,  en  partie  à  la  rigueur  de  la  tempé- 
rature qui  empêchait  de  nettoyer  à  fond  le  mécanisme. 

L'engrenage  qu'on  a  employé  pour  le  canon  n®  4  permet 
d'ouvrir  et  de  fermer  facilement  la  culasse  ;  mais  il  fau- 
drait avoir  soin  d'en  ûxer  la  manivelle  par  une  clavette 
ou  par  tout  autre  dispositif  convenable,  pour  éviter  que 
la  poignée  ne  s'échappe  et  que  le  servant  qui  est  chargé 
de  la  manier  ne  vienne  à  tomber  à  la  renverse  sur  le 
châssis  de  l'affût.  Il  serait  même  peut-être  nécessaire 
d'ajouter  un  linguet  de  sûreté,  parce  que  l'engrenage 
paraît  insufOlsant  pour  empêcher  le  dévirage  de  la  vis  de 
culasse. 

Gomme  la  vis  de  culasse,  en  raison  du  calibre  de  la 
pièce,  est  très  lourde  et  ne  peut  être  facilement  maniée  par 
un  seul  homme,  le  règlement  de  manœuvre  prescrit 
d'avoir  soin,  quand  on  ferme  la  culasse^  de  tenir  cette  vis 
de  culasse  tout  à  fait  vers  la  partie  arrière  de  la  console, 
pour  l'empêcher  de  glisser  vers  la  partie  antérieure  arant 
que  la  console  ait  achevé  son  mouvement  de  rotation; 
cette  prescription  ne  peut  être  que  difficilement  observée, 
surtout  si  l'on  considère  qu'il  faut,  pour  introduire  le  pro- 
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jectile,  donner  à  la  bouche  à  feu  un  angle  de  2^  au-dessous 
de  rhorizon.  Ou  propose,  en  conséquence,  de  ûxer  la  vis 
SOT  la  console. 

Àrmeau  obturateur  et  plaques  d^ appui.  —  Quant  aux  éro- 
sions et  à  leur  progrès  rapide  sur  les  surfaces  en  contact 
après  la  fermeture  de  la  culasse,  on  peut  dire  qu'elles 
sont  dues  : 

PAux  défauts  de  Tobturateur  et  à  la  difficulté  de  le 
nettoyer  et  de  Teutretenir  ; 

2*  A  l'absence  d'un  mécanicien  capable  de  monter  le 
mécanisme  de  fermeture,  de  reconnaître  les  défauts  de  cet 
appareil  et  d'y  remédier. 

Il  iaut  apporter  la  plus  grande  attention  au  nettoyage  et 
à  l'entretien  du  système  d'obturation  ;  mais,  si  l'on  songe 
que  ces  pièces  ont,  pendant  six  mois  entiers,  servi  tous  les 
jours  à  quelque  tir,  on  reconnaît  qu'on  ne  pouvait  guère 
espérei  pouvoir  éviter  des  détériorations. 

Les  outils  et  attirails,  tels  que  porte-projectiles,  plan- 
chette de  chargement,  etc.,  nécessaires  à  la  manœuvre  de 
la  pièce,  exigent  tant  de  soins  que,  même  avec  des  hom- 
mes exercés,  on  ne  peut  éviter  que  leurs  parties  les  plus 
délicates  soient  détériorées;  à  fortiori,  ne  peut-on  y  par- 
venir, quand  il  s'agit  d'exercer  les  recrues  et  la  milice. 

La  première  condition  pour  que  le  mécanisme  reste 
tOQjoars  en  bon  état,  c'est  que  ses  parties  délicates  ne  ser- 
rent pas  aux  manœuvres,  qu'elles  ne  soient  pas  conservées 
d^ns  des  casemates  humides,  où  la  rouille  peut  les  atta- 
quer facilement;  siu'tout  pendant  l'été,  à  la  suite  de  chan- 
gements brusques  de  température.  Les  précautions  à 
prendre  pour  combattre  la  rouille  font  que  le  mécanisme 
s'use  l^èrement  et  qu'il  subit  des  changements  de  forme 
qoi  peuvent  être  suffisants  pour  en  compromettre  la  so» 
Udité. 

Les  outils  et  accessoires,  dont  on  a  le  plus  souvent  à 
faire  usage,  ue  doivent  pas  être  placés  dans  les  mômes 
compartiments  des  caisses  que  les  obturateurs,  parce  que, 
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en  prenant  et  en  replaçant  fréquemment  ces  outils,  ou 
arriverait  facilement  à  endommager  les  derniers. 

Les  tolérances  de  fabrication  empêchent  de  rendre  in- 
terchangeables les  diverses  pièces  du  mécanisme  ;  il  est 
alors  d'autant  plus  nécessaire  d'exiger  que  les  pièces  fabri- 
quées pour  une  bouche  à  feu  donnée  s'y  adaptent  exacte- 
ment. On  a  malheureusement  eu  à  constater  qu'il  n'en 
était  pas  ainsi.  On  a  pu  se  convaincre,  par  exemple ,  qu'il 
fallait  limer  l'écrou  de  culasse  du  canon  n"  4,  pour  per- 
mettre au  dispositif  de  sûreté  de  fonctionner  librement. 

De  ce  qui  précède  résulte  la  nécessité  de  procéder, 
avant  chaque  tir,  à  une  visite  de  la  bouche  à  feu,  pour 
prévenir  des  détériorations  ou  réparer  les  parties  dégra- 
dées. Il  faut  pour  cela,  de  toute  nécessité,  avoir  un  ouvrier 
mécanicien  habile. 

Quant  aux  érosions  de  Tanneau  obturateur  et  de  la  plaque 
d'appui,  on  peut  dire  : 

Que  le  canon  n**  4  a  présenté  des  érosions  dès  les  pre- 
miers tirs  exécutés  en  1879,  et  que,  depuis  cette  époque, 
on  n'a  jamais  tiré  sans  dégrader  la  plaque  d'appui  et  l'ob- 
turateur; 

Que  les  autres  pièces ,  auxquelles  on  a  mis  trois  nou- 
veaux obturateurs  et  trois  plaques  d'appui  nouvelles ,  ont 
présenté  chaque  fois  des  érosions  après  le  premier  tir. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  avantage  à  graisser  les 
parties  érosées  pour  empêcher  l'agrandissement  des  éro- 
sions. Au  commencement  des  expériences,  avant  qu'on 
eût  songé  à  employer  le  suif,  on  a  pu  tirer  26  coups  avec 
un  obturateur  et  une  plaque  d'appui  qui,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  avaient  déjà  subi  des  érosions  dans  les  tirs  faits 
en  1879.  Quand  on  s'est  servi  du  suif,  les  trois  anneaui 
obturateurs  que  Ton  a  employés  n'ont  supporté  respecti- 
vement que  27,  21  et  12  coups. 

La  mise  en  place  d'un  obturateiu:  et  d'une  plaque  d'appui 
demande  environ  20  minutes. 

On  propose,  par  suite,  d'adopter  pour  les  manœuvres   ^ 


( 
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des  plaques  d'appm  spéciales  en  bois  ou  ea  toute  autre 
matière  ccavenabie.  La  vis  de  culasse  devra  élre  faite  d'un 
métal  plus  tendre ,  en  ayant  soin  toutefois  que  son  poids 
reste  à  peu  près  le  même.  Les  obturateurs  et  les  plaques 
d'appui  devront  être  placés  dans  un  endroit  sec  et  chaud  ; 
ces  pièces  devront  être  surveillées  avec  le  plus  grand 
soin. 

Érosions  dans  l'âme.  —  Tous  les  canons  employés  ont 
présenté  dea érosions  dans  la  chambre  du  projectile,  sur- 
tout vers  Toiigine  des  rayures  ;  ces  érosions  étaient  plus 
bibles  sur  les  cloisons.  C'est  dans  le  canon  n®  4  qu'elles 
ont  été  les  plus  fortes. 

Grains  de  lumière.  —  On  n'a  remarqué  aucune  érosion 
dans  le  canal  de  lumière;  mais  on  a  pu  constater  que  le 
grain  de  lumière  avait  été  maté  et  même  légèrement 
écrasé. 

Hausse  et  guidon.  —  On  a  observé  que  la  forme  en  U  du 
goidon  se  prête  mal  à  un  pointage  sûr  et  rapide. 

On  n'a  pu  s'expliquer  pourquoi  aucun  des  appareils  de 
pointage  des  quatre  canons  de  27*  expérimentés  n'est  fait 
de  façon  à  permettre  à  la  tige  de  la  hausse  de  se  ûxer  dans 
son  fourreau.  On  considère  ce  défaut  comme  une  erreur 
de  fabrication  à  laquelle  il  doit  être  possible  de  remédier. 

Affût. 

Quantité  de  glycérine.  —  La  quantité  de  glycérine  em- 
ployée (39,3  litres,  soit  15  kilog.)  semble  suffisante. 

Talons  de  recul.  —  Lqs  tirs  exécutés  ont  montré  : 

Que  les  talons  de  recul  doivent  être  placés  à  17  centi- 
mètres de  l'extrémité  postérieure  des  flasques; 

Et  que,  pour  n'être  pas  obligé  de  modifler  sans  nécessité 
la  place  de  ces  talons ,  il  est  bon  de*  répandre  du  sable  sur 
les  grands  côtés  du  châssis ,  dans  le  cas  où  le  tir  aurait 
rendu  glissante  leur  surface  supérieure. 

Châssis.  —  Le  plancher  du  châssis  est  trop  bas  pour  for- 
mer un  support  convenable  ;  cet  inconvénient  s'est  souvent 
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fait  remarquer  au  moment  de  la  manœuvre  si  pénible  du 
mécanisme  de  fermeture. 

Dent'de-Uywp  et  excentrique. —  Il  est  arrivé  deux  fois  que^ 
pendant  le  retour  de  TafFût  en  batterie,  la  dent-de-loup  n'a 
pas  été  soulevée  par  le  talon  de  recul  et  n'a  pas  quitté  le 
deuxième  cran  de  rexcentrique,  de  sorte  qu'à  la  fin  de  son 
mouvement,  l'affût  reposait  sur  le  châssis  non  par  sa  plaque 
de  fond,  mais  par  ses  galets.  Gela  était  dû  à  ce  que  l'affût 
s'était  placé  obliquement  par  rapport  à  la  ligne  médiane 
des  grands  côtés. 

Mécanisme  de  pointage  en  hauteur.  —  L'essieu  commun 
des  deux  roues  dentées  qui  se  trouvent  des  deux  côtés  du 
flasque  est  d'un  métal  trop  tendre.  Le  logement  de  l'esse 
du  côté  extérieur  du  flasque  a  été  agrandi  de  telle  façon 
qu'à  chaque  coup  l'essiea  tend  à  rentrer  entre  les  deux 
flasques  et  que  la  roue  extérieure  menace  de  tomber. 

Écran.  —  L'écran  en  tôle  de  fer ,  fixé  sur  le  châssis  du 
canon  n**  4 ,  pour  préserver  le  chef  de  pièce  contre  les 
fuites  des  gaz  de  la  poudre,  semble  bien  remplir  son  but. 
Mais  il  y  a  quelques  inconvénients  à  fixer  cet  écran  au 
châssis ,  surtout  lorsque  l'on  tire  sur  un  but  mobile.  Dans 
ce  cas ,  en  efiet ,  le  chef  de  pièce  doit  constamment  tenir 
l'œil  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  mire  jusqu'au 
départ  du  coup  ;  il  n'est  donc  pas  à  l'abri  au  moment  voulu. 
Au  lieu  de  fixer  l'écran  au  châssis,  il  vaut  mieux,  comme 
on  l'a  fait  pendant  les  expériences,  appliquer  sur  la  poignée 
de  la  vis  de  culasse  un  disque  en  tôle  de  fer  qui  remplit 
le  même  but  que  l'écran  du  châssis  et  u'ofTre  pas  les  mêmes 
inconvénients. 

Marchepied  de  derrière.  —  La  balustrade  établie  autour 
du  marchepied  de  derrière  de  l'affût  du  canon  n"*  4  paraît 
être  nécessaire  pour  que  le  chef  de  pièce  puisse  s'y  appuyer 
au  moment  du  départ  du  coup  ;  mais  cette  balustrade  devrait 
être  placée  le  long  des  petits  côtés  et  sur  une  partie  du  long 
côté,  au  lieu  de  régner,  comme  maintenant,  sur  le  long  côté 
et  sur  un  des  petits  côtés  ;  dans  sa  position  actuelle ,  elle 
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empêche  les  servants  de  passer  au  pointeur  les  instrutneûts 
de  nettoyage  et  de  chargement. 

Mécanisme  de  pointage  latéral,  —  Avec  4  hommes ,  2  à 
chaque  manivelle,  il  faut  1  minute  et  ^/j  pour  faire 
tourner  l'affût  de  10*  ;  il  faut  environ  1  V,  minute  avec 
2  hommes,  1  à  chaque  manivelle  ;  mais,  dans  ce  cas,  la 
manœuvre  est  extrêmement  pénible  pour  les  servants. 

Quant  au  temps  nécessaire  pour  chaque  coup,  on  a  trouvé 
qu'il  variait  entre  11  minutes  *|^  et  7  minutes  74-  Et  encore 
sont-ce  là  des  résultats  observés  vers  la  un  du  tir,  et  doit- 
on  les  considérer  comme  des  minima. 

Outils  et  accessoires. 

Porte-projectiles.  —  Les  porte-projectiles  reçus  avant  le 
commencement  des  expériences  avaient  leurs  essieux  de 
roues  si  courbés  que  les  jantes  des  roues  venaient  toucher  le 
panier  du  porte-projectiles.  Gela  venait  de  ce  que  ces  ins- 
truments avaient  été  employés  depuis  longtemps  au  trans- 
port des  projectiles  de  toutes  sortes  dans  les  magasins  et 
dans  les  casemates. 

Refouhi^. — Toutes  les  tentatives  faites  pour  faire  sortir  un 
projectile  coincé ,  à  Taide  du  ref ouloir ,  ont  complètement 
échoué,  quoiqu'on  eût  mis  à  la  hampe  du  refouloir  tous 
les  hommes  qui  pouvaient  y  trouver  place,  et  malgré  tous 
les  efforts  des  servants.  On  fixa  alors  un  crochet  dans  la 
poignée  du  projectile;  mais  celle-ci  se  brisa  et  on  dut  se 
décider  à  le  faire  sortir  par  la  bouche. 

Cordeau  tire-feu»  —  Le  règlement  de  manœuvre  paraît 
mal  fait  au  point  de  vue  du  maniement  du  tire  feu.  L'ex- 
trémité pendante  du  cordeau  s'accroche  souvent  aux  sail- 
lies de  la  culasse,  ce  qui  empêche  le  pointeur-servant  de 
mettre  le  feu.  (La  longueur  du  tire-feu  est  de  S^jôO.)  Il 
suffit,  pour  éviter  cet  inconvénient,  de  le  fixer  à  la  pièce, 
ce  qui  n'offrirait  pas  d'ailleurs  de  grandes  difiicultés  pra- 
tiques. 

Instruments  pour  le  nettoyage.  —  On  a  proposé  d'ajouter 
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à  la  curette,  qui  paraît  insuffisante,  un  certain  nombre  de 

brosses  et  d'épongés  qui  permettent  de  nettoyer  à  fond  les 

filets  de  la  vis,  ceux  de  l'écrou  et  le  logement  de  la  gar- 

gousse. 

Munitions. 

Projectiles.  —  On  a  tiré  en  tout  87  coups  : 

35  projectiles  pleins,  pesant  de  212'' ,40  à  216*' ,50,  soit  en 
moyenne  213'',74; 

6  obus  de  i^ptwre  chargés  en  guerre,  pesant  en  moyenne 
218'',29;  les  poids  extrêmes  des  obus  vides  étaient  215'', 27 
et  214'',37,  y  compris  les  2'', 550  de  la  fusée  et  de  son 
disque  en  cuivre  ;  le  poids  moyen  de  la  charge  d'éclate- 
ment était  de  3i',385  et  celui  du  sachet  en  laine  de  0*^,040; 

5  obus  de  rupture  lestés,  pesant  en  moyenne  218  kil.  ; 

9  obus  ordinaires  chargés  en  guerre  et  pourvus  de  fusées 
percutantes,  d'un  poids  moyen  de  182'',970  ;  les  poids  ex- 
trêmes des  obus  chargés  sans  la  fusée  étaient  de  182^,800 
et  de  179^,680  ;  le  poids  moyen  de  la  charge  intérieure 
était  de  12'',624  ;  les  poids  extrêmes  de  cette  charge  étaient 
de  13'',240  et  de  10'',610  \  le  poids  du  sachet  en  laine  était 
de  0'',060;  la  fusée  contenait  30  grammes  de  poudre  à 
fusil. 

33  obus  ordinaires  lestés  et  munis  de  tampons  en  plomb, 
pesant  183  kil. 

Les  projectiles  munis  de  fusées  percutantes  ont  tous 
éclaté.  La  fusée  paraît  agir  très  rapidement  ;  il  était  géné- 
ralement impossible  de  séparer  le  moment  de  l'explosion 
de  celui  de  la  chute  ;  dans  un  seul  cas,  le  projectile  n'a 
éclaté  qu'après  s'être  relevé  de  10  mètres  environ  au-des- 
sus de  son  point  de  chute.  Il  est  même  arrivé  une  fois,  en 
tirant  sur  une  cible,  que  l'obus  a  éclaté  sur  cette  cible 
avec  une  telle  instantanéité  qu'il  a  complètement  déchiré 
et  chassé  en  avant  le  carton  qui  formait  le  corps  de  cette 
cible,  et  que  seul  le  châssis  en  bois  est  resté  en  place. 

Comme  le  principal  inconvénient  qu'entraîne  avec  elle 
la  nécessité  de  visser  la  fusée  dans  l'obus,  est  de  permettre 
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àlaboaeet  à -la  poussière  de  pénétrer  dans  les  filets  de 
rœil  de  la  fusée,  on  a  proposé  d'y  remédier  en  donnant 
un  bouchon  à  cHague  obus. 

Des  projectiles  tirés,  on  n'en  a  jusqu'ici  retrouvé 
que  61. 

Sur  la  surface  des  obus  de  rupture  et  des  projectiles 
pleins,  on  n'a  trouvé  aucune  trace  des  rayures  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  des  obus  ordinaires,  qui  présentaient 
des  traces  évidentes  des  rayures  en  avant  de  la  ceinture 
antérieure.  Les  traces  sur  lés  ceintures  en  cuivre  étaient 
en  général  plus  fortes  pour  les  obus  ordinaires  que  pour 
les  autres  projectiles  ;  mais  elles  n'étaient  néanmoins  ja- 
mais assez  nettes  pour  qu'on  pût  en  déterminer  complè- 
tement la  direction. 

Quelques  obus  pleins  avaient  leurs  pointes  endom- 
magées. 

Charges  de  poudre,  —  Les  charges  employées  ont  été  : 

Poudre  de  Torsebro  de  23"",  fabriquée  en  1879  : 

3  coups  à  39  kil.,  69  coups  à  40  kil.  et  12  coups  à 
41  kil.  ; 

Poudre  belge  de  Wetteren  de  23""  :  3  coups  à  40  kil. 

On  a  retrouvé  devant  la  boUche  de  la  pièce  quelques 
restes  de  grains  de  poudre  incomplètement  brûlés  ;  la 
forme  extérieure  en  était  irrégalière  et  la  surface  était 
criblée  de  petits  trous  ronds. 

Les  gargousses  avaient  été  cousues  avec  du  fil  de  coton 
de  qualité  médiocre,  de  sorte  que  les  opérations  du  rem- 
plissage et  de  l'emballage  avaient  suffi  à  faire  casser  ce  fil 
en  plusieurs  endroits. 

ÉtoupiUes.  —  On  a  usé  93  étoupilles  russes  pour  80 
coups  ;  il  y  a  eu  8  ratés,  soit  un  raté  pour  10  coups  ;  dans 
5  étoupilles,  le  rugueux  est  sorti  sans  enflammer  la  com- 
position. On  est  arrivé  finalement  à  une  consommation  de 
16,25  p.  100  supérieure  au  nombre  des  coups. 

Les  ratés  prouvent  que  ces  étoupilles  ne  lancent  pas  un 
Jet  de  flammes  assez  puissant  pour  aller  jusqu'au  culot  de 
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la  gargousse  et  pour  traverser  ensuite  ce  culot  fait  de  toile 
à  voiles. 

On  a  employé  8  étoupilles  électriques  pour  7  coups  ; 
Tune  d'elles  a  raté  ;  le  jet  de  flammes  a  été  lancé  vers  Tar- 
rière,  probablement  parce  que  Tenveloppe  de  la  partie  la 
plus  épaisse  était  de  mauvaise  qualité.  Des  32  étoupilles 
électriques  qu'on  a  tirées,  il  n'y  a  d'ailleurs  que  dans  celle- 
là  que  le  jet  de  flammes  n'ait  pas  parcouru  complètement 
le  tube. 

On  a  essayé  de  mettre,  au  moyen  de  l'électricité,  le  feu 
à  trois  pièces  simultanément  ;  on  n'a  pu  y  réussir  parce 
que  le  mécanisme  des  trois  pièces  qu'on  devait  tirer  avait 
été  endommagé. 

Nous  terminons  ce  compte  rendu  en  donnant  les  tables 
de  tir  des  trois  projectiles  de  2V  expérimentés  par  la  com- 
mission dont  nous  venons  d'analyser  les  conclusions. 
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EXPÉRIENCES 

PAR  L'USINE   KRUPP 

EN      MAB,S      188^ 


Les  expériences  exécutées  au  polygone  de  Meppen,  les 
29  et  30  mars  1882,  sont  de  trois  sortes  : 

Les  unes  ont  eu  pour  but  de  faire  ressortir  la  grande 
puissance  de  pénétration  que  Tusine  Krupp  est  parvenue  à 
donner  aux  projectiles  de  gros  calibre  destinés  à  percer 
les  cuirasses,  en  augmentant  la  longueur  des  obus  et  en 
leur  donnant  une  vitesse  initiale  de  520  mètres.  Les  deux 
pièces  qui  ont  servi  à  cette  première  série  d'expériences 
sont  des  canons  de  30^,5  et  de  15^,  dont  la  longueur  a  été 
portée  à  35  calibres  et  dans  lesquels  le  pas  des  rayures  à 
la  bouche  a  été  réduit  à  25  calibres. 

La  seconde  série  d'expériences  a  été  consacrée  au  tir, 
dans  un  mortier  de  21%  de  projectiles  dont  on  a  cherché  à 
augmenter  considérablement,  soit  les  effets  meurtriers 
contre  les  troupes,  soit  les  effets  d'éclatement  pour  la  dé- 
molition des  parapets  en  terre  :  ces  projectiles  sont  des 
shrapnels  en  acier  et  des  bombes  à  parois  minces  également 
en  acier,  disposées  de  façon  à  pouvoir  contenir  une  forte 
charge  intérieure. 

Enfin,  dans  la  troisième  série  d'expériences,  on  a  essayé 
trois  systèmes  de  bouches  à  feu  munies  de  dispositifs 
destinés  à  annihiler  le  recul  :  1"  un  canon  de  15*  de 
modèle  ancien,  reposant  sur  une  fondation  solide  (15'' 
Pivotkanone  in  festem  Fundament)  ;  2*  un  canon  cuirassé 
de   15*  déjà  essayé  les   années  précédentes  (15*^  Panser- 


-,  i  a  la  bouche  .    .    . 

ras  des  rayures    <  ,  ,,    .  . 

^  \  a  rongine.   .    .    . 
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}Mmni)\  3*  un  canon  de  8*  pour  Tarmement  des  cha- 
loupes canonnières,  muni  de  ressorts  qui  adoucissent  le 
recul  transmis  à  Tembarcation  (8*  Pivot- Feder-Kanone). 

Canon  de  3X)^5  de  35  calibres. 

Les  principales  données  sur  cette  bouche  à  feu  sont  les 
Buivautes  : 

CaHbre 305  mill. 

Poids  du  canon 49  700  kU. 

25  calibres. 

70  cal,  environ. 

Nombre  des  rayures 68 

Poids  du  projectile 455  kil. 

On  tira  avec  cette  pièce  deux  sortes  de  projectiles  de 
même  poids  :  les  uns,  destinés  au  tir  contre  les  cuirasses,  de 
3,5  calibres  de  longueur,  en  acier  ou  en  fonte  durcie  ;  les 
autres,  de  4  calibres  de  longueur,  en  fonte  ordinaire.  La 
charge  se  composait  de  147  kil.  de  poudre  prismatique 
à  un  seul  canal  (densité  =  1,82)  ;  pour  en  faciliter  le 
transport,  on  l'avait  répartie  entre  trois  gargousses  con- 
tenant chacune  49  kil.  de  poudre. 

Le  canon  de  30',5  reposait  sur  un  affût  de  côte  d'ancien 
modèle,  à  frein  hydraulique,  qui  avait  déjà  servi,  en  1878- 
1879,  au  tir  d'un  canon  de  côte  de  85*,5.  Cet  affût  était  trop 
Ifcger  et  ne  s'est  pas  très  bien  comporté  pendant  le  tir. 

Le  29  mars,  oii  tira  8  projectiles  de  chaque  espèce  ;  on 
mesura  à  chaque  coup  les  vitesses  à  100  mètres,  à  300 
mètres  et  à  2  000  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce,  ainsi  que 
les  pressions  sur  le  coin  de  fermeture  ;  on  se  servit  à  cet 
effet  d'un  appareil  Rodman  et  de  deux  crushers  axés  dans 
la  plaque  d'appui. 

Le  30  mars,  on  tira  5  projectiles  de  chaque  sorte  sous 
l'angle  d'élévation  de  15**  ;  ce  tir  avait  pour  but  de  dé- 
ternnner  la  portée  et  le  groupement  des  projectiles  eur 
le  soi. 

Les  résultats  sont  contenus  dans  les  tableaux  suivants  : 

BKT.  O^ABT.  —  JUILLBT  1888*  88 
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ï'*  Mesure  des  vitesses  et  des  pressions, 

•  Obag  Obus 

de  5|5  cal.    en  fonte  ordinAÎra. 

Vitesse  initiale 524",9           522",8 

i     100" 521  ,7           519  ,6 

Vitesse  à    |     300 515  ,9           513  ,1 

(2000 462  ,9          460  ,4 

Force  vive  totale 6  389'»,5  6  338«-,5 

—       par  cent,  de  circonf .  66    ,68             66  ,15 

Pression      (  avec  l'app.  Rodman.  2  625»'»  2  680'»» 

moyenne      |  avec  les  crusbers .    .  2  830  2  790 

^  Tir  à  la  distance  de  2  026  mètres. 

Écart  moyen  J  vertical 0'",766  0",759 

quadratique  )  horizontal 0  ,29  0  ,52 

3"  Tir  sous  V angle  de  Î5  degrés. 

Portée  moyenne 9  443"         9  372" 

Écart  moyen  j  en  portée 52  57  ,3 

quadratique  )  en  direction    ....  5  ,68  1  ,76 

Canon  de  IS""  de  35  calibres  de  longnenr. 

Les  principales  données  sur  ce  canon  sont  : 

Calibre.   .    .- 149-",1 

Poids  du  canon 4  750  kil. 

Pas  des  rayures  à  la  bouche 25  cal. 

Nombre  des  rayures 36 

Poids  du  projectile 51  kîl. 

On  a  tiré  avec  cette  bouche  à  feu  deux  espèces  de  pro- 
jectiles de  môme  poids  :  les  ims  en  acier  de  3^35  calibres 
de  longueur,  et  les  autres  en  fonte  de  4  calibres. 

L'affût  était  un  affût  de  côte  en  bois  d'ancien  modèle. 
Le  29  mars,  on  tira  10  obus  en  fonte  pour  déterminer  la 
portée  et  la  justesse  du  tir.  Le  30  mars,  on  exécuta  un  tir 
de  justesse  contre  une  cible  verticale  à  2  026  mètres. 

On  mesura  la  vitesse  initiale  et  les  vitesses  à  100  et 
à  2  000  mètres  de  la  bouche  ;  on  mesura  également  la 
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pression  des  gaz  de  la  poudre  sur  le  coin  de  fermeture  à 
l'aide  d'un  appareil  Rodman  et  d'un  crusher. 

On  tira  en  tout  10  obus  de  chaque  sorte  à  la  charge  de 
17  kil.  de  poudre  prismatique  à  un  seul  canal  mod.  1875. 

Les  tableaux  suivants  contiennent  les  principaux  ré- 
sultats de  ces  tirs  : 

i*^  Mesure  des  vitesses  et  des  pressions. 

Obus  Obns 

en  acier,    en  fonte  ordinaire. 

Vitesse  initiale 537»,7        532",8 

„.,       ,  (     100» 630  ,7        525  ,8 

'^'^^'^^  M  2000 417,4       409  il 

Pression      \  ^^^^  j,         Rodman.     2  445*'»     2  405*»" 
moyenne  en   >  '^'^ 

atmosphères  ^  avec  le  crusher   .    .     2  520         2470 

2^  Tir  à  la  distance  de  2  026  mètres. 

Écart  moyen  I  vertical 0",736        0»,769 

quadratique   /horizontal 0  ,82  0  ,54 

d^  Tir  sous  V angle  de  20  degrés. 

Portée  moyenne »  8  909" 

Ecartmoyen  J  en  portée >  68  ,4 

quadratique  )  en  direction »  12  ,9 

1^  30  mars,  on  exécuta  un  tir  à  150  mètres  avec  des 
obuB  de  rupture  en  acier  du  poids  de  48^,7,  sans  charge 
d'éclatement,  à  la  charge  de  18  kil.  de  poudre,  contre 
deux  murailles  formées  :  la  première  de  2  plaques,  chacune 
de  18  centimètres  en  fer  forgé  anglais^  séparées  par  un 
matelas  en  bois  de  25  centimètres  d'épaisseur  ;  la  deuxième, 
d'une  plaque  de  20  centimètres  en  fer  forgé  anglais, 
sur  un  matelas  en  bois  de  25  centimètres  d'épaisseur,  et 
d'une  plaque  intérieure  de  2"^, 5. 

On  tira  d'abord  un  projectile  perpendiculairement  à  la 
^rface  de  la  première  plaque  ;  le  projectile  la  traversa  de 
p^rl  en  part  et  tomba  à  300  mètres  en  arrière  ;  son  dia* 
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mètre  Quêtait  pas  sensiblement  modifié  et  le  projectile 
n'était  raccourci  que  de  1  millimètre. 

Le  second  projectile  fut  tiré  contre  la  seconde  plaque  ; 
l'angle  de  la  direction  du  tir  et  de  la  normale  à  la  surface 
de  la  plaque  était  de  35"^;  la  plaque  fut  néanmoins  ti*a- 
versée,  mais  le  projectile  se  brisa.  Sa  partie  ogivale  tomba 
à  150  mètres  derrière  le  but  ;  quant  aux  éclats,  ils  furent 
retrouvés  partie  en  avant  du  but,  près  des  spectateurs,  et 
partie  dans  le  trou  même  que  le  projectile  avait  pratiqué 
dans  la  plaque. 

Des  résultats  complètement  identiques  avaient  été  obte- 
nus deux  jours  auparavant. 

Observations. 

Quelques  jours  avant  les  expériences,  l'usine  Krupp 
avait  tiré,  avec  chacun  des  deux  canons  de  30,5  et  de  15% 
22  coups  destinés  à  fixer  la  charge  et  l'espèce  de  poudre 
à  employer.  On  s'était  basé  pour  ce  choix  sur  les  pressions 
exercées  par  les  gaz  de  la  poudre  à  l'intérieur  de  la  pièce 
et  on  avait  naturellement  choisi  l'espèce  de  poudre  qui,  à 
vitesse  initiale  égale,  donnait  la  plus  petite  pression.  Ou 
s'était  ainsi  arrêté  à  la  poudre  prismatique  à  un  canal,  de 
densité  1,82,  fabriquée  par  la  poudrerie  Heidemann  de 
Cologne  {Rheinisch-Wesifàlische  Pulver-Fabrik), 

Le  nombre  des  coups  tirés  alors  par  ces  deux  bouches 
à  feu  était  de  47  pour  le  30%5  et  de  52  pour  le  15^ 

Ces  canons  ont  le  même  système  de  frettage  que  les 
canons  de  campagae.  Ils  se  composent  de  deux  parties,  le 
manchon  {Mantel)  et  le  tube  intérieur,  réunis  entre  eux 
comme  dans  les  canons  de  campagne,  et  de  un,  deux  ou 
trois  rangs  de  frottes  suivant  le  calibre  de  la  pièce.  Pour 
les  gros  calibres,  le  frettage  va  jusqu'à  la  bouche.  On  a 
l'intention  d'appliquer  ce  système  de  fabrication  à im  canon 
de  46°  de  35  calibres;  une  des  parties  de  cette  bouche  à 
feu  a  même  été  coulée  immédiatement  après  la  fia  des 
expériences. 
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Lus  obusen  acier  sont  forgés,  et  leur  culot  est  obtenu  par 
l'emboutissage  des  parois  du  projectile. 

La  manœuvre  des  deux  pièces  s'est  faite  sans  difficulté  ; 
celle  du  30%ô  demandait  7  minutes,  sans  compter  le  temps 
nécessaire  au  pointage.  On  se  servait  d'une  grue  pour 
élever  le  projectile,  que  Ton  enfonçait  ensuite  à  sa  place 
avec  un  refouloir  mis  en  mouvement  à  l'aide  de  palans. 

La  charge,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  était  renfermée 
dans  trois  gargousses  -,  pour  rendre  la  mise  de  feu  plus 
certaine,  on  perçait  le  fond  de  la  gargousse  qui  se  trouvait 
contre  le  coin  de  fermeture. 

On  s'est  servi,  pour  mettre  le  feu,  de  l'étoupille  obtura- 
trice de  Krupp,  dont  le  modèle  est  connu. 

Dans  le  tir  du  canon  de  30",5  sous  l'angle  de  15^*  etdans 
celui  du  canon  de  lô*^  sous  l'angle  de  20**,  ces  étoupilles 
donnèrent  4  ratés  :  2  provenant  de  la  rupture  du  fil  du 
rugueux,  le  3'  de  ce  qu'on  avait  oublié  d'enlever  la 
rondelle  du  fond  de  la  dernière  gargousse,  et  le  4*  de  ce 
qu'on  avait  négligé  de  nettoyer  le  débouché  de  la  lumière 
dans  la  plaque  d'appui. 

Les  progrès  apportés  par  l'usine  Krupp  dans  la  fabrica- 
tion des  bouches  à  feu  de  ce  système  lui  ont  permis  de 
donner  au  projectile  du  canon  long  de  30'',5  une  force 
Tire  égale  à  celle  de  l'obusdu  canon  de  37*"  ancien  modèle, 
qui  a  2,8  calibres  de  longueur  et  460  mètres  de  vitesse 
initiale. 

Mais  la  grande  longueur  de  ces  nouveaux  obus  de  rup- 
ture nécessite  une  fabrication  extrêmement  soignée,  si 
l'on  veut  éviter  qu'ils  ne  se  brisent  dans  un  tir  oblique 
contre  des  murailles  cuirassées,  comme  cela  est  arrivé 
dans  les  dernières  expériences. 

Mortier  de  21  ^ 

Les  principales  données  sur  cette  bouche  à  feu  sont  les 
suivantes  : 

Calibre 209"'",3 
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Longueur  totale 6,35  cal. 

Longueur  d'âme 5,00 

Pas  des  rayures  à  la  bouche 15,00 

Nombre  des  rayures 24 

Poids  du  mortier 1 165  kil. 

—  deTaflPût 950 

—  de  la  plate-forme 1 670 

Angle  d'élévation  maximum 60  degrés. 

On  a  tiré  dans  ce  mortier  des  obus  et  des  siirapaels.  Il 
y  avait  deux  sortes  d'obus  :  les  uns  de  3,5  calibres,  et  les 
autres,  appelés  obus-torpilles  (Torpédo- Granalen) y  de  6  ca- 
libres. Il  y  avait  également  deux  espèces  de  shrapnels  : 
les  uns,  contenant  un  grand  nombre  de  balles  d'un  faible 
poids,  pour  le  tir  aux  petites  distances,  et  les  autres,  rem- 
plis de  balles  plus  grosses,  pour  le  tir  aux  grandes  portées. 
Obus  et  shrapnels  étaient  en  acier;  l'épaisseur  des  parois 
des  obus  était  environ  de  1  centimètre. 


OBUB. 

OBUI- 
TOSFILLBB 

BHKAPHBLS 

à  petites 
balles. 

BHXApnuJ 

à  grosses 

balles. 

Longaenr  en  calibres 

Poids 

8,6 
91k 
14  ,6 

• 
» 

6 

95k 
86 

> 
• 

8,58 
91k 

0  ,660 
1680-1700 
86fir 

Ï.58 
91k 

0  ,660 
780-785 
60^ 

Poids  de  U  charge  d'éclatement. 

Nombre  des  balles 

Poids  des  balles 

La  poudre  employée  était  une  poudre  dont  les  grains 
avaient  de  6  à  10  millimètres. 

Le  29  mars,  on  tira  5  shrapnels  à  grosses  balles,  à  la 
charge  de  3'',600  et  à  la  distance  de  3 130  mètres,  sur  un 
rectangle  horizontal  recouvert  de  panneaux  de  bois.  Il  y 
avait  deux  postes  d'observation,  l'un  aux  points  de  chute 
des  projectiles  et  l'autre  à  la  batterie  même  ;  les  observa* 
tions  étaient  transmises  par  le  téléphone.  Pour  faciliter  la 
détermination  des  intervalles  et  des  hauteurs  d'éclatemenl, 
on  avait  planté,  sur  la  ligne  de  tir  et  à  l'intérieur  du  rec- 
tangle qui  servait  de  but,  une  série  de  poteaux  verticaux, 
portant  chacun  de  petites  traverses  horizontales  également 
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espacées.  La  durée  du  trajet  était  mesurée  à  Taide  de  mon- 
tres à  seconde.  Le  tableau  suivant  contient  les  données  et 
les  résultats  du  tir. 


î 

1 

'    arndÎBos 
des  coups. 

AROI<B 

d'élé- 
vation. 

OBADUATIGH 

delà 
fusée. 

HAUTEUB 

d'éclatement. 

IHTBBVALLB 

d'éclatement. 

DUBÉB 

du  trajet 
observée. 

degrés 
86 
86 
36 
36 
86 

secondes 

«,7 
22,7 
22,7 
22,7 
22,7 

mètres 

60 

80 

0 

110 

80 

mètres 
+90 
—  6 
-15 
+80 
-20 

secondes 
21,9 
22,4 
22,6 
22,0 
22,2 

On  trouva  1  427  empreintes  dans  uu  rectangle  de 
125  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large  ;  il  y  en  avait 
600  dans  un  rectangle  de  25  mètres  sur  50. 

On  tira  ensuite  deux  obus-torpilles,  qui  tombèrent  pres- 
que au  même  point,  le  1"  à  1091  mètres  et  le  2*  à 
1093  mètres  ;  ils  formèrent  un  entonnoir  de  1",80  à  2  mè- 
tres de  profondeur,  de  8  mètres  de  long  et  de  5  mètres  de 
large.  On  fit  usage  dans  ce  tir  de  fusées  percutantes  retar- 
dées. 

Le  30  mars,  on  tira  5  shrapnels  à  petites  balles  à  la 
charge  de  2^,300.  Le  but,  à  une  distance  de  1  900  mètres, 
était  une  batterie  ■  de  quatre  pièces,  oblique  à  la  ligne  de 
tir  et  placée  au  milieu  d'un  rectangle  de  100  mètres  de 
long  sur  80  mètres  de  large.  Les  résultats  et  les  données 
du  tir  sont  les  suivants  : 


HITKÉBOS 

des  coups. 

ABOLB 

d'élé- 
vation. 

OBADUATIOB 

deU 
fusée. 

HAinrxuB 
d'éclatement. 

IHTBBVALLB 

d'éclatement. 

dubAb 
du  tnyjet 
observée. 

Il 

■ 

degrés 
38 
82,5 
81,5 
31,5 
81,5 

secondes 
16 
16 
16 
16 
16,7 

mètres 

50 

40 

0 

0 

0 

mètres 
+40 
+15 
—50 
—20 
—12 

secondes 
16,5 
16,4 
16,7 
16,5 
• 
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On  releva  1 135  empreintes,  dont  la  plupart,  au  delà  de 
la  batterie,  étaient  groupées  à  l'angle  droit  du  rectangle, 
dans  un  espace  de  30  mètres  de  long  et  de  40  mètres  de 
large. 

On  passa  alors  au  tir  de  7  obus  en  acier  à  parois  minces, 
ayant  14'',500  de  charge  intérieure.  On  tira  6  coups  sous 
Tangle  de  28**  et  un  coup  (le  3*)  sous  l'angle  de  27**5.  Les 
résultats  de  ce  tir  sont  consignés  ci-dessous  : 


KUUÉROB 

dc8 

CUQpi. 


1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 


m 
o 


m6t. 
1864 
1947 
1812 
1862 
1881 
1855 
1885 


PBOFOHDSUB 

de 
rentoiinoir. 


DXAMàTRS 

de 

l'entonnoir. 


DIBTAVCa 

da  point  de  chute 
à  U  ligne  de  tir 


à  gauche. 


métrés 
0|5 
0,8 

1,1 
0,9 

1,3 

> 


mètreg 

1,0—1,8 

2,0—2,5 

2,6—3,0 

2,5—3,2 

8,5-4,7 

3,0—8,5 


mètres 

22,5 

6,6 

8,5 

0 

• 

7,5 
14,0 


à  droite. 


màtres 

• 
0 
1,5 

• 


dukAx 
dntnjet 
observée. 


■ecoadcs 

> 

15,0 

• 

14,3 
14,1 
14,8 
15,0 


Le  dernier  obus  tomba  &ur  la  batterie,  brisa  5  cibles- 
servants  et  endommagea  1  affût  ainsi  qu'un  abri. 


Observations. 

Les  fusées  des  obus  et  des  shrapnels  qui  ont  été  lires 
dans  ces  expériences,  ne  diffèrent  que  par  des  détails  des 
fusées  employées  précédemment  par  la  maison  Erupp. 

Pour  pointer  le  mortier  de  21*,  on  se  sert  d'une  hausse 
jusqu'à  l'angle  de  20°^  pour  des  angles  de  tir  supérieurs  à 
20°,  on  ne  donne  plus  avec  la  hausse  que  le  pointage  en 
direction,  et  l'on  se  sert  du  niveau  pour  le  pointage  en 
hauteur. 

On  ne  mettait  en  place  les  fusées  à  double  effet  qu'au 
moment  même  de  la  charge.  Au  moment  où  l'on  engageait 
le  projectile  dans  la  pièce,  deux  hommes  introduisaient 
par  la  bouche  un  refouloir  creusé  de  façon  à  embrasser  la 
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tête  du  projectile  et  la  fusée.  Cette  précaution  semble  avoir 
été  prise  pour  assurer  la  direction  du  projectile  pendant 
Texécution  de  la  charge. 

Le  24  mars,  ce  mortier  avait  tiré  5  shrapnels  à  petites 
balles  sur  un  rectangle  horizontal  de  100  mètres  sur  80,  à 
la  dislance  de  1 900  mètres,  à  des  charges  variant  de 
2^,150  à  2^,300  et  sous  des  angles  allant  de  33  à  45  degrés. 
Les  fusées  avaient  été  disposées  à  des  graduations  de 
15,5  à  20  secondes.  Les  hauteurs  d'éclatement  furent  50, 
70,  30,  lOO  et  45  mètres,  et  les  intervalles  d'éclatement 
correspondants,  +45,  4-20,  H- 140,  +110  et +60  mè- 
tres. Le  nombre  total  des  empreintes  sur  le  but  était  de 
3831,  dont  510  sur  le  terre-plein  et  369  sur  le  parapet  de 
la  batterie. 

Un  tir  de  2  coups,  exécuté  le  27  mars  avec  des  shrapnels 
à  grosses  balles,  à  3  130  mètres  sur  un  rectangle  horizontal 
de  100  mètres  carrés  de  surface,  donna im  total  de  870  em- 
preintes, avec  des  intervalles  d'éclatement  de  + 120  et 
4-190  mètres  et  des  hauteurs  d'éclatement  de  130  et  de 
100  mètres. 

On  avait  tiré  le  même  jour  3  obus-torpilles  sous  des  an- 
gles de  30,35  et  35  degrés;  les  dimensions  des  trois  enton- 
noirs forent  respectivement  : 

Profondeur 2»,20     l^jôO     l'-jôO 

Diamètre  maximum.    ...     4  ,50     4  ,30     4  ,80 

Les  portées  étaient  de  1 028,  1 094  et  1 103  mètres. 

Les  dimensions  des  entonnoirs  obtenus  avec  les  obus  en 
acier  et  surtout  avec  les  obus-torpilles  suffisent  à  montrer 
qoel  intérêt  il  y  aurait  à  se  servir  de  semblables  projectiles 
dans  la  guerre  de  siège. 

(Â  tuivrt.) 


EXFB  RIENOES 


fiitet  «B  FriDce  en  1879  et  1880  m  des 

COFFRES  A  MUNITIONS 


AVEC  COMPAETIMENTAGE  A  TIROIRS 


(PL.    VUI.) 


En  1867,  lors  de  la  mise  à  Tétude  d'un  caisson  à  2  roues 
destiné  au  transport  des  cartouches  à  la  suite  de  l'infante- 
rie,  le  Dépôt  central  de  Tartillerie,  dans  le  but  de  faciliter  * 
la  distribution  des  munitions  et  leur  transbordement  d'une 
voiture  daïjs  une  autre,  établit  un  coffre  s'ouvrant  par  l'ar- 
rière et  plaça  les  munitions  dans  des  caisses  mobiles  s'enle- 
vant  et  se  replaçant  à  la  façon  de  tiroirs  (*);  la  porte  rabattue 
horizontalement  servait  de  table  pour  faciliter  les  manipu- 
lations; le  coffre  était  fixé  à  demeure  sur  la  voiture.  Mais 
le  caisson  léger  pour  munitions  d'infanterie  présentait, 
sous  d'autres  rapports,  de  graves  défauts  qui,  après  la 
guerre  de  1870-1871,  l'ont  fait  mettre  de  côté  (•). 

En  1874,  la  Commission  de  Calais  expérimenta  le  ca- 
non de  90""  divisionnaire  de  Lahitolle(')  dont  le  coftre  à 
munitions  de  l'avant-train  présentait  un  dispositif  analo- 
gue. De  même,  avec  le  canon  de  position  de  95"",  la  môme 
Commission  reçut,  en  1875,  un  avant-train  et  un  caisson 
avec  coffres  à  tiroirs  (*).  Ce  matériel  ne  fut  l'objet  d'aucune 
expérience,  par  suite  de  la  décision  qui  fut  prise  alors  par 


(1)  Avis  da  Comité  de  Vartillerie  du  4  mars  1867. 

(^)  Voir  Kevue  d'artillerie,  t.  IV,  avril  1874,  p.  78.  Eaqnête  sur  le  matériel  d'ar- 
tillerie employé  pendant  la  gnerre  de  1870-1871. 

{^)  Voir  Revue  d'artillerUf  t.  XV,  octobre  1879,  p.  6  et  7.  Historiqne  des  étades 
faites  à  Calais  snr  les  canons  rayés  de  campagne. 

(*)  Yolr  Revue  d'artillerie^  t.  XV,  novembre  1879,  p.  111  et  118.  Historique  des  éta- 
des  faites  à  G&lals  sur  les  canons  rayés  de  campagne. 
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le  ministre  d'utiliser  pour  le  95  les  coffres  modèle  1840 
et  le  matériel  modèle  1827  qui  existaient  en  grande  quan- 
titéd  ans  les  approvisionnements. 

La  nécessité  de  reconstituer  dans  le  plus  bref  délai  le 
matériel  de  campagne  avait  également  fait  utiliser,  aussi- 
tôt après  la  guerre,  les  mêmes  coffres  modèle  1840  et  les 
coffres  modèle  1858  pour  le  transport  des  munitions  de  7 
et  de  5  ;  il  en  fut  de  même  lors  de  la  mise  en  service  des 
canons  de  campagne  modèle  1877. 

Les  anciens  coffres  modèles  1840  et  1858  allongés, 
compartimentés  pour  les  équipages  de  campagne  de  90  et 
de  80,  assurent  d'une  manière  satisfaisante  le  transport  et 
la  conservation  des  munitions  de  ces  bouches  à  feu,  mais 
ils  laissent  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  du  trans- 
bordement et  surtout  de  la  distribution  des  munitions  en 
campagne. 

Ces  coffres  s'ouvrent  parle  dessus;  par  suite,  les  mani- 
pulations de  munitions  faites  en  plein  air  par  un  temps  plu- 
vieux ont  quelquefois  pour  conséquence  l'introduction  de 
l'humidité  dans  les  coffres  et  dans  les  munitions. 

Le  transbordement  des  munitions  des  caissons  des  sec- 
tions de  munitions  dans  ceux  des  batteries  est  une  opéra- 
tion assez  longue  et  assez  compliquée  pour  que,  dans  la  plu- 
part des  cas,  on  se  trouve  Q)  dans  [l'obligation  d'opérer  les 
réapprovisionnements  par  des  échanges  de  voitures.  Cette 
façon  d'opérer,  qui  n'est  nullement  réglementaire,  pré- 
sente de  nombreux  inconvénients  au  point  de  vue  des 
outils,  rechanges  et  autres  menus  approvisionnements  ainsi 
que  du  matériel  de  campement  que  transportent  les  voi- 
lures de  batteries  et  qui  ne  se  trouvent  pas  répartis  de  la 
même  façon  sur  les  caissons  appartenant  aux  sections. 

Enfin,  pour  distribuer,  sur  le  champ  de  bataille,  les 
munitions  des  caissons  qui  portent  les  roues  de  rechange, 
la  caisse  aux  instruments,  il  faut  commencer  par  enlever 


(')  Voir  Bévue  d^arHUeri;  t.  IV,  avril  1874,  p.  77.  Enqnête  lur  le  matériel  d'artil- 
lerie employé  pendant  la  guerre  de  1870-1871. 
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ces  objets  pour  les  placer  sur  d'autres  voitures.  Cet  in- 
convénient, déjà  grave,  devient  un  véritable  embarras  pour 
les  caissons  qui  portent  les  havresacs  des  servants  :  en 
arrivant  sur  le  lieu  du  combat,  on  ne  sait  où  mettre  ces 
sacs  ;  si  on  les  dépose  à  terre,  près  des  caissons  ou  des 
pièces,  on  risque  de  les  perdre  dans  le  cas  où  la  batterie 
viendrait  à  changer  de  position  pendant  la  lutte  ;  si  on  les 
fait  prendre  aux  servants,  on  impose  aux  canonnière  une 
gêne  et  une  fatigue  au  moment  où  Ton  a  le  plus  besoin  de 
lem»  activité  et  de  leur  énergie  (*). 

Autrefois,  une  partie  de  ces  inconvénients  n'existaient 
pas  ;  d'autres  avaient  beaucoup  moins  d'importance  qu'au- 
jourd'hui. En  1873,  l'adoption  d'un  dispositif  permettant 
le  transport  des  havresacs  des  servants  sur  une  partie  des 
coffres  à  munitions  des  caissons,  en  1874  la  mise  en  ser- 
vice d'une  caisse  pour  le  transport  des  instruments  de  bat- 
terie et  l'introduction  d'un  nouveau  matériel  d'attache  pour 
les  chevaux  au  bivouac,  matériel  qui  devait  également 
être  transporté  sur  les  caissons  ont  rendu  ces  inconvé- 
nients de  plus  en  plus  sensibles. 

Le  service  du  matériel  au  Dépôt  central  de  l'artillerie 
s'est  préoccupé  de  rechercher  un  nouveau  modèle  de  cofifre 
qui,  tout  en  permettant  de  transporter  ces  différents  objets, 
fût  disposé  de  manière  que,  quelles  que  soient  les  circons- 
tances de  la  marche,  la  batterie  soit  constamment  prâte  à 
faire  feu,  sans  qu'il  y  ait  aucune  opération  préalable  à  exé- 
cuter dans  le  chargement  des  voitures. 

La  plupart  des  artilleries  des  puissances  européennes 
avaient  déjà  devancé  l'artillerie  française  dans  cette  voie 
et  adopté  pour  leur  nouveau  matériel  de  campagne  un 
modèle  de  coffre  s'ouvrant  par  l'arrière  et  dans  lequel  les 
munitions  sont  placées  également  dans  des  compartiments 
à  tiroirs  (*). 


(1)  Voir  le  BigleMent  êur  Uê  manmtwres  de  batterie*  atteUêi.  Titre  IV,  p.  459  et  46t. 
(')  L'Allemagne  en  1873,  l'Aatriche-Hongrie  en  1375,  la  Rnssie  en  1877  ;  des  coffr«s 
i  tlroiri  loot  depuis  1881  i  restai  en  Italie. 
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Par  dépêche  en  date  du  28  août  1878,  le  ministre  donna 
au  président  du  Comité  de  Tartillerie  Tordre  de  faire  ac- 
tiver les  études  commencées  à  ce  sujet  par  le  service  du 
matériel  au  Dépôt  central  de  Tartillerie  ;  toutefois  il  posa 
comme  condition  que,  tout  en  changeant  les  coffres,  on 
devrait,  autant  que  possible,  conserver  le  corps  des  cais- 
sons existants,  les  avant-trains  seuls  pouvant  recevoir  une 
modification  dans  leurs  parties  constitutives. 

Au  mois  de  mars  1879,  les  études  étaient  assez  avancées 
pour  qu'on  dût  se  préoccuper  de  Texécution  des  expérien- 
ces destinées  à  montrer  la  véritable  valeur  de  ce  matériel. 
En  conséquence,  sur  la  proposition  du  président  du  Comité , 
le  ministre  décida,  le  21  mars  1879,  que  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Yincennes  serait  chargée  de  confectionner  les 
nouveaux  coffres  d'après  les  indications  fournies  par  le 
Dépôt  central  et  d'organiser  les  voitures  d'une  batterie  de 
90  composée  de  6  pièces  et  de  9  caissons. 

MATÉRIEL  EXPÉRIMENTÉ  EN  1879. 

(Pig.  1  et  ï,  pi.  VIII.) 

Ce  nouveau  matériel,  dont  la  description  a  été  donnée 
dans  mie  notice  rédigée,  à  la  date  du  10  mai  1879,  par 
le  service  du  matériel  au  Dépôt  central  de  l'artillerie,  a  été 
établi  en  vue  de  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

!•  Faciliter  la  distribution  et  le  ravitaillement  des  muni- 
tions sur  le  champ  de  bataille  ; 

2*  Transporter  au  moins  150  coups  de  canon  par  pièce 
dans  la  batterie  ; 

3*  Assurer  l'emploi  des  boîtes  à  mitraille  dans  les  cir- 
constances critiques  et  ménager  la  possibilité  d'adopter 
ultérieurement  des  obus  à  balles  ; 

4*  Pouvoir  transporter  tons  les  servants  et  tous  les  con- 
ducteurs haut  le  pied  de  la  batterie  ; 

5*^  Transporter  les  havresacs  des  servants,  les  effets  des 
conducteurs  haut  le  pied^  les  roues  de  rechange,  la  caisse 
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aux  instruments,  les  objets  de  campement,  etc.,  et  néan- 
moins être  toujours  prêt  à  faire  feu  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  toucher  au  chargement  des  voitures; 

6**  Utiliser,  en  le  modifiant  le  moins  possible,  confonné- 
ment  aux  prescriptions  ministérielles,  le  matériel  roulant 
existant,  avant-train  et  caisson. 

Les  éléments  des  nouveaux  coffres  qui  furent  alors  cons- 
truits sont  les  porte-obus  et  les  porte-charges  ;  aussi 
commencera-t-on  par  leur  description. 

Porte-obus.  — -  Les  dimensions  du  porte-obus  sontdéter* 
minées  par  les  considérations  ci-après  : 

Au  point  de  vue  de  la  réduction  du  poids  mort,  il  est 
avantageux  de  placer  le  plus  grand  nombre  possible  de 
projectiles  dans  le  même  porte-obus  ;  mais,  d'autre  part, 
il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  porte-obus  doit  pouvoir 
être  transporté  facilement  par  deux  hommes.  Pour  satis- 
faire à  ces  deux  conditions,  on  a  fixé  sa  capacité  à  5  projec^ 
tiles. 

La  hauteur  du  porte-obus  a  été  déterminée  de  manière 
à  permettre  Textraction  des  projectiles  par  le  côté;  la  dis- 
tribution des  munitions  se  trouve  ainsi  facilitée.  De  plus, 
on  a  eu  soin  de  ménager  une  certaine  hauteur  au-dessus  des 
obus,  en  prévision  de  l'adoption  des  fusées  à  double  effet 
dont  on  pouvait  déjà  prévoir  que  la  longueur  de  la  tête 
serait  probablement  plus  grande  que  celle  des  fusées 
percutantes  en  usage. 

Les  projectiles  sont  maintenus  en  place  par  un  couvre- 
obus  muni  de  ressorts,  qui  assure  une  pression  perma- 
nente et  à  peu  près  uniforme  sur  tous  les  projectiles, 
malgré  les  petites  différences  qui  peuvent  exister  dans  leurs 
dimensions  en  hauteur  et  qui  sont  inévitables  dans  une 
fabrication  courante. 

Les  porte-obus  sont  munis  à  chacune  de  leurs  extrémités 
de  poignées  qui  en  facilitent  le  maniement  et  le  transport 
et  d'un  petit  verrou  vertical  destiné  à  les  maintenir  à  leur 
emplacement  quand  la  porte  du  coffre  est  ouverte  ;  il  im- 
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porte  en  effet  que  chaque  porte-obus  soit  maintenu  indivi- 
duellement lors  même  que  le  coSi*e  ne  serait  pas  fermé, 
afin  d'éyiter  qu'il  soit  projeté  au  detiors  si,  danscette  posi- 
tion, les  chevaux  faisaient  des  mouvements  brusques. 

Od  observera,  toutefois,  que  cette  précaution  utile  n'é- 
tait cependant  pas  considérée  comme  indispensable  et  que 
par  conséquent  on  n'attachait  à  la  fermeture  de  ces  verrous 
qu'une  importance  secondaire. 

La  peinture  à  la  plombagine  étant  déjà  à  cette  époque 
la  seule  réglementaire  pour  la  conservation  des  projectiles, 
les  obus  recouverts  d'enduit  Môller  qui  pouvaient  encore 
exister  dans  les  approvisionnements,  durent  âtre  exclus  du 
chargement  des  nouveaux  coffres. 

Porte- charges.  —  La  capacité  des  porte-charges  est 
déterminée  par  celle  des  porte-obus  ;  ces  récipients  doivent 
évidemment,  pour  éviter  toute  erreur  dans  les  distributions 
etdaus  les  ravitaillements  de  munitions,  contenir  autant 
de  charges  que  les  porte-obus  contiennent  de  projectiles. 

Les  porte-charges  contiennent  donc  5  charges  ;  dans  le 
but  de  leur  bonne  conservation,  ces  charges  sont  placées 
dans  autant  de  tubes  en  cuir  destinés  à  les  isoler  les  unes 
des  autres  et  empêcher  les  frottements  qui  pourraient 
déterminer  une  usiwe  prématurée  des  sachets. 

On  avait  admis,  en  principe,  que  les  sacs  à  charges  des 
pourvoyeurs  seraient  maintenus  en  service  et  que  les 
distributions  de  munitions  continueraient  à  se  faire  d'après 
les  prescriptions  du  règlement  provisoire,  du  2  avril  1878, 
sur  le  service  des  canons  de  80  et  de  90"" ,  par  conséquent 
les  porte-obus  et  les  porte-charges  ne  devaient  pas  en 
général  quitter  les  coffres.  Néanmoins  il  pouvait  arriver, 
dans  des  circonstances  exceptionnelles,  qu'on  fût  obligé 
de  les  porter  près  des  pièces  ;  dans  ce  but,  les  porte-obus 
sont  munis  de  poignées  et  les  porte-charges  reçoivent 
à  chaque  extrémité  un  anneau  auquel  peut  s'adapter  le 
crochet  d'une  banderole  destinée  à  cet  usage;  chaque 
coffre  d'avant-train  contient  une  banderole  de  ce  genre. 
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ÂTant-traiii.  —  Coffre  d'avant-train.  Le  coffre  d'avaiit- 
train  est  le  même  pour  les  pièces  et  pour  les  caissons,  de 
manière  qu'on  puisse,  en  toutes  circonstances,  charger  les 
avant-trains  sansavoir  à  se  préoccuper  de  leur  destination. 
Ses  dimensions  ont  été  fixées  de  manière  à  satisfaire  autant 
que  possible  aux  conditions  générales  énoncées  précédem- 
ment, notamment  :  utiliser  le  matériel  existant  et  trans- 
porter le  plus  grand  nombre  de  coups  possible  sans  dépas- 
ser la  limite  de  poids  admise  pour  les  batteries  de 
campagne. 

Les  coffres  d'avant- train,  construits  en  vue  des  essais  de 
1879,  contenaient  6  porte-obus  et  6  porte-charges,  soit  30 
coups  de  canon. 

La  double  condition  de  ne  pas  augmenter  la  longueur 
de  Tessieu  et  de  faire  reposer  la  charge  sur  les  armons  de 
Tavant-train,  enfin  les  différences  de  dimensions  des  pro- 
jectiles et  des  charges  en  diamètre  et  surtout  en  longueur, 
rendent  très  difficile  un  agencement  rationnel  du  charge- 
ment et  ont  pour  conséquence  de  laisser  quelques  espaces 
vides  dont  la  capacité  a  été  utilisée,  du  reste,  pour  mettre 
certains  accessoires  nécessaires  à  Texécution  du  tir  de  la 
bouche  à  feu.  Les  6  porte -obus  sont  répartis  en  deux 
groupes  placés  respectivement  à  chaque  extrémité  du 
coffre  au-dessus  des  armons  ;  quant  aux  porte-charges,  4 
sont  placés  au  centre  du  coffre  et  les  deux  autres  à  chaque 
extrémité  au-dessus  des  projectiles.  Enfin,  entre  ces  deux 
derniers  porte-charges,  est  un  tiroir ,  maintenu  en  place 
par  un  verrou  à  ressort  et  contenant  les  accessoires  ci- 
après  : 

40  étonpilles.  —  1  hausse.  —  1  niveau  de  pointage.  —  1  ob- 
turateur de  rechange.  —  1  scie  articulée.  —  1  dégorgeoir  ordi- 
naire. —  1  dégorgeoir  à  vrille.  —  1  dégorgeoir  simple.  —  1  clef 
à  écrou.  —  1  clef  à  fusée.  —  1  tîre-feu.  —  1  tournevis  em- 
manché. 

Indépendamment  des  6  porte-charges,  le  coffre  contient 
2  étuis  renfermant  deux  charges  destinées  soit  au  tir  des 
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boUes  à  mitraille  portées  par  Taffûty  soit  aa  tir  des  fetix  de 
signaux  ou  de  réjoaissance,  soit  enfin  au  remplacement 
des  charges  qui  pourraient  être  détériorées.  Ces  charges 
sont  fractionnées  en  demi-charges  dans  le  but  de  permettre 
d'exécuter  quelques  tirs  plongeants  pour  fouiller  un  ravin 
qui  serait  placé  à  une  distance  comprise  entre  2  000  à 
3  000  mètres  de  la  batterie  ;  ce  genre  de  tir,  qui  est  parti' 
colièrement  efficace  avec  des  obus  à  balles,  ne  peut  en 
effet,  avec  des  pièces  de  90,  s'exécuter  à  cette  distance 
dans  de  bonnes  conditions  avec  des  charges  entières,  par 
suite  de  la  trop  grande  tension  de  la  trajectoire. 

La  porte,  qui  occupe  toute  la  face  postérieure  du  coffre, 
se  rabat  autour  d'une  charnière  horizontale.  Lorsqu'elle 
est  ouverte,  elle  est  soutenue  par  quatre  chaînes  et  elle 
forme  une  table  destinée  à  faciliter  la  distribution  et,  en 
généra),  la  manipulation  des  munitions. 

Cette  porte  est  maintenue  fermée  par  une  espagnolette 
d<Hit  le  moraillon  unique  est  disposé  de  manière  à  rendre 
commodes  et  rapides  l'ouverture  et  la  fermeture  du  coffre; 
enfin,  quand  le  coffre  est  fermé,  un  cadenas  relie  entre 
eux  le  moraillon  et  le  tourniquet  ;  cette  disposition  a  pour 
but,  tout  en  assurant  la  fermeture  du  coffre,  d'éviter  les 
mouvements  désordonnés  du  tourniquet  qui,  dans  les 
coffres  d'anciens  modèles,  se  produisent  aux  allures  vives  ; 
à  défaut  de  cadenas,  le  tourniquet  doit  être  relié  au  mo- 
raillon par  une  lanière. 

Eo&n,  le  cofTre  est  ûxé  à  demeure  sur  l'avant- tram  ;  cette 
disposition  augmente  beaucoup  la  solidité  de  la  voiture  et 
n'a  pas  d'inconvénients  sérieux  ;  en  effet,  le  chargement 
de  ces  coffres  est  si  facile  et  tellement  rapide  qu'on  ne  se 
trouvera  jamais  dans  la  nécessité  de  faire  un  échange  de 
coffires  vides  contre  des  coffres  chargés  à  l'avance;  en 
outre,  au  point  de  vue  de  l'engerbement,  la  mobilité  des 
cofbres  présente  peu  d'avantages,  maintenant  que  le  matériel 
est  eomiagasiné  sur  roues. 

En  résumé,  le  coffre  d'avant-train  contient  : 
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30  coups  de  canon, 

4  demi-charges, 

40  étoupilles, 

1  banderole  pour  le  transport  des  porte-charges, 

Les  accessoires  nécessaires  pour  le  tir  des  bouches  à  feu. 

Transport  des  servants.  —  Les  réactions  violeates  du  tir 
du  canon  de  90  ne  permettent  pas  de  placer  sur  Taffût  des 
sièges  pour  le  transport  des  servants  ;  on  y  a  suppléé  en 
disposant  Tavant-train  de  manière  à  pouvoir  transporter  au 
besoin 5  servants  pour  Texécution  du  tir  de  la  bouche  à  feu, 
dans  des  circonstances  exceptionnelles  où  la  batterie  serait 
appelée  à  se  porter  rapidement  en  avant  avec  ses  pièces 
seulement  en  laissant  ses  caissons  en  arrière. 

Dans  ce  but,  le  siège  formé  par  le  dessus  du  coffre  a  été 
partagé  en  deux,  dans  le  sens  de  la  longueur,  par  une  tra- 
verse en  bois  formant  dossier;  5  servants  peuvent  s'y 
asseoir,  3  face  en  avant  et  2  face  en  arrière  ;  ces  derniers 
ont  leurs  pieds  soutenus  par  un  marchepied  mobile  qui 
doit  être  relevé  le  long  du  coffre  toutes  les  fois  qu'il  n'est 
pas  utilisé.  L'ancien  marchepied  a  été  légèrement  modifié, 
il  a  été  porté  en  avant  et  exhaussé  de  manière  à  ne  pas 
gêner  le  serrage  et  le  desserrage  des  brides  de  timon. 

L'espace  disponible  sur  la  partie  arrière  du  coffre  per- 
mettrait d'y  faire  asseoir  3  servants,  mais  avec  ce  charge* 
ment  l'équilibre  de  la  voiture  serait  peu  stable,  et,  de  plus, 
le  servant  du  milieu  aurait  quelque  peine  à  se  maintenir  ; 
les  servants  des  extrémités  sont  au  contraire  suffisamment 
en  sécurité  en  se  tenant  au  dossier  et  aux  poignées  du 
coffre.  En  général,  on  devra  donc  se  borner  à  trans- 
porter 5  servants,  mais,  au  besoin,  et  dans  des  cas  tout  à 
fait  exceptionnels,  on  pourrait  en  transporter  6. 

Les  pièces  peuvent  donc  être  portées  seules  en  avant, 
chacune  d'elles  transportant  les  ô  servants  nécessaires  à 
l'exécution  de  son  tir.  En  arrivant  en  position,  les  servants 
assis  face  en  arrière  sautent  à  terre,  relèvent  et  fixent  le 
marchepied,  décrochent  la  chevillette  du  crochet  cheville 
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ouvrière  et,  aidés  des  autres  servants,  ils  mettent  la  crosse 
à  terre  et  disposent  la  pièce  pour  faire  feu. 

Dans  les  routes,  la  fixité  du  verrou  du  marchepied  doit 
être  assurée  par  une  lanière  passée  dans  des  trous  pratiqués 
daas  ce  but. 

Eues-marchepieds.  —  Lorsque  les  chevaux  sont  animés,  il 
est  quelquefois  très  difficile  de  les  faire  rester  tranquilles 
pour  permettre  aux  servants  de  monter  sur  Tavant-train  ; 
afin  de  faciliter  autant  que  possible  ce  mouvement  aux 
caaonniers,  on  a  disposé,  à  l'extrémité  de  l'essieu,  une 
esse  qui  peut  servir  de  marchepied  et  permet  aux  honames 
de  monter  sur  le  coffre  sans  avoir  besoin  de  poser  le  pied 
sur  les  rais  de  la  roue  ni  sur  la  volée* 

Traits  de  rechange.  —  Les  traits  de  rechange  sont  dis- 
posés sous  le  couvercle  du  coffre  du  côté  avant  ;  ils  sont 
renfermés  dans  un  étui  en  toile  imperméable  qui  les  met 
àTabri  de  la  poussière  et  de  la  pluie  et  qui  assure  ainsi 
leur  bonne  conservation. 

Crochet  porte-seau.  —  Le  seau  d'aff&t  devant  être  porté 
par  Tavant-train,  on  a  fixé  à  chacun  des  armons,  un  peu  en 
arrière  de  la  volée,  un  crochet  qui  permet  de  suspendre 
ce  seau  concurremment  avec  un  seau  d'abreuvoir,  une  boite 
à  graisse  ou  une  boite  à  outils  et  accessoires. 

Boite  à  outils  et  accessoires,  —  L'expérience  a  démontré 
que  les  divers  objets  placés  dans  le  coffret  de  flèche  de 
Taffût  étaient  rapidement  mis  hors  d'usage  par  les  réactions 
du  tir  ;  déjà  l'obturateur  de  rechange  a  dû  être  reporté  dans 
le  coffre  d'avant-train.  Dans  ce  même  ordre  d'idées ,  il 
paratt  utile  d'enlever  de  ce  même  coffret  la  boite  à  graisse, 
la  burette  à  huile  et  divers  autres  accessoires,  et  de  n'y 
laisser  que  lai  tête  mobile  et  les  petites  pièces  de  rechange 
du  mécanisme  de  culasse  qui  n'ont  rien  à  craindre  des 
trépidations  de  la  flèche. 

La  botte  à  graisse  et  la  burette  à  huile,  enlevées  du  cof- 
fret de  flèche,  ne  seraient  pas  mieux  à  l'abri  des  détériora- 
tions dans  des  coffrets  d'essieu  ;  leur  introduction  dans  les 
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coffres  d'avant-trains  présenterait  d'autre  part  dés  inconvé- 
nients ;  elles  ont  été,  en  conséquence,  réunies  avec  quel- 
ques menus  outils  dans  un  récipient  mobile,  qui  n'est 
autre  qu'une  boîte  à  graisse  de  12,  convenablement  dis- 
posée pour  recevoir  ces  objets.  Comme  il  importait  de  la 
différencier  de  celles  qui  sont  affectées  au  graissage  des 
essieux,  cette  boîte  a  été  peinte  en  gris  ;  elle  porte  en  outre 
la  marque  distinctive  :  ouxih  et  accessoires. 

Elle  renferme  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour  net- 
toyer et  graisser  la  bouche  à  feu,  conformément  aux  indi- 
cations du  règlement  provisoire  du  2  avril  1878  sur  le 
service  des  canons  de  80  et  de  90™",  à  savoir  : 

1  boîte  à  graisse  avec  fermetare  à  serrage,  1  burette  à  bnile, 
1  marteau,  1  repoussoir,  1  chasse-goupille,  1  clef,  1  lime-barrette 
et  son  manche,  1  brosse  à  graisser,  1  manchon  graisseur  et  des 
chiffons. 

Caisson.  —  Coffre  d'arrière-train  du  caisson,  —  La  né- 
cessité d'utiliser  le  matériel  roulant  existant  n'a  pas  per- 
mis d'employer  pour  l'arrière-train  du  caisson  le  même 
coffre  que  pour  l'avant-traiu  ;  le  poids  de  la  voiture  char- 
gée eût  été  trop  considérable.  Au  lieu  d'un  coffre  à 
30  coups,  on  a  disposé  un  coffre  pour  25  coups  seulement, 
tout  en  maintenant  le  même  porte-obus  et  le  même  porte- 
charges,  bases  de  tout  le  système  ;  ce  coffre  contient  donc 
5  porte-obus  et  5  porte-charges.  Le  milieu  du  coffre  repo- 
sant  sur  la  flèche  du  caisson,  on  a  placé  les  projectiles  au 
centre  et  mis  les  charges  de  chaque  côté  aux  extrémités  du 
coffre  ;  de  cette  façon,  le  chargement  n'est  pas  parfaitement 
symétrique  dans  le  coffre,  mais  cette  disposition  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient  pour  le  caisson  qui  doit  rece- 
voir 2  coffres  inversement  placés,  de  sorte  qu'en  réalité  le 
chargement  de  la  voiture  est  parfaitement  en  équilibre . 

Indépendamment  de  25  coups  de  canon,  cliaque  co fifre 
contient  :  V  40  étoupilles;  2^  4  demi-charges  réunies  dans 
deux  étuis  semblables  à  ceux  du  coffre  d'avant-train  ; 
3"^  une  boite  à  mitraille  destinée  à  remplacer  celles  qui 
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soni  portées  sur  l'affût  lorsqu'elles  auront  été  coasommées; 
4*  quelques  paquets  de  cartouches  pour  armes  portatives^ 
soit  10  paquets  de  cartouches  d'infanterie  modèle  1874  et 
4  paquets  de  cartouches  pour  revolver  modèle  1873. 

Ces  munitions  forment  un  petit  approvisionnement 
uniquement  destiné  aux  besoins  de  la  batterie  pour  le 
remplacement  des  cartouches  des  officiers,  des  cadres  et 
des  hommes,  consommées,  perdues  ou  détériorées. 

La  fermeture  du  coffre  est  la  même  que  celle  de  Tavant- 
train  ;  la  porte  forme  une  table  pour  la  manipulation  et  la 
distribution  des  munitions  ;  comme  elle  est  supportée  par 
les  marchepieds  de  la  voiture,  il  n'a  pas  été  nécessaire  de 
la  soutenir  par  des  chaînes. 

Le  caisBon  complet,  avant  et  arrière-train,  porte  les  mu- 
nitions ci^après  : 

80  coups  de  canons, 
6  charges,  partagées  en  demi-charges, 
2  boîtes  à  mitraille, 
120  étoupilles  fulminantes, 
120  cartouches  d'infanterie  modèle  1874, 
144  cartouches  ponr  revolver  modèle  1873. 

Timspori  des  servants.  —  Deux  sièges,  [munis  de  mar- 
chepied, sont  disposés  l'un  à  l'avant  et  l'autre  à  l'arrière 
du  corps  du  caisson  ;  dans  les  circonstances  ordinaires, 
3  servants  sont  assis  sur  l'avant-train  et  3  autres  sur  le 
tofllre  avant  du  caisson  de  l'arrière-train;  la  pièce  suivie  de 
«en  caisson  transporte  ainsi  les  9  servants  qui  forment  le 
peloton  de  la  pièce;  mais  en  cas  de  besoin,  le  caisson 
'seal  pourrait  transporter  11  servants  et  même  12  s'il  était 
nécessaire  :  5  ou  6  sur  l'avant-train  et  6  sur  l'arrière-train 
du  caisson. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  servants  ceux  qui  peuvent  trouver 
place  sur  les  avant- trains  des  pièces  et  sur  les  autres  voi- 
lures, ou  voit  que  la  batterie  possède  tous  les  sièges  né- 
cessaires pour  le  transport  de  tous  les  hommes  à  pied. 

Gomme  le  mouvement  de  monter  sur  les  coffres  est 
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I)eaucoup  plus  facile  pour  le  caisson  que  pour  ravaat-train^ 
il  n'a  pas  paru  utile  de  mettre  d'esse-marchepied  à  l'essieu 
du  corps  de  caisson. 

Transport  des  havresacs  des  servants.  —  L'espace  com- 
pris entre  les  sièges  ménagés  sur  le  caissoa  pour  le  trans- 
port des  canonniers,  forme  une  galerie  pour  recevoir  leurs 
havresacs.  Les  hommes  devront  porter  la  capote  en  sau- 
toir et  conserver  constamment  leurs  aimes  et  leur  cartou- 
chière ;  les  havresacs  des  servants  d'une  même  pièce 
peuvent  trouver  place  sur  le  caisson  correspondant,  ils  sont 
posés  sur  un  paillasson,  maintenus  et  recouverts  par  une 
bâche  imperméable  composée  de  deux  parties  mobiles. 
Cette  bâche  protège  les  effets  contre  les  intempéries  et  la 
poussière,  et  elle  les  préserve  du  frottement  des  parties  en 
fer  du  matériel  qui  pourrait  déterminer  une  usure  préma- 
turée ;  elle  est  munie  de  dés  et  d'oeillets,  de  sorte  qu'elle 
peut  être  brélée  au  moyen  de  cordes  ou  de  courroies  sui- 
vant les  dimensions  du  chargement. 

Si  les  circonstances  permettent  de  ne  pas  employer  le 
siège  arrière  d'un  caisson  au  transport  des  servants,  une 
légère  modification  dans  la  disposition  des  dossiers  donne 
la  facilité  d'utiliser  l'espace  correspondant  pour  l'arrimage 
d'objets  divers,  tels  que  :  sacs,  portemanteaux  des  con- 
ducteurs, etc.  —  Le  dossier  du  siège  arrière  est  alors 
enlevé  de  son  emplacement  et  fixé  à  la  partie  postérieure 
des  poignées  du  coffre  arrière  ;  de  cette  manière  on  a  sur 
les  coffres  une  plate-forme  avec  galerie  propre  au  trans* 
port  des  menus  objets. 

Lorsque  les  bâches  ne  sont  pas  employées  pour  couvrir 
le  chargement  des  caissons,  elles  sont  roulées  et  fixées  par 
leurs  courroies  à  l'un  des  dossiers  des  coffres. 

Transport  des  roues  de  rechange.  —  Le  caisson  peut  faci- 
lement être  disposé  pour  le  transport  d'une  roue  de  re- 
change ;  dans  ce  cas,  les  dossiers,  des  deux  sièges  sont  enle- 
vés et  placés  aux  extrémités  des  poignées  comme  il  est  dit 
ci-dessus  pour  le  siège  arrière;  un  essieu  porte-roue  de 
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rechange  est  placé,  dans  des  ferrures  spéciales,  sur  le 
milieu  du  caisson  et  la  roue  est  posée  horizontalement  sur 
cet  essieu  au-dessus  des  coffres.  Il  ne  sera  généralement 
pas  utile  de  la  bréler  ;  cependant,  si  cette  opération  était 
nécessaire,  on  aurait  soin,  après  avoir  enlevé  le  paillasson 
des  sacs,  de  rattacher  la  roue  par  deux  rais,  aux  entretoises 
qui  relient  les  deux  coffres  et  non  aux  poignées  de  coffre 
qai  ne  sont  pas  disposées  à  cet  effet. 

Sur  les  cofi&es  au-dessous  de  la.  roue  de  rechange,  on 
peut  placer  soit  des  sacs  de  servants,  soit  des  porteman- 
teaox  de  conducteurs  haut  le  pied  et  le  tout  peut  être  re- 
couvert par  une  bâche,  brélée  par  des  cordes,  pour  préser- 
ver le  chargement  de  la  poussière  et  de  la  pluie. 

Dans  des  circonstances  exceptionnelles  et  sur  de  belles 
routes,  on  pourrait  encore  mettre  sur  la  roue  de  rechange 
quelques  bottes  de  fourrage  gui,  avec  l'avoine  portée  par 
les  chevaux,  pourraient  constituer  un  jour  de  vivres  pour 
les  animaux  ;  ce  chargement  pourrait  également  être  recou- 
vert par  la  bâche. 

L'appropriation  du  caisson  au  transport  de  la  roue  est 
essentiellement  temporaire.  Si  plus  tard  on  veut  disposer 
ce  caisson  pour  Tafrimage  des  havresacs  des  servants, 
on  enlève  Tessieu  porte-roue  de  rechange  que  Ton  dépose 
dans  le  chariot  de  batterie,  et  on  remet  en  place  les  dos- 
siers des  sièges. 

Dans  toutes  ces  circonstances  et  quelque  soit  le  charge- 
ment des  coffres,  rien  ne  s'oppose  à  leur  ouverture  immé- 
diate pour  la  distribution  des  munitions. 

ÙMiïU  de  pionniers,  rechanges,  accessoires  de  campement,  etc. 
—  Les  outils  de  piomiiers,  haches,  pelles,  pioches,  etc., 
les  objets  de  rechange,  leviers,  timons,  etc.,  sont  trans- 
portés comme  sur  les  caissons  d'anciens  modèles  appro- 
priés au  transport  de  ces  différents  objets. 

Il  en  est  de  même  des  objets  de  campement  pour  l'atta- 
che des  chevaux  au  bivouac,  sauf  cependant  la  masse  en 
bois  qui  a  été  changée.  Cette  masse  est  d'un  usage  incom- 
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mode,  le  bois  se  dessèche  et  les  frettes  tombent ,  enfin  elle 
est  encombrante  pour  le  transport  ;  il  a  donc  paru  préféra- 
ble de  la  remplacer  par  une  masse  en  fer  analogue  à  celle 
qui,  dans  les  arsenaux,  est  employée  pour  l'enrayage  des 
roues.  Cette  nouvelle  masse  a  à  peu  près  le  même  poids 
que  la  masse  en  bois;  elle  est  plus  solide,  d'un  bon  usage 
et  facile  à  transporter  ;  elle  se  place  à  gauche  de  la  flèche 
du  caisson,  faisant  suite  à  la  hache  et  parallèlement  au 
levier  de  rechange  ;  des  ferrures  spéciales  la  maintiennent 
en  place. 

Dans  les  caissons  en  bois,  les  crochets  porte-piquets 
d'.î  campement  qui,  dans  les  allures  vives,  laissent  tomber 
les  piquets,  sont  remplacés  par  des  crochets  de  forme  plus 
simple  et  d'un  efTet  plus  certain. 

Passe-partout  de  batterie.  —  Les  scies  passe-partout,  au 
nombre  de  3  par  batterie,  sont  placées  sur  les  caissons  qui 
portent  les  roues  de  rechange  ;  elles  sont  fixées  par  leurs 
courroies  aux  dossiers  placés  à  l'arrière,  les  poignées 
tournées  vers  le  haut. 

Caisse  aiuc  instruments.  —  La  caisse  aux  instruments, 
modèle  1877,  contient  un  télomètre  avec  sa  boite  et  son 
étui,  une  boussolede  batterie  et  son  pied,  enfin  une  longue- 
vue  et  son  pied.  Avec  son  chargement  complet,  elle 
pèse  environ  60  kil.  ;  elle  est  trop  longue  pour  être 
commodément  transportée  sur  les  nouveaux  coffres  et, 
parmi  les  objets  qu'elle  renferme,  le  pied  de  la  longue- vue 
est  de  dimensions  et  de  poids  excessifs.  De  plus,  ce  pied 
est  constitué  de  telle  façon  que,  s'il  vient  à  être  brisé 
ou  dégradé,  il  est  difficile  de  le  réparer  en  campagne  ;  il 
paraît  tout  naturel  de  placer  la  lunette  sur  le  même  pied 
que  la  boussole  de  batterie»;  ce  dernier  est  léger  et  très 
facile  à  réparer,  même  en  campagne.  Cette  disposition  per- 
mettrait, sans  inconvénient  pour  le  service,  de  raccourcir 
la  caisse  aux  instruments  de  25  centimètres  et  de  l'alléger 
de  près  de  15  kil.,  ce  qui  est  un  avantage  sensible. 

Les  anciens  pieds  de  lunette  de  batterie  seraient  d'ail- 
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leurs  utilisés  dans  les  batteries  gui  conserveraient  le  ma- 
iériel  de  7  et  de  5  ou  Tancien  matériel  de  90  et  de  80,  ou 
mieux  encore  dans  le  service  des  places. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  a  disposé  une  caisse  aux 
instruments  gui  pèse  environ  40  kil.  ;  elle  contient  les 
mêmes  objets  gue  Tancienne,  sauf-  le  pied  en  fer  de  la 
longue-vue  ;  de  plus,  le  support  articulé  de  cette  lunette  a 
été  remplacé  par  un  pivot  en  laiton  plus  léger  et  pins  mo- 
bile que  l'ancien  dispositif.  La  caisse  peut  être  placée 
sur  un  quelcongue  des  coffres  ;  elle  n'exige  pas  comme 
Tancienne  un  modèle  spécial  de  poignées  pour  l'attacher  ; 
il  Bufi&t  deguelgues  accessoires  gui  sont  joints  à  chague 
caisse.  Tous  les  instruments  peuvent  en  être  extraits,  la 
caisse  restant  en  place. 

Composition  de  la  batterie.  —  Conformément  anx  pres- 
criptions de  la  décision  ministérielle  du  23  novembre 
1878,  une  batterie  comprend  18  voitures,  savoir  : 

Pièces. 6 

Caissons 9 

Forge 1  )  18 

Cbariot  de  batterie 1 

Cliariot-fouiTSgère 1 

L'approvisionnement  en  munitions  serait  donc  le  sui- 
vant : 

par  par 

pièce.       batterie. 

Coupa      { à  obas 150  900 

de  canon  (  à  mitraille 6  30 

Dcmi-cliargefl 12(«)  72 

ÉtonpiUes 220  1320 

r.  _.  ,  l  pour  fusil  d'infanterie  modèle  1874.  180  1 080 
vrartonciifis  / 

1  pour  revolver  modèle  1873  ....     216        1  296 

La  batterie  est  en  outre  munie  des  objets  ci-après  : 

1*  3  roues  de  rechange  placées  sur  les  caissons  ;  dans  ce 


0)  N«B  eompri*  les  chargée  povr  lei  bottes  à  mitraille. 
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but,  elle  possède  4  essieux  porte-roues  dont  un,  qui  sert 
de  rechange,  est  placé  dans  le  chaiiot  de  batterie. 

2°  Une  caisse  aux  instruments  qui,  bien  qu'elle  puisse 
être  placée  sur  un  quelconque  des  coffres,  sera  habituel- 
lement portée  par.  le  coffre  arrière  du  1*'  caisson  de  la 
section  de  droite  de  la  batterie. 

3**  Tous  les  objets  de  campement,  toutes  les  pièces  de 
rechange  qui  lui  sont  nécessaires. 

Tous  les  sacs  des  servants ,  les  portemanteaux  des 
conducteurs  haut  le  pied  sont  placés  sur  les  coffres  d'une 
manière  régulière  et  commode  à  Tabri  de  la  poussière  et 
de  la  pluie. 

De  plus,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  et  sur 
de  belles  routes,  la  batterie  peut  encore  transporter  ua 
jour  de  fourrage  pour  les  chevaux. 

On  trouvera  dans  le  tableau  comparatif  placé  à  la  fui  de 
ce  travail  le  poids  de  la  pièce  et  du  caisson  transformés 
conformément  aux  indications  précédentes. 

Pour  remplir  toutes  les  conditions  qu'il  s'était  imposées, 
le  service  du  matériel  avait  été  conduit  à  augmenter  un 
peu  le  poids  des  voitures  comparées  à  celles  du  matériel 
en  service.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
dans  chaque  voiture  l'augmentation  portait  principalement 
sur  l'avant-train,  de  sorte  que  la  différence  entre  les  charges 
supportées  par  les  deux  essieux  de  la  voiture  devait  être 
moindre  que  dans  le  matériel  alors  en  service.  Cette  dis- 
position était  favorable  au  roulage,  attendu  que,  dans  une 
voiture  dont  les  roues  de  devant  et  de  derrière  sont  du 
même  modèle,  la  charge  devrait  être  à  peu  près  également 
répartie  entre  les  deux  essieux.  En  outre,  l'augmentation 
de  poids  affectait  le  caisson  plus  que  la  pièce,  de  sorte 
qu'en  définitive,  la  mobilité  de  la  bouche  à  feu,  dont  il 
importe  surtout  d'assurer  la  prompte  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille,  ne  se  trouvait  pas  diminuée  d'une  manière 
notable. 

Malgré  ces  circonstances  qui  tendaient  à  en  atténuer  les 
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inconvénients,  l'augmentation  de  poids  pouvant  paraître 
inadmissible,  on  dut  chercher  à  réaliser  un  système  ayant 
les  mêmes  avantages,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  quotité  de 
l'approvisionnement,  et  n'ayant  pas  un  poids  sensiblement 
supérieur  à  celui  du  matériel  en  service.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  on  n'avait  qu'à  remplacer  le  coffre  d'avant- 
train  à  30  coups  par  un  autre  à  25  coups,  du  modèle  affecté 
à  l'aiTière- train  du  caisson  (*). 

L'importante  question  du  choix  à  faire  entre  ces  deux 
modèles  de  coffre  d'avant-train  ne  paraissant  pouvoir  être 
résolue  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives,  le  maté- 
riel livré  à  chaque  commission  fut  composé  comme  il  suit  : 

2  pièces  avec  avant- train  à  30  coups  (l'une  avec  avant- 
train  en  fer,  l'autre  avec  avant-train  en  bois)  ; 

3  caissons  dont  1  avec  avant-train  à  30  coups  et  1  avec 
avant-train  à  25  coups  (2  en  bois  et  un  en  fer,  l'un  d'eux 
portant  une  roue  de  rechange). 

L'avant-train  à  25  coups  devait  être  alternativement 
affecté  à  une  pièce  et  à  un  caisson  et  expérimenté  dans  ces 
deux  cas  ;  car  il  s'agissait,  non  pas  d'avoir  un  avant-train  à 
30  coups  pour  les  pièces  et  un  autre  à  25  coups  pour  les 
caissons,  mais  bien  de  choisir  entre  le  coffre  à  30  coups 
et  le  coffre  à  25  en  conservant  l'uniformité  d'avant-train 
pour  les  pièces  et  pour  les  caissons. 

Chacune  des  sections  organisées  dans  les  écoles  de 
Vincennes,  Versailles  et  Orléans  avec  le  matériel  en 
essai,  dut  être  complétée  par  : 

1  chariot  de  batterie  de  90  chargé, 

1  forge  de  90  chargée  (matériel,  ferrage). 

Ces  voitures,  du  modèle  réglementaire,  devaient  être 
prélevées  sur  la  dotation  de  l'École  d'artillerie. 

La  section  organisée  à  l'École  d'artillerie  de  Vincennes 
fut  seule  pourvue  d'une  caisse  aux  instruments  nouveau 
modèle. 


(*)  MoUllcAtfon  k  U  commanda  du  ^1  mars  1879,  appronvé«  le  S3  mai. 
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but,  elle  possède  4  essieux  porte-roues  dont  un^  qui  sert 
de  rechange,  est  placé  dans  le  chariot  de  batterie. 

2°  Une  caisse  aux  instruments  gui,  bien  qu'elle  puisse 
être  placée  sur  un  quelconque  des  coffres,  sera  habituel- 
lement portée  par  le  coffre  arrière  du  1*'  caisson  de  la 
section  de  droite  de  la  batterie. 

3°  Tous  les  objets  de  campement,  toutes  les  pièces  de 
rechange  qui  lui  sont  nécessaires. 

Tous  les  sacs  des  servants ,  les  portemanteaux  des 
conducteurs  haiit  le  pied  sont  placés  sur  les  coffres  d'une 
manière  régulière  et  commode  à  Tabri  de  la  poussière  et 
de  la  pluie. 

De  plus,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  et  sur 
de  belles  routes,  la  batterie  peut  encore  transporter  un 
jour  de  fourrage  pour  les  chevaux. 

On  trouvera  dans  le  tableau  comparatif  placé  à  la  Un  de 
ce  travail  le  poids  de  la  pièce  et  du  caisson  transformés 
conformément  aux  indications  précédentes. 

Pour  remplir  toutes  les  conditions  qu'il  s'était  imposées, 
le  service  du  matériel  avait  été  conduit  à  augmenter  un 
peu  le  poids  des  voitures  comparées  à  celles  du  matériel 
en  service.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
dans  chaque  voiture  l'augmentation  portait  principalement 
sur  l'avant-train,  de  sorte  que  la  différence  entre  les  charges 
supportées  par  les  deux  essieux  de  la  voiture  devait  être 
moindre  que  dans  le  matériel  alors  en  service.  Cette  dis- 
position était  favorable  au  roulage,  attendu  que,  dans  une 
voiture  dont  les  roues  de  devant  et  de  derrière  sont  du 
môme  modèle,  la  charge  devrait  être  à  peu  près  également 
répartie  entre  les  deux  essieux.  En  outre,  l'augmentation 
de  poids  affectait  le  caisson  plus  que  la  pièce,  de  sorte 
qu'en  définitive,  la  mobilité  de  la  bouche  à  feu,  dont  il 
importe  surtout  d'assurer  la  prompte  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille,  ne  se  trouvait  pas  diminuée  d'une  manière 
notable. 

Malgré  ces  circonstances  qui  tendaient  à  en  atténuer  les 
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inconvénients,  Taugmentation  de  poids  pouvant  paraître 
inadmissible,  on  dut  chercher  à  réaliser  un  système  ayant 
les  mêmes  avantages,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  quotité  de 
l'approvisionnement,  et  n'ayant  pas  un  poids  sensiblement 
supérieur  à  celui  du  matériel  en  service.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  on  n'avait  qu'à  remplacer  le  coffre  d'avant- 
train  à  30  coups  par  un  autre  à  25  coups,  du  modèle  affecté 
à  rarrière-train  du  caisson  (*). 

L'importante  question  du  choix  à  faire  entre  ces  deux 
modèles  de  coffre  d'avant-train  ne  paraissant  pouvoir  être 
résolue  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives,  le  maté- 
riel livré  à  chaque  commission  fut  composé  comme  il  suit  : 

2  pièces  avec  avant-train  à  30  coups  (l'une  avec  avant- 
train  en  fer,  l'autre  avec  avant-train  en  bois)  ; 

3  caissons  dont  1  avec  avant-train  à  30  coups  et  1  avec 
avant-train  à  25  coups  (2  en  bois  et  un  en  fer,  l'un  d'eux 
portant  une  roue  de  rechange). 

L'avant-train  à  25  coups  devait  être  alternativement 
affecté  à  une  pièce  et  à  un  caisson  et  expérimenté  dans  ces 
deux  cas  ;  car  il  s'agissait,  non  pas  d'avoir  un  avant-train  à 
30  coups  pour  les  pièces  et  un  autre  à  25  coups  pour  les 
caissons,  mais  bien  de  choisir  entre  le  coffre  à  30  coups 
et  le  coffre  à  25  en  conservant  l'uniformité  d'avant-train 
poar  les  pièces  et  pour  les  caissons. 

Chacune  des  sections  organisées  dans  les  écoles  de 
Vincennes,  Versailles  et  Orléans  avec  le  matériel  en 
essai,  dut  être  complétée  par  : 

1  chariot  de  batterie  de  90  chargé, 

1  forge  de  90  chargée  (matériel,  ferrage). 

Ces  voitures,  du  modèle  réglementaire,  devaient  être 
prélevées  sur  la  dotation  de  l'École  d'artillerie. 

La  section  organisée  à  l'École  d'artillerie  de  Vincennes 
^ut  seule  pourvue  d'une  caisse  aux  instruments  nouveau 
modèle. 


('}  Moiiflcalion  &  U  commanda  du  il  man  1879,  «ppronvéa  le  S3  mai. 
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but,  elle  possède  4  essieux  porte-roues  dont  un,  qui  sert 
de  rechange,  est  placé  dans  le  chariot  de  batterie. 

2°  Une  caisse  aux  instruments  qui,  bien  qu'elle  puisse 
être  placée  sur  un  quelconque  des  coffres,  sera  habituel- 
lement portée  par.  le  coffre  arrière  du  1^'  caisson  de  la 
section  de  droite  de  la  batterie. 

3**  Tous  les  objets  de  campement,  toutes  les  pièces  de 
rechange  qui  lui  sont  nécessaires. 

Tous  les  sacs  des  servants ,  les  portemanteaux  des 
conducteurs  haut  le  pied  sont  placés  sur  les  coffres  d'une 
manière  régulière  et  commode  à  l'abri  de  la  poussière  et 
de  la  pluie. 

De  plus,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  et  sur 
de  belles  routes,  la  batterie  peut  encore  transporter  un 
jour  de  fourrage  pour  les  chevaux. 

On  trouvera  dans  le  tableau  comparatif  placé  à  la  fin  de 
ce  travail  le  poids  de  la  pièce  et  du  caisson  transformés 
conformément  aux  indications  précédentes. 

Pour  remplir  toutes  les  conditions  qu'il  s'était  imposées, 
le  service  du  matériel  avait  été  conduit  à  augmenter  un 
peu  le  poids  des  voitures  comparées  à  celles  du  matériel 
en  service.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
dans  chaque  voiture  l'augmentation  portait  principalement 
sur  l'avant-train,  de  sorte  que  la  différence  entre  les  charges 
supportées  par  les  deux  essieux  de  la  voiture  devait  être 
moindre  que  dans  le  matériel  alors  en  service.  Cette  dis- 
position était  favorable  au  roulage,  attendu  que,  dans  une 
voiture  dont  les  roues  de  devant  et  de  derrière  sont  du 
même  modèle,  la  charge  devrait  être  à  peu  près  également 
répartie  entre  les  deux  essieux.  En  outre,  l'augmentation 
de  poids  affectait  le  caisson  plus  que  la  pièce,  de  sorte 
qu'en  définitive,  la  mobilité  de  la  bouche  à  feu,  dont  il 
importe  surtout  d'assurer  la  prompte  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille,  ne  se  trouvait  pas  diminuée  d'une  manière 
notable. 

Malgré  ces  circonstances  qui  tendaient  à  en  atténuer  les 
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inconvénients,  l'augmentation  de  poids  pouvant  paraître 
inadmissible,  on  dut  chercher  à  réaliser  un  système  ayant 
les  mômes  avantages,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  quotité  de 
Tapprovisionnement,  et  n'ayant  pas  un  poids  sensiblement 
supérieur  à  celui  du  matériel  en  service.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  on  n'avait  qu'à  remplacer  le  coffre  d' avant- 
train  à  30  coups  par  un  autre  à  25  coups,  du  modèle  affecté 
à  rarrière- train  du  caisson  {*), 

L'importante  question  du  choix  à  faire  entre  ces  deux 
modèles  de  coffre  d'avant-train  ne  paraissant  pouvoir  être 
résolue  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives,  le  maté- 
riel livré  à  chaque  commission  fut  composé  comme  il  suit: 

2  pièces  avec  avant-train  à  30  coups  (l'une  avec  avant- 
train  en  fer,  l'autre  avec  avant-train  en  bois)  ; 

3  caissons  dont  1  avec  avant-train  à  30  coups  et  1  avec 
avant-train  à  25  coups  (2  en  bois  et  un  en  fer,  l'un  d'eux 
portant  une  roue  de  rechange). 

L'avant-train  à  25  coups  devait  être  alternativement 
affecté  à  une  pièce  et  à  un  caisson  et  expérimenté  dans  ces 
deux  cas  ;  car  il  s'agissait,  non  pas  d'avoir  un  avant-train  à 
30  coups  pour  les  pièces  et  un  autre  à  25  coups  pour  les 
caissons,  mais  bien  de  choisir  entre  le  coffre  à  30  coups 
et  le  coffre  à  25  en  conservant  l'uniformité  d'avant-train 
pour  les  pièces  et  pour  les  caissons. 

Chacune  des  sections  organisées  dans  les  écoles  de 
Vincennes,  Versailles  et  Orléans  avec  le  matériel  en 
essai,  dut  être  complétée  par  : 

1  chariot  de  batterie  de  90  chargé, 

1  forge  de  90  chargée  (matériel,  ferrage). 

Ces  voitures,  du  modèle  réglementaire,  devaient  être 
prélevées  sur  la  dotation  de  l'École  d'artillerie. 

La  section  organisée  à  l'École  d'artillerie  de  Vincennes 
fut  fienle  pourvue  d'une  caisse  aux  instruments  nouveau 
modèle. 


(')  MolifleaUon  &  1»  commanda  da  il  mara  1879,  approuvée  lo  83  mai. 
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but,  elle  possède  4  essieux  porte-roaes  dont  un,  qui  sert 
de  rechange,  es(  placé  dans  le  chaiiot  de  batterie. 

2®  Une  caisse  aux  instruments  qui,  bien  qu'elle  puisse 
être  placée  sur  un  quelconque  des  coffres,  sera  habituel- 
lement portée  par  le  coffre  arrière  du  1^  caisson  de  la 
section  de  droite  de  la  batterie. 

3**  Tous  les  objets  de  campement,  toutes  les  pièces  de 
rechange  qui  lui  sont  nécessaires. 

Tous  les  sacs  des  servants ,  les  portemanteaux  des 
conducteurs  haut  le  pied  sont  placés  sur  les  coffres  d'une 
manière  régulière  et  commode  à  l'abri  de  la  poussière  et 
de  la  pluie. 

De  plus,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  et  sur 
de  belles  routes,  la  batterie  peut  encore  transporter  un 
jour  de  fourrage  pour  les  chevaux. 

On  trouvera  dans  le  tableau  comparatif  placé  à  la  fin  de 
ce  travail  le  poids  de  la  pièce  et  du  caisson  transformés 
conformément  aux  indications  précédentes. 

Pour  remplir  toutes  les  conditions  qu'il  s'était  imposées, 
le  service  du  matériel  avait  été  conduit  à  augmenter  un 
peu  le  poids  des  voilures  comparées  à  celles  du  matériel 
en  service.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
dans  chaque  voiture  l'augmentation  portait  principalement 
sur  l'avant-train,  de  sorte  que  la  différence  entre  les  charges 
supportées  par  les  deux  essieux  de  la  voiture  devait  être 
moindre  que  dans  le  matériel  alors  en  service.  Cette  dis- 
position était  favorable  au  roulage,  attendu  que,  dans  une 
voiture  dont  les  roues  de  devant  et  de  derrière  sont  du 
même  modèle,  la  charge  devrait  être  à  peu  près  également 
répartie  entre  les  deux  essieux.  En  outre,  l'augmentation 
de  poids  affectait  le  caisson  plus  que  la  pièce,  de  sorte 
qu'en  définitive,  la  mobilité  de  la  bouche  à  feu,  dont  il 
importe  surtout  d^assurer  la  prompte  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille,  ne  se  trouvait  pas  diminuée  d'une  manière 
notable. 

Malgré  ces  circonstances  qui  tendaient  à  en  atténuer  les 
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inconvénients,  raugmentation  de  poids  pouvant  paraître 
inadmiBsiJble,  on  dut  chercher  à  réaliser  un  système  ayant 
les  mêmes  avantages,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  quotité  de 
Tapprovisionnement,  et  n'ayant  pas  un  poids  sensiblement 
supérieur  à  celui  du  matériel  en  service.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  on  n'avait  qu'à  remplacer  le  coffre  d'avant- 
train  à  30  coups  par  un  autre  à  25  coups,  du  modèle  affecté 
à  rarrière-train  du  caisson  (*). 

L'importante  question  du  choix  à  faire  entre  ces  deux 
modèles  de  coffre  d'avant-train  ne  paraissant  pouvoir  être 
résolue  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives,  le  maté- 
riel livré  à  chaque  commission  fut  composé  comme  il  suit  : 

2  pièces  avec  avant-train  à  30  coups  (l'une  avec  avant- 
train  en  fer,  l'autre  avec  avant-train  en  bois)  ; 

3  caissons  dont  1  avec  avant-train  à  30  coups  et  1  avec 
avant-train  à  25  coups  (2  en  bois  et  un  en  fer,  l'un  d'eux 
portent  une  roue  de  rechange). 

L'avant-train  à  25  coups  devait  être  alternativement 
affecté  à  une  pièce  et  à  un  caisson  et  expérimenté  dans  ces 
deux  cas;  car  il  s'agissait,  non  pas  d'avoir  un  avant-train  à 
30  coups  pour  les  pièces  et  un  autre  à  25  coups  pour  les 
caissons,  mais  bien  de  choisir  entre  le  coffre  à  30  coups 
et  le  coffre  à  25  en  conservant  l'uniformité  d'avant-train 
pour  les  pièces  et  pour  les  caissons. 

Chacune  des  sections  organisées  dans  les  écoles  de 
Vincennes,  Versailles  et  Orléans  avec  le  matériel  en 
essai,  dut  être  complétée  par  : 

1  chariot  de  batterie  de  90  chargé, 

1  forge  de  90  chargée  (matériel,  ferrage). 

Ces  voitures,  du  modèle  réglementaire,  devaient  être 
prélevées  sur  la  dotation  de  l'École  d'artillerie. 

La  section  organisée  à  l'École  d'artillerie  de  Vincennes 
fut  seule  pourvue  d'une  caisse  aux  instruments  nouveau 
modèle. 


(*)  MolUlcation  &  Im  eofamsndo  du  21  mân  1879,  «pprouvéo  lo  83  mai. 
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ESSAIS  DE  1879. 

Programme  des  expériences.  —  Le  programme  des  ex- 
périences établi  par  le  Comité  de  l'artillerie  et  approuvé 
parle  ministre  le  10  mai  1879,  peut  se  résumer  ainsi  qu'il 
suit  : 

1.  —  Dans  chacune  des  trois  écoles  d'artillerie  de  Vin- 
cennes,  Versailles  et  Orléans^  le  général  commandant 
l'artillerie  du  corps  d'armée  nommera  une  commission 
composée  de  : 

Président: 
1  colonel  ou  lieutenant-colonel. 

Membreê  : 

2  chefs  d*escadron.  l  1  par  chacun  des 

2  capitaines.  \   régiments  de  la 

2  lieutenants  ou  sous-lieutenants.  )         brigade. 

Un  des  capitaines,  assisté  d'un  des  lieutenants  ou  sous- 
lieutenants  (autant  que  possible  celui  de  sa  batterie),  com- 
mandera la  batterie  chargée  d'exécuter  les  expériences  et 
remplira  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  commission. 

2.  —  La  batterie  d'expériences  sera  organisée  avec  le 

personnel  (cadres  et  hommes)  d'une  batterie  de  l'un  des 

régiments  de  labrigade  complété,  en  cas  de  besoin,  avec  des 

éléments  pris  dans  les  autres  batteries;  un  maréchal  des 

logischef  mécanicien  et  un  chef  artificier  seront  adjoints 

à  cette  batterie  dont  la  composition'  est  fixée  ainsi   qu'il 

suit  : 

1  capitaine  commandant. 

1  lieutenant  ou  sous-lieutenant. 

1  adjudant. 

1  maréchal  des  logis  chef  mécanicien. 

1  chef  artificier. 

1  maréchal  des  logis  chef. 

1  fourrier. 

3  maréchaux  des  logis  (dont  1  sous-chef  artificier). 
5  brigadiers. 

2  artificiers. 
2  trompettes. 
2  bourreliers. 

1  ouvrier  en  fer. 
!  1  ouvrier  en  bois. 
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2  murécliaiix-ferranta. 
20  servants. 
30  conducteurs. 
17  chevaux  de  selle  (troupe). 
50  chevaux  de  trait. 

Le  matériel  de  la  baiterie  sera  composé  ainsi  qu'il  a  été 
indiqué  précédemment  ;  tous  les  coffres  des  pièces  et  des 
caissons  seront  chargés  en  guerre  ;  les  projectiles  chargés 
etannés  de  la  fusée  réglementaire. 

3.  —  Les  épreuves  se  composeront  de  marches  entrecou- 
pées d'exercices  de  mise  en  batterie  en  terrains  variés  et 
d'exécution  de  tirs  réels  dans  lesq[uels  on  cherchera  à  se  rap- 
procher autant  que  possible  des  circonstances  ordinaires  de 
la  guerre,  tout  en  se  tenant  également  éloigné  de  toute  exa- 
gération dans  les  épreuves. 

Épreuves  de  marche. —  Pour  les  expériences  de  marche, 
les  batteries  exécuteront  d'abord  5  marches  d'environ 
25 kilomètres  chacune;  les  batteries  de  Yincennes  et  de 
Versailles  utiliseront  ces  jours  de  marche  pour  se  rendre 
l'une  à  Fontainebleau  et  l'autre  à  Orléans  pour  l'exécution 
des  tirs. 

H  n'y  aura  pas  de  colonnes  d'hommes  à  pied,  les  batte- 
ries partiront  toujours  en  une  seule  colonne  ;  elles  feront 
moitié  de  la  route  au  pas  et  moitié  au  trot  ;  à  cette  dernière 
allure,  tous  les  hommes  à  pied  devront  monter  sur  les  cof- 
fres de  manière  que  la  batterie  soit  toujours  réunie. 

Si  dans  la  route  le  capitaine  commandant  rencontre  des 
terrains  propices,  il  fera  exécuter  des  exercices  de  mise 
en  batterie  en  terrain  varié  en  prenant  ses  dispositions 
pour  le  combat. 

Pendant  les  expériences  de  tir,  les  batteries  feront  encore 
quelques  marches,  tant  pour  se  rendre  au  champ  de  tir  que 
pour  en  revenir,  ou  pour  simuler  quelques  opérations  de 
guerre;  le  total  de  ces  marches  devra  être  d'au  moins 
50  kilomètres. 

Après  les  exercices  de  tir,  les  batteries  feront  encore 
S  marches  dans  les  mêmes  conditions  que  les  premières  ; 
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ces  marches  serviront  aux  batteries  de  Yincennes  et  de 
Versailles  pour  rentrer  à  leurs  garnisons  respectives. 

Le  nombre  de  kilomètres  parcouru  par  chaque  batterie 
sera  donc  : 

5  marches  pour  Taller 125  kil. 

Pendant  les  exercices  de  tir ôO 

6  marches  pour  le  retour 125 

300  kU. 

Exercices  de  tir,  —  Les  exercices  de  tir  auront  lieu  en  se 
rapprochant  toujours  autant  que  possible  des  circonstances 
ordinaires  de  la  guerre  de  campagne  ;  ils  seront  toujours 
précédés  et  suivis  de  marches,  la  batterie  partant  toujours 
au  complet.  ' 

Chaque  pièce  tirera  55  coups  de  canon  à  raison  de  10  par 
coffre  en  5  séances  au  plus  s'il  est  possible,  car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  l'intérêt  de  ces  expériences  réside 
non  dans  le  grand  nombre  de  coups  tirés  dans  une  même 
séance,  mais  bien  plus  dans  la  multiplicité  et  la  variété  des 
circonstances  simulées  qui  amèneront  l'ouverture  du  feu. 

C'est  ainsi  que  le  capitaine  commandant  devra  faire 
varier  ces  circonstances  en  se  rapprochanttoujours  de  celles 
qui  se  rencontrent  à  la  guerre.  Tantôt  il  aura  reçu  l'ordre 
d'aller  occuper  une  position  déterminée  à  l'avance,  une 
autre  fois  il  supposera  une  surprise  en  pleine  marche,  un 
autre  jour  il  simulera  une  attaque  inopinée,  ou  encore  im 
combat  d'avant-garde,  alors  qu'il  sera  parti  en  grand'garde 
avec  ses  pièces  seulement  et  5  servants,  laissant  ses  cais- 
sons en  arrière,  enfin  il  exécutera  des  feux  en  retraite  et 
des  tirs  à  mitraille,  etc.,  etc. 

Après  chaque  séance  de  tir,  lorsque  les  voitures  seronl 
rentrées  au  parc,  les  munitions  consommées  seront  rempla- 
cées dans  les  coffres. 

La  commission  assistera,  autant  que  possible,  aux 
séances  de  tir,  l'officier  présent  du  grade  le  plus  élevé 
fixera  les  conditions  du  combat  et  la  distance  du  tir,  ainsi 
que  le  nombre  de  coups  de   canon   tirés  dans  chaque 
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eéaace;  il  laissera  au  capitaine  commandant  le  soin  de 
prendre  toutes  les  dispositions  pour  le  combat  et  pour  ré- 
gler rapidement  son  tir. 

4.  —  Après  chaque  marche  et  chaque  séance  de  tir,  il 
sera  passé  une  visite  succincte  du  matériel  et  des  muni- 
tions ^dansées  visites,  les  charges  ne  seront  pas  ouvertes 
et  les  projectiles  ne  seront  pas  déchargés. 

Les  réparations  qui  seraient  nécessaires  et  qui  seraient 
reconnues  pmticables  en  càmpagae,  seront  exécutées  par 
les  ouvriers  de  batterie  sous,  la  surveillance  du  maréchal 
des  logis  chef  mécanicien. 

La  manutention  des  munitions  sera  faite,  s'il  y  a  lieu, 
par  les  artifilciers  de  batterie,  sous  la  direction  du  chef 
artificier. 

A  la  un  des  expériences,  il  sera  passé  une  visite  minu- 
tieuse du  matériel  et  des  munitions.  Deux  projectiles,  dont 
an  obus  à  balles,  et  deux  charges  pris  dans  chacun  des 
coffres  de  pièces  ou  de  caissons  seront  examinés  avec  soin. 
On  ouvrii*a  les  charges  pour  voir  comment  s'est  comportée 
la  poudre;  on  déchargera  les  projectiles  pour  s'assurer  que 
la  poudre  et  la  fusée  se  sont  bien  conservées. 

Toutes  les  visites  donneront  lieu  à  des  procès-verbaux. 

Au  moment  où  le  matériel  à  expérimenter  fut  prêt  à  être 
livré,  les  écoles  à  feu  des  3*  et  19"  brigades  d'artillerie 
étant  terminées,  ou  dut  apporter  au  programme  précé- 
dent quelques  modifications.  Les  épreuves  de  tir  ne  pou- 
vaient, en  raison  de  l'importance  qui  s'attachait  à  leur 
exécution,  être  faites  que  par  une  seule  école,  le  ministre 
décida  donc  à  la  date  du  28  août  1879  que  l'École  d'ar- 
tillerie de  Châlons  procéderait,  à  la  place  de  l'École 
de  Versailles,  à  la  mise  en  essai  d'une  des  sections  de  90 
organisées  avec  des  cofTres  à  tiroirs. 

Quant  à  l'École  d'artillerie  de  Yincennes,  elle  dut  se 
borner  à  exécuter  toutes  les  épreuves  mentionnées  au  pro- 
graimne^  celles  de  tir  exceptées  ;  toutefois,  sur  la  proposi- 
tion du  général  commandant  l'artillerie  du  19'  corps  d'ar- 


376  REVUE  D'ARTILLERIE. 

mée,  le  ministre  autorisa  par  lettre  du  10  septembre  1879 
la  commission  instituée  à  TÉcole  de  Yincennes  à  exé- 
cuter les  épreuves  de  tir  en  ayant  recours  à  la  chambre 
à  sable  du  polygone  de  Yincennes. 

Résumé  des  rapports  des  commissions.  —  Les  3  com- 
missions furent  unanimes  pour  reconnaître  les  avan- 
tages du  compartimentage  des  nouveaux  coffires,  tant  au 
point  de  vue  de  la  distribution  des  munitions  et  de  leur 
transbordement  qu'à  celui  du  transport  des  honmies 
non  montés  et  de  leurs  effets. 

Mais  les  deux  commissions  d'Orléans  et  de  Yincennes, 
posant  en  principe  que  le  poids  du  matériel  en  service  (pièce 
et  caisson)  devait  être  considéré  comme  un  maximum  que 
la  force  de  nos  attelages  ne  permettait  pas  de  dépasser,  et 
que  Ton  devait  même  s'efforcer  de  ne  pas  atteindre,  furent 
amenées  à  conclure  que,  en  raison  de  son  poids  beaucoup 
trop  élevé,  l'adoption  du  matériel  proposé  était  impossible 
malgré  tous  ses  avantages.  La  commission  de  Châlons,au 
contraire,  trouva  que  la  différence  de  poids  entre  ce  maté- 
riel et  celui  alors  réglementaire  n'avait  aucune  impor- 
tance. 

Tandis  que  les  deux  premières  commissions  donnaient  la 
préférence  à  Tavant-train  à  25  coups,  uniquement  en  vue 
de  la  réduction  de  poids  et  malgré  le  grave  inconvénient 
qu'il  y  avait  à  diminuer  le  nombre  de  coups  transportés, 
la  commission  de  Cbâlons  constata  que  les  conducteurs, 
appelés  pendant  le  cours  des  essais  à  atteler  tantôt  un 
avant-train,  tantôt  l'autre,  n'avaient  pu  faire  aucune  diffé- 
rence entre  eux  au  point  de  vue  de  la  fatigue  de  leur  atte- 
lage et  des  efforts  exercés  par  lui.  Il  est  vrai  que  les  expé- 
riences faites  au  camp  de  Chàlons  avaient  eu  lieu  parim 
temps  exceptionnellement  favorable,  sans  chaleurs  et  sans 
pluies;  et,  peut-être,  comme  le  fît  remarquer  le  général 
conmiandant  l'artillerie  du  6*  corps,  les  conclusions  de  la 
commission  auraient  été  différentes  dans  d'autres  condi- 
tions atmosphériques.  Aussi  cet  officier  général  pensait-il 
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qu'il  y  avait  lieu  quand  même  d'adopter  Tavant-train  à  25 
coups  de  manière  à  ne  pas  trop  surcharger  les  chevaux 
de  derrière. 

Dans  le  but  de  diminuer  le  poids  de  Tarrière-train  du 
caisson,  la  commission  d'Orléans  proposa  de  réunir  les 
2  coffres  en  un  seul,  et  celle  de  Vincennes  alla  même  jus- 
qu'à demander  la  réduction  du  nombre  des  coups  trans- 
portés par  cet  arrière-train  à  40,  quitte  à  ajouter  dans  cha- 
que batterie  un  dixième  caisson  en  remplacement  de  l'une 
des  voitures  ci-après:  chariot- fourragère,  chariot  de  batte- 
rie ou  fourgon. 

La  commission  de  Vincennes,  seule  chargée  d'expéri- 
menter la  nouvelle  caisse  aux  instruments,  constata  que  le 
'mode  de  suspension  adopté  aussi  bien  pour  cette  caisse 
que  pour  la  caisse  réglementaire  dans  les  batteries,  n'avait 
pu  résister  aux  épreuves.  Elle  proposa,  en  conséquence, 
la  suppression  de  cette  caisse,  en  même  temps  que  la  sup- 
pression de  la  boussole  de  batterie,  et  demanda  que  le  pied 
delà  lunette  seul  fût  fixé  à  un  avant-train  de  pièce,  la  lu- 
nette placée  dans  un  fourreau  de  cuir  devant  alors  être 
portée  en  sautoir  par  un  servant,  et  le  télémètre  dans  sa 
boîte  par  un  trompette  monté.  Ce  mode  de  transport,  essayé 
aux  grandes  manœuvres  par  la  19*  brigade,  avait  été  trouvé 
par  elle  complètement  satisfaisant. 

Tel  est  le  résumé  des  principales  observations  auxquel- 
les avaient  donné  lieu  les  expériences  faites  dans  les  3  éco- 
les ;quant  aux  critiques  de  détail,  il  n'en  sera  pas  question 
ici,  on  les  signalera,  s'il  y  a  lieu,  en  parlant  des  modifica- 
tions apportées  par  la  suite  au  matériel  à  l'essai. 

Avis  du  Comité.  —  L'avis  émis  par  le  Comité  dans  sa 
Béance  du  13  janvier  1880,  après  examen  des  rapports  éta- 
blis dans  les  écoles  d'artillerie  d'Orléans,  de  Châlons  et  de 
Vincennes,  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit: 

<  Il  y  a  lieu  de  continuer  les  recherches  entreprises  dans 
«  le  but  de  munir  nos  batteries  de  campagne  d'un  système 
«  de  coffres  à  tiroirs. 

KBT.  D'AXT.  ~  JUILLET  188S.  25 
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«  Des  études  et  des  expériences  déjà  faîtes  on  peut  tirer 
«  les  conclusions  suivantes: 

«  L'avant-train  à  25  coups  e6t  supérieur  à  celui  à  30  coups 
«  qui  est  trop  long,  trop  haut  et  trop  lourd;  il  correspond 
«  d'ailleurs  à  un  chiffre  de  munitions  qui  n'est  inférieur 
«  que  de  une  unité  au  chiffre  actuel  (*). 

«  Cet  avant-train  doit  être,  s'il  est  possible,  encore  allégé 
«  et  abaissé  et  peut-être  peut-on  chercher  une  réduction  de 
«  poids,  légère  il  est  vrai,  dans  une  nouvelle  répartition 
«  des  accessoires  et  rechanges. 

«  Enûn  la  question  du  transport  des  servants  semble 
«  nécessiter  encore  quelques  études. 

«  Le  caisson  cxpéiimenté  est  trop  lourd,  mais  on  doit, 
c  autant  que  possible,  chercher  à  l'alléger  sans  diminuer 
«  le  nombre  des  coups  qu'il  transporte.  On  peut  espérer 
<  atteindre  ce  résultat  par  la  réunion  des  deux  coffres  en 
«  un  seul,  par  la  suppression  du  transport  des  roues  de 
*  rechange  que  l'on  reporterait  sur  le  chariot  de  batterie 
«  et  par  la  réduction  du  nombre  des  outils  de  pionniers. 

«  C'est  seulement  lorsque  l'expérience  aura  démontré 
«  d'une  façon  absolument  indiscutable  l'insuf&sance  de  ces 
«  moyens  qu'il  y  aura  lieu  de  chercher  une  réduction  de 
«  poids  dans  une  diminution  du  nombre  de  coups  trans- 
«  portés,  mais  il  est  à  présumer  que  l'on  pourra  éviter  de 
«  recourir  à  un  pareil  moyen. 

«  Les  expériences  faites  ont  démontré  la  nécessité  de 
«  modifier  la  caisse  aux  instruments  dont  les  supports  man- 
«  quent  de  résistance  et,  si  cela  est  nécessaire,  on  pourra, 
«  pour  faciliter  l'aménagement  des  instruments,  supprimer 
«  la  boussole  de  batterie. 

«  Les  études  à  entreprendre  d'après  les  indications  qui 


(*)Lê  coffré  modèle  1810  allongé  aménftfé  pour  le  traniport  dee  nanltlone  de  90««. 
transporiait  alora  tS  obas  et  83  cberget,  le  coffre  à  M  coups  ne  transporUit  qne  S5 
projectiles,  mais  27  charges,  ce  qui  avec  les  S  boites  à  mitraille  qoe  l'on  proposiat 
de  traasporter  sur  l'affClt  donnait  un  total  de  87  coups.  Depuis  lors  la  décision  minis» 
térielle  du  81  octobre  1879  a  même  fait  disparaître  cette  différenoe  d^nne  nni:é,  at- 
tflBdn  que  l'introduction  dans  le  eoff^  modèle  1840  slionfé  d'obus  à  balles  arméa 
de  la  fusée  à  double  effet  a  nécessité  la  suppression  d'un  coup  par  coffre. 
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«  Tiennent  d'être  données  conduiront,  suivant  toute  proba- 
«  bilité,  à  l'adoption  d'un  matériel  incontestablement 
«  supérieur  à  celui  des  batteries  actuelles,  tant  au  point  de 
«  Yue  des  transports  qu'à  celui  non  moins  important  du 
«  ravitaillement  en  munitions,  qui  deviendra  possible  et 
«  même  facile  en  toutes  circonstances,  sans  entraîner  à  des 
«  échanges  de  matériel  et  à  des  désordres  inévitables.  » 

Dâos  ces  conditions  le  Comité  proposa  au  ministre  de 
continuer  les  études  entreprises  sur  le  matériel  à  comparti- 
mentage dit  à  tiroirs,  en  tenant  compte  des  indications 
(données  au  cours  du  rapport  établi  par  lui,  et  laissait  au 
service  du  matériel  au  Dépôt  central  le  soin  de  chercher, 
en  ce  qui  concernait  les  questions  de  détail,  les  solutions 
qui  paraîtraient  les  plus  convenables  pour  remédier  aux 
inconvénients  signalés  dans  les  rapports  des  commissions. 

Le  ministre  ayant  approuvé  ces  conclusions  à  la  date 
du  9  février  1880,  de  nouvelles  études  furent  entreprises 
aussitôt  au  Dépôt  central  de  l'artillerie  dans  le  but  d'or- 
ganiser pour  le  transport  des  munitions  de  90  un  matériel 
avec  coffres  à  tiroirs  moins  lourd  que  celui  expérimenté 
en  1879. 

Ces  études  conduisirent  à  l'aménagement  de  3  nouvelles 
voitures,  savoir: 

Un  afTût  avec  avant-train. 

Un  caisson  en  fer. 

Un  caisson  en  bois. 

Sur  la  proposition  du  président  du  Comité,  le  ministre 
décida,  à  la  date  du  7  mai  1880,  que  ces  voitures  seraient 
mises  à  la  disposition  de  l'École  d'artillerie  de  Yincennes. 

{A  fuirrt.) 
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Allemagne  :  Manœuvres  d'armement  à  Metz.   •—  Les 

corps  de  troupe  d'artillerie  à  pied  qui  tiennent  garnison 
dans  la  ville  de  Metz  y  feront  tous  leurs  manœuvres  an- 
nuelles d'armement.  Le  8*  régiment  (rhénan)  s'exercera 
du  28  juillet  au  5  août,  le  12'  régiment  (saxon)  du  15  au 
23  août.  On  dit  que  l'état-major  et  le  2*  bataillon  du  2*  ré- 
giment bavarois,  stationnés  à  Germersbeim,  se  rendront 
à  Metz  et  se  joindront  au  1'*^  bataillon  de  ce  régiment,  qui 
doit  manœuvrer  du  2  au  10  août. 

(^Revue  militaire  de  l* étranger.) 

Allemagne  :  Fusil  à  répétition  Hauser.  —  Le  minis- 
tère de  la  guerre  prussien  a  fait  récemment,  à  l'usine 
Mauser  d'Oberndorf,  une  commande  de  2000  armes  à 
répétition.  La  manufacture  royale  de  Spandau  a,  en  outre, 
commencé  la  fabrication  d'un  nombre  considérable  d'ar- 
mes de  ce  système.  Enfin,  toutes  les  manufactures  d'armes 
ont  été  invitées  à  étudier  la  meilleure  méthode  de  trans- 
formation du  fusil  Mauser  modèle  1871  en  arme  à  répé- 
tition et  à  construire  un  fusil  qui  soit  encore,  s'il  est  possible, 
supérieur  au  fusil  Mauser  à  répétition.         (Vedette.) 

Angleterre:  Canons  de  6^  et  12^  se  chargeant  parla 
culasse.  —  L'arsenal  de  Woolwich  ainsi  que  quelques 
établisseinents  privés  ont  fait  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  pouvoir  entreprendre  la  fabrication  en  grand 
de  ces  bouches  à  feu.  Plusieurs  pièces  de  6^  sont  déjà  ter- 
minées; quant  aux  canons  de  12^,  on  vient  seulement  dV 
chever  les  essais  qui  ont  servi  à  en  déterminer  les  princi- 
pales dimensions. 

L'arsenal  de  Woolwich  a  déjà  construit  un  grand  nom- 
bre d'affûts  pour  canons  de  6^  et  12^  et  fondu  les  projectiles 
correspondants.  {Army  aiid  Navy  Gazette.) 
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Aotriche-Hongrie  :  Nouveaux  affûts.  —  Par  décisioa 

impériale,  en  date  du  1*'  mai  1882,  on  vient  d'adopter  des 

affûts  à  embrasure  minima  pour  le  service  des  canons  en 

broDxe-acier  de  12°  et  de  15°  et  des  canons  en  acier  de  28° 

destinés  aux  tourelles  cuirassées  et  aux  batteries  casema- 

tées.  Les  bouches  à  feu  destinées  à  être  placées  sur  ces 

affûts  recevront  des  dispositifs  spéciaux  et  prendront  le 

nom  de  canons  à  embrasure  lûinima. 

(Vedette.) 

Belgique  :  Expériences  de  tir  à  Beverloo.  —  Des  expé- 
riences de  tir  exécutées,  en  1881,  par  l'école  de  tir  au 
camp  de  Beverloo,  nous  extrayons  l'expérience  suivante  : 

120  hommes  d'infanterie  ont  fait  des  feux  de  salve 
contre  une  batterie  en  formation  de  combat.  La  batterie 
se  composait  :  1°  de  6  pièces  en  bois,  sur  afTût,  avec  des 
intervalles  de  12  mètres  ;  2°  de  6  caissons  représentés  par 
des  cibles  de  1",50  sur  1",50  ;  de  18  attelages  figurés  par 
des  cibles  de  1"*,40  de  large  sur  2  mètres  de  haut  ;  4°  de 
servants,  d'of&ciers,  de  sous-officiers  et  de  conducteurs, 
figurés  par  des  panneau»  de  dimensions  convenables. 

La  batterie  avait  20  mètres  de  profondeur  ;  son  front 
faisait  un  angle  de  22°  avec  la  direction  du  tir. 

Les  résultats  sont  contenus  dans  le  tableau  ci-dessous  : 
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Espagne  :  Tir  de  résistance  de  canons  en  bronze  man- 
driné.  —  Afin  de  se  rendre  compte  du  degré  de  résistance 
des  canons  en  bronze  mandriné,  la  fonderie  de  Séville  a 
reçu  l'ordre  d'exécuter,  conformément  à  un  programme 
arrêté  par  le  Comité,  un  certain  nombre  de  tirs  avec  un 
canon  de  campagne  d'expérience  n^  1  du  calibre  de  9°. 

On  tira  tout  d'abord  65  coups  avec  la  charge  de  guerre 
réglementaire  de  1400  grammes  et  l'obus  du  poids  de 
6^,355.  Lors  de  la  visite  de  la  pièce,  après  le  tir,  on  cons- 
tata que  la  chambre  à  poudre  n'avait  subi  aucun  agran- 
dissement, mais  que  celle  du  projectile  avait  subi  une 
augmentation  de  diamètre  qui  atteignait  7  dixièmes  de 
millimètre  dans  la  partie  la  plus  voisine  de  la  chambre 
à  poudre  et  allait  ensuite  en  diminuant  de  plus  en  plus  jus- 
qu'à la  partie  cylindrique  de  l'âme  qui  n'avait  subi  aucun 
agrandissement  de  diamètre. 

On  continua  les  expériences  avec  la  même  charge  et  le 
môme  projectile  jusqu'à  ce  que  la  pièce  eût  tiré  1  429 
coups.  On  visita  de  nouveau  la  pièce  et  on  constata  que  le 
diamètre  de  la  chambre  à  poudre  s'était  accru  de  3  dixiè- 
mes de  millimètre  ]  à  son  raccordement  avec  la  chambre 
du  projectile,  cet  agrandissement  atteignait  même  un 
maximum  de  1"",1  ;  à  l'origine  de  la  partie  cylindrique, 
le  diamètre  de  l'âme  s'était  légèrement  accru,  mais  cet 
agrandissement  n'atteignait  même  pas  un  dixième  de  mil- 
limètre. Gomme  on  le  voit,  les  conditions  balistiques  de  la 
pièce  ne  se  trouvaient  aucunement  modifiées. 

On  porta  ensuite  le  poids  du  projectile  à  7^,120  et  on 
tira  9  coups  à  la  charge  de  1  700  grammes,  10  à  1 750 
grammes,  11  avec  1 800  grammes,  4  avec  la  charge  de 
1  850  grammes,  4  avec  1 900  grammes  et  enfin  45  avec 
1 950  grammes.  La  pression  monta  pour  un  des  coups 
jusqu'à  3  490  atmosphères  et  la  pression  moyenne  pour  les 
45  coups  à  la  charge  de  1 950  grammes,  mesurée  avec  l'appa- 
reil Rodman  et  avec  le  crusher,  fut  de  2  415  atmosphères. 
La  vitesse  initiale  avec  cette  charge  fut  de  450  mètres. 
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La  pièce  résista  parfaitement,  Tagrandissement  du  dia- 
mètre de  rame  ne  dépassait  pas  3  dixièmes  de  millimètre, 
la  dilatation  maximum  au  raccordement  de  la  chambre  du 
projectile  et  de  la  chambre  à  poudre  était  de  l'"'",3,  et 
dans  la  chambre  à  poudre  toujours  de  3  dixièmes  ;  comme 
on  le  Yoit,  malgré  Taugmentation  de  la  charge  et  du  poids 
du  projectile,  la  chambre  à  poudre  n'avait  pas  subi  de  nou- 
Telles  déformations.  La  mortaise  du  coin  s'était  agrandie 
de  5  dixièmes  de  millimètre. 

On  continua  à  augmenter  la  charge  tout  en  conservant 
le  projectile  de  7  kil.  et  on  tira  3  coups  h  la  charge  de 
2kiK,  et  2  coups  successivement  avec  chacune  des  charges 
de  2100,  2  200,  2  300  et  2  400  grammes.  La  pression  at- 
teignit 3338  atmosphères  et  fut  pour  5  coups  de  3000  at- 
mosphères. La  pièce  ayant  résisté  à  ces  efforts  et  la  dila- 
tation de  la  mortaise  du  coin  ne  s'étant  point  accrue,  on 
continua  le  tir  en  augmentant  encore  la  charge  et  on  tira 

2  coups  avec  2  500  grammes,  1  avec  2600  grammes,  1  à 

3  kil.,  etenQn  1  avec  une  charge  de  3500  grammes.  La 
pression  fut  de  6  223,  5  213  et  4  670  atmosphères  pour  les 
3  derniers  coups.  La  mortaise  du  coin  avait  subi  un  agran- 
dissement de  2""",9;  le  diamètre  de  la  chambre  à  poudre 
s'était  accru  en  tout  de  7  millimètres,  celui  de  la  chambre 
du  projectile  de  1"'',7  et  celui  de  Tâme  de  6  dixièmes; 
mais  on  ne  découvrit  ni  crevasse  ni  amorce  de  lignes  de 
rupture. 

On  lira  2  nouveaux  coups  avec  les  charges  de  3  750  et 
3950  grammes,  la  pression  s'éleva  à  plus  de  6000  atmo- 
sphères. L'agrandissement  du  diamètre  de  la  chambre  à 
poudre  se  trouva  porté  à  10"", 98  ;  dans  la  chambre  du  pro- 
jectile et  le  premier  tiers  de  la  partie  cylindrique  de  l'âme, 
Tagrandissement  du  diamètre  atteignait  un  maximum  de 
2  millimètres  et  allait  en  diminuant  jusqu'à  devenir  nul  à 
1%26  de  la  tranche  de  la  bouche.  La  mortaise  du  coin 
avait  subi  une  dilatation  totale  de  6"'°,3.  Malgré  cela,  le 
système  de  fermeture  continuait  à  bien  fonctionner,  l'ob- 
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turation  était  complète,  grâce  à  la  précaution  que  Ton  avait 
eue  d'ajouter,  à  chaque  coup,  entre  la  plaque  d'appui  d'ob- 
turateur et  le  coin  des  plaques  supplémentaires. 

Comme  on  voulait  pousser  l'épreuve  jusqu'à  la  rupture 
de  la  pièce,  on  fit  fondre  un  projectile  plein  du  poids  de 
13  kil.  et  on  le  tira  à  la  charge  de  3  950  grammes.  Ce 
coup  mit  fin  aux  expériences,  la  culasse  fut  projetée  à 
54  mètres  en  arrière  ;  quant  à  la  partie  antérieure  de  la 
pièce  correspondant  au  tonnerre  et  à  la  volée,  elle  ne  pré- 
sentait pas  la  înoindre  trace  de  ligne  de  rupture,  bien  que 
le  diamètre  de  la  chambre  eût  subi  un  agrandissement 
maximum  de  18  millimètres  ^  les  cavités  et  les  piqûres  que 
l'on  avait  relevées  dès  les  premiers  coups  dans  la  cham- 
bre, ne  s'étaient  pas  accrues.       {Mémorial  de  artUleria,) 

Hollande  :  Exercices  de  défense.  —  Des  exercices  de 
défense,  semblables  à  ceux  qui  ont  été  exécutés  pour  la 
première  fois  l'an  dernier,  auront  lieu,  du  22  juillet  pro- 
chain au  23  août  inclus,  dans  quelques-uns  des  forts  de 
la  nouvelle  ligne  d'eau  hollandaise.  Les  forts  qui  seront 
occupés  et  mis  en  état  de  défense,  en  se  rapprochant  au- 
tant que  possible  des  conditions  du  temps  de  guerre,  sont 
ceux  de  Yechten  et  d'Hemeltje,  la  lunette  n<*  III,  la  bat- 
terie du  Waalshe  Wetering,  le  fort  et  la  lunette  près 
d'Honswijk,  enfinr  l'ouvrage  du  Korten  Uitweg. 

Les  troupes  désignées  pour  prendre  part  à  ces  exercices 
comprennent  : 

8  compagnies  d'infanterie,  des  2*,  5*  et  8*  régiments; 

6  compagnies  d'artillerie  de  forteresse,  des  1^  et  3*  ré- 
giments ; 

2  sections  et  un  détachement  du  train,  du  1*'  régiment 
d'artillerie  de  campagne  ; 

2  compagnies  du  génie  ; 

Un  détachement  de  soldats  du  service  sanitaire  ; 

Effectif  total  des  troupes  :  45  officiers  et  1,665  hommes 
de  troupe. 
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L'officier  directeur  des  exercices  (colonel  du  génie 
KrombouL)  sera  ioslallé  avec  son  état-major  dans  le  fort 
d'Houten.  (fleuue  militaire  de  l'étranger.) 

Italie  :  ApprOTisionoements  en  armes  et  munitions.  — 
D'après  les  tableaux  aDuesés  au  budget  déânltif  de  la 
guerre  pour  1882,  approuvé  par  la  Chambre  des  députés 
italienne  le  31  mat  dernier,  la  eituation  au  1"  avril  1882 
désarmes  portatives  et  de  leurs  munitions  était  la  suivante  : 

FmUs  modèle  18Î0 576  767 

Uoittqaetoits  d'in&aterie  modale  1870    .    .    .  42262 

—  de  cavftlerie     —         —      ...  13460 

Rwolveia 16  868 

Cirtoaches  pour  armes  modèle  1870  ....      115219784 

A  la  même  date,  le  nombre  des  chevaux,  pour  l'ensem- 
ble de  l'armée  permanente,  s'élevait  à  25  189  ;  la  cavalerie 
en  comptait  16  547  et  l'artillerie  7  330. 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

RnsBie  :  Cartonclwria.  —  La  cartoucherie  installée  à 
Saist-Péterebourg  a  dû  être  transférée  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  de  cette  année  à  Toula,  où  il  existe  déjà  une 
importante  manufacture  d'armes.  Cette  mesure  a  été  dictée 
par  des  raisouE  d'économie,  les  frais  de  fabrication  et  la 
mata-d'cBuvra  étant  moins  élevés  dans  cette  deruiëre  ville. 
(Armeeblal'  "" 

Soiase  :  Fusil  systdme  Hebler.  —  On  rencontre  pa 
aujourd'hui  une  grande  tendance  àadopter  pour  les  a 
pertaUves  des  calibres  de  plus  en  ploe  réduits.  C'est 
que  le  fusil  suieee  a  un  calibre  de  lO^^jé,  c'est  ainsi 
l'infauterie  sei'be  vient  d'adopter  le  fusil  Mauser-Mi 
Qovic  et  l'infanterie  suédoise  le  fusil  Jarman,  a 
dont  le  calibre  n'est  que  10"",15.  M.  Hebler,  profe 
à  Zonch,  vient  encore  de  faire  un  pas  de  plus  dans 
voie  et  d'adopter  pour  son  fusil  le  calibre  de  8""",6. 
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La  transformation  des  armes  en  service  dans  la  plupart 
des  infanteries  européennes  en  armes  du  système  Hebler 
se  fait  par  un  simple  tubage.  L*inventeur  a  déjà  trans- 
formé ainsi  le  fusil  suisse  Vetterli  et  le  fusil  allemand 
Mauser. 

On  a  exécuté  avec  ces  deux  armes  des  expériences  qui 
prouvent  incontestablement  combien  est  fausse  Tidée  que 
Taxe  d'un  projectile  long  et  mince  ne  peut  avoir  de  stabi- 
lité dans  Tair. 

Le  canon,  du  calibre  de  S"*" ,6,  a  4  rayures  au  pas  de  28 
centimètres.  Les  cloisons  sont  petites,  pour  pouvoir  s'im- 
primer facilement  dans  le  projectile,  qui  ne  remplit  les 
rayures  que  par  compression;  à  cet  effet,  la  balle  est  mu- 
nie d'une  enveloppe  en  papier  dont  le  diamètre  est  juste 
celui  de  l'âme  au  fond  des  rayures  (S"*"*, 9).  La  balLe  a  une 
longueur  de  3,8  calibres,  soit  de  32"'",8;  la  hauteur  de 
l'enveloppe  en  papier  est  de  24  millimètres,  la  loagueur 
de  la  partie  cylindrique  de  la  balle  est  de  19  millimètres  ; 
sa  forme  générale  est  celle  de  la  balle  du  Mauser.  Elle 
pèse  18«',2  et  est  formée  d'un  alliage  de  92  parties  de  plomb 
et  de  5  parties  d'étain.  Le  poids  par  millimètre  carré  de 
section  droite  est  de  CK',315-,  la  charge  se  compose  de4'',5 
de  poudre  à  fusil  de  Rottweil  et  imprime  au  projectile 
une  vitesse  initiale  de  500  mètres  environ.  La  longueur  de 
la  cartouche  est  de  86  millimètres  ;  son  poids  n'est  que  de 
35  grammes.  L'arme  pèse  4'*,3  ;  le  recul  est  d'environ  un 
tiers  plus  faible  que  celui  du  fusil  allemand  modèle  1871. 

Les  avantages  du  petit  calibre,  plus  grande  tension  de 
la  trajectoire,  plus  grande  étendue  de  la  zonre  dangereuse, 
et  portée  plus  considérable,  ressortent  de  la  façon  la  plus 
manifeste  dans  le  fusil  Hebler.  La  zone  dangereuse 
maxima  pour  un  but  de  hauteur  d'homme  (1",80)  est,  à  la 
distance  de  343  mètres,  de  405  mètres;  à  600  mètres,  elle 
est  encore  de  76  mètres,  à  1 000  mètres  elle  est  de  34  mè- 
tres et  de  12»,4  à  1  600.  La  portée  efficace  est  de  2200 
mètres.  L'angle  de  tir  est  alors  de  9''5'80". 


REjHSËlGliEMENTS  DIVERS.  387 

Le  fasil  de  petit  calibre  a,  en  outre,  Tavantage  de  don- 
ner une  plus  gKinde  justesse.  Le  diamètre  du  cercle  con- 
tenant 50  p.  100  des  coups  est  de  13%5  à  300  mètres,  de 
32  à  600,  de  76  à  1000  et  de  2'°,20  à  1  600  mètres. 

L'expérience  a  démontré  qu^l  n'y  avait  nullement  lieu 
de  craindre  qu'un  si  petit  projectile  ne  possédât  pas  une 
force  de  pénétration  suffisante.  Aux  petites  distances  les 
balles  ont  pénétré  de  30  à  35  centimètres  dans  le  sapin  sec 
(la  cible  était  composée  de  plusieurs  madriers  juxtaposés 
ayant  chacun  environ  10  centimètres  d'épaisseur). 

Dt'B  expériences  faites  à  Thunenl881  contre  des  parties 
de  corps  humains,  ont  montré  que  la  balle  de  ce  fusil  con- 
serve assez  de  force  pour  mettre  un  homme  hors  de  com- 
bat pour  un  long  espace  de  temps. 

Un  dernier  avantage  trè^  important  de  ce  fusil  de  petit 
calibre  est  la  légèreté  de  sa  cartouche  ;  96  cartouches  He- 
hier  ne  pèsent  pas  plus  que  80  cartouches  Mauser.  En  ou- 
tre, l'arme  pèse  200  grammes  de  moins  5  on  peut  donc,  sans 
charger  l'homme  davantage,  lui  faire  porter  un  excédent 
d'environ  21  cartouches. 

Néanmoins  il  paraît  indispensable  qu'avant  d'adopter  le 
fusil  de  petit  calibre,  on  ait  résolu  la  question  de  savoir 
si  la  solidité  du  canon  n'est  pas  trop  diminuée  et  si  le  net- 
toyage n'en  est  pas  rendu  trop  difficile. 

Nous  donnons  ci-après  les  tables  de  tir  de  ce  fusil,  éta- 
blies à  la  suite  d'un  tir  de  200  coups  aux  distances  de  400, 
800, 1  600  et  2  160  mètres.  (On  lavait  le  canon  du  fusil 
tous  les  17  coups.)  Les  expériences  aux  distances  de  800, 
1 600  et  2  160  mètres  ont  eu  lieu  dans  des  circonstances 
défavorables,  qui  ont  vraisemblablement  diminué  la  jus- 
tesse de  l'arme.  Par  exemple,  les  angles  de  tir  trouvés 
pour  les  distances  de  1  600  et  2  160  mètres  sont  probable- 
ment trop  forts,  parce  que  l'angle  de  site  du  but  était 
considérable.  Malgré  tout,  on  peut  voir  que  le  fusil  Hebler 
a  une  grande  supériorité  sur  l'arme  d'infanterie  actuelle 
du  calibre  de  11  millimètres. 
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Tables  de  tir  du  fasil  Hebler 

,  Calibre  :  S"«>,ff. 


r 


DXSTAHCBB. 


100' 

soo 
doo 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 

1600 

1700 

ISOQ 

1900 

2000. 

2100 

2200 


A.HGLB8 

de 
ttr. 


4eflrti. 

Oo  8'36" 
0  17  53 
0  2811 
0  89  53 

0  5215 

1  539 
1  19  45 
1  3512 

1  52   2 

2  953 
2  28  25 

2  49  21 

3  1117 
8  8516 

4  137 

4  31   1 

5  350 

5  4010 

6  20   0 

7  7  30 

8  130 

9  580 


AHOIiSfl 

de 
chute. 


icfrés. 
Oo  8'56" 
0  1986 
0  83   0 

0  48  8 

1  436 
1  22  29 

1  43  27 

2  912 
2  3619 
8  2  2 
8  3719 
4  17  21 

4  5841 

5  52  50 

6  57  20 

8  18  20 

9  49  0 
11  3150 
13  42  50 
16  29  20 
1#  57  0 
24  13  40 


soira 
dange- 
reuse 
pour  un 
but  de 

ln,80 

de 
hauteur. 


■ètra. 

234 

802 

371 

126 

104 
76 
62 
48 
40 
34 
28,4 
21,0 
20,7 
17,5 
14,7 
12,4 
10,4 
8,8 

6,1 

*,» 
4,0 


u 
S 


0,21 
0,46 
0,73 
1,04 
1,40 
1,70 
2,10 
2,50 
2,92 
3,38 
3,85 
4,40 
4,90 
5,50 
6,10 
6,80 
7,48 
8,25 
9,00 
9,76 
10,05 
11,02 


a 


■ètm. 
427 
885 

850 
320 
296 
273 
254 
237 
221 
207 
195 
188 
174 
165 
157 
150 
lU 
140 
136 
132 
129 
126 


o 
> 


« 
o 


UlfB. 

169 

138 

114 
95,0 
81,3 
69,1 
59,8 
52,1 
45,3 
39,7 
85,3 
31,1 
28,1 
25,3 
22,9 
20,9 
19,2 
18,2 
17,2 
16,2 
15,4 
14,7 


:ÉCAJrrt 
probables  en 


0 

s 

S 

« 

p 

% 

s 

S 

entiB. 
1,7 

6,5 

10,0 
14,8 
19,8 
26,2 
84,0 
44,0 
56,5 
70,5 
88 

108 

132 

162 

200 


ctiUa. 

8,1 
4.8 

6,8 

10,0 

1T,0 
21,7 
26,3 
31,4 
37,0 
44,0 
51 
60 
6» 
79 
90 
» 

a 


{ÀUgemeine  Militàr-Zeitung,) 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 


FRANGE. 

BnUetin  de  la  Rëunion  des  officiers.  —  Examen  da  système  de  for- 
tification des  principales  puissances  de  TEnrope  (1,8,  22,  29  ayril, 
S,  13,  20  et  27  mai,  3  et  10  juin).  —  Études  d*art  et  de  technologie 
DiUtaire  (1^  8  et  15  ayril).  —  Le  pointage  dans  rartillerie  de  cam- 
pagne (22  ayril).  —  Les  écoles  de  rartillerie  en  Autriche  (3  juin). 
—  Les  batteries  à  éléphants  dans  l'Inde  anglaise  (17  juin). 

Jonmal  des  sciences  militaires.  —  Les  leçons  à  tirer  de  la  campagne 
de  Tunisie  (ayril).  —  Les  cadres  et  Fayancement  (mai  et  juin).  — 
Les  officiers  de  résenre  de  rartillerie  (mai). 

B«yae  maritime  et  coloniale.  —  La  guerre  maritime  et  les  ports  mili- 
taires de  la  France  (ayril). 

Beme  militaire  de  Fétranger.  —  L'artillerie  italienne  en  1881  (1*' 
ayril).  —  La  cartouche  Martini-Henry  (!*»  ayril).  —  La  question  de 
Faatonomie  de  Fartdlerie  à  cheyal  en  Allemagne  (16  mai). 

le  Spectateur  militaire.  —  Vie  du  général  Margueritte  (ayril,  mai  et 
juin). 

Ayenir  militaire.  —  À  propos  de  deux  carrières  (21  ayril). 

Le  Drapeau.  —  Importance  de  Funiforme  (22  juin). 

France  militaire.  —  Canons  et  canonniers  (23  et  27  ayril,  7,  21  et 
28  mai,  4  et  22  juin).  —  Les  armes  à  yent  (23  ayril).  —  Armée  ter- 
ritoriale (18  mai).  —  Les  manœuyres  de  forteresse  (1*'  juin). 

le  Progrès  militaire.  —  Les  troupes  de  forteresse  (22  ayril).  —  Les 
contrôleurs  d'armes  (10  mai).  —  Un  nouyeau  fusil  (27  mai). 

ALLEMAGNE. 

AUgemeine  illnstrirte  Militar-Zeitnng.  —  Le  pont  de  la  Drina  (1*^ 
mai). 

lUgemeiae  Militar-Zeitnng. —  Nouyel  obus  Gruson  (22  ayril).  — 
L'expédition  française  en  Afrique  (26  ayril).  —  Trois  jours  à  Paris 
(29  ayril,  3,  6  et  10  mai).  —  Souyenirs  de  la  guerre  de  .1870-1871 
par  un  officier  de  cayalerie  (29  ayril,  3  et  6  mai).  —  Le  fusil  Hébler 
(24  mai  et  14  juin). 

ArchÎT  ffir  die  Artillerie- und  Ingenienr-OfAsiere.  —  Changements  à 
apporter  aux  bulletins  de  tir  (2*  cah.,  tome  LXXXIX). 

Oentfche  Heere»-Zeitii]ig.  —  La  crise  militaire  en  France  (\^  et  5 
ayril).  —  La  séparation  de  Fariillerie  à  cheyal  (5  et  12  ayril). 

Jàhxb&clier  Ifir  die  dentsche  Armée  nnd  Marine.  —  Les  forteresses 
peuyent-elles  être  prises  de  yiye  force  (ayril).  —  État  des  fortifi- 
cations en  France  (ayril,  mai  et  juin). 


l 


390  RBVGE  D'ARTILLBRnS. 

« 

Miliiar-Wochenblatt.  —  Armement  de  la  caralerie  ayec  la  carabine  à 
magasin  (15  mai).  —  Réorganisation  de  rartiUerie  anglaise  (21  julo). 

Militar-Zeitung.  —  Le  canon-torpille  d'Ericson  (!•'  ayril).  —  Les 
règles  de  tir  des  diTerses  artilleries  de  campagne  (22  ayril).  —  Intro- 
duction au  tir  des  canons  de  rartillerie  à  pied  (6,  13  et  20  mai).  — 
Comparaison  de  l'artillerie  russe  arec  les  systèmes  des  autres  puis- 
sances (20  mai). 

Neue  militarische  Blatter.  —  Vienne  en  1866  et  Paris  en  1870  (mai)- 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gazette.  —  La  réorganisation  de  Tartillerie  royale  (f  «^ 
avril).  —  Réorganisation  de  la  cavalerie  (15  ayril).  —  Notre  supré- 
matie navale  menacée  (22  avril).  —  L* amiral  Symonds  au  sujet  des 
flottes  anglaise  et  française  (6  mai).  —  Les  manœuvres  d'été  (17 
juin). 

The  Engineer.  —  Les  canons  du  Pierre-le- Grand  (U avril). 

The  Engineering.  —  La  puissance  navale  de  F  Angleterre  (28  avril).  — 
La  mitrailleuse  Gardner  (2  juin).  —  Rapidité  dans  la  guerre  (2  juin). 

—  Artillerie  moderne  (30  juin). 

Journal  of  the  Royal  united  seryice  Institution.  —  L'attaque  des 
vaisseaux  cuirassés  par  l'artillerie.  —  Les  hiitrailleuses  et  leur  em- 
ploi (avril.) 

Proceedings  of  the  Royal  artillery  Institution.  —  Fusée  métallique  à 
double  effet  de  deux  pouces.  —  Expériences  récentes  à  Shoebu- 
ryness  avec  une  muraille  cuirassée  de  1 1  pouces.  —  Les  voles  fer- 
rées en  guerre  (mai). 

AUTRICHE. 

Armee-BIatt.  —  Les  batteries  à  cheval  (25  avril).  —  Nouveaux  canons 

de  siège  en  Autriche  (27  juin). 
Mittheilnngen  ûber  Gegenstânde  des  Artillerie  -  und  Génie -Wasant. 

—  L'artillerie  française  aux  grandes  manœuvres  (!*'  cahier  1882).  — 
Les  nouveaux  canons  de  siège  en  Italie  (!«'  cahier).  —  Le  tir  des 
canons.de  siège  (2«  et  3*  cahiers) . 

StrefAeur's  œsterreichische  militarische  Zeitschrift.  —  Les  fusils  à 

magasin  et  leur  importance  tactique  (mai). 
Vedette.  —  Appareil  balistique  (29  mars).  —  Nos  canons  de  montagne 

(12  avril).  —  Fusil  à  répétition  Mauser  (16  avril).  —  L^avancement 

dans  Tannée  prussienne  (26  avril).  —  La  dynamite  dans  le  comlial 

de  l'infanterie  (10  mai). 

BELGIQUE. 
Revue  militaire  belge.  —  Le  fusil  rationnel  (tome  I*'  de  1882). 


fiENSEIGi^EMENTS  DIVERS.  391 

BRÉSIL. 

Strista  do  ezercito  bratildro.  —  Écoles  de  tir  (mars,  arril  et  mai 
1882).  —  Fusée  à  temps,  type  brésilien  (mars).  —  Étoupilles  (avril). 
~  De  l'encrassement  des  armes  portatives  (mai) . 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Description  de  la  fusée  à  percussion  avec 
perculear  transformé  et  ressort  de  Packfong  (modèle  1882).  — 
Expériences  faites  à  Técole  praticfue  de  Garabanchel.  —  Épreuves 
à  outrance  d*un  canon  de  9*  en  bronze  mandriné,  et  essai  d'un  canon 
de  15^  en  bronze  mandriné  à  la  fonderie  de  Sérille.  ~  Obus  et 
shrapnels.  —  L*artillerie  de  gros  calibre  dans  la  défense  des  côtes 
(aTril  18S2).  —  Expériences  avec  le  canon  Ârmstrong  de  10^  (25*^5). 
—  Les  torpilles  en  1880  et  1881  (mai). 

Bevista gênerai  de  Karina.  — Exposition  succincte  des  progrès  réalisés 
par  l'artillene  navale  de  1855 -à  1880.  —  Jugement  critique  sur 
remploi  des  fusils  à  répétition  sur  les  champs  de  bataille  (février, 
airil  et  mai  1882).  —  Réponse  à  Tarticle  ■  Quelques  considérations 
sur  Texplosion  arrivée  à  bord  de  la  corvette  Tortuido  »  (mars).  — 
lostroction  pour  la  manœuvre  du  canon  rayé  de  6^  Ârmstrong,  se 
chargeant  par  (a  culasse,  monté  sur  affût  de  marine.  —  Expériences 
comparatives  faites  en  Angleterre  avec  des  mitrailleuses  et  des  ca- 
nons au  point  de  vue  de  la  rapidité  du  tir.  —  Dernières  considé* 
rations  sur  le  canon  de  la  corvette  Tornado  (avril).  —  Réponse  aux 
dernières  considérations  sur  le  canon  de  la  corvette  Tornado  (mai) . 

ÉTATS-UNIS. 

irmj  aad  Navy  Journal.  —  La  guerre  franco-allemande  (1*'  avril).  — 
la  loi  surTarmée  (15  avril).  —  L'invasion  indienne  dans  TÀrizona 
(29  avril).  —  Cible  d'exercice  de  Cusbing  (29  avril).  —  L'école  de 
cavalerie  française  (20  mai/.  —  Matériel  d'artillerie  et  projectiles  de 
gros  calibre  (3  Juin). 

ITALIE. 

fibnialo  di  artiglieria  e  genio.  — Applications  militaires  des  appareils 
d'éclairage  électrique  (mars  et  avril  1882).  —  Des  nouveaux  obusiers 
et  mortiers  rayés,  pour  la  défense  des  côtes  et  des  places  et  la 
guerre  de  siège  (mars  et  avril).  —  Expériences  faites  par  l'artillerie 
espagnole  pour  la  détermination  des  pressions  dans  les  canons  de 
fusil  déduites  des  mesures  obtenues  avec  l'appareil  Rodman  (mars) . 
—  L'artillerie  à  cbeval  en  union  avec  la  cavalerie  indépendante  par 
le  commandant  de  Job  (traduction)  (avril).  —  Renseignements  sur  les 


392  BULLETIN  BIfiLlOGRAPHIQUE. 

principales  études  et  expériences  en  coars  d'éxecution  dans  rartil- 
lerie  italienne  (mars  et  ayril). 

L'Italia  militare.  —  L*arti11erie  de  montagne  (27  mars  1882).  —  Sur 
le  fusil  d'infanterie  (2,  12  et  19  avril  4 882).  —  Le  budget  de  la 
guerre  extraordinaire  (8  avril).  —  Loi  sur  la  nouvelle  organisation 
de  Tarmée  présentée  au  Sénat  (4  et  7  juin). 

Rivista  marittima.  —  Données  expêilmentales  sur  le  tir  contre  les 
cuirasses  en  Russie  (mars  1882).  —  Sur  un  point  important  de  la 
défense  des  côtes  italiennes  en  relation  avec  les  opérations  de  Tar* 
mée  (avril)  —  Canons  et  cuirasses.  —  Défense  de  la  frontière  mari- 
time (mai). 

Rivista  militare  italiana.  —  Obusiers  et  mortiers  rayés  (mars  1882). 

—  Du  commandement  et  de  rartillcrie  dans  les  places  fortes  (avril). 

—  L'artillerie  de  campagne  dans  la  guerre  de  montagne.  —  Le  tir 
du  fusil  aux  grandes  distances  et  la  tactique  moderne  (mai) . 

RUSSIE. 

» 

Jonmal  d'artilleri«.  —  École  à  feu  de  la  5®  batterie  de  la  brigade 
d'artillerie  à  cbeval  du  cercle  cosaque  d'Orenbourg  on  1881.  —  De 
la  poudre  à  gros  grains  pour  les  canons  rayés  (mars).  —  Tir  de 
rartillerie  de  campagne.  —  Expériences  sur  les  buts  mobiles  à 
Krasnoië-Sélo  en  1881  (avril).  —  Canons  de  campagne  modèle  1877. 

—  Écoles  à  feu  de  rartillerie  de  forteresse  de  Varsovie  (mai).  — 
La  3"  brigade  d'artillerie  de  la  garde  et  des. grenadiers  dans  la  guerre 
de  1877-1878.  —  Le  service  du  canon  de  montagne  de  3  livres  dans 
les  steppes.  —  Des  hausses  de  contrôle  du  capitaine  Dborgitsky  (juin). 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse.  —  Artillerie  suisse  de  position  (mai) .  —  Es- 
sais d'obus  à  anneaux  et  de  shrapnels  (mai  et  juin). 

Schweizerlsche  Zeitschrift  lûr  Artillerie  und  Génie.  —  Essais  d'obus 
à  anneaux  et  de  shrapnels  (avril,  mai  et  juin). 

SUÈDE. 

Artilleri- Tidskrilt.  —  Comparaison  de  l'obusier  de  15'  danois  et  du 
mortier  de  15'  Krupp.  —  Renseignements  sur  le  tir  du  canon  de 
campagne  de  8'  modèle  1881  (l'«  livraison  de  1882).  —  Essais  faits 
en  France  avec  des  canons  rayés  (2*  livraison). 


Le  gérant^  Gh.  Norbbrg. 
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^-     / 
LE 

BOMBARDEMENT  D'ALEXANDRIE 

PAB 

LA   FLOTTE   ANGLAISE 

(11  juillet  1882). 


(PL.  IZ.) 


La  Tille  d'Alexandrie  est  en  partie  située  sur  une  pres- 
qu'île qui  s'avance  à  environ  2  kilomètres  de  la  côte  et  se 
bifurque  à  son  extrémité  extérieure  en  deux  bras  étroits, 
d'inégale  longueur,  doutTun  se  projetant  au  N.-E.  porte 
à  son  extrémité  le  château  de  Pharos  que  Ton  suppose 
bâti  8ur  Templacemenl  de  Tancien  phare  des  Ptolémées, 
et  l'autre,  beaucoup  plus  long,  se  termine  à  la  pointe 
Eanostos  (*). 

lies  deux  bras  de  la  presqu'île  forment  ainsi  deux  ports  ;  le 
port  neuf,  situé  à  l'Est,  mal  abrité  contre  les  coups  de  vent 
du  Nord  et  aujourd'hui  6n  partie  ensablé,  ne  reçoit  plus 
guère  que  des  barques.  Le  vieux  port,  au  contraire,  est 
fréquenté  par  tous  les  navires  du  monde  ;  l'intérieur  du 
port  est  sûr  et  le  mouillage  est  bon,  mais  les  abords  en 
sont  difficiles.  Une  chatne  de  récifs  s'étend  presque  en 
ligne  droite  de  la  pointe  Eunostos  à  l'île  du  Marabout  sur 
une  distance  de  8  kilomètres  environ.  Il  n'y  a  à  travers 
ces  récifs  que  trois  chenaux  étroits  et  sinueux,  respective- 
ment appelés  passe  du  Marabout,  passe  de  Boghaz  ou 
passe  centrale,  et  passe  des  Corvettes;  lapasse  centrale  est 
ia  plus  profonde,  les  fonds  sont  de  7™, 6  environ,  le  chenal 
y  atteint  même  une  profondeur  de  8'",50,  mais  sur  une 


C,  Cet  dettz  bnt  formaient  «atrefoU  llle  de  Phmrot  ;  loai  les  Ptolémées  cette  fie 
ht  rénaie  à  \x  terre  ferme  par  une  jetée  qui  s'est  élargie  peu  à  peu  par  les  atterris- 
"Beats. 
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largeur  de  9  mètres  seulement.  Ces  passes  ne  sont  guère 
accessibles  que  pendant  le  jour  et  avec  le  concours  de  pilo- 
tes du  pays. 

Un  brise-lames,  qui  part  du  bout  des  roches  de  la  pointe 
Ëunostos,  en  ne  laissant  de  ce  côté  qu'un  étroit  passage 
pour  les  petits  bateaux,  et  vient  en  se  recourbant  s'arrêter 
à  800  mètres  environ  de  la  côte,  abrite  du  côté  du  large  la 
rade  ou  avant-port  quia  une  surface  totale  de  350  hectares 
et  une  profondeur  d'eau  de  10  mètres  au  maximum.  A 
l'ouest  de  l'entrée  du  canal  Mahmoudié,  qui  relie  le  port 
d'Alexandrie  au  Nil  et  se  jette  au  fond  du  vieux  port,  s'a- 
vance en  ligne  droite,  sur  une  longueur  de  900  mètres  en- 
viron et  une  largeur  de  30  mètres,  une  jetée  qui  est  desti- 
née au  débarquement  des  marchandises  et  limite  en  même 
temps  le  port  intérieur,  d'une  surface  totale  de  72  hectares 
et  d'une  profondeur  minimum  de  S^jôO  au  moment  des 
plus  basses  eaux.  Toute  la  partie  de  la  côte  comprise  entre 
cette  jetée  et  le  bras  occidental  de  la  presqu'île  a  été  trans- 
formée en  un  immense  quai  ;  des  voies  ferrées  relient  ces 
quais  au  chemin  de  fer  du  Caire. 

Le  bras  ouest  de  la  presqu'île  porte  à  son  extrémité  un 
phare  élevé  remarquable,  le  palais  de  Raz-el-tin  (cap 
des  figues),  habitation  d'été  du  khédive,  avec  son  harem, 
des  casernes  et  l'arsenal  maritime  avec  ses  bassins  et  ses 
ateliers  de  construction  et  de  réparation.  Vient  ensuite  la 
ville  turque,  bâtie  sur  l'isthme  de  ôOOmètresde  large  et  de 
1 300  mètres  de  long  qui  réunit  les  deux  bras  de  la  presqu'île 
au  continent.  Elle  se  termine  aux  environs  de  la  place  Méhé- 
met- Ali  ou  place  des  Consuls,  point  de  départ  de  tontes  les 
grandes  voies  qui  traversent  les  quartiers  européensyCes 
quartiers,  qui  primitivement  s'étaient  seulement  dévelop- 
pés vers  l'est,  le  long  du  rivage  du  port  neuf,  se  sont  éten- 
dus ensuite  de  plus  en  plus  sur  la  langue  de  terre  qui  com*t 
entre  la  mer  et  le  lac  Maréotis,  atteignant  presque  l'enceinte 
de  l'ancienne  ville  arabe.  Toute  la  partie  de  cette  enceinte, 
qui  s'étendait  le  long  du  vieux  port  et  tournait  ensuite  au 
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Sud  et  à  l'Est  vers  la  porte  Gabari  et  la  porte  Mahmoudié, 
a  été  abattue  et  les  terrains  vagues  situés  de  ce  côté  dans 
le  voisinage  du  vieux  port  s'étaient  transformés  depuis  une 
diaine  d'années  en  un  nouveau  quartier,  couvert  de  chan- 
tiers et  d'entrepôts,  qui  était  devenu  le  siège  d'uu  grand 
mouvement  commercial.  Dans  ces  derniers  temps  la  popu- 
lâtioQ  d'Alexandrie  était  évaluée  à  200000  habitants  dont 
50 000  Européens  environ. 

Après  ce  rapide  aperçu  sur  la  ville  d'Alexandrie,  telle 
qu'elle  était  encore  il  y  a  un  mois  à  peine,  nous  allons 
essayer  de  donner  une  description  aussi  exacte  que  possible 
de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  travaux  de  défense 
à  la  veille  du  bombardement,  et  le  récit  des  principales 
phases  de  la  lutte.  Malheureusement  les  dépêches,  presque 
toutes  d'origine  anglaise,  sont  souvent  contradictoires,  et 
les  correspondances  envoyées  depuis  par  des  témoins  ocu- 
laires soit  aux  journaux  anglais,  soit  aux  journaux  fran- 
çais, ne  sont  pas  toujours  d'accord. 

Travaux  de  défense  d'Alexandrie. 

Le  port  d'Alexandrie  est  défendu  par  un  grand  nombre 
de  forts,  de  redoutes  ou  de  tours  rondes,  ayant  vue  sur  les 
passes  ou  sur  l'entrée  du  port  et  même  sur  la  haute  mer, 
mais  la  plupart  de  ces  ouvrages,  n'ayant  aucun  commande- 
ment et  étant  mal  armés,  ne  pouvaient  entrer  sérieusement 
eu  lutte  contre  les  cuirassés  anglais.  A  part  un  petit  nombre 
de  canons  Armstrong  de  10  pouces  et  18  tonnes  (254"")  et  de 
9  p.  et  12 1.  (229"""),  seules  pièces  capables  de  pouvoir  percer 
la  cuirasse  des  navires  anglais,  et  quelques  canons  rayés  de 
plus  faible  calibre^  la  plupart  des  pièces  étaient  de  sim- 
ples canons  lisses  en  fonte  dont  les  projectiles  ne  pou- 
vaient avoir  ni  portée,  ni  justesse  et  encore  moins  de 
force  de  pénétration.  Les  canons  de  gros  calibre^  vendus 
à  l'Egypte  par  l'usine  anglaise  Armstrong,  étaient  à  peu 
près  semblables  aux  canons  de  même  calibre  réglemen- 
taires en  Angleterre,  et  tiraient  les  mêmes  munitions  ; 
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seulement,  au  dire  des  Anglais,  les  Égyptiens  n'auraient  eu 
à  leur  disposition  que  des  boulets  ogivaux  et  pas  d'obus 
de  rupture.  Pour  les  dimensions,  nous  r3nvoyoas  au  tableau 
donnant  celles  des  canons  de  la  flotte  anglaise  (page  403). 

Tout  à  fait  à  Pouest,  en  face  de  la  passe  du  Marabout 
qu'il  est  chargé  de  battre,  se  trouve  un  des  forts  les  plus 
importants,  celui  du  Marabout,  situé  dans  l'île  de  ce  nom. 
Il  était,  dit-on,  armé  de  4  gros  canons,  2  de  10  p.  et  18 
ton.,  et  2  de  9  p.  et  12  ton.,  de  30  autres  bouches  à  feu 
lisses  de  32  livres  et  de  5  mortiers. 

En  arrière  du  Marabout,  sur  la  pointe  ouest  de  la  baie, 
est  le  fort  Adjemi,  sur  l'armement  duquel  nous  ne  possé- 
dons aucun  renseignement;  il  ne  semble  pas  du  reste 
avoir  pris  part  à  la  lutte,  bien  que  dans  les  dépêches  on 
Tait  quelquefois  confondu  avec  celui  du  Marabout. 

Vient  ensuite  le  fort  du  Mex,  ouvrage  en  terre,  situé  sur 
la  côte  à  peu  près  dans  le  prolongement  du  brise-lames  et 
ayant  pour  rôle  de  défendre  Feutrée  de  Tavant-port. 

Entre  le  fort  du  Marabout  et  celui  du  Mex  se  trouve  un 
autre  ouvrage,  à  Marsoréi-Kanat,  mais,  d  après  les  journaux 
anglais  eux-mêmes,  cet  ouvrage  n'était  point  occupé,  ce 
qui  pourtant  n'a  pas  empêché  la  flotte  de  le  canonner. 

Le  fort  du  Mex,  prolongé  vers  l'est  par  une  ligne  d'épau- 
lements  qui  longent  le  rivage,  était  armé  de  31  pièces 
dont  4  du  plus  gros  calibre  ;  une  série  d'ouvrages  sont 
échelonnés  le  long  du  vieux  port  jusqu'au  bassin  inté- 
rieur, ce  sont  le  Tabia-el-Kamaria  armé  de  5  pièces,  VOrnuk- 
Kubébe  avec  18  canons,  une  tour  ronde  portant  2  canons, 
et  enfin  l'ancien  fort  Tsalé  ou  Saleh-Aga.  Tous  ces  ouvra- 
ges, offrant  un  total  de  56  bouches  à  feu,  commandent  la 
rade  ;  c'est  là  que  les  Égyptiens  ont  commencé  à  exécuter 
des  travaux  d'armement  sous  les  yeux  mêmes  de  la  Qolte 
anglaise,  en  particulier  dans  les  batteries  du  Mex  qui  étaient 
le  point  le  plus  important  de  toute  cette  ligne  de  défense. 

De  l'autre  côté  du  vieux  port  à  l'extrémité  de  la  pres- 
qu'île, près  la  pointe  Eunostos,  se  trouve   le  fort  du 
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Phare,  désigné  dans  les  dépêches  anglaises  reproduites  par 
les  journaux  français,  sous  le  nom  de  fort  Lighthouse  (j^h^iQ 
en  anglais),  ayant  des  vues  sur  le  port  intérieur  et  flanquant 
le  brise-lames  ;  ce  fort,  qui  contient  des  baraques  pour 
2  000  hommes,  aurait  été  armé  de  24  bouches  à  feu  dont 
5  pièces  Armstrong,  1  de  10  pouces  et  18  tonnes,  et  4  de 
9  ponces  et  12  tonnes,  et  des  canons  lisses  de  64 1.  en  fonte. 
De  nombreuses  batteries  bordant  la  côte,  et  adossées  au 
palais  de  Ras-eUtin^  dont  elles  ont  reçu  le  nom,  battent  la 
pleine  mer  5  ces  batteries  auraient  été  armées  de  17  bou- 
ches à  feu,  dont  quelques-unes  de  gros  calibre.  A  Textré- 
milé  de  cette  ligne,  à  hauteur  de  l'ancien  hôpital  trans- 
formé en  caserne  d'infanterie,  se  trouvait  un  canon  de 
8  pouces  Armstrong  monté  sur  affût  Moncrieff.  C'est  Tar- 
mement  d'une  partie  de  ces  batteries  qui  semble  avoir  été 
le  prétexte  mis  en  avant  par  l'amiral  anglais  pour  ordonner 
le  bombardement  d'Alexandrie. 

Plus  à  l'est  se  trouve  le  fort  Ada,  fort  en  maçonnerie 
bâti  sur  un  récif  rattaché  au  continent  par  une  étroite  chaus  ■ 
sée,qnibat  également  la  haute  mer;  il  possédait,  dit-on, 
au  moins  un  canon  Armstrong  de  10  pouces  et  18  tonnes. 
Enfin,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île,  sur  un  îlot  presque 
isolé  de  la  terre  ferme  est  le  fort  Pharos,  également  en 
maçonnerie,  pouvant  contenir  une  douzaine  de  bouches 
à  feu. Je  e  fort  a  des  vues  sur  le  large  et  est  destiné  surtout 
à  commander  l'entrée  du  port  neuf,  concurremment  avec 
le  petit  fort  Pharillon  situé  de  l'autre  côté  de  la  baie,  à  la 
pointe  d'une  étroite  presqu'île  qui  s'avance  assez  loin  dans 
la  mer  et  est  défendue  à  son  point  de  jonction  avec  la 
terre  ferme  par  un  fort  assez  important,  le  Tabia-el-SilsiU. 

Du  côté  de  la  terre  ferme  Alexandrie  est  entourée  par 
l'ancienne  enceinte  de  la  ville  arabe  dont  une  partie  seu- 
lement, celle  située  du  côté  de  la  porte  de  Rosette,  a  en- 
core quelque  valeur  défensive,  et  par  une  série  de  redoutes 
Qui  couronnent  les  hauteurs  environnantes  et  ont  des  vues 
sur  le  lac  Maréotis  et  sur  le  canal  Mahmoudié  qui  coule 


398  REVUE  D'ARTILLERIE. 

entre  ces  hauteurs  et  le  lac.  Tous  ces  ouvrages  sont  des 
débris  de  Pancien  camp  retranché  établi  jadis  par  les  Fran- 
çais autour  de  la  ville,  lors  de  Texpédition  d'Egypte.  Le 
fort  CaffareUi,  plus  généralement  appelé  aujourd'hui  fort 
Napoléon,  le  fort  Crétirij  aujourd'hui  fort  Kôm-ed-Dick,  et  la 
redoute  de  Cléopâtre,  actuellement  fort  Yaoud,  servaient 
alors  de  point  d'appui  à  tous  ces  ouvrages  extérieurs; 
aujourd'hui  les  deux  premiers  forts  se  trouvent  en  pleine 
ville,  le  premier  surtout  est  complètement  entouré  par  les 
quartiers  neufs  bâtis  le  long  des  quais.  Ces  forts,  mal  entre- 
tenus et  mal  armés,  ne  pouvaient  avoir  grande  importance, 
bien  qu'ils  aient  un  commandement  d'environ  30  mètres 
et  que  le  fort  Napoléon  ait  même  des  vues  assez  étendues 
sur  l'intérieur  du  port  vieux  et  sur  les  quais;  toutefois,  d'a- 
près certaines  correspondances,  le  fort  Napoléon  aurait  été 
armé  d'un  canon  de  10  pouces  et  12  tonnes  Armstrong. 

Les  retranchements  de  Bab-el-Arab,  à  hauteur  du  fort  du 
Mex,  ferment  du  côté  de  l'ouest  la  langue  de  terre  comprise 
entre  la  mer  et  le  lac  Maréotis.  Ces  retranchements  sont 
situés  un  peu  en  arrière  de  l'ancienne  coupure  pratiquée 
jadis,  en  1801,  par  les  Anglais  avant  de  quitter  l'Egypte, 
pour  faire  pénétrer  les  eaux  de  la  mer  dans  le  lac  ;  de  nom- 
breux villages  furent  alors  submergés,  et  une  vaste  plaine 
desséchée  fut  transformée  en  un  marais  malsain. 

Tel  était  l'état  des  défenses  de  la  ville  et  du  port  à  la 
veille  du  bombardement;  quant  à  la  garnison  chargée 
de  leur  défense,  elle  a  été  évaluée  à  7  ou  8000  hommes 
par  les  uns,  à  12  000  par  les  autres,  dont  700  artilleurs 
seulement  Q). 


(1)  Il  est  assez  difficile  de  savoir  quel  pouvait  bien  être  l'état  exact  des  forces  de 
l'armée  régulière  au  cominGncemont  de  la  crise,  les  effectifs  ayaat  varié  aouirent, 
suivant  les  nécessités  budgétaires,  dn  simple  au  double.  £ln  vertu  d'un  flria»]i  du  sul- 
tan, datant  de  Tannée  1879,  les  forces  encadrées  sur  pied  do  paix  avalent  été  fixées 
à  18000  hommes.  D'après  la  dernière  organhatlon,  l'armée  se  composait  de  8  régi- 
ments d'infanterie  à  3  bataillons  de  8  compagnies  chaque  (2  de  ces  régime  ats  étalent 
uniquement  composés  de  nègres>,de  S  régiments  de  cavalerie  à  4  escadrons  (le  premier 
régiment  comptant  en  outre  2  escadrons  spéciaux  montés  sur  dromadaires  et  chargés 
de  l'ebcorte  des  caravanes  de  La  Mcoque)|  de  2  régiments  d'artillerie  de  campagne  4 
6  batteries  chaque  dont  5  montées,  i  à  cheval,  de  3  régiments  d'artillerie  de  cAte  à 
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Flotte  anglaise. 

L'amiral  anglais  disposait  de  8  vaisseaux  cuirassés, 
Vlnflexible^  le  Monarch,  le  Téméraire,  VAlexandra,  le  Superb^ 
le  Sultan,  V Invincible  et  le  Pénélope,  et  de  5  canonnières, 
decoy,  Cygnet,  Condor,  Bittern  et  Beacon. 

l'Inflexible,  lancé  en  1876,  est  un  des  plus  puissants 
cuirassés  que  possède  actuellement  la  marine  anglaise  ;  le 
pont  du  Davire  fortement  blindé  est  à  1",96  au-dessous  .de 
l'eau  ;  au-dessus  du  pont  et  au  milieu  du  navire  est  placée 
uue  casemate  cuirassée  gui  renferme  les  chaudières  ^  les 
machines,  les  cheminées,  la  roue  de  combat  et  la  base  des 
tourelles  ;  les  autres  parties  du  navire  sont  simplement  en 
tôle  de  fer  et  forment  135  compartiments  étanches.  Les 
2  tourelles,  armées  chacune  de  2  canons  de  16  pouces  et 
80  tonnes  (406""),  sont  placées  en  diagonale  et  disposées 


Infiexihle, 


SbataUlou  de  S  compagnies  chaque  «t  de  1  bauiUon  de  troupes  da  génie.  Ce»  troa  p^s 
fortement  encadrées  étaient  susceptibles,  lors  da  rappel  des  réserves,  de  se  dédoubler 
éefsçoa  à  former  A  divisions  an  lien  de  S.  L'armée  régulière  est  encore  reuforcéi: 
PAT  dei  troapes  Irrégniières  dont  le  total  est  évainéà2d  000  hommes  environ,  la  plu- 
pan  à  cheval. 

li'lafasterie  est  armée  du  fusil  Remington  avec  sabre>baTonnette  ;  la  cavalerie  a 
I«  ubre  avec  la  carabine  Remington  on  le  revolver  ;  rartiUerie  est  année  de  can  on-t 
^1^  en  acier,  système  Kmpp,  de  8*  et  9^. 

il  y  a  an  Caire  on  grand  arsenal  de  eonstmction  et  un  laboratoire  de  pyrot  chnii*, 
vce  poudrerie  â  Tonlah  et  nn  laboratoire  de  précision  à  Bonlmq  préa  da  Ca'.re. 
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de  façon  à  pouvoir  tirer  en  chasse  avec  les  4  canons,  et  en 
retraite  avec  un  canon  par  tourelle  seulement. 

Force  de  Téquipage,  349  hommes  ;  tonnage,  11 400 
tonneaux. 

Le  Monarch,  lancé  en  1868,  a  également  un  réduit  cen- 
tral cuirassé  sur  lequel  sont  placées  2  tourelles  dans  Taxe 
du  navire.  Les  tourelles  sont  armées  chacune  de  2  canons 
de  12  pouces  et  25  tonnes  (805"").  La  ceinture  cuirassée, 
se*  prolongeant  sur  toute  la  longueur  du  navire,  forme  à 
Tavant  une  batterie  armée  de  2  canons  de  9  pouces  et  12 
toîines  (229"")  pour  le  tir  en  chasse  ;  à  Tarrière  est  un  seul 
canon  de  7  pouces  et  6  tonnes  et  demie  (178""). 


Monarch. 


Force  de  Téquipage,  515  hommes;  tonnage,  8320  ton- 
neaux. 

Le  Téméraire,  lancé  en  1876,  est  un  navire  avec  fort 
central  armé  de  6  canons  ;  dans  les  pans  coupés  de  Tavant 
du  fort  sont  pratiqués  des  sabords,  un  de  chaque  côté, 
pour  2  canons  de  11  p.  et  25  tonnes  (280""),  pouvant  tirer 
aussi  bien  en  cha*  se  que  par  le  travers;  les  4  autres  pièces, 
2  à  bâbord  et  2  à  tribord,  du  calibre  de  10  pouces  et  18 
tonnes  (254""),  ne  tirent  que  par  le  travers.  Sur  le  pont 
Eont  placés  2  autres  canons  de  11  pouces  et  25  tonnes, 
placés  dans  des  tourelles  à  ciel  ouvert  et  montés  sur  afTût 
à  éclipse  de  façon  à  tirer  à  barbette. 
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Force  de  l'équipage,  534  hommes  ;  tonnage,  8  450  ton- 
neaux. 
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Téméraire. 


Lt'Alexandra,  lancé  en  1875,  n*a  qu'un  fort  central,  mais 
aTec  2  étages  ;  la  batterie  inférieure  est  armée  de  8  pièces 
de  10  pouces  et  18  tonnes,  4  sur  chaque  bord,  celles  placées 
dans  les  pans  coupés  de  l'avant  pouvant  tirer  en  chasse. 
La  batterie  supérieure  porte  4  pièces  tirant  par  des  sa- 
bords pratiqués  dans  les  pans  coupés  :  celles  de  l'avant, 
pour  le  tir  en  chasse,  sont  du  calibre  de  11  pouces  et  25 
tonnes  (280""*)  ;  celles  de  Tamère  sont  des  canons  de  10 
pouces  et  18  tonnes  (254"°"). 

1  JL_fflL 


AUxoTidra, 


Force  de  l'équipage,  671  hommes  ;   tonnage,    9490 
tonneaux. 


J. 
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VInvincible,  lancé  en  1869,  a  également  une  batterie 
centrale  à  2  étages  de  feux  ;  l'étage  inférieur  est  armé  de 
6  canons  de  9  pouces  et  12  tonnes  (229""),  2  sur  chaque 
bord,  qui  ne  peuvent  tirer  que  par  le  travers  :  les  4  canons 
de  Fétage  supérieur,  passant  par  des  sabords  pratiqués 
dans  les  pans  coupés,  peuvent  tirer  soit  en  chasse,  soit  en 
retraite,  aussi  bien  que  par  le  travers. 

1 


Invincible, 


Force  de  l'équipage,  450  hommes;  tonnage,  601O 
tonneaux. 

Le  Superbj  lancé  en  1875,  est  également  à  réduit  central, 
mais  avec  un  seul  étage  de  feux;  dans  la  batterie  sont 
placés  12  canons  de  10  pouces  et  18  tonnes  (254"°),  6  sur 
chaque  bord,  dont  4  ne  tirent  que  par  le  travers  ;  ceux  des 
extrémités,  placés  dans  les  pans  coupés,  peuvent  en  outre 
tirer  en  chasse  ou  en  retraite  suivant  leur  position. 


1 


=;  i  --"* 


CD 


\ 


Tli 


T^/vf 


L'armement  du  Superb  comporte,  en  outre,  3  canons  de 
7  pouces  et  7  tonnes  (178"""),  dont  2  sont  placés  sur  la 
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teugue  comme  pièces  de  chasse  et  dont  le  troisième,  à  Far- 
rière,  peut  tirer  en  retraite  par  2  sabords. 

Force  de  Téquipage,  620  hommes  ;  tonnage,  9  100  ton- 
neaux. 

Le  Stdtan,  lancé  en  1870,  est,  comme  les  précédents,  à 
batterie  centrale  ;  l'armement  de  la  batterie  comprend  lO 
canons  de  10  pouces  et  18  tonnes:  4  de  chaque  bord  tirent 
par  le  travers,  des  sabords  pratiqués  dans  les  pans  coupés 
de  l'avant  permettent  d'employer  les  2  autres  pièces  pour 
le  tir  en  chasse.  Sur  le  pont  sont  2  tourelles  fixes  légère- 
ment en  saillie  sur  le  corps  du  bâtiment;  chacune  d'elles 
renferme  2  canons  du  même  calibre,  dont  un  dans  chaque 
tourelle  est  placé  de  telle  sorte  qu'il  peut  également  tirer 
en  retraite  et  par  le  travers. 


..^-»' 


Sultan, 


Force  de  l'équipage,  400  hommes  ;  tonnage,  9290  ton- 
neaux. 

Le  Pénélope,  lancé  en  1867,  esta  batterie  centrale  année 
de  8  canons  de  8  pouces  et  9  tonnes  (203'""),  4  de  chaque 
bord,  ceux  des  extrémités  pouvant  servir  les  uns  pour  le  tir 
en  chasse,  les  autres  pour  le  tir  en  retraite  ;  l'armement  du 
navire  comporte  en  outre  3  canons  de  40  liv.  et  35  cwt 
(121»»). 
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Force  de  l'équipage,  223  hommes;  tonaage,  4470  ton- 
neaux. 


o- 0-1 

Pénélope. 

£a  se  reportant  aux  figures  indiquant  pour  chacun  de 
ces  vaisseaux  la  disposition  de  la  cuirasse,  on  Trouvera 
Imclication  de  l'épaisseur  maximum  et  minimum  des  pla- 
ques aux  différents  points.  Dans  le  tableau  de  la  page  403 
on  a  réuni  les  principales  données  relatives  aux  bouches 
à  feu  qui  composent  l'armement  de  ces  cuirassés  ;  chacun 
de  ces  vaisseaux  possède  en  outre  un  certain  nombre  de 
mitrailleuses  Nordenfelt  et  de  canons  Galling. 

Les  canonnières  portaient  : 

LeCondor,  3  pièces  (1  canon  de  7  pouces  et  6  tonnes  '/, 
[178-]  et  2  de  64  livres  [leO"»])  et  100  hommes  d'équi- 
page ;  tonnage,  780  tonneaux. 

l^BUtem,  3  pièces  (1  canon  de  7  pouces  et  6  tonnes  V,  et 
2  canons  Armstrong  de  40  livres  [120™", 6J  se  chargeant 
par  la  culasse)  et  90  hommes  ;  tonnage,  805  tonneaux. 

l>è Beacùn,  4  pièces  et  75  hommes  d'équipage;  tonnage, 
603  tonneaux. 

Le  Decoy,  4  canons  et  59  hommes  d'équipage  ;  tonnage, 
430  tonneaux. 

Le  Cygnet,  également  4  canons  et  50  hommes  ;  tonnage, 

455  tonneaux. 

Bombardement. 

Laissant  de  côté  les  causes  qui  ont  amené  le  bombar- 
dement et  les  pourparlers  qui  l'ont  précédé,  nous  nous 
bornerons  à  reproduire  les  principales  phases  de  la  lutte. 
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^t  à  étudier  les  effets  produits  par  les  projectiles  sur  les 
travaux  de  défense  de  la  côte  d'une  part  et  la  flotte  assail- 
lante d'autre  part.  Si  Ton  compare  le  puissant  armement 
des  cuirassés  anglais,  protégé  par  des  plaques  de  5  pouces 
d'épaisseur  (127°*°')  au  minimum,  avec  celui  de  la  défense, 
composé  en  majeure  partie  de  pièces  lisses  mal  abritées 
derrière  des  ouvrages  en  terre  élevés  à  la  hâte  ou  de  vieilles 
maçonneries  et  encore  plus  mal  servies,  Tissue  de  la  lutte 
ne  pouvait  être  douteuse.  Seules  les  quelques  pièces  Arms- 
trong  de  10  pouces  et  18  tonnes,  que  possédaient  les  Égyp- 
tiens, avaient  une  puissance  de  pénétration  sufKsaute 
pour  pouvoir  percer  la  cuirasse  des  vaisseaux  anglais,à 
l'exception  toutefois  de  celle  de  VInflexible. 

Dans  de  pareilles  conditions,  quel  que  fût  le  moral  des 
défenseurs,  le  bombardement  ne  pouvait  être,  et  n'a  été, 
comme  le  disent  tous  les  journaux  anglais,  qu'un  véritable 
exercice  de  tir,  dans  lequel  la  flotte  a  procédé  méthodi- 
quement à  la  démolition  de  tous  les  ouvrages,  ce  qui  lui 
a  permis  de  se  rendre  compte  des  effets  produits,  aussi 
bien  sur  les  terres  que  sur  les  maçonneries,  par  les  gros 
projectiles  de  ses  bouches  à  feu  et  en  particulier  par  ceux 
des  canons  de  80  tonnes  de  VInflexible  qui  pour  la  pre- 
mière fois  prenait  part  à  une  action  de  guerre. 

Dès  le  dimanche,  9  juillet,  l'amiral  anglais,  sir  Beau- 
champ  Seymour,  avait  prévenu  les  autorités  égyptiennes  et 
la  population  européenne  que  le  bombardement  aurait  lieu 
le  mardi  au  matin.  Le  lundi  10,  toutes  les  dispositions  pré- 
liminaires étaient  prises  *,  d'après  les  instructions  données 
par  l'amiral,  il  devait  y  avoir  deux  attaques  principales  : 

UAlexandra,  le  Sultan  et  le  Superb,  placés  en  dehors 
des  passes  qui  ferment  l'entrée  du  port  d'Alexandrie, 
étaient  chargés  d'attaquer  les  ouvrages  qui  battent  la 
pleine  mer  ;  après  avoir  détruit  les  ouvrages  de  Ras-el-tia 
^n  les  prenant  d'enfilade,  ils  devaient  se  diriger  vers  Test 
pour  démolir  les  forts  Pharos  et  Ada. 

V Invincible,  le  Monarch  et  le  Pénélope,  restés  eu  dedans 
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des  mêmes  passes,  avaient  pour  mission  de  canonner  les 
forts  et  batteries  gui  commandaient  l'entrée  de  la  rade  et 
le  port  intérieur. 

Le  Téméraire  et  Vinflêxible,  établis  dans  la  région  des 
passes,  entre  les  deux  escadres,  devaient  soutenir  Tune  ou 
l'autre  attaque. 

Pendant  la  nuit  du  10  au  11,  le  Monarch  et  V Invincible 
restèrent  seuls  dans  le  port  ;  les  autres  vaisseaux  allèrent 
prendre  position.  Le  11 ,  à  6  heures  du  matin,  tous  occu- 
paient leur  poste  de  combat,  prêts  à  faire  feu  : 

UAlexandra,  le  Sultan  et  le  Superb  sous  vapeur,  au  nord 
du  brise-lames,  parallèlement  à  la  ligne  sensiblement 
droite  formée  par  les  batteries  du  Ras-el-tin,  les  forts  Ada 
et  Pharos,  à  une  distance  variant  de  1 400  à  1  700  mètres 
de  la  pointe  Eunostos,  dans  une  direction  OVj-N  ; 

Vinflêxible  au  N.-O. ,  dans  la  passe  des  Corvettes,  à  3  400 
mètres  au  moins  du  fort  du  Mex  ] 

Le  Téméraire^  au  N.-N.-O.,  dans  la  passe  du  Boghaz  ou 
passe  centi'ale,  à  3000  mètres  environ  du  même  fort  ; 

Le  Monarch,  V Invincible  sur  lequel  l'amiral  avait  hissé 
son  pavillon,  le  Pénélope,  également  sur  une  ligne  paral- 
lèle à  la  côte,  à  une  distance  de  900  à  1  500  mètres  au 
N.-O. du  fort  du  Mex;  les  deux  derniers  à  l'ancre,  le  pre- 
mier sous  vapeur; 

Les  canonnières ,  en  arrière  de  cette  ligne  hors  de  la 
portée  des  canons  ennemis,  prêtes  à  appuyer  l'une  ou  l'au- 
tre attaque  suivant  les  circonstances.  Le  Téméraire  engagé 
dans  la  passe  centrale  s'étant  échoué  vers  6  heures  20  mi- 
nutes, le  Condor  dut  se  porter  à  son  secours. 

Un  premier  coup  de  canon  fut  tiré  à  7  heures  4  minutes 
par  VAkxandra,  placé  à  l'extrémité  Est  de  la  ligne  de 
hataille,  contre  les  ouvrages  en  terre  du  Ras-el-tin. 

Cinq  minutes  après  le  vaisseau-amiral,  V Invincible,  lan- 
çait le  signal  c  attaque  générale  des  batteries  ennemies  » 
et  ouvrait  en  même  temps  le  feu  sur  les  ouvrages  placés  le 
long  de  la  côte  à  l'intérieur  du  port,  secondé  par  le  Monarch 
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ne  répopdaient  plus  ;  seul  le  fort  Ada  continuait  à  tirer 
environ  10  coups  à  Theure. 

Vlnflexibkj  quittant  alors  sa  première  position,  vint  se 
placer  au  N.-E  de  VAlexandra,  en  face  des  forts  Ada  et 
Pharos,  contre  les  maçonneries  desquels  il  allait  essayer 
la  puissance  de  ses  obus  de  80  tonnes.  Le  Téméraire,  qui 
avait  reçu  Tordre,  à  10  heures  20  minutes,  de  cesser  le  feu 
contre  les  ouvrages  du  Mex  et  qui  depuis  ce  temps  était 
resté  inactif,  suivit  le  mouvement  de  VInflexible  pour  venir 
concourir  avec  lui  à  la  démolition  des  forts. 

Vers  2  heures,  un  obus  de  VInflexible  fit  sauter  un  grand 
magasin  à  poudre  dans  le  fort  Ada  ;  enfin,  vers  4  heures, 
les  canons  des  deux  forts  étaient  silencieux^  les  canon- 
niers  ayant  été  tués  ou  ayant  quitté  leurs  pièces  pour 
suivre  les  autres  troupes,  qui,  dès  3  heures,  avaient  com- 
plètement abandonné  Fintérieur  de  la  ville» 

» 

A  l'autre  extrémité  de  la  ligne  de  bataille,  vers  1  heure, 
un  détachement  de  12  marins,  envoyés  à  terre  par  V Invin- 
cible sous  la  protection  des  canonnières,  entrèrent  dans 
les  batteries  du  Mex  où  il  n'y  avait  plus  personne,  brisè- 
rent avec  le  fulmi-coton  2  canons  de  10  pouces  et  en- 
clouèrent  les  autres. 

A  5  hem'es,  le  Monarch  et  le  Pénélope  bombardèrent  de 
nouveau  le  fort  Napoléon  et  les  ouvrages  situés  à  Tinté- 
rieur  du  port;  mais  le  feu  cessa  sur  toute  la  ligne  à 
5  heures  30  minutes  sur  Tordre  de  Tamiral. 

Pendant  la  soirée  et  toute  la  nuit,  les  vaisseaux  an- 
glais conservèrent  leurs  positions;  le  lendemain  matin, 
12  juillet,  à  6  heures,  les  Anglais  enterrèrent  leurs  morts, 
puis  VInflexible  et  le  Téméraire,  s'étant  aperçus  que  Ton 
avait  réparé  la  batterie  située  en  arrière  de  l'ancien  hô- 
pital et  armée  d'un  canon  sur  affût  Moncrieff,  ouvrirent  de 
nouveau  le  feu  contre  cet  ouvrage  vers  10  heures  30  mi- 
nutes. Chacun  des  deux  cuirassés  ne  tira  que  3  coups;  . 
l'ennemi  ne  répondit  pas  et  le  pavillon  parlementaire  fut 
hissé  sur  le  Ras-el-tia. 


J 
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Les  conditions  imposées  par  l'amiral  n'ayant  pas  été 
acceptées,  un  nouveau  coup  de  canon  fut  tiré  un  peu  avant 
4  heures  contre  le  fort  du  Mex,  mais  le  paviUon  parle- 
mentaire fut  de  nouveau  hissé  et  le  bombardement  ne  fut 
pas  continué. 

11  est  assez  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  des 
effets  produits  sur  les  ouvrages  de  la  défense  par  les 
projectiles  anglais.  Les  renseignements  que  Ton  trouve 
daus  les  dépêches  ou  correspondances  des  journaux  sont 
trop  peu  nombreux  et  beaucoup  trop  vagues  pour  qu'on 
poisse  entrer  dans  les  détails. 

Les  croquis  de  la  planche  IX,  empruntés  au  journal 
anglais  le  Graphie,  représentent  l'état  des  principaux  ou- 
vrages après  le  bombardement. 

Les  batteries  du  Mex  et  les  ouvrages  de  Ras-el-tin 
paraissent  avoir  été  à  peu  près  complètement  boulever- 
sés, plusieurs  canons  ont  été  démontés,  un,  entre  autres, 
a  été  complètement  renversé. 

Le  canon  sur  afTût  Moncrieff,  bien  qu'ayant  servi  pen- 
dant longtemps  de  point  de  mire  à  la  flotte  anglaise,  est 
resté  intact.  Les  forts  Ada  et  Pharos  sont  en  ruines,  le 
phare  situé  sur  la  pointe  Eunostos  a  été  fortement  endom- 
magé. 

Des  obus,  passant  par-dessus  les  forts,  ont  atteint  la  ville. 
C'est  ainsi  que ,  d'après  une  correspondance  envoyée  au 
Temps,  €  des  projc^ctiles  tirés  contre  le  fort  Napoléon  sont 

<  tombés  sardes  maisons  européennes, s'écartant  considé- 

<  lablement  de  la  ligne  de  tir<A  l'hôpital  européen,  où 
«  se  trouvaient  avec  les  sœurs  83  enfants  trouvés  et  60 
«  malades,  un  obus  lancé  par  V Invincible  est  tombé,  a  tra- 
«  versé  le  dortoir  des  sœurs,  heureusement  vide  à  ce  mo- 
«  ment,  et  s'est  arrêté  sans  éclater  à  l'étage  inférieur.  Cet 
«  hôpital  était  surmonté  des  drapeaux  de  la  croix  rouge  et 
«  du  croissant.  Les  Anglais  ont  affirmé  ne  pas  avoir  aperçu 
«  les  deux  pavillons.  » 


•/ 


/. 


/ 
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Le  Times  dit,  également,  que  quelques  projectiles  de 
80  tonnes,  passant  par-dessus  le  fort  Pharos,  sont  tombée, 
2000  mètres  plus  loin,  dans  les  quartiers  européens  situés 
dans  le  voisinage  du  consulat  anglais  qui  se  trouvait  à  peu 
près  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  tir,  et  y  occa- 
sionnèrent beaucoup  de  dégâts. 

Malgré  cela,  la  ville  d'Alexandrie,  au  dire  des  Européens 
qui  sont  restés  dans  la  ville,  n'avait  point  encore  beaucoup 
souffert  le  11  au  soir.  Ce  n'est  que  le  12  au  matin  que 
commencèrent  les  massacres  et  le  pillage,  suivis  bientôt 
de  Tembrasement  général  de  toute  la  ville. 

La  flotte,  toujours  en  position,  contemple  ce  spectacle 
prête  à  recommencer  le  bombardement,  et  ce  n'est  que 
dans  la  matinée  du  13  que  l'amiral,  ayant  enfin  acquis  la 
certitude  que  les  troupes  avaient  complètement  évacué 
depuis  longtemps  la  ville  et  les  forts,  se  décida  à  ordonner 
le  débarquement. 

Quelque  défectueux  qu'ait. été  le  tir  des  canonnière 
égyptiens  pendant  la  journée  du  11,  il  a  occasionné  à  la 
flotte  anglaise  des  dommages  qui,  sans  être  bien  graves, 
ont  été  pourtant  plus  sérieux  qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre. 

Ulnvincibk  a  été  atteint  par  plusieurs  projectiles  dont 
6  ont  traversé  les  parties  non  cuirassées  ;  l'un  d'eux  en 
éclatant  a  blessé  6  hommes. 

Sur  le  Sultan  on  a  compté  23  atteintes,  la  mâture  et  la 
cheminée  ont  été  fortement  endommagées,  2  ou  3  projec- 
tiles ont  percé  la  coque  du  navire  dans  les  parties  non 
cuirassées. 

^Inflexible  a  eu  un  de  ses  canots  mis  hors  de  ser- 
vice, les  autres  ont  été  fort  gravement  atteints. 

Le  Superb  est  de  tous  les  cuirassés  de  la  flotte  celui  qui 
a  le  plus  souffert;  2  projectiles  ont  traversé  sa  cuirasse  en 
A  et  fi,  comme  l'indique  le  croquis  de  la  planche  IX  extrait 
du  Graphie;  en  B  l'obus  en  éclatant  a  arraché  une  partie  de 
la  plaque.  En  outre,  la  cheminée  a  été  percée. 
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Le  Pénélope  aurait  eu,  d'après  les  dépêches,  un  canon 
démonté,  mais  on  ne  dit  pas  si  c'est  par  le  tir  ennemi  ou 
par  son  propre  tir. 

VAUxandra  a  eu  quelques  légères  avaries  à  la  coque 
par  suite  du  tir  ennemi,  plus  2  canons,  un  de  10  pouces 
et  18  tonnes,  l'autre  de  11  pouces  et  25  tonnes,  dégradés 
par  leur  propre  tir. 

Le  canon  de  18  tonnes  s'étant  échauffé  par  suite  d'un 
tir  prolongé,  le  manchon  en  fer  forgé  qui  entoure  la  volée 
s'est  écarté  d'un  centième  de  pouce  par  suite  de  la  dilata- 
tion; toutefois  la  bouche  à  feu  a  pu  continuer  le  feu.  Le 
canon  de  25  tonnes  a  subi  une  dégradation  plus  sérieuse  : 
yerslafin  du  bombardement  un  obus  éclata  dans  l'âme; 
on  visita  l'âme  sans  découvrir  aucune  dégradation.  Un 
autre  obus  fut  tiré.  C'est  alors  qu'aiTiva  l'ordre  de  cesser 
le  feu.  On  examina  de  nouveau  la  pièce  et  on  cons- 
tata cette  fois  l'existence  d'une  fente  longitudinale  dans 
le  tube  intérieur  en  acier.  On  croit  cependant  que  la 
bouche  à  feu  aurait  encore  été,  quand  même,  en  état  de 
continuer  le  feu. 

Les  canonnières,  grâce  à  leurs  faibles  dimensions,  n'ont 
point  eu  d'avaries  sérieuses. 

Les  pertes  subies  par  les  Anglais  ont  été  les  suivantes, 
d'après  les  dépêches  officielles  : 

Sidtan,  2  morts  et  7  blessés  ; 
Svperbj  1  mort  et  1  blessé  ; 
Alexandra,  1  mort  et  3  blessés  ; 
Inflexible,  1  mort  et  2  blessés  ; 
Invincible,  6  blessés. 
Soit  au  total,  5  morts  et  27  blessés. 

Du  côté  des  Égyptiens,  les  pertes  ont  été  estimées  d'abord 
par  les  correspondants  des  journaux  à  350,  puis  à  2  000,  y 
compris  les  pertes  éprouvées  par  la  population  pendant  le 
bombardement. 
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La  consommation  des  munitions  a  été  évaluée  à  environ 
6  coups  à  rheure  en  moyenne  par  bouche  à  feu,  aussi  bien  du 
côté  des  Égyptiens  que  du  côté  des  Anglais  ;  seulement  la 
plupart  des  canons  égyptiens  n'ont  tiré  que  quelques  heures 
à  peine,  tandis  que  du  côté  des  Anglais  le  bombardement  a 
duré  8  heures  environ.  Les  Anglais  n'ont  guère  tiré  que 
des  obus  ordinaires  armés  de  fusées  percutantes  et  un 
petit  nombre  seulement  de  shrapnels.  Les  canons  de 
VAlexandra  ont  tiré  un  total  de  420  obus  ordinaires,  le 
Condor  à  lui  seul  a  tiré  200  projectiles  contre  le  fort  du 
Marabout. 


[ 


SUR  UNE  PROPRIÉTÉ 
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PROJECTILES  discoïdes 

POUTAVT  SEBTIB  DB  BASB 

A  L'ÉTABLISSEMENT  D'UNE  ARME  NOUVELLE 


Avanl  Tadoption  des  canons  rayés,  ou  du  moins  avant 
que  l'on  pût  se  douter  de  la  perfection  que  devait  atteindre 
le  tir  des  projectiles  oblongs,  quelques  balisticiens,  parmi 
les  plus  autorisés,  avaient  émis  l'idée  que  Von  pourrait 
obtenir  de  bons  effets  d'un  projectile  discoïde  animé  d'une 
rotation  autour  de  son  axe  de  figure  et  tiré  de  façon  à  pré- 
senter à  Tair  sa  surface  équatoriale  ;  de  Puydt  en  Belgique, 
de  Saint-Robert  en  Italie,  en  France  Gras  et  le  regretté 
commandant  Terquem,  se  sont  faits  tour  à  tour  les  cham- 
pions de  cette  idée  et  Tout  appuyée  de  recherches  théori- 
ques et  expérimentales  qui  n'ont  pas  été  sans  quelque  profit 
pour  la  balistique.  Tout  récemment  encore,  divers  essais 
ont  été  tentés  dans  cette  voie  par  l'artillerie  de  marine,  et 
Ton  a  même  soumis  à  quelques  expériences  une  arme  por- 
tative à  projectile  discoïde. 

Les  principaux  avantages  que  Ton  espérait  de  ce  sys- 
tème étaient  les  suivants  : 

l''  Atténuation  de  la  résistance  de  l'air  et  par  suite  grande 
tension  de  la  trajectoire. 

2*  Très  grande  stabilité  de  Taxe  de  rotation  entraînant 
un  accroissement  de  justesse. 

3*  Très  grande  facilité  de  pénétration  dans  les  milieux 
résistants. 

4"  Possibilité  d'exécuter  le  tir  à  projectiles  roulants  dans 
des  conditions  nouvelles  et  d'en  tirer  de  précieux  effets. 

Or,  ces  avantages  se  sont  trouvés,  pour  la  plupart,  si 
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largement  réalisés  depuis  à  l'aide  des  projectiles  obloags, 
et,  d'un  autre  côté,  la  mise  en  œuvre  des  projectiles  dis- 
coïdes s'est  montrée  entourée  de  si  sérieuses  difficultés 
que  ce  dernier  système  semblerait  devoir  être  voué  main- 
tenant au  plus  complet  abandon  et  ne  plus  se  prêter  qu'à 
des  recherches  historiques  ou  purement  spéculatives.  Pour- 
tant, diverses  études  sur  ce  sujet  m'ont  conduit,  il  y  a 
plusieiœs  années  déjà,  sur  la  trace  d'une  propriété  nou- 
velle que  je  crois  d'un  certain  intérêt  pratique  et  grâce  à 
laquelle  il  se  peut  que  l'on  revienne  quelque  jour  à  des 
recherches  aujourd'hui  abandonnées. 

On  sait  qu'un  projectile  discoïde,  animé  d'une  rotation 
autour  de  son  axe  de  figure  supposé  perpendiculaire  au 
plan  de  tir,  subit  de  la  part  de  l'air  une  résistance  qui  n'est 
point  dirigée  suivant  la  tangente  à  la  trajectoire,  mais  plus 
ou  moins  oblique  sur  cette  ligne  suivant  que  la  vitesse  de 
rotation  est  plus  ou  moins  considérable,  toutes  autres  cho- 
ses égales. 

C'est  en  cherchant  à  déduire  des  expériences  anciennes 
sur  les  projectiles  discoïdes  ou  ^équilibrés  la  loi  de  cette 
variation  et  à  fixer  les  coefficients  numériques  des  équa- 
tions du  mouvement  que  j'ai  acquis  la  preuve  que,  grâce  à 
cette  déviation  de  la  résistance,  le  projectile  peut,  dans 
certaines  conditions,  éprouver  sur  la  branche  descendante 
de  sa  trajectoire  une  sorte  de  rétrogradation  et  venir  tou- 
cher le  sol  sous  un  angle  de  chute  supérieur  à  90°. 

A  vrai  dire,  ce  résultat,  basé  sur  des  données  numéri- 
ques un  peu  incertaines,  outre  qu'il  voulait  être  confirmé 
par  des  expériences  directes,  ne  m'a  jamais  paru  devoir 
être  suffisamment  accentué  pour  se  prêter  à  d'utiles  et 
commodes  applications  :  on  ne  saurait  nier  cependant  que 
la  réalisation  de  pareilles  trajectoires,  permettant  à  une  ar- 
tillerie placée  normalement  à  une  ligne  de  défense  de  diriger 
sur  cette  ligne  des  coups  de  revers  ou  d'écharpe,  ne  soit  de  na- 
ture à  modifier,  dans  une  certaine  mesure,  les  méthodes 
de  combat,  particulièrement  au  point  de  vue  de  l'attaque 
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et  de  la  défense  des  places  et,  dans  l'état  de  progrès  actuel, 
il  est  déjà  permis  d'y  voir  l'un  des  plus  intéressants  pro- 
blèmes qui  se  poseront  un  jour  à  Tartillerie.  Or,  j'ai  dé- 
couvert récemment  que  l'on  peut  obtenir  des  trajectoires 
de  revers  et  d'écharpe  d'une  rétrogradation  théoriquement 
sans  limite,  en  spéculant  non  plus  sur  la  résistance  équato- 
najtfdes  projectiles  discoïdes,  mais  sur  leur- résistance  po- 
laire convenablement  développée  :  c'est  l'exposé  de  cette 
curieuse  propriété  qui  va  faire  l'objet  de  cette  étude. 

Le  projectile  que  nous  envisagerons  d'abord  est  un  dis- 
que de  révolution,  c'est-à-dire  une  tranche  découpée  dans 
un  cylindre  de  révolution  par  deux  plans  perpendiculaires 
à  Taxe:  supposons-le  animé  d'une  vitesse  t;  et  représen- 
tons par  a  l'angle  que  fait  le  plan  équatorial  avec  l'élément 
de  trajectoire  au  point  considéré.  Si  l'on  adopte  pour  les 
résistances  élémentaires  l'expression  usuelle,  c'est-à-dire 
la  proportionnalité  à  la  surface  de  l'élément  et  à  une  cer- 
taine puissance  n  de  la  vitesse  normale  à  cet  élément  et  si 
Ton  néglige  les  forces  qui  se  développent  aux  points  où  la 
vitesse  est  négative,  on  trouve  que  la  résistance  totale  sur 
la  face  circulaire  est  proportionnelle  à  {v  cos  a)"  et  que  la 
résultante  sur  la  partie  cylindrique  est  proportionnelle  à 
(t;  sin  a)*.  Or  v  cos  a  est  précisément  l'expression  de  la 
composante  de  la  vitesse  de  translation  parallèle  à  l'équa- 
teur  et  v  sin  a  Ja  composante  parallèle  à  l'axe  ;  on  déduit 
de  là  cette  importante  proposition  qui  simplifie  notablement 
la  mise  en  équation  du  mouvement  : 

Quand  un  cylindre  de  révolution  se  meut  dans  Vair  de  telle 
sorte  que  son  axe  de  figure  reste  constamment  parallèle  à  lui- 
ffiéme,  on  peut  considérer  son  mouvement  comme  composé  de 
rf«tt?  mouvements  élémentaires,  l'un  parallèle  à  l'équateur,  Pau- 
iTe  perpendiculaire,  et  envisager  séparément  les  résistances  dues 
a  ces  deux  mouvements. 

On  voit  de  plus  que  les  composantes  de  la  résistance 
passent  toutes  deux  par  le  centre  de  gravité  du  mobile  sup- 
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posé  homogène,  en  sorte  que  Taxe  de  révolution  n'éprouve, 
théoriquement,  de  la  part  de  Tair,  aucune  déviation  et  garde 
son  parallélisme  pendant  toute  la  durée  du  mouvement. 
Disons  tout  de  suite  que  ce  dernier  résultat  n'est  pas  ri- 
goureusement en  accord  avec  l'expérience  :  on  sait  qu'en 
général,  lorsqu'une  surface  plane  se  meut  obliquement 
dans  l'air,  le  point  d'application  de  la  résultante  s'approche 
plus  de  la  partie  antérieure  que  ne  l'indiquerait  la  théorie, 

* 

et,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas 
douteux  que  l'air  ne  donne  lieu  en  effet  à  un  couple  de 
renversement  qui  est  loin  d'être  négligeable,  mais  il  est 
évident  aussi  qu'il  sufiQt  d'imprimer  au  corps  une  vitesse 
de  rotation  suffisante  autour  de  l'axe  de  figure  pour  s'op- 
poser à  ce  mouvement  et  faire  que  l'angle  de  précession  soit 
aussi  faible  qu'on  le  désire. 

Ayant  montré  dès  à  présent  que  le  projectile  discoïde, 
tel  que  nous  l'envisageons,  peut  se  mouvoir  dans  l'air  en 
conservant  son  axe  toujours  sensiblement  parallèle  à  lui- 
môme,  étudions  le  mouvement  d'un  pareil  mobile  : 

Soit: 

f l'angle  constant  que  fait  Téquateur  du  projectile  avec  le 

plan  horizontal,  angle  qui  se  confond  avec  Tangle  de  tir. 

X le  déplacement  du  mobile,  pendant  le  temps  t,  parallèle- 
ment au  plan  de  Téquateur. 

y le  déplacement  du  mobile,  pendant  le  temps  t,  perpen- 
diculairement au  plan  de  Téquateur. 

V la  vitesse  du  mobile,  parallèlement  à  Téquateur  ;  v^  && 

valeur  initiale. 

u la  vitesse  du  mobile,  perpendiculairement  à  Téquatear. 

y  =:^8in^  la  composante  de  la  pesanteur,  parallèlemcutà  Téquateur. 

7i=/7coso  la  composante  de  la  pesanteur,  perpendiculairement  à 
réqnateur. 

Si  l'on  se  restreint  à  des  vitesses  inférieures  à  250  mètres, 
la  loi  de  proportionnalité  au  carré  de  la  vitesse  s'impose 
pour  l'expression  des  résistances  qui  sont  alors  : 

Dans  le  plan  de  l'équateur.    .    .    .   ^  p  =  Kt7* 
•    Perpendiculairement  à  rëquateur  .     /),=K,tt* 
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K,  K^  étant  des  coeffîcients  constants  dépendant  de  la  forme 
et  des  dimensions  du  mobile  et  auxquels  il  est  commode 
de  donner  la  forme  suivante  : 

V  représente  alors  la  vitesse  limite  que  prendrait  le  mobile 
s'il  tombait  dans  Taii*  sous  l'action  de  la  force  y  constante 
en  intensité  et  en  direction,  en  conservant  son  axe  perpen- 
diculaire à  la  direction  de  cette  force  ;  U  est  pareillement 
la  vitesse  limite  que  prendrait  le  corps  tombant  sous  Tin- 
fluence  de  y^  en  gardant  son  axe  parallèle  à  la  directioii 
constante  de  cette  force  :  m  représente  la  masse  du  corps. 
Les  équations  du  mouvement  sont  alors,  eu  égard  à  la 
proposition  que  nous  avons  établie  plus  haut  : 

d*x             /  «*         \ 
Monvement     (  Branche  ascendante  .    .  — j  =  —  y  l ^  1  ) 

parallèle       ]  ^^  ^  *         ^ 

à  réqnatenr.  *  i  Branche  descendante .   .  —  =  —  y(  —  —  1) 
^  dt*  '\\*        ) 

Mouvement  perpendiculaire  à  Tëqnatenr .  — ?  = — 7,  [ 1) 

Ces  équations  se  développent  facilement  et  donnent  :    . 


i    Branche     I         27      V*  +  v* 
ascendante.  \  .       Vf      ^    «o  i     ^  "I  /ox 

(<=_^arctg  — -arc<g-J(2) 

descendante.!  (  ^  "^  v"  ) 

MouTcment  pe^endiculaire  j  /  \ 

àréquateur.  )         _      (^  +  1t) 

(/— iilJi ri  (6) 
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En  éliminant  t  entre.(2)  et  (6),  on  aurait  une  équation 
(7)  qpii  peut  donner  explicitement  la  valeur  de  u  en  fonc- 
tion de  v;  le  système  (1),  (5),  (7)  permettrait  donc  de  dé- 
terminer pour  chaque  valeur  de  v  les  coordonnées  x  et  y, 
c'est-à-dire  de  construire  par  points  la  branche  ascendante 
de  la  trajectoire.  On  déduirait  de  même  de  (4)  et  (6)  une 
équation  (8)  donnant  u  en  fonction  de  v  pour  la  brancixe 
descendante  et  le  système  (3),  (5),  (8)  permettrait  de  cons- 
truire par  points  cette  deuxième  branche. 

On  peut  arriver  à  plus  de  simplicité:  en  effet,  d'une 
part,  la  construction  de  la  branche  ascendante  offre  peu 
d'intérêt,  il  suffit  de  connaître  les  coordonnées  X,  Y  du 
point  origine  M  de  la  branche  descendante  et  le  temps  T 
au  bout  duquel  le  mobile  arrive  en  ce  point  :  ces  éléments 
se  déduisent  facilement  des  équations  (1),  (2),  (5),  (6),  en 
introduisant  dans  (1)  et  (2)  la  condition  t7=0.  On  trouve 

x=|:>.(x+-^) 

T=-H!  i       » 


7,  T|T         -T|T 

'        e'W  +  e'v' 
T=~arct^^ 

D'autre  part,  dans  les  conditions  où  nous  nous  place* 
rons  et  dans  la  plupart  des  cas  intéressants  pour  la  prati- 
que, le  mobile  possède,  au  point  M,  une  vitesse  perpendi- 
culaire déjà  très  voisine  de  la  vitesse  limite  U  et  l'on  ne 
commet  que  d'insigni&antes  erreurs  en  adoptant  pour  la 
branche  descendante  la  simple  loi  t/  =  Ut. 

Les  éléments  du  mouvement,  rapportés  au  point  M  pris 
pour  nouvelle  origine,  sont  alors  : 

i+- 

UV  V 

V 
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n  serait  facile  d'éliminer  v  entre  (a)  et  (6)  et  d'obtenir 
ainsi  l'équation  de  la  trajectoire,  mais  l'expreBsion  ci- 
dessus  des  coordonnées  se  prête  plus  commodément  aux 
applications  que  nous  avons  en  vue. 

n  ne  reste  plus  maintenant,  pour  pouvoir  tirer  parti  des 
équations  qui  viennent  d'être  établies,  qu'à  déterminer  les 
caractériEtiques  Y  et  U  de  la  résistance  de  l'air.  Cette  dé- 
termination, à  priori  et  en  l'absence  de  toute  expérience 
directe,  n'est  pas  sans  offrir  de  nombreuses  difficultés  :  c'est 
la  partie  délicate  et  laborieuse  du  problème.  Je  ne  veux 
pas  entrer  dans  le  détail  des  recherches  qui  m'ont  permis 
de  axer  dans  la  plupart  des  cas  intéressants  les  valeurs  de 
V  et  de  U  ;  je  me  borne  à  indiquer  les  deux  expressions 
qui  résument  ces  recherches  et  auxquelles  on  peut,  je  crois, 
recourir  en  toute  sécurité  : 

V*  =  3  000-^ 
U'  =  300  ^ 

Dans  ces  expressions,  p  représente  le 
poids  du  projectile  en  kilogrammes,  r  le 
rayon  équatorial  en  décimètres  et  n  l'a- 
A-a_  -_  pUiXitsemtnt,  c'est-à-dire  le  rapport  de  l'é- 

paisseur du  disque  à  son  diamètre.  Elles 
ne  s'appliquent  pas  à  un  projectile  exacte- 
ment cylindrique,  mais  à  un  disque  à 
arêtes  abattues  dont  la  section  par  l'axe 
aurait  la  forme  ci-contre  (flg.  1)  et  ne 
conviennent  qu'à  des  disques  dans  les- 
—  quels  l'aplatissement  est  compris  entre 

Dans  ces  limites  elles  permettent  la  détermination  d'une 
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trajectoire  quelconque.  Gomme  application,  nous  av^ons 


calculé  les  trajectoires  théoriques  d'un  projectile  de  9  kil. 
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ayant  35  centimètres  de  diamètre  équatorial  et  un  aplatis- 
sement de  7,  tiré  sous  Tangle  de  45*  avec  des  vitesses  ini- 
tiales de  150  mètres,  190  mètres,  245  mètres.  Ces  trajec- 
toires représentées  à  Téchelle  de  rôTôh  (^8*  2),  sont  déjà 
fort  rétrogrades  :  il  est  clair  d'ailleurs  que,  pour  accentuer 
davantage  la  rétrogradation,  il  suffirait  d'augmenter  le 
coefficient  d'aplatissement. 

En  donnant  à  l'arme  une  sorte  de  déversement  de  façon 
à  faire  tourner  le  plan  équatorial  autour  de.  la  ligne  de  tir 
et  à  l'incliner  plus  ou  moins  d'un  côté  ou  de  l'autre,  on 
obtiendrait  des  trajectoires  d^écharpe,  symétriques  pour  des 
inclinaisons  initiales  symétriques,  qu'on  peut  calculer 
conmie  noue  avons  fait  pour  les  précédentes  et  par  les 
mêmes  formules,  en  envisageant  séparément  le  mouve- 
ment parallèle  à  l'équatem*  et  l'abaissement  normal  à  ce 

plan. 

Chapel, 

Capitaine  (Partillene. 
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trajectoire  quelconque.  Gomme  application,  nous  avons 


calculé  les  trajectoires  théoriques  d'un  projectile  de  9  kil. 


V 
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ayant  35  centimètres  de  diamètre  équatorial  et  un  aplatis- 
eement  de  7,  tiré  sous  Tangle  de  45*  avec  des  vitesses  ini- 
tiales de  150  mètres,  190  mètres,  245  mètres.  Ces  trajec- 
toires représentées  à  Téchelle  de  y^Vo  (^8-  2),  sont  déjà 
fort  rétrogrades  :  il  est  clair  d'ailleurs  que,  pour  accentuer 
davantage  la  rétrogradation,  il  sufllrait  d'augmenter  le 
coefficient  d'aplatissement. 

En  donnant  à  l'arme  une  sorte  de  déversement  de  façon 
à  faire  tourner  le  plan  équatorial  autour  de  la  ligne  de  tir 
et  à  l'incliner  plus  ou  moins  d'un  côté  ou  de  l'autre,  on 
obtiendrait  des  trajectoires  d'écharpe,  symétriques  pour  des 
inclinaisons  initiales  symétriques,  qu'on  peut  calculer 
comme  nous  avons  fait  pour  les  précédentes  et  par  les 
mêmes  formules,  en  envisageant  séparément  le  moure- 
ment  parallèle  à  Téquateur  et  l'abaissement  normal  à  ce 

plan. 

Chapel, 

Capitaine  d'artillerie. 


NOTE 

SUR  LES  OBUS  A  FUSÉE  MIXTE 


Dans  un  précédent  article  ('),  j'ai  cherché  à  mettre  en 
évidence  l'importance  que  les  Allemands  attribuent  aui 
effets  de  la  nappe  supérieure  de  la  gerbe  d'éclatement  de 
leurs  shrapnels. 

En  partant  du  principe  que  l'éclatement  se  produit  près 
du  sol  et  en  avant  du  but,  ils  prétendent  couvrir  une  zone 
de  200  mètres  de  profondeur  de  balles  et  d'éclats,  à  trajec- 
toire rasante,  efficaces  de  plein  fouet  aussi  bien  qu'après 
leur  ricochet.  Pour  eux  les  effets  meurtriers  de  la  gerbe 
seraient  inhérents  à  la  petitesse  de  l'angle  de  dispersion, 
qui  ne  dépasserait  pas  18®. 

On  est  peu  d'accord  sur  l'ouverture  qu'il  convient  de 
donner  aux  gerbes  d'éclatement,  et  dans  un  article  de  la 
Revue  (fartiUerie  du  mois  de  mai  1880(")  on  a  exposé  avec 
autorité  les  raisons  qui  devaient  nous  déterminer  en  faveur 
de  l'obus  à  gerbe  large.  Les  considérations  géométriques 
dont  on  s'est  servi  pour  la  démonstration,  ont  mis  en 
pleine  lumière  le  rôle  de  chacun  des  éléments  du  tir  des 
obus  fusants  (ouverture  de  la  gerbe,  intervalle  d'éclate- 
ment, ricochets)  ;  nous  nous  servirons  à  notre  tour  des 
mêmes  principes  pour  défendre  l'obus  à  gerbe  étroite  que 
nous  préconisons  absolument. 

D'un  premier  tableau  sur  lequel  on  a  montré  la  relation 
^  *  existant  entre  les  intervalles  d'éclatement,  la  largeur  des 
fronts  battus,  le  nombre  des  balles  mises  au  but,  pour  des 
angles  variant  de  14*  à  60%  on  a  tiré  cette  conséquence  : 
c  que  les  résultats  du  tir  de  plein  fouet  fournis  par  les  in- 
«  tervalles  d'éclatement  supérieurs  à  100  mètres  sont  tel- 
«  lement  faibles  qu'ils  peuvent  et  doivent  être  négligés.  > 


(1)  Voir  Bévue  d^artUlêrie,  mars  1888,  t.  XIX,  p.  473. 
(S)  Voir  Revue  d'arlillerU,  mai  1880,  t.  XVI,  p.  189. 
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Cette  conclusion  ne  nous  paraît  pas  absolument  justiûéô 
et,  du  reste,  elle  ne  se  rapporte  qu'aux  obus  à  gerbe  larg^*, 
U  est  bien  vrai  qu'un  obus  à  gerbe  de  60^^  qui  éclate  à 
ISOmèfcres  du  but,  n'envoie  sur  une  longueur  de  173 
mètres  qae  quatre  balles  dans  la  ligne  de&panneaux,  maia 
il  faut  ajouter  qu'avec  ce  même  intervalle,  l'obus  de  14* 
envoie  sur  une  largeur  de  37  mètres  21  balles,  c'est-à-dire 
tont  juste  autant  qu'un  obus  de  60^  éclatant  à  35  mètres 
du  but.  En  fixant  ainsi  arbitrairement  à  100  mètres  la 
giandeor  maxima  de  l'intervalle  d'éclatement,  on  élimine 
tous  les  coups  pour  lesquels  l'obus  large  est  manifestement 
inférieur  à  l'obus  étroit.  Et  c'est  tellement  vrai  qu'un  peu 
plus  loin,  Ton  reconnaît  que  le  meilleur  rendement  pour 
l'obus  de  14*  correspond  à  un  intervalle  d'éclatement  de 
90  mètres  et  même  de  100  à  110  mètres,  si  l'on  veut  tenir 
compte  des  ricochets. 

Ce  grand  intervalle  d'éclatement,  auquel  correspond  le 
maximum  de  rendement  de  l'obus  étroit,  compliquerait, 
est-il  dit,  le  réglage  du  tir,  qui  doit  s'opérer  de  la  manière 
suivante  : 

«  Après  avoir  déterminé  la  direction  et  la  portée  par 
«  l'appareil  percutant,  on  cherchera  à  déboucher  l'évent 
«  convenable  pour  faire  éclater  les  obus  en  l'air,  le  plus- 
«  près  possible  du  but.  » 

Cette  règle  ne  concerne,  à  vrai  dire,  que  l'obus  large,, 
puisque  l'obus  étroit  donne  de  meilleurs  résultats  quand  il 
éclate  plus  loin  du  but.  Cependant  cette  prétendue  néces- 
sité d'avoir  le  point  d'éclatement  au  voisinage  du  but,  est 
l'on  des  principaux  arguments  mis  en  avant  en  faveiir  de 
l'obus  à  gerbe  large. 

Ce  sont  les  méthodes  de  tir  du  polygone  qui  seules  sont 
ici  invoquées.  C'est  en  vertu  d'un  procédé  de  réglage  irré- 
prochable en  théorie,  mais  d'une  application  fort  difficile, 
que  Ton  préconise  ainsi  l'obus  large  et  que  l'on  met  hors 
de  cause  l'obus  étroit. 

Même  au  polygone,  le  réglage  de  l'obus  à  balles  est  fort 
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délicat.  Dans  les  exercices  annuels  de  tir,  on  ne  voit 
qu'exceptionnellement,  une  école  d'obus  à  balles  où  le  tir 
puisse  être  réputé  réglé  exactement  avec  une  proportion 
convenable  de  coups  percutants,  longs  et  courts,  qui 
garantisse  l'intervalle  d'éclatement  favorable  pour  les  coups 
éclatant  en  l'air.  Et  cependant  le  tir  s'effectue  à  loisir  :  le 
réglage  à  obus  percutants  est  suffisant  :  on  est  à  peu  près 
assuré,  au  bout  de  la  première  salve,  de  la  fourchette  de 
^U  de  tour. 

Les  3  salves  qui  suivent  (à  obus  à  balles)  sont,  dans  la 
méthode  réglementaire,  consacrées  à  la  recherche  d'une 
bonne  durée  d'éc^tement.  Il  arrive  souvent  que  la  l'*  est 
tout  entière  percutante  ou  que  les  éclatements  se  produi- 
sent à  des  hauteurs  démesurées:  on  corrige  timidement  les 
durées  à  la  seconde  salve.  On  ne  commence  à  obtenir  de 
beaux  éclatements  qu'à  la  3'  et  dernière  salve.  Avec  les 
obus  lai'ges,  toute  cette  période  de  réglage  est  à  peu  prèe 
perdue  en  ce  qui  concerne  les  effets  produits.  Les  Alle- 
mands veulent  s'affranchir  d'un  réglage  compliqué  et 
obtenir  des  effets,  fussent-ils  médiocres,  mais  tout  de 
suite.  C'est  surtout  pour  ce  motif  qu'ils  préfèrent  la  gerbe 
étroite. 

Dans  la  comparaison  des  deux  variétés  d'obus  à  balles, 
nous  n'avons  jusqu'ici  considéré  que  le  tir  fusant  et  de 
plein  fouet  ;  mais  nos  obus  ont  une  fusée  à  double  effet, 
et  il  ne  saurait  être  question  de  négliger  l'appoint  consi- 
dérable que  nous  donnera  le  tir  percutant. 

Ce  mode  de  tir  peut-,  en  effet,  être  moralement  employé 
même  contre  des  troupes,  et  dans  tous  les  cas,  il  se  lie  in- 
timement au  tir  fusant  lui-même.  La  supériorité  de  l'obus 
à  gerbe  large,  dans  le  tir  percutant,  paraît  indiscutable. 

On  cite  d'autre  part,  dans  les  écoles,  tel  tir  dans  lequel 
l'obus  Yoilliard,  à  2  500  mètres  aurait  donné  de  meilleurs 
résultats  qu'un  obus  à  gerbe  étroite  contenant  un  nombre 
double  de  balles.  On  aurait  remarqué  que  la  gerbe  étroite 
passait  par-dessus  le  but,  quand  l'obus  tombait  à  plus  de 
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3)  mètres  en  avant  et  qu'il  faisait  balle  quand  elle  éclatait 
lout  près. 

On  ne  saurait  trop  s'appliquer  à  bien  faire  ressortir  le 
sens  exact  d'expériences  d'où  l'on  a  cru  pouvoir  conclure 
à  une  telle  supériorité  de  l'obus  large  dans  le  tir  per- 
cutant. 

Nul  ne  douie  que,  dans  de  telles  circonstances,  l'obus 
large  ne  donne  dans  l'éclatement  par  percussion  des  résultats 
meilleurs  que  l'obus  étroit  ;  mais  ces  résultats  sont-ils  cons- 
tants, se  manifestent-ils  quelle  que  soit  la  distance  de  tir, 
qael  que  soit  l'intervalle  d'éclatement?  Ne  tiendraient- ils 
pas  à  une  distance  particulièrement  choisie  ou  à  la  méthode 
de  réglage? 

Pour  essayer  de  nous  rendre  compte  des  modifications 
qu'introduirait  la  variation  de  la  distance  et  de  l'intervalle 
d'éclatement  dans  les  effets  du  tir  percutant  des  deux  es- 
pèces d'obus,  représentons  géométriquement  et  suivant 
des  données  de  pure  convention,  l'explosion  d'un  obus  de 
18''(obus  allemand)  et  d'un  obus  de  ôO"*  à  des  distances 
de: 

3  500*  .    .    .     grande  distance  de  combat 
2  500"* .    .    .     moyenne  distance 
1  000"  .    .    .     petite  distance 

Nous  prendrons  pour  angles  de  chute  ceux  de  l'obus 
de  80  tiré  à  ces  trois  distances  ;  nous  supposerons  que 
l'angle  de  réflexion  est  égal  (*)  à  l'angle  de  chute  et  que  le 
projectile  éclate  à  5  mètres  du  point  d'impact  sur  la  trajec- 
toire réfléchie  à  une  hauteur  de  terre  qui,  par  conséquent, 
ne  dépassera  guère  1  mètre  (*).  (Voir  les  figures.)  On  voit 
que  jusqu'à  3  500  mètres,  si  la  gerbe  étroite  passe  par- 
dessus le  but,  ce  n'est  que  pour  un  intervalle  d'éclatement 
de  20  mètres  au  moins.  Pour  une  distance  de  tir  de  3  000 


{*)  n  est  généralement  nn  peu  plut  graud  ;  mais  la  différence  est  faible. 

{^  An  conrs  pratique  de  Bourges,  on  a  observé  les  pointa  d'éclatement  d'obus  ayant 
traversé  «in  écran  formé  de  planches  de  sapin,  les  éclatements  se  produisaient  de 
1  mètre  à  6  mètres  de  l'écran. 
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mètres  environ,  la  gerbe  étroite  ne  peut  plus  passer  par- 
dessus le  but,  quel  que  soit  l'intervalle  d'éclatemeut. 


Gerbe  étroite. 


Au-dessous  de  cette  dietance,  pour  tous  les  inteiSrallea 
d'éclatement,  la  probabilité  d'atteindre  le  but  pat  la  nappe 
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inférieure  est  plus  grande  avec  Tobus  étroit  qu'avec  l'obus 
large,  sauf  dans  le  cas  où  le  terrain  descendrait  en  pente 
àme  à  partir  du  point  d'éclatement. 

Gerbe  large. 
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Aox  distances  inférieures  à  2  500  mètres,  les  ricochets 
de  la  gerbe  large  ont  de  grandes  cliances  de  passer  par- 
dessus le  but  et  ils  passeront  certainement  pour  des  inter- 
valles d'éclatement  plus  forts.  Ce  même  inconvénient  s'ac- 
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centuèra  d'autant  plus  que  la  distance  de  tir  sera  plus 
faible.  Ce  fait  n'est  pas  absolu  d'ailleurs  ;  il  y  aura  tou- 
jours des  trajectoires  gui  donneront  de  bons  ricochels  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  ce  seront  pi^écisément  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'axe,  celles  qui  correspon- 
dent à  la  partie  la  plus  pauvre  de  la  gerbe. 

Ces  considérations  n'infirment  pas  les  expériences  que 
nous  avons  citées  ;  il  y  a  trop  de  convention  dans  nos  don- 
nées pour  qu'on  puisse  en  déduire  les  propriétés  de  la 
gerbe  avec  une  rigueur  mathématique,  mais  elles  ont  l'a- 
vantage de  montrer  que  de  faibles  vai-iations  dans  les  élé- 
ments du  tir  eussent  peut-être  produit  des  résultats  tout 
opposés.  Qu'au  lieu  de  se  mettre  à  2  500  mètres  du  but, 
on  se  mette  à  1 500  mètres  ;  qu'au  lieu  d'un  petit  inter- 
valle d'éclatement,  on  en  cherche  un  plus  grand  par  une 
simple  réduction  de  la  proportion  des  coups  percutants  et 
tout  peut  être  considérablement  changé. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  la  dispersion.  Au 
voisinage  du  but,  une  forte  dispersion  est  utile  ;  mais  on 
est  trop  porté  à  croire  qu'elle  est  utile  dans  tous  les  cas. 

Il  est  plus  qu'évident  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  condenser 
la  mitraille  sur  un  point  du  but  ;  il  n'est  pas  aussi  démontré 
qu'il  soit  bon  d'avoir  une  mitraille  toujours  aussi  dispersée 
que  possible. 

A  égalité  de  pertes,  l'effet  moral  est  bien  plus  grand 
quand  les  hommes  touchés  sont  réunis.  Un  coup  de  ca- 
non qui  tue  6  hommes  éprouve  bien  plus  la  troupe  qu'une 
salve  de  mousqueterie  qui  aurait  produit  le  même  résultat 
sur  une  certaine  étendue  de  la  ligne.  On  s'est  trop  attaché 
d'ailleurs  à  ne  mettre  qu'une  balle  par  file,  dans  l'hypo- 
thèse des  panneaux  jointifs  de  0"',50  de  large  sur  2  mètres 
de  hauteur.  La  surface  que  présente  un  homme  n'est  pas 
de  1  mètre  carré  et  les  hommes  ne  sont  pas  jointifs.  Pour 
bien  toucher,  ce  n'est  pas  trop  de  compter  sur  4  ou  5  balles 
par  homme.  La  probabilité  d'atteindre  compensera  la  di- 
minution  du  front  battu. 
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Le  rapport  des  dispersions  des  deux  gerbes,  Tune  de 
19"  et  Tautre  de  50°,  est  celui  des  tangentes  des  2  angles, 
soit  1  à  4  enriron. 

A  30  mètres  du  point  d'éclatement ,  la  largeur  de  la 
geri)e  de  18^  est  de  plus  de  9  mètres  :  on  n'a  cependant  pas 
la  prétention  de  tuer  plus  de^9  hommes  en  ligne  d'un  seul 
coup  de  canon. 

Dans  la  comparaison  que  nous  avons  faite  des  deux  mo- 
dèles d'obus,  nous  nous  sommes  toujours  abstenu  de  par- 
ler de  la  nappe  supérieure  de  la  gerbe. 

Eu  ce  qui  concerne  les  effets  de  cette  nappe,  la  supé- 
riorité de  l'obus  étroit  n'est  pas  à  démontrer;  l'effet  de  la 
nappe  supérieure  de  l'obus  large  n'est  pas  du  domaine  du 
calcul,  mais  du  domaine  du  hasard.  Elle  ne  sert  ni  pour 
le  tir  de  plein  fouet,  ni  pour  les  ricochets. 

Quoique  l'intervalle  d'éclatement  par  rapport  au  point 
touché  soit  considérable  pour  la  nappe  supérieure,  la  plu- 
part des  balles  en  plomb  de  la  nappe  supérieure  de  l'obus 
étroit  ont  encore  asse?  de  vitesse  pour  être  meurtrières. 
L'expérience  parait  prouver  qu'avec  un  vent  latéral  assez 
puissant  il  n'y  a  pas  perte  notable  de  justesse. 

n  est  cependant  difficile  de  se  résoudre  à  perdre  ainsi 
la  moitié  de  sa  mitraille,  sans  pouvoir  y  trouver  d'autre 
excuse  que  la  nécessité  de  régler  l'éclatement  des  obus 
au  plus  près  du  but.  Ayons  l'obus  à  gerbe  étroite,  s'il  est 
meilleur,  car  l'intervalle  d'éclatement  est  à  notre  disposition 
et  nous  le  choisirons  tel  qu'il  le  faut  pour  utiliser  l'angle 
de  dispersion  de  l'obus. 

Un  intervalle  moyen  de  25  mètres  donne  3  coups  percu- 
tants sur  6.  Réglons  nos  durées  de  façon  à  avoir  3  coups 
percutants  et  l'intervalle  d'éclatement  sera  de  25  mètres. 

2  coups  percutants  dans  une  salve  nous  indiqueront  que 
l'intervalle  d'éclatement  est  de  35  mètres. 

Avec  un  intervalle  de  50  mètres,  nous  n'aurons  plus  de 
coups  percutants.  Hais  nous  voulons  conserver  les  coups 
percutants  précisément  à  cause  de  la  garantie  qu'ils  nous 
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donnent  à  Tégard  de  rintervalle  d'éclatement.  Rien  ne 
nous  empêche  de  diminuer  d'une  quantHé  déterminée  la 
hausse  inférieure  de  la  fourchette.  • 

Sans  même  modifier  la  hausse,  on  peut  élever  la  culasse 
d'une  façon  invariable  de  tour  de  manivelle  et  augmenter 
ainsi  à  volonté  l'intervalle  d'éclatement.  Amener  la  tra- 
jectoire directement  sur  le  but,  ou  l'abaisser  d'une  quantité 
déterminée,  c'est  affaire  d'habitude  de  manœuvre.  Ou  ne 
tira  pas  moins  bien  en  pointant  sur  un  repère  que  directe- 
ment sur  le  but. 

En  réalité,  le  réglage  définitif  du  tir  fusant  est  tout  juste 
aussi  difficile  avec  l'obus  étroit  qu'avec  l'obus  large  \  mais 
les  effets  de  l'obus  étroit  avec  un  réglage  imparfait  sont 
incomparablement  plus  graads  que  ceux  de  l'obus  large 
dans  les  mâmes  conditions. 

Dans  le  tir  contre  le  but  mobile,  le  réglage  parfait  ne 
peut  être  réalisé,  il  ne  faut  pas  courir  le  risque  de  perdre 
tout  son  tir  à  la  recherche  de  la  trajectoire  idéale  qui  pas- 
sera tout  près  du  but  et  sur  laquelle  on  fera  éclater  un  obus 
juste  à  30  mètres. 

Quelque  soit  l'obus  qu'on  tire,  il  faut  savoir  prendre  de 
grands  partis,  baisser  résolument  son  tir  et  attendre  l'en- 
nemi en  marche  au  bout  de  sa  trajectoire.  Pour  ce  genre 
de  tir,  quel  est  le  meilleur  des  deux  obus,  celui  qui  couvre 
le  terrain  d'une  mitraille  horizontale  de  ricochets  à  trajec- 
toire tendue  et  qui  agit  par  ses  deux  nappes,  ou  celui  qui 
évase  sa  gerbe  au  point  d'en  envoyer  verticalement  pltu 
de  la  moitié  en  l'air? 

Nous  admettons  volontiers  l'efiicacité  de  l'obus  à  gerbe 
large,  pour  tirer  à  de  grandes  distances  sur  des  ligues  de 
batteries,  sur  des  troupes  retranchées,  mais  il  nous  paraît 
démontré  que  l'obus  étroit  est  celui  qu'il  faut  pour  com- 
battre l'infanterie  en  ordre  déployé  aux  distances  ordinaires 
du  combat. 

OEhmighen, 

Capitaine  d'artillerie. 


FUSIL  A  RÉPÉTITION  MAUSER 


{Blé.   X.) 

Lefosil  Mauser  à  répétition  n'est  autre  chose  qu'une 
transformation  en  arme  à  répétition  du  fusil  à  un  seul  coup 
du  même  inventeur.  Mais  l'arme  à  laquelle  a  été  appliqué 
le  mécanisme  de  répétition  n'est  pas  le  fusil  modèle  1871 
en  Eenrice  dans  l'armée  allemande  ;  elle  en  diffère  par 
quelques  perfectionnements  destinés  à  remédier  à  des  dé- 
fauts que  l'expérience  avait  fait  reconnaître.  Nous  com- 
mencerons par  décrire  ces  changements  et  les  motifs  qui 
les  ont  amenés. 

Les  principaux  défauts  du  fusil  modèle  1871  sont: 
IM'insufSsance  de  la  liaison  dans  le  sens  longitudinal  entre 
le  percuteur,  le  bouton-écrou  et  le  chien;  2^  l'impossibilité 
pour  l'homme  de  troupe  de  remplacer  la  pièce  de  sûreté  ; 
S""  la  difficulté  de  fabrication  de  la  partie  antérieure  du 
percuteur  et,  par  snite,  de  la  queue  de  la  tête  mobile. 

1*  Quand,  le  fusU  étant  chargé  et  la  culasse  fermée,  le    , 
tireur  presse  sur  la  détente,  le  ressort  à  boudin  pousse  le 
percuteur  et  le  bouton-écrou  ;  ce  dernier  entraîne  le  chien. 
Au  moment  où  la  pointe  du  percuteur  vient  frapper  l'amorce 
de  h  cartouche,  le  percuteur  et  le  bouton-écrou  éprouvent 
un  retard  dû  à  la  résistance  du  métal  de  l'amorce,  tandis 
que  le  chien,  qui  glisse  librement  sur  le  percuteur,  con»  • 
tinue  son  mouvement.  Ce  n'est  donc  que  la  masse  du  per- 
cuteur et  du  bouton-écrou  qui  produit  l'écrasement  de 
l'amorce  ;  la  masse  du  chien  n'exerce  aucune  action  dans 
cette  percussion.  De  là  une  source  de  ratés,  qui  ont  été 
assez  nombreux  pour  nécessiter  l'adoption  d'une  amorce 
Ires  sensible. 

On  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  modifiant  la  forme 
du  percuteur  et  du  chien.  La  partie  antérieure  de  la  tige 
du  percuteur  (flg.  10)  est  réunie  à  la  partie  postérieure 
par  on  ressaut  tronconique  r.  Le  canal  pratiqué  dans  le 
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chien  (&g.  11)  pour  le  passage  du  percuteur  a  reçu  un  épau- 
lement  e  de  même  forme.  En  vissant  à  fond  le  bouton-écrou 
(fig.  9),  on  amène  cet  épaulement  à  prendre  appui  contre  le 
ressaut  du  percuteur,  et  on  assure  ainsi  d'une  façon  absolue 
la  liaison  de  ces  trois  pièces  dans  le  sens  longitudinal. 

Le  bouton-écrou  porte  de  chaque  côté  des  stries  gui  en 
facilitent  le  vissage. 

2^  Le  soldat  ne  peut  facilement  enlever  la  goupille  qui 
maintient  la  pièce  de  sûreté  ;  de  plus,  la  gorge  dans  laquelle 
s'engage  l'extrémité  intérieure  de  cette  goupille  diminue 
la  solidité  de  cette  pièce.  Dans  la  nouvelle  culasse  Hauser, 
un  petit  ressort  à  boudin  (flg.  8),  placé  dans  un  logement 
qu'on  lui  a  ménagé  dans  le  coude  du  chien  (fig.  11),  ap- 
plique la  partie  postérieure  de  la  pièce  de  sûreté  dans  une 
entaille  demi-circulaire  pratiquée  à  cet  effet  sur  le  bouton- 
écrou  (fig.  9). 

3^  La  partie  aplatiç  du  percuteur  et  la  fente  correspon- 
dante de  la  queue  de  la  tête  mobile  avaient  pour  but  de 
relier  transversalement  le  percuteur  et  la  tête  mobile,  et 
par  suite  d'empâcher  tout  dévissage  du  bouton-écrou.  Le 
chien  était  traversé  par  une  vis  dont  la  pointe  afdeurait  le 
méplat  du  percuteur,  afin  de  rendre  le  percuteur  et  le  chien 
solidaires  dans  le  sens  transversal.  On  est  arrivé  au  même 
résultat  en  pratiquant  à  l'arrière  de  la  boîte  de  culasse  (fig. 
1  et  4)  une  rainure  a  dans  laquelle  glissent  un  talon  h  placé 
à  la  partie  inférieure  du  chien  et  un  erçot  c  porté  par  le 
bouton-écrou.  Cette  disposition  a  permis  de  supprimer  la 
partie  aplatie  du  percuteur  et,  par  suite,  la  fente  de  la  tête 
mobile  (fig.  12).  On  a  conservé  la  petite  vis  d  du  chien  et 
le  méplat  f  du  percuteur  pour  assurer  encore  plus  complè- 
tement la  liaison  de  ces  deux  pièces. 

Nous  allons  maintenant  décrire  le  mécanisme  de  répé- 
tition qui  a  été  adapté  à  l'arme  modifiée  comme  nous  venons 
de  le  dire. 

Ce  mécanisme  comprend:  1^  le  magasin,  2*  Fauget, 
3*  la  targette,  4*  le  levier  de  targette  etÔ^leresBortd'aoget. 
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!•  Le  magasin  M  flg.  1,  2,  4,  5  et  6)  est  un  canal  cy- 
lindrique creusé  dans  le  fût  sous  le  logement  du  canon  ; 
pour  rendre  l'arme  plus  légère,  on  n'a  pas  employé  de  tube 
métallique.  Les  cartouches  sont  chassées  d'avant  en  arrière 
par  un  ressort  à  boudin  R  (âg.  6)  terminé  par  un  piston. 

2*rauget  A  (fig,  1,  2, 3, 4, 6  et  7),  mobile  autour  d'un 
axe  g  fixé  à  la  botte  d'auget,  porte  au-dessous  de  son  extré- 
mité antérieure  une  saillie  h  qu'on  appelle  le  nez  de  l'au- 
get;  sur  la  face  gauche  de  Tauget,  et  à  hauteur  de  son  axe, 
est  pratiquée  une  rainure  verticale  l  en  forme  de  queue 
d'aronde.  On  trouve,  sur  cette  marne  face  de  l'auget,  une 
petite  entaille  oblongue  m,  destinée  à  recevoir  le  tenon 
postérieur  du  ressort  d'auget. 

3*  C'est  dans  cette  rainure  que  glisse  à  frottement  doux 
une  petite  pièce  métallique  appelée  targette  ;  la  targette  n  se 
temiine  à  sa  partie  supérieure  par  un  butoir  oqui,  lorsque 
l'arme  fonctionne  comme  fusil  à  répétition,  fait  saillie 
dans  la  rainure  de -l'extracteur  à  l'intérieur  de  la  botte  de 
culasse.  Elle  porte,  en  outre,  sur  sa  face  gauche,  une  petite 
rainure  horizontale  k  dans  laquelle  est  engagé  le  tenon  du 
levier  de  targette. 

4*  Ce  levier  s  est  un  levier  coudé  placé  à  l'extérieur  et  du 
coté  gauche  de  la  botte  de  culasse  ;  il  peut  tourner  autour 
du  pivot  t.  Sa  petite  branche  porte,  sur  sa  face  droite,  un 
tenon  uqui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  glisse  dans  la 
lainare  horizontale  de  la  targette,  en  passant  à  travers  une 
petite  ouverture  en  arc  de  cercle  pratiquée  dans  la  boîte 
d'auget  ;  le  grand  bras  du  levier  est  muni  d'un  poussoir  qui 
en  facilite  la  manœuvre. 

Quand  ce  grand  bras  est  vertical ,  la  targette  est  à  sa 
position  la  plus  basse^  et  le  fusil  ne  peut  servir  que  comme 
anne  à  un  seul  coup  ;  quand  on  ramène  le  grand  bras  vers 
Tarrière,  le  tenon  soulève  la  targette,  dont  le  butoir 
pénètre  dans  la  rainure  d'extracteur,  et  l'on  a  alors  entre 
les  mains  un  fusil  à  répétition. 

S"  Le  ressort  d'auget  v  (ûg.  2  et  6),  fixé  par  son  milieu 


436  REVUE  D*âRTILLERIE. 

V 

à  Textérieur  et  à  gauche  de  la  boîte  d'auget,  porte  un  tenon 
à  chacune  de  ses  extrémités  ;  ces  deux  tenons  tendent  tou- 
jours à  pénétrer  à  Tintérieur  de  la  boîte  d'auget  par  deux 
ouvertures  pratiquées  à  cet  effet  ;  le  tenon  antérieur  se  ter- 
mine lui-même  par  une  saillie  ou  tâte,  d' ^  qui  sert  d'arrêt 
de  cartouche.  Le  but  du  tenon  postérieur  est  de  maintenir 
Tauget  abaissé,  lorsqu'on  ferme  la  culasse  mobile,  en  péné- 
trant dans  l'entaille  latérale  de  Tauget  (fig.  2). 

Enfin,  la  branche  postérieure  de  l'extracteur  (fig.  5)  a  été 
considérablement  allongée  ;  elle  présente  une  entaille  dont 
les  deux  extrémités,  p  et  g,  viennent  successivement  frapper 
le  butoir  de  la  targette,  quand  on  ouvre  et  quand  on  ferme 
la  culasse,  et  déterminer  ainsi  le  mouvement  d'oscillation 
de  Tauget  autour  de  son  axe. 

Le  fonctionnement  de  ce  mécanisme  se  comprend  faci- 
lement. Supposons  que  le  grand  bras  du  levier  de  targette 
soit  ramené  en  arrière  et  que,  par  suite,  le  butoir  de  la 
targette  fasse  saillie  dans  la  rainure  d'extracteur  ;  suppo- 
sons en  outre  la  culasse  ouverte  et  l'auge t,  dans  sa  position 
la  plus  élevée,  reposant  par  son  nez  sur  le  tenon  antérieur 
du  ressort  d'auget.  Si  on  vient  alors  à  fermer  la  culasse, 
la  saillie  q  de  l'entaille  de  l'extracteur  frappe  le  butoir  de 
la  targette,  qui,  poussée  en  avant,  entraîne  l'auget  et  le 
force  à  s'abaisser.  Dans  ce  mouvement,  l'auget  presse  sur 
le  tenon  antérieur  du  ressort  et  chasse  la  tête  d!  de  dedans 
en  dehors;  le  ressort  à  boudin  pousse  alors  la  première 
cartouche  dans  l'auget,  tandis  que  la  seconde  est  arrêtée 
par  la  tête  du  ressort,  qui  fait  de  nouveau  saillie  à  l'inté- 
rieur, dès  que  l'auget  a  dépassé  le  tenon  antérieur.  Le 
mouvement  de  descente  de  l'auget  est  d'ailleurs  exactement 
limité  par  le  tenon  postérieur  qui  pénètre  dans  l'entaille 
latérale  de  l'auget,  au  moment  où  celle-ci  arrive  à  sa 
hauteur. 

Quand,  au  contraire,  on  ouvre  la  culasse,  c'est  la  saillie 
f  de  l'extracteur  qui  heurte  le  butoir  de  la  targette;  l'auget 
se  relève  et  amène  ainsi  la  cartouche  qu'il  contient  en 
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face  de  la  chambre  ]  cette  cartouche  projette  au  dehors 
l'étui  vide  qui  a  été  lire  hors  de  la  chambre  par  le  crochet 
de  rextracteur.  Pendant  ce  temps,  comme  Tauget,  eu  se 
relerant,  a  momentanément  repoussé  vers  Texlérieur  le 
tenon  antérieur  et  la  tête  du  ressort  d'auget,  la  seconde 
cartouche  s'avance  et  est  arrêtée  par  le  nez  de  Tauget. 

Si  le  grand  bras  du  levier  est  vertical,  la  targette  est 
al)ai8sée,  son  butoir  ne  fait  plus  saillie  dans  la  rainure  de 
l'extracteur,  et  par  conséquent  l'auget  n'est  plus  actionné  ; 
le  fusil  sert  alors  comme  arme  à  un  coup.  Dans  ces  condi- 
tions, il  est  nécessaire  que  Tauget  soit  constamment  relevé. 
Pour  cela,  quand  on  abaisse  la  tai*gette,  sa  face  postérieure 
vient  prendre  appui  contre  une  saillie  x  (Qg.  1  et  4)  du  fond 
de  la  boite  d'auget  et  rend  ainsi  impossible  toute  rotation 
deTauget.  Quand  la  targette  est  relevée,  elle  ne  peut  plus 
vemr  toucher  cette  saillie,  et  Tauget  peut  fonctionner. 


NOTE 

BUE  UKB 


APPLICATION  DES  PROBABILITÉS 

JLTT        OJLIjOTTIj 

DE  LA  DISPERSION  DES  COUPS 


RÉGLAGE  DU  TIR  CONTRE  UN  BUT  CACHÉ  DERRIÈRE  UNE  MASSE 
COUVRANTE.  —  RÈGLE  A  CALCUL  SPÉCIALE  POUR  CET 
USAGE. 

Réglage  du  tir  d'après  la  dispersion  des  coups.  —  Oa 

suppose  la  hausse  d'essai  trouvée,  c'est-à-dire  le  but  com- 
pris dans  la  zoue  de  répartition  des  coups.  On  aura  cette 
certitude  quand  deux  hausses  consécutives,  correspondant 
à  une  différence  de  portée  voisine  de  la  valeur  du  double 
écart  probable,  auront  donné,  Tune  un  coup  court,  l'autre 
un  coup  long. 

Dans  le  tir  de  campagne,  on  ne  peut  généralement  pas 
pousser  plus  loin  l'approximation  ;  tout  au  plus,  après  une 
salve  ou  deux  tirées  avec  la  hausse  d'essai,  tentera-t-oa 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  portée  d'une  longueur 
d'écart  probable,  pour  diminuer  ou  accroître  la  proportion 
des  coups  courts. 

Mais  dans  le  tir  de  siège,  où  l'on  tire  souvent  plusieurs 
jours  contre  une  batterie,  contre  un  épaulement  ou  un  but 
caché  derrière  une  masse  couvrante,  on  peut  se  proposer 
de  pousser  plus  loin  le  réglage  du  tir. 


Fig.  1. 

L'observateur  signale  que  5  p.  100  des  coups  tombent 
en  avant  de  la  masse  couvrante  C  (fig.  1).  On  peut  en  dé- 
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daire  immédiatement  la  position  du  point  moyen  ;  il  doit 
se  troaver  à  deux  longueurs  et  demie  d'écart  probable  au 
delà  de  la  masse  couvrante.  Il  s'y  trouverait  en  effet  rigou- 
reusement, si  le  nombre  de  coups  tirés  avait  été  indéfini  ; 
mais  c'est  là  sa  position  probable  après  un  nombre  de 
coups  restreint. 

Si  N  est  le  nombre  de  coups  tirés,  E  l'écart  probale  en 
portée,  il  y  a  plus  de  4  chances  sur  5  que  sa  position 

E 

réelle  ne  soit  pas  écartée  de  plus  de  1,90  ry=  de  la  posi- 
tion ainsi  calculée,  9  chances  sur  10  qu'elle  n'en  soit  pas 

E 

àplusde2,44;-7=,  et  99  chances  sur  100  qu'elle  n'en 

y  N 

E 

soit  pas  écartée  de  plus  de  3,82  j/—- 

Supposons  qu'on  ait  tiré  (fig.  2)  sur  une  batterie  située 


.32  ""d^^ 


■  •  ^  -^-Ulfll."^! \^*» y^vm^^v^^j^ 


Pig.  2. 

à  3000  mètres,  cachée  derrière  une  gabionnade  dont  Ta- 
réte  C  serait  seule  visible,  25  obus  avec  la  charge  de  9  kil. 
L'écart  probable  en  portée  étant  de  13  mètres,  si  5  p.  100 
des  coups  tombent  en  avant  de  l'arête  C,  la  position  la  plus 
probable  du  point  de  chute  moyen  pour  le  tir  ainsi  réglé 
sera  à  32" ,50  en  arrière  de  la  crête  C.  Il  y  aura  4  chances 
sur  5  que  sa  position  réelle  soit  comprise  entre  27°*, 50  et 
37",50au  delà  de  l'arête  C,  9  chances  sur  10  qu'elle  soit 
comprise  entre  26  mètres  et  39  mètres  au  delà,  et  99  chan- 
ces sur  100  qu'elle  soit  comprise  entre  22'",50  et  42'",50 
au  delà  de  l'arête  C. 
Si,  avec  la  même  pièce,  on  avait  employé  la  charge 
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ordinaire  de  7  kil-,  l'écart  probable  pour  la  distance 
n'étant  plus  que      .^.. 
de   6"° ,30,    pour 
une  proportion  de 
6  p.  100  de  coups 
courte,    la    posi- 
tioa  probable  du  point 
de  chute  aurait  été  à 
IS^jlb  au  delà  de  l'a- 
rête couvrante;  il  y  au- 
rait eu  9  cbanceB  aur 
10  pour  que  sa  distance 
à  cette  arête  eoit  com- 
prise entre    12°',60   et 
19  mètres.  Le  procédé 
pourrait    alors  s'appli- 
quer au  tir  contre  une 
batterie  présentant  un 
épaulement  de   7    à  8 
mètres    d'épaisseur    et 
dont  l'arête  extérieure 
B  serait  seule  visible. 

La  crête  couvrante  G 
(fig.  3)  pourrait  être 
l'arête  d'un  glacis  et  le 
but  à  atteindre,  un  mur 
d'escarpe  situé  à 
30  ou  40  mètres  en  ar- 
rière. De  la  position  du 
point  de  chute  moyen  0, 
sur  un  plan  horizontal 
passant  par  l'arête  B, 
on  peut  déduire  la  po- 
sition du  point  d'impact 
moyen  I  sur  le  mur. 

La   même  méthode 


GÂLGOL  DE  LÀ  DISPERSION  DES  COUPS. 
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serrirait  à  régler  le  tir  sur  un  défilé,  sur  une  route  cachée 
au  fond  d'une  tranchée,  derrière  un  remblai,  sur  une 
construction  dissimulée  derrière  un  cavalier  ou  un  para- 
dos,  etc. 

On  voit  donc  qu'il  peut  y  avoir  un  grand  intérêt  à  pou- 
voir déduire  rapidement  et  facilement  la  position  du  point 
de  chute,  au  moyen  de  Tobservation  des  coups  par  rapport 
à  un  masque  ou  écran  placé  en  avant  du  but  réel. 

Sescription  d'une  règle  à  calcul  spéciale  pour  régler  le 
tir.  —  C'est  là  l'usage  auquel  est  destiné  le  petit  appareil 
dont  suit  la  description. 

Supposons  tracé  sur  le  papier  un  tableau  graphique  de 
la  répartition  des  coups. 


m 


ydà^ir^,_ 


o 


m 


Fig.4. 


Soit  tnm'  (fig.  4)  la  ligne  en  avant  de  laquelle  tombe- 
raient 5  p.  100  des  coups,  oo  celle  en  avant  de  laquelle 
tomberaient  50  p.  100  des  coups.  Cette  seconde  ligne  pas- 
sera par  le  point  de  chute  moyen. 

Si  Ton  observe  à  la  suite  d'un  tir  un  peu  prolongé  une 
proportion  de  5  p.  100  de  coups  courts,  il  suffirait  dé  con- 
naître la  distance  de  ces  deux  lignes  pour  connaître  la 
distance  du  point  de  chute  moyen  à  l'objet  auquel  sont^ 
rapportés  les  écarts  observés. 

Nous  supposons  que  ce  tableau  de  répartition  ait  été 
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tracé  une  fois  pour  toutes,  en  adoptant  5  millimètres  pour 
longueur  de  l'écart  probable. 

L'échelle  de  ce  tableau  serait  de  t^  pour  représenter 
la  dispersion  des  coups,  qui  correspondrait  à  un  écart  pro- 
bable de  5  mètres,  de  vttt  P^^^  ^^  ^cart  probable  de  10 
mètres,  etc.,  etc. 

En  général,  a  étant  la  valeur  adoptée  pour  représenter 

un  écart  probable,  E  la  valeur  réelle  de  cet  écart,  le  mo- 

a 
dule  de  l'échelle  du  tableau  sera  ==. 

E 

Supposons  maintenant  que  nous  possédions  une  pièce 
dont  les  écarts  probables  auraient  pour  valeur  5  mètres  à 
.1500  mètres,  10  mètres  à  2000  mètres,  20  mètres  à 
5000  mètres. 

Sur  une  règle  graduée  représentons  l'intervalle  de  1 500 
à  1  600  à  l'échelle  de  77^7  (c'est-à-dire  par  une  longueur 
de  100  millimèrres),  l'intervalle  de  2000  à  2  100  mètres  à 
l'échelle  de  j^,  et  celui  de  5  000  à  5 100  mètres  à  l'échelle 
de —^7,  etc.,  c'est-à-dire  représentons  en  général  l'inter- 
valle de  100  mètres,  X  à  X  -h  100,  correspondant  à  une 

distance  X,  par  une  longueur  égale  à  ;  E  (x)  re- 

XÎi  (X) 

présentant  l'écart  probable  qui  correspond  à  la  portée  X. 
Divisons  ces  intervalles  en  10  ou  100  parties  égales. 

L'on  voit  que  chaque  portion  de  la  règle  pourra  repré- 
senter une  portion  correspondante  de  la  ligne  de  tir. 
Chaque  tronçon  de  cette  ligne  sera  représenté  sur  la  règle 
à  une  échelle  de  grandeur  différente,  mais  choisie  de  telle 
façon  que  cette  échelle  soit  précisément  celle  qu'il  con- 
viendrait d'adopter  pour  que  notre  unique  tableau  repré- 
sente la  dispersion  réelle  des  coups  sur  la  portion  corres- 
pondante de  la  ligne  de  tir. 

Emploi  de  Tinstrament.  —  Ceci  posé,  il  est  très  facile 
(Le  comprendre  la  disposition  de  l'instrument,  qui  affecte 
la  forme  d'une  règle  à  calcul  ordinaire  (fig.  5).  Sur  les 
bords  de  cette  règle  est  tracé  un  tableau  de  dispersion  des 
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coupsàuae  échelle  arbitraire.  La  règle  graduée  dont  nous 
avons  expliqué  ci-dessus  le  mode  de  division  sera  la  ré- 
glette de  notre  règle  à  calcul. 

Voici  maintenant  la  manière  de  s'en  servir  : 

I.  La  hausse  ou  l'angle  de  tir  adopté  correspond  à  uoe 
portée  de  3  000  mètres,  par  exemple. 

L'observation  fait  reconnaître  que  9  p.  100  des  coups 
tombent  en  avant  du  but  ou  de  la  masse  couvrante.  En  re- 
gard de  la  ligne  marquée  9  p.  100  on  amène  la  division  3  000 
mètres  de  la  réglette;  par  une  simple  lecture,  on  voit  que 
le  point  de  chute  moyen  doit  se  trouver  à  3  032", 50  soit 
à  32*°, 50  au  delà  de  la  masse  couvrante.  On  en  déduit  la 
correction  à  faire  au  tir  en  portée. 

II.  Cet  instrument  permettrait  encore  de  trouver  facile- 
ment la  hausse  qui  ferait  varier  dans  un  rapport  donné  la 
proportion  des  coups  courts  aux  coups  longs. 

Supposons  que  la  hausse  d'un  canon  de  138  ait  été  fixée 
provisoirement  à  3  040  mètres  et  que  10  coups  aient  été 
tirés  avec  cette  hausse  ;  le  nombre  des  coups  observés 
courts  a  été  de  6,  soit  une  moyenne  de  60  p.  100.  Pour  ob- 
tenir 30  p.  100  de  coups  courts,  la  figure  ci-dessus  montre 
qu'il  faudrait  augmenter  la  hausse  de  20  mètres  (la  ligne 
en  avant  de  laquelle  ont  dû  tomber  30  p.  100  de  coups  courts 
se  trouvant  à  20  mètres  en  avant  de  celle  à  laquelle  ont 
été  rapportés  les  coups).  On  fixera  donc  la  hausse  à  3060 
mètres. 

IIT.  Après  une  rectification  de  hausse,  cette  règle  per- 
mettrait encore  de  faire  entrer  facilement  dans  le  calcul 
des  moyennes  les  coups  tirés  avec  la  hausse  précédente, 
chose  qui,  sans  cet  instrument,  exigerait  des  calculs  assez 
longs  et  assez  compliqués. 

Dans  l'exemple  précédent,  sur  10  coups,  6  ayant  été 
courts,  la  hausse  a  été  allongée  de  20  mètres. 

Supposons  que  le  tir  se  poursuive  et  que  sur  10  coups 
tirés  avec  cette  nouvelle  hausse,  l'observateur  n'en  relève 
qu'un  seul  court,  soit  10  p.  100. 
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On  voit  immédiatement  sur  la  figure  qu'avec  la  hausse 
précédente,  plus  courte  de  20  mètres,  la  proportion  cor- 
respondante aurait  été,  non  pas  de  10  p.  100  de  coups  courts, 
mais  de  33  p.  100  environ,  c'est-à-dire  que,  si  les  10  der- 
niers coups  avaient  été  tirés  avec  la  hausse  de  3040 
mètres,  3  à  4  auraient  probablement  été  courts. 

Si  donc,  après  les  10  premiers  coups  tirés  avec  la  hausse 
de  3040  mètres,  l'observation  avait  relevé  60  p.  100  de 
coups  courts,  après  les  20  coups  tirés  avec  deux  hausses 
différentes,  on  est  conduit  à  admettre  que  la  hausse  de 
3040  mètres  correspond,  non  plus  à  une  proportion  de 
60  p.  100  de  coups  courts,  mais  de  9  à  11  sur  20,  soit  45 
à  55  p.  100. 

La  hausse  correspondant  à  30  p.  100  de  coups  courts  ne 
serait  donc  plus  celle  de  3  060  mètres,  mais  celle  de  3  052 
mètres  environ. 

On  pourrait  adopter  une  hausse  intermédiaire,  soit  celle 
de  3055  mètres,  par  exemple. 

Toutefois,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  corrections  per- 
pétuelles en  sens  contraire,  il  serait  peut-être  prudent  de 
tirer  15  coups  avec  la  hausse  de  3  060  mètres  avant  de 
faire  cette  correction.  Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  attendre 
ensuite  une  série  d'au  moins  20  à  25  coups  tirés  avec  la 
hausse  de  3055  mètres  avant  de  faire  une  troisième  cor- 
rection. 

Nota,  —  Pour  que  l'usage  d'une  pareille  règle  donne  des 
résultats  satisfaisants,  il  faudrait,  dans  le  calcul  des  lon- 
gueurs à  ménager  entre  les  divisions  X  et  X  -+- 100,  subs- 
tituer aux  valeurs  des  écarts  probables E  (a;)  inscrits  dans  les 
tables,  les  valeurs  plus  grandes  des  écarts  obtenus  aux 
mêmes  distances  dans  un  tir  de  guerre.  En  effet,  les  écarts 
inscrits  dans  les  tables  ne  conviennent  qu'à  des  tirs  d'ex- 
périences d'où  l'on  doit  éliminer  en  général  les  variations 
(le  portées  dues  aux  difficultés  parîiculières  de  pointage,  au 
trouble,  à  l'inexpérience  ou  à  l'inattention  des  pointeurs. 


446  RKVOI  D^ARTILLKIUB. 

On  pourrait  craindre  qu'une  règle  pareille  n'edt  une 
longueur  trop  grande  pour  être  facilement  maniable.  En 
se  reportant  à  la  figure  ci-dessus,  on  peut  Toir  que  chaque 
règle  peut  être  disposée  de  façon  à  recevoir  deux  réglettes; 
si  la  section  droite  de  ces  règles  est  un  carré  parfait,  on 
pourra  successivement  amener  leurs  quatre  faces  en  r^ard 
du  tableau  de  répartition  des  coups.  Chaque  face  pouvant 
recevoir  deux  graduations,  c'est  donc  en  tout  seize  gra- 
duations que  Ton  peut  inscrire  dans  la  longueur  de  la  r^le. 
n  est  facile  de  voû*  que,  dans  ce  cas,  une  longueur  de  20  à 
35  centimètres  pour  la  règle  et  ses  deux  réglettes,  ponm 
toujours  suffire. 

En  limitant  l'usage  de  l'instrument  aux  portées  com- 
prises entre  1 000  et  4000  mètres,  il  suffira  en  général  de 
une  ou  deux  réglettes  plates  graduées  seulement  sur  deux 
faces  et  l'instrument  ne  sera  pas  plus  volumineux  qu'une 
règle  à  calcul  ordinaire. 

Féray, 

Capitaine  é^arUUerie. 


EXPÉRIENCES 

axAcuTÉKS 

PAR   L'USINE    KRUPP 

EN      MARS      188Ô 

[Fini*).] 


(pi.,  xi.) 

Canon  de  IS""  à  pivot  sur  fondation  solide. 

Les  expériences  relatives  aux  trois  systèmes  destinés  à 
annihiler  le  recul  commencèrent  par  le  tir  du  canon  de 
15*  à  pivot  : 

L'affût  de  cette  bouche  à  feu  (flg.  1, 2  et  3)  est  relié  à  un 
pivot  vertical  massif  dont  le  coUetet  la  crapaudine  sont  fixés 
à  l'intérieur  d'une  pièce  centrale  en  fonte  creuse  en  forme 
de  poire.  Vers  le  tiers  supérieur  de  sa  hauteur,  cette  pièce 
en  fonte  porte  un  large  disque  horizontal,  dont  la  face  ex- 
térieure a. la  forme  d'un  tronc  de  cône  qui  a  sa  petite  base 
à  la  partie  inférieure.  Contre  cette  face  s'applique  exacte- 
ment \m  anneau  en  pierre  formé  de  8  segments.  Cet  anneau 
est  lui-même  serré  par  un  second  anneau  extérieur,  égale- 
ment en  pierre,  et  composé  de  16  segments.  Les  segments 
de  ces  deux  anneaux  sont  serrés  par  des  bandages  en  fer, 
composés  chacun  de  trois  parties  qui  sont  réunies  par  de 
fortes  vis  de  serrage.  Les  surfaces  de  contact  des  anneaux 
intérieur  et  extérieur  ont  la  forme  de  deux  troncs  de  cône 
de  même  ouverture  ayant  leur  grande  base  en  bas.  Comme 
la  pièce  centrale  en  fonte  et  tous  les  segments  de  l'anneau 
extérieur  sont  fixés  à  la  fondation  (maçonnerie  en  briques  et 
ciment)  par  de  forts  boulons  d'ancrage,  il  s'ensuit  que  les 


0  Voir  Rnue  tPartittêHe,  numéro  de  Juniet  188t,  p.  844. 
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On  pourrait  craindre  qu'une  règle  pareille  n'eût  une 
longueur  trop  grande  pour  être  facilement  maniable.  En 
se  reportant  à  la  figure  ci-dessus,  on  peut  voir  que  chaque 
règle  peut  être  disposée  de  façon  àrecevoir  deux  réglettes; 
si  la  section  droite  de  ces  règles  est  un  carré  parfait,  on 
pourra  successivement  amener  leurs  quatre  faces  en  regard 
du  tableau  de  répartition  des  coups.  Chaque  face  pouvant 
recevoir  deux  graduations,  c'est  donc  en  tout  seize  gra- 
duations que  l'on  peut  inscrire  dans  la  longueur  de  la  règle. 
Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  cas,  une  longueur  de  20  à 
35  centimètres  pour  la  règle  et  ses  deux  réglettes,  pourra 
toujours  suffire. 

En  limitant  l'usage  de  l'instrument  aux  portées  com- 
prises entre  1 000  et  4000  mètres,  il  suffira  en  général  de 
une  ou  deux  réglettes  plates  graduées  seulement  sur  deux 
faces  et  l'instrument  ne  sera  pas  plus  volumineux  qu'une 
règle  à  calcul  ordinaire. 

Féray, 

Capitaine  d'artillerie. 


EXPÉRIENCES 

PAR   L'USINE    KRUPP 

EN      MARS      188Ô 


[Fin  (•).] 


• 


(pL.  XI.) 

Canon  de  IS""  à  pivot  sur  fondation  solide. 

Les  expériences  relatives  aux  trois  systèmes  destinés  à 
annihiler  le  recul  commencèrent  par  le  tir  du  canon  de 
15'  à  pivot  : 

L'affût  de  cette  bouche  à  feu  (flg.  1, 2  et  3)  est  relié  à  un 
pivot  vertical  massif  dont  le  collet  et  la  crapaudine  sont  fixés 
à  l'intérieur  d'une  pièce  centrale  en  fonte  creuse  en  forme 
de  poire.  Vers  le  tiers  supérieur  de  sa  hauteur,  cette  pièce 
en  fonte  porte  un  large  disque  horizontal,  dont  la  face  ex- 
térieure a. la  forme  d'un  tronc  de  cône  qui  a  sa  petite  base 
à  la  partie  inférieure.  Contre  cette  face  s'appliqpie  exacte- 
ment nn  anneau  en  pierre  formé  de  8  segments.  Cet  anneau 
est  lui-même  serré  par  un  second  anneau  extérieur,  égale- 
ment en  pierre,  et  composé  de  16  segments.  Les  segments 
de  ces  deux  anneaux  sont  serrés  par  des  bandages  en  fer, 
composés  chacun  de  trois  parties  qui  sont  réunies  par  de 
fortes  vis  de  serrage.  Les  surfaces  de  contact  des  anneaux 
intérieur  et  extérieur  ont  la  forme  de  deux  troncs  de  cône 
de  même  ouverture  ayant  leur  grande  base  en  bas.  Comme 
la  pièce  centrale  en  fonte  et  tous  les  segments  de  l'anneau 
extérieur  sont  fixés  à  la  fondation  (maçonnerie  en  briques  et 
ciment)  par  de  forts  boulons  d'ancrage,  il  s'ensuit  que  les 


(0  Voir  lUwue  éPartOUrU,  amnéro  de  Jumet  18SS,  p.  844. 
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On  pourrait  craindre  qu'une  règle  pareille  n'eût  une 
longueur  trop  grande  pour  être  facilement  maniable.  En 
se  reportant  à  la  figure  ci-dessus,  on  peut  voir  que  chaque 
règle  peut  être  disposée  de  façon  à  recevoir  deux  réglettes; 
si  la  section  droite  de  ces  règles  est  un  carré  parfait,  on 
pourra  successivement  amener  leurs  quatre  faces  en  regard 
du  tableau  de  répartition  des  coups.  Chaque  face  pouvant 
recevoir  deux  graduations,  c'est  donc  en  tout  seize  gra- 
duations que  l'on  peut  inscrire  dans  la  longueur  de  la  règle. 
Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  cas,  une  longueur  de  20  à 
35  centimètres  pour  la  règle  et  ses  deux  réglettes,  pourra 
toujours  suffire. 

En  limitant  l'usage  de  l'instrument  aux  portées  com- 
prises entre  1 000  et  4000  mètres,  il  suffira  en  général  de 
une  ou  deux  réglettes  plates  graduées  seulement  sur  deux 
faces  et  l'instrument  ne  sera  pas  plus  volumineux  qu'une^ 
règle  à  calcul  ordinaire. 

Féray, 
Capitaine  d'arUUerie, 


EXPERIENCES 

PAR   L'USINE    KRUPP 

EN      MARS      188Ô 

[Fin  {•).]  * 


(pL.  XI.) 

Canon  de  IS""  à  pivot  snr  fondation  solide. 

Les  expériences  relatives  aux  trois  systèmes  destinés  à 
annihiler  le  recul  commencèrent  par  le  tir  du  canon  de 
15'  à  pivot  : 

L'affût  de  cette  bouche  à  feu  (flg.  1, 2  et  3)  est  relié  à  un 
pivot  vertical  massif  dont  le  collet  et  la  crapaudine  sont  fixés 
à  Tintérieur  d'une  pièce  centrale  en  fonte  creuse  en  forme 
de  poire.  Vers  le  tiers  supérieur  de  sa  hauteur,  cette  pièce 
en  fonte  porte  un  large  disque  horizontal,  dont  la  face  ex- 
térieure ala  forme  d'un  tronc  de  cône  qui  a  sa  petite  base 
à  la  partie  inférieure.  Contre  cette  face  s'applique  exacte- 
ment \in  anneau  en  pierre  formé  de  8  segments.  Cet  anneau 
est  lui-même  serré  par  un  second  anneau  extérieur,  égale- 
ment en  pierre,  et  composé  de  16  segments.  Les  segments 
de  ces  deux  anneaux  sont  serrés  par  des  bandages  en  fer, 
composés  chacun  de  trois  parties  qui  sont  réunies  par  de 
fortes  vis  de  serrage.  Les  surfaces  de  contact  des  anneaux 
intérieur  et  extérieur  ont  la  forme  de  deux  troncs  de  cône 
de  même  ouverture  ayant  leur  grande  base  en  bas.  Comme 
la  pièce  centrale  en  fonte  et  tous  les  segments  de  l'anneau 
extérieur  sont  fixés  à  la  fondation  (maçonnerie  en  briques  et 
ciment)  par  de  forts  boulons  d'ancrage,  il  s'ensuit  que  les 


0  Voir  Rnue  tPartm^rU,  numéro  de  Juillet  18SS,  p.  844. 
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tiilH  a  Fniee  «  1879  el  ISSO  nir  ia 

COFFRES  A  MUNITIONS 

t 

AVEC  COMPAKTIMENTAQE  A  TIROIES 

[Fin  (').] 


(PL.  VUX  (')  XT  XII.) 

MATÉRIEL  EXPÉRIMENTÉ  EN  1880. 

Voici,  d'après  une  seconde  notice  rédigée  à  la  date  du 
7  mai  1880,  les  principales  modifications  qui  avaient  élé 
apportées  au  matériel  expérimenté  en  1879. 

Porte-obus.  — Dans  les  porte-obus,  les  verrous  verticaux 
placés  à  chacune  des  extrémités  ont  été  supprimés  comme 
inutiles  et  môme  nuisibles.  En  effet,  les  3  commissions 
avaient  constaté  que  ce  verrou  fonctionnait  mal,  ne  remplis- 
sait pas  son  but  et  ne  faisait  que  gêner  l'extraction  du  porte- 
obus.  Seule  la  commission  de  Ghàlons,  pensant  qu'il  pou- 
vait Y  avoir  intérêt  dans  certain  cas  à  ce  que  les  porte-obus 
fussent  maintenus  en  place  quand  le  coffre  est  ouvert,  avait 
proposé  un  autre  dispositif;  les  2  autres  s'étaient  prononcées 
franchement  pour  la  suppression  des  verrous,  l'accident 
auquel  ils  étaient  destinés  à  parer  étant  peu  à  craindre  eu 
raison  du  poids  et  de  la  longueur  des  porte-obus. 

Les  angles  de  dessous  des  porte-obus  ont  été  arrondis 
autant  que  possible  (ils  le  seront  encore  davantage  dans  le 
modèle  définitif)  de  manière  à  faciliter  le  glissement  surla 
porte  et  le  retour  dans  l'intérieur  du  coffre. 

Les  3  commissions  ayant  constaté  que  la  fermeture 
supérieure  du  porte-obus  était  difBcile  à  manœuvrer,  les 


0)  Voir  Revus  d'artUUrU,  liTrftlton  de  JaiUet  ISSi,  p.  354  et  pi.  VIII. 


COFFRES  A  TIROIRS.  453 

mêmes  verrous  servant  à  la  fois  à  assujettir  les  deux  demi- 
couvercles,  on  a  disposé  de  nouveaux  verrous  de  manière 
àrendre  complètement  indépendante  la  fermeture  de  chaque 
demi-couvercle;  pour  maintenir  la  fermeture  d'aplomb,  le 
grand  colé  a  reçu  deux  verrous  et  le  petit  côté  un  seul  au 
milieu  des  deux  précédents. 

L'expérience  ayant  montré  que  les  verrous  avaient  une 
tendance  à  s'ouvrir  pendant  les  marches,  on  a  pratiqué  dans 
leur  talon  une  encoche  de  façon  à  ce  qu'ils  soient  mieux 
assujettis  à  la  position  de  fermeture  par  suite  de  la  pression 
du  ressort.  Enfin,  les  poussoirs  ont  été  agrandis  afin  de 
faciliter  la  manœuvre  des  verrous. 

Les  porte-obus  peuvent  transporter  les  obus  à  balles 
modèle  1879  armés  de  la  fusée  à  double  effet;  toutefois, 
en  raison  de  la  plus  grande  longueur  de  la  fusée,  la  mise 
en  place  et  surtout  l'extraction  des  projectiles  doivent  être 
faites  avec  certaines  précautions;  pour  extraire  ces  projec- 
tiles, il  faut  commencer  par  enlever  l'obus  placé  au  milieu 
du  grand  côté,  les  autres  s'enlèvent  alors  facilement  comme 
les  obus  ordinaires. 

Porte-charges  Q).  —  L'utilité  de  la  banderole  à  crochet 
pour  le  transport  des  porte-charges  ayant  été  contestée, 
cette  banderole  a  été  supprimée  ;  comme  conséquence,  on 
a  supprimé  également  les  anneaux  en  laiton  placés  aux 
extrémités  du  porte-charges. 

Avant-train.  —  Coffres  d^ avant-train.  Conformément  à 
Tavis  du  Comité,  les  avant-trains  ont  été  munis  de  coffres 
à  25  coups  ;  chaque  coffre  possède  un  grand  tiroir  pour  les 
outils  et  accessoires  et  un  petit  tiroir  pour  les  étoupilles.  Ce 
dernier  contient,  en  outre,  deux  débouchoirs  pour  débou- 
cher les  évents  des  fusées  à  double  effet;  tous  les  coffres 
d'avant-train  et  chaque  demi-coffre  d'arrière-train  doivent 


(^,  Lft  eommittion  d'Orléans  avait  demandé  qae  les  porte-obns  on  porte-charf  es 
fimentaméaagés  de  façon  à  pouvoir  recevoir  les  étoapilles  correspondantes;  on  devait 
éviter  ainsi,  dans  lea  transbordements  de  manitions  d'une  voiture  dans  une  autre, 
d'oabller  de  les  prendre  dans  le  tiroir. 
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recevoir  deux  de  ces  instruments  ^Tuniformité  de  charge- 
ment de  tous  les  coffres  a  conduit  à  placer  ces  accessoires 
dans  le  tiroir  aux  étoupilles  qui  se  trouve  pareillement 
placé  dans  tous  les  coffres. 

Les  commissions  ayant  contesté  l'utilité  des  demi-charges 
pour  le  tir  plongeant,  et  constaté  l'inconvénient  du  partage 
de  la  charge  entre  deux  sachets  pour  le  tir  à  mitraille,  les 
4  demi-charges  des  coffres  mis  en  expérience  en  1879  ont 
été  remplacées  par  2  charges  entières. 

Les  cartouches  d'infanterie  et  de  revolver  ont  été  sup- 
primées comme  augmentant  sans  aucune  utilité  immédiate 
le  poids  du  chargement. 

Transport  des  servants,  —  Les  dispositifs  pour  le  transport 
des  servants  ont  été  modifiés  ;  le  verrou  servant  à  maintenir 
relevé  le  marchepied  de  derrière  a  été  disposé  de  manière 
à  ne  plus  faire  saillie  et  il  a  été  protégé  par  un  fer  d'angle 
qui  l'empêche  d'accrocher  la  flèche  de  la  pièce  ou  du  caisson 
lorsque  le  marchepied  est  rabattu  ;  cette  bande  de  fer  a  en 
outre  pour  effet  de  consolider  la  planche  du  marchepied. 

Dans  les  avant-trains  expérimentés  en  1879  le  dossier, 
placé  au  milieu  du  coffre,  était  fixe  ;  il  en  résultait  que  les 
servants,  assis  face  en  avant,  étaient  forcément  rejetés  en 
avant  et  chargeaient  l'extrémité  du  timon  d'un  poids 
exagéré  pour  les  chevaux.  Pour  rétablir  l'équilibre  du  ti- 
mon, on  avait  dû,  dans  les  essais,  faire  monter  constamment 
deux  servants  face  en  avant  et  un  servant  face  en  arrière; 
de  telle  sorte  que  le  marchepied  arrière  dont  l'usage  aurait 
dû  être  réservé  pour  les  circonstances  exceptionnelles, 
s'était  trouvé  au  contraire  constamment  employé.  Dans  le 
but  de  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  le  dossier  a  été 
rendu  mobile;  dans  les  circonstances  ordinaires,  il  est 
rejeté  en  arrière  et  les  trois  servants  qui  font  face  en  avant 
sont  assis  de  façon  que  leur  centre  de  gravité  soit  sur 
l'essieu  ;  de  cette  manière,  ils  ne  chargent  que  faiblement 
l'extrémité  du  timon.  Dans  les  circonstances  tout  à  fait 
exceptionnelles,  telles  que  celles  où  les  pièces  se  portent 
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en  avant  au  trot  sans  caisson,  où  l'on  veut  transporter  cinq 
servants,  on  abat  le  marchepied  arrière,  on  reporte  le 
dossier  en  avant  vers  le  milieu  du  coffre  et  les  servants 
assis  dos  à  dos  se  font  mutuellement  équilibre.  Le  dossier 
mobile  est  muni  à  ses  extrémités  de  deux  trous  pour  re- 
cevoir des  lanières  destinées  à  I9  ûxer  dans  le  cas  où,  par 
suite  de  malfaçon  ou  d'usure,  ce  dossier  ne  serait  pas 
suffisamment  maintenu  en  place. 

Les  poignées  des  coffres  ont  été  disposées  de  manière  à 
augmenter  lalongueur des  sièges  et  à  éviter  les  écrous  qui 
pouvaient  blesser  les  servants  ou  dégrader  leurs  effets. 

Transport  des  outils  de  pionniers.  —  Les  avant-trains  ont 
reçu  des  ferrures  porte-pioches.  Dans  le  matériel  régle- 
mentaire, les  caissons  seuls  portent  des  pioches  ;  il  en  ré- 
sulte que  si  une  pièce  isolée  vient  à  s'embourber,  les 
servants  n'ont  pas  les  outils  nécessaires  pour  la  dégager  ; 
avec  le  nouveau  matériel  proposé,  toutes  les  voitures, 
pièces  et  caissons,  6o;at  munis  de  deux  pioches. 

Esse'marc^epied.  —  Les  esses-marchepieds  ont  été  main- 
tenues sans  modification,  bien  que  les  trois  commissions 
aient  constaté  dans  leur  rapport  qu'elles  n'étaient  pas  d'un 
usage  fort  commode,  surtout  pour  les  canonniers  de  petite 
taille  et  que  même  la  commission  d'Orléans,  considérant 
leur  emploi  comme  dangereux,  en  ait  demandé  la  sup- 
pression. 

Rondelles  à  coupelle  pour  épaulement  et  bout  d'essieu,  ron- 
delles en  cuir.  —  Dès  le  8  novembre  1879,  le  ministre  avait 
appelé  l'attention  du  président  du  Comité  sur  un  dispositif 
proposé  par  la  commission  d'Orléans,  dans  son  rapport, 
pour  éviter  la  déperdition  de  la  graisse  muciline  dans  les 
roues  à  moyeu  métallique.  Après  avoir  été  étudié  par  le 
service  du  matériel  au  Dépôt  central,  ce  dispositif  a  été 
adapté  au  matériel  d'essai. 

En  effet,  on  avait  constaté  que,  avec  les  roues  à  moyeu 
métallique,  les  rondelles  d'épaulement  et  de  bout  d'essieu 
réglementaires  présentaient  divers  inconvénients,   entre 
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autres  ceux  de  laisser  s'échapper  la  graisse  des  fusées 
d'essieu  et  de  permettre  au  sable,  gravier,  boue,  etc.,  de 
s'inti'oduire  entre  la  rondelle  et  le  moyeu  et  par  suite 
d'amener  Tusure  rapide  des  moyeux  métalliques. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  a  donné  à  ces 
rondelles  la  forme  d'une  coupelle  et  interposé  des  ron- 
delles de  cuir  comprimé  entre  les  extrémités  du  moyeu  et 
les  rondelles  à  coupelle. 

Quand  on  a  à  mettre  une  roue  en  place,  il  faut  engager 
d'abord  une  rondelle  d'épaulement,  la  coupelle  tournée 
vers  l'extrémité  de  la  fusée,  puis  engager  deux  grandes 
rondelles  en  cuir  chair  contre  chair,  graisser  la  fusée 
d'essieu,  mettre  la  roue  en  place,  mettre  deux  petites  ron- 
delles en  cuir,  chair  contre  chair,  engager  une  rondelle  de 
bout  d'essieu  la  coupelle  tournée  vers  la  roue,  puis  mettre 
en  place  l'esse-marchepied. 

En  plaçant  l'esse,  on  doit  sentir  un  serrage  gras  ;  si  ce 
serrage  n'existe  pas,  on  augmente  le  nombre  des  ron- 
delles en  cuir  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  le  serrage  voulu. 

Les  roues  ainsi  maintenues  ne  présentent  plus  qu'an 
très  léger  mouvement  dans  le  sens  de  l'essieu,  de  sorte 
que  le  roulage  des  voitures  est  beaucoup  moins  bruyant; 
de  plus,  les  extrémités  des  moyeux  étant  recouvertes, 
l'introduction  du  sable  dans  les  boîtes  de  roues  sera  rendue 
plus  difficile  ;  enûn,  les  rondelles  de  cuir  diminueront 
l'écoulement  de  la  graisse  rendue  fluide  par  réchauffement 
du  moyeu. 

Traits  de  rechange,  —  L'expérience  ayant  montré  que 
l'ouverture  de  l'étui  dans  lequel  sont  placés  les  traits  de 
rechange  était  trop  étroite ,  cet  étui  a  été  modifié  dans  le 
double  but  de  faciliter  l'introductiondes  traits  de  rechange 
et  de  mieux  assurer  leur  conservation. 

Nécessaire  de  bouches  à  feu.  —  La  boîte  aux  outils  et 
accessoires  a  été  modifiée  de  manière  à  la  rendre  plus  spa- 
cieuse, à  faciliter  sa  suspension  à  l'avant-train  et  à  per- 
mettre de  la  fermer,  au  besoin,  avec  un  cadenas,  comme 
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l'avaient  demandé  les  commissions  de  Vincennes(*)  et 
d'Orléans. 

Caisson.  —  Coffre  d'arrière-train,  —  La  modification  la 
plus  importante  apportée  au  matériel  expérimenté  en 
1879,  consiste  dans  le  remplacement  des  deux  coffres  à 
25  coups  du  caisson  par  un  coffre  unique  à  50  coups  et 
dans  la  suppression  de  tout  le  dispositif  qui  avait  été  ajouté 
pour  le  transport  des  roues  de  rechange. 

Ce  coffre  unique  se  compose  de  deux  demi-coffres  de  26 
coups  chacun  ;  dans  le  but  d'éviter  les  espaces  perdus  ré- 
sultant des  différences  de  longueur  des  porte-charges  et 
des  porte-obus,  les  cases  ont  été  disposées  de  manière  que 
ces  objets  engrènent  les  uns  dans  les  autres,  c'est-à-dire 
qu'aux  porte-charges  du  demi-coffre  avant  correspondent 
les  porte-obus  du  demi-coffre  arrière,  et  vice  versa. 

Chacun  de  ces  dèmi-coffres  renferme  25  projectiles 
et  25  charges,  plus  40  étoupilles  placées  dans  le  petit 
tiroir  unique  qui  remplit  l'espace  vide  au-dessus  de  l'un 
des  porte-obus  ;  le  coffre  entier  contient  donc  50  coups  de 
canon  sans  objets  accessoires,  sauf  4  débouchoirs  pour  le 
percement  des  évents  des  fusées  à  double  effet. 

L'espagnolette  de  chaque  demi-coffre  a  été  munie  de 
deux  moraillons  au  lieu  d'un  comme  dans  les  prenfiers 
coffres  essayés,  afin  d'assurer  la  fermeture  lors  même  qu'un 
des  moraillons  viendrait  à  se  briser  ou  à  s'ouvrir  acciden- 
tellement. Un  seul  de  ces  moraillons  doit  être  fermé  par 
un  cadenas  pendant  les  marches  seulement,  l'expérience 
ayant  montré  que  sur  le  champ  de  bataille  on  peut  enle- 
ver le  cadenas  sans  crainte  de  voir  le  coffre  s'ouvrir.  La 
fermeture  du  coffre  d'avant-train  a  été,  par  la  suite,  mo- 
difiée de  la  même  façon. 

Suivant  l'avis  exprimé  par  la  conmiission  d'Orléans,  le 


(')  La eommisBion  de  Vineennes  avait,  en  oatrO|  domaDdé  dans  loa  rapport  qn'oa 
liùilsdaiiileeoffret  de  flèche  les  objets  nécessaires  pour  lea  meaues  rép  arations  de 
la  piéee;  le  martean,  le  repoussoir,  le  chaise'goaplUe,  la  Ume>barrette  et  les  petltM 
pUees  de  rechange  de  la  culasse  mobile. 

■■T.  D'ABT.  '  AOUT  188S.  80 
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coffre  d'arrière- train  du  caisson  a  été  reporté  notablement 
en  arrière  sur  la  voiture,  de  manière  à  alléger  la  charge 
sur  le  crochet  cheville  ouvrière  de  Tavant-train  et  à  obte- 
nir une  plus  grande  stabilité  du  timon. 

L'encastrement  des  boulons  dans  les  cales  interposées 
entre  les  armons  ou  brancards  et  le  coffre,  a  été  agrandi, 
de  manière  à  permettre  de  resserrer  les  écrous  avec  la  clef 
universelle  moyenne  qui  entre  dans  l'outillage  des  bat- 
teries. 

Le  coffre  ne  présente  plus  qu'un  siège  pour  les  servants; 
ce  siège  a  été  élargi  de  manière  à  permettre  à  trois  servants 
de  s'asseoir  aisément  ;  la  partie  arrière  du  coffre  a  reçu  un 
dispositif  spécial  pour  le  transport  des  havresacs  des 
servants. 

Chaîne  de  sûreté,  —  Le  caisson  a  été  muni  d'une  chaîne 
de  sûreté  et  d'enrayage.  On  avait,  en  effet,  observé  lors 
des  essais  que  si,  pendant  que  l'artificier  distribue  les 
munitions  du  coffre  d'avant-train  ou  du  demi-coffre 
de  devant  de  l'arrière-ti'ain  du  caisson,  les  chevaux  se 
jetaient  subitement  du  côté  où  se  trouve  l'artiflcier,  ce 
dernier  pourrait  être  pris  entre  la  flèche  du  caisson  et  la 
porte  rabattue  du  coffre  et  par  suite  blessé  grièvement. 

Bien  que  cet  accident  paraisse  devoir  être  assez  rare,  il 
a  cependant  paru  utile  d'pnlever  tout  danger  pour  l'ar- 
tificier en  adaptant  une  chaîne  de  sûreté  à  la  flèche  du 
caisson. 

Lorsque  l'artiflcier  arrive  pour  distribuer  les  munitions, 
avant  d'ouvrir  le  coffre  il  flxe  l'anneau  de  la  chaîne  au 
crochet  placé  à  l'extrémité  de  l'armon  du  côté  opposé  à 
celui  où  il  se  trouve,  puis  il  ouvre  le  coffre  ;  grâce  à  cette 
précaution,  si  les  chevaux  se  portent  du  côté  où  il  est  placé, 
le  mouvement  de  Tavant-train  est  limité  par  la  chaîne  et 
l'artiflcier  ne  court  aucun  danger  ;  si  les  chevaux  se  portent 
du  côté  opposé,  il  n*y  a  également  aucun  danger  pour  le 
distributeur. 

Lorsque  la  distribution  des  munitions  est  terminée. 
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rarlificier  referme  le  coffre  d*avant-train ,    décroche  la 
chaîne  de  sûreté  et  la  remet  en  place  à  son  crochet. 

Cette  même  chaîne  peut,  en  outre,  servir  de  chaîne 
d'enrayage  lorsque  les  conducteurs  mettent  pied  à  terre 
dau5  les  haltes  des  étapes  ;  le  conducteur  du  milieu  accro- 
che alors  la  chaîne  autour  de  la  jante  de  la  roue  de  Tavant- 
train  du  côté  montoir  et  immobilise  ainsi  la  voiture.  Avant 
de  remonter  à  cheval,  il  a  soin  de  décrocher  la  chaîne  et 
de  la  remettre  à  son  crochet. 

Transpart  des  servants. — En  général,  le  caisson  ne  devra 
transporter  que  6  servants,  3  sur  Tavant-train,  3  sur 
Tarrière-train,  tous  face  en  avant  ;  dans  les  circonstances 
exceptionnelles,  sur  de  belles  routes,  il  pourrait  en  trans- 
porter 8  et  même  9,  dont  2  ou  3  sur  Tavant-train,  face  en 
arrière. 

Il  importe,  en  outre,  de  remarquer  que  les  caissons 
d'une  batterie  devant,  avec  ce  nouveau  matériel,  présenter 
tous  la  même  disposition,  en  ce  qui  concerne  le  transport 
des  servants  et  de  leurs  havresacs,  il  sera  facile,  dans 
les  instructions,  de  réglementer  la  place  de  chacun  des 
servants  sur  les  voitures,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  erreur 
ou  confusion. 

Les  6  pièces  et  les  9  caissons  de  la  batterie  présentent 
24  sièges  à  3  places,  soit  72  places,  nombre  égal  à  celui 
des  servants  de  la  batterie.  Le  transport  des  servants  est 
donc  complètement  assuré  et,  quel  que  soit  le  fractionne- 
ment de  la  batteiie,  ce  transport  est  encore  assuré,  dans 
chaque  cas  particulier,  pour  le  nombre  des  servants  néces- 
saires à  Texécution  du  tir  des  bouches  à  feu. 

Transport  des  havresacs  des  servants.  —  Une  sorte  de  cadre 
ou  galerie,  disposée  sur  le  dessus  du  coffre  d*arrière-train 
à  sa  partie  postérieure,  permet  de  transporter  une  dizaine 
de  havresacs  de  servants. 

Pour  garantir  ces  havresacs  du  soleil,  de  la  poussière 
et  de  la  pluie,  etc.,  on  les  a  recouverts  d'une  bâche  en 
toile  imperméable.  Deux  modèles  de  bâches  sont  pré- 
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sentes  :  Tua  se  met  en  dedans  du  cadre;  il  garantit  mieux 
les  havresacSy  mais  il  n'est  pas  commode  à  mettre  ea 
place;  l'autre  se  met  par-dessus  le  cadre  et  s'ajuste  plus 
rapidement  ;  l'expérience  seule  peut  indiquer  celui  qui 
doit  avoir  la  préférence. 

Dans  tous  les  cas,  il  sera  prudent  d'interposer  des  to- 
rons de  paille  entre  les  bavresacs  et  les  parois  du  cadre 
pour  les  garantir  du  frottement  et  assurer  leur  couser- 
yation. 

Les  bâches  et  le  chargement  sont  maintenus  en  place 
par  une  corde  de  brélage  passant  dans  des  dés  spéciale- 
ment disposés  à  cet  effet  et  par  des  lanières  placées  aux 
extrémités  inférieures  des  bâches. 

Transport  des  roues  de  rechange.  —  Le  dispositif  pour  le 
transport  des  roues  de  rechange  est  supprimé  ;  des  études 
seront  faites  ultérieurement  pour  transporter  \m  certaiu 
nombre  de  ces  roues  dans  un  chariot  de  batterie  spécia- 
lement disposé  à  cet  effet,  conformément  à  l'avis  du 
Comité. 

Outils  de  pionniers,  rechanges,  etc.  —  Le  dispositif  porte- 
pioches  de  l'arrière-train  du  caisson  a  dû  être  supprimé, 
par  suite  du  remplai^ement  des  deux  cofFres  par  im  coflfre 
unique,  ces  outils  ont  été  reportés  sur  les  avant-trains, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  indiqfué.  Les  outils  de  pionniers  se 
trouvent  ainsi  également  répartis  sur  toutes  les  voitures, 
tandis  que,  précédemment,  ils  étaient  concentrés  sur  les. 
caissons  de  première  ligne,  ce  qui,  dans  certaines  cir- 
constances, pouvait  présenter  de  graves  inconvénients. 

Dans  le  matériel  soumis  aux  expériences,  ces  outils 
sont  ainsi  répartis  : 

1*  4  pelles  par  caisson,  soit,  pour  les  9  caissons, 
86  pelles,  plus  1  à  la  forge  et  1  au  chariot-fourragère, 
ce  qui  fait  38  pelles;  la  dotation  des  batteries  avec  le 
matériel  en  service  est  de  41,  mais  le  nombre  de  38  parait 
devoir  être  très  suffisant  ; 

2®  2  pioches  par  avant-train  de  pièce  et  de  caisson,  soit 
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30  pioches,  plus  1  à  la  forge  et  2  au  chariot- fourragère, 
ce  qui  fait  33  pioches  au  lieu  de  36,  mais,  comme  pré- 
cédemment, le  nombre  de  33  paraît  devoir  suffire  à  tous 
les  besoins. 

Passe-partout  de  batterie.  —  Les  passe-partoutde  batterie 
seront  placés  aux  caissons,  derrière  le  cadre  qui  porte  les 
havresacs  des  servants;  si  Ton  fait  usage  de  la  bâche 
placée  en  dedans  du  cadre,  le  passe-partout  est  fixé  par 
ses  courroies  à  la  traverse  supérieure  du  cadre,  les  poi- 
gnées dirigées  vers  la  teiTO  ;  si,  au  contraire,  on  emploie 
la  bâche  qui  se  place  par-dessus  le  cadre,  le  passe-partout 
est  fixé  à  la  traverse  inférieure,  les  poignées  en  Tair. 

Caisse  aux  instruments.  —  La  caisse  aux  instruments  sera 
complètement  modifiée,  de  manière  à  pouvoir  être  trans- 
portée sur  le  coffre  d'avant-train  de  chariot  de  batterie, 
spécialement  destiné  à  porter  les  roues  de  rechange  (*). 

Composition  de  la  batterie.  —  La  composition  de  la  bat- 
terie n'est  pas  changée  ;  elle  comprend  toujours  18  voi- 
tures, savoir  :  6  pièces,  9  caissons,  1  chariot  de  batterie, 
1  forge  et  1  cfiariot-fourragère. 

Chaque  pièce  transporte  25  coups  de  canon  dans  le  coffre 


(')  Depuis  lort,  la  question  de  la  anppressloo  de  la  caisse  aux  inatrnments  a  été 
dt  aoireaa  sonaBise  A  l'examen  du  Comité  de  l'artillerie  ;  voici,  d'aprôs  ravis  émis 
psrie  CoBiité  dans  sa  séance  dn  30  mai  U82,  le  résumé  des  propositions  auxquelles 
"*'«tt  arrêté. 

Les  embarras  occasioDnés  par  le  mode  actuellement  en  usage  pour  le  transport 
dea  iattroments  de  précision  des  batteries  paraissent  hors  de  proportion  avec  les 
WîTices  que  Ton  peut  attendre  de  ces  instruments.  Il  7  a  donc  Heu  d'en  rechercher 
an  antre  :  le  Dépôt  central  a  déJA  étudié  dans  ce  but  divers  dispositifs  ;  ces  études 
derioat  être  poursuivies  en  admettant  en  principe  que  les  inistruments  conservés 
devront  être  transportés  A  dos  d'homme  sur  le  champ  de  bataille  et  sur  une  voiture 
Pendant  les  routes.  La  caisse  aux  instruments  actuellement  en  usage  serait  sup- 
pHnée  dans  les  batteries  de  90  et  de  80. 

Qoant  an  choix  des  Instruments  à  conserver,  le  Comité  a  estimé  que  la  boussole 

poarsit  sans  Inconvénient  disparaître  des  batteries  de  campagne;  le  télémètre  doit 

être  conservé,  tout  en  posant  en  principe  qu'il  n'est  point  destiné  A  être  utilisé  sous 

le  fea  de  l'ennerai.  La  lunette  de  batterie  doit  également  être  conservée  et  elle  doit 

,  être  aiaintaïue  en  permanence  sons  la  main  du  capitaine. 

Sn  eonséquence,  le  Comité  a  demandé  au  ministre  que  es  divers  dispositifs,  étu- 
diés par  le  service  du  matériel  an  Dépôt  central  pour  le  transport  du  télomètre,  de 
la  laaette  de  batterie  et  de  son  pied,  soient  mis  en  essai  A  l'École  d'artillerie  de 
Yinceanes  qui  s'est  occupée  déjà  de  cette  question. 

Le  ministre  a  approuvé,  le  24  Juin  dernier,  les  conclusions  du  Comité  de  l'artil- 
lerie. 
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d'âvant-train,  plus  2  bottes  à  miti*aille  sur  Taffût,  soit  27 
coups  de  canon;  dans  le  matériel  en  service,  ce  nombre 
était  primitivement  de  28,  mais  par  suite  de  la  décision 
ministérielle  du  31  octobre  1879,  portant  adoption  des  obus 
à  balles  de  gO"""  modèle  1879,  ce  nombre  a  été  réduit  à 
27  ;  le  nombre  des  coups  de  canon  transporté  par  la  pièce 
est  donc  le  même  dans  le  matériel  proposé  que  dans  celui 
en  service. 

Chaque  caisson  transporte  75  coups  de  canon,  plus  un 
coup  à  mitraille,  plus  une  charge,  soit  76  coups  de  canon; 
le  caisson  en  service  portait  primitivement  84  coups,  mais 
également  par  suite  de  la  décision  ministérielle  que  Ton 
vient  de  citer,  ce  chiffre  a  été  réduit  à  81  ;  il  en  résulte  que 
le  nouveau  caisson  porte  5  coups  de  canon  en  moins  que 
le  caisson  actuellement  réglementaire. 

L'approvisionnement  en  munitions  pour  la  batterie  sera 
donc:  p»r  p«r 

pièce.         batterie. 


Coupsdeeanon}»;»^-,-,^;;    ;  «;     '% 


825 
21 

9 


Charges  (en  pins) L' 

Étoupilles 220  1320 

Le  nombre  total  de  coups  de  canon  par  pièce  est  donc 
de  141  ;  avec  le  matériel  en  service,  chargé  conformément 
à  la  décision  ministérielle  du  31  octobre  1879,  il  pétait  de 
148  Vjj  ce  n'est  donc  qu'une  diminution  de  7  coups  de 
canon  par  pièce. 

Comme  avec  le  matériel  essayé  en  1879,  la  batterie 
peut,  en  outre,  transporter  tous  ses  hommes  à  pied  et  leurs 
havresacs,  tous  les  objets  de  campement,  rechanges,  etc. 

Poids  des  voitures  chargées.  —  Les  poids  des  voitures 
chargées  du  nouveau  matériel  mis  en  essai  en  1880  étaient 
sensiblement  moins  élevés  que  ceux  des  voitures  expéri- 
mentées en  1879,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau 
comparatif  placé  à  la  fin  de  ce  travail.  Ils  se  rapprochaient 
beaucoup  de  ceux  des  voitures  réglementaires.  Le  nouveau 
caisson,  en  particulier,  était  notablement  moins  louixl  que  le 
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• 

caîeson  réglementaire  portant  la  roue  de  rechange;  mais 
en  revanche,  le  poids  de  la  pièce  se  trouvait  supérieur  à 
celui  des  pièces  en  service.  Toutefois,  si,  comme  le  faisait 
remarquer  la  notice  rédigée  par  le  service  du  matériel  au 
Dépôt  central,  on  admet  que  la  mobilité  d'une  batterie  a,  le 
plus  généralement,  pour  mesure  le  poids  de  la  voiture 
la  plus  lourdement  chargée,  on  arrivait  à  cette  conclusion 
qa'une  batterie  composée  de  voitures  munies  des  nouveaux 
coffres  devait  être  plus  mobile  que  les  batteries  pourvues 
da  matériel  réglementaire. 

ESSAIS  DE  1880. 

Progranune  des  expériences.  —  Le  ministre  approuva, 
à  la  date  du  7  mai  1880,  le  programme  des  expériences  à 
exécuter  établi  parle  Comité  de  Tartillerie. 

Conformément  à  ce  programme,  la  commission  de 
Vincennes,  qui  avait  fait  exécuter  les  expériences  en  1879, 
dut  être  également  chargée  de  procéder  aux  nouveaux  essais 
en  1880. 

Bans  le  but  de  rendre  les  épreuves  concluantes  et  d'ex- 
périmenter le  nouveau  matériel  comparativement  avec  le 
matériel  réglementaire,  les  nouvelles  voitures  durent  faire 
partie  de  la  colonne  de  la  19*  brigade  qui  devait  se  rendre 
au  Mans,  afin  d'y  exécuter  les  écoles  à  feu  et  être  employées 
à  ces  écoles  concurremment  avec  le  matériel  de  guerre. 

Dans  chaque  coffre  ou  demi-cofTre,  cinq  coups  de  canon 
(chaînes  et  projectiles)  devaient  rester  en  place  pendant 
toute  la  durée  des  expériences,  sans  être  tirés  aux  écoles 
à  feu,  pour  servir  aux  constatations  relatives  à  la  conserva- 
tion des  munitions. 

Après  chaque  marche  et  chaque  séance  de  tir,  on  devait 
passer  une  visite  succincte  du  matériel  et  des  munitions; 
dans  ces  visites,  les  charges  ne  devaient  pas  être  ouvertes 
et  les  projectiles  ne  devaient  pas  être  déchargés.  Le  rem- 
placement et  la  manutention  des  munitions  devaient  être 


464  REVUE  D'ARTILLERIE. 

faits  par  les  artificieTs  de  la  batterie^  sous  la  direction  du 
chef  artificier.  Seules  les  réparations  reconnues  praticables 
en  campagne  devaient  être  exécutées  par  les  ouvriers  de 
batterie,  sous  la  surveillance  du  maréchal  des  logis  chef 
mécanicien. 

A  la  fin  des  expériences,  il  devait  être  passé  une  visite 
minutieuse  du  matériel  et  des  munitions. 

Deux  projectiles,  dont  un  obus  à  balles,  et  deux  charges 
pris  dans  chacun  des  coffres  des  pièces  et  des  caissons, 
devaient  être  examinés  avec  soin:  les  charges  ouvertes 
pour  voir  comment  s'était  comportée  la  poudre  et  les  pro- 
jectiles déchargés  pour  s'assurer  que  la  poudre  et  la  fusée 
s'étaient  bien  conservées. 

Résumé  du  rapport  de  la  commission  de  Vincennes.  — 
A  part  quelques  critiques  de  détail,  la  commission  de  Vin- 
cennes reconnut  que  le  nouveau  matériel  mis  en  essai, 

« 

bien  que  très  lourd,  pouvait,  cependant  être  accepté  tel 
qu'il  était  comme  matériel  .de  campagne.  Toutefois,  l'expé- 
rience ayant  montré  que  l'on  était  arrivé  à  l'extrême  limite 
du  poids  admissible,  elle  appuya  dans  son  rapport  sur  le 
grand  intérêt  qu'il  y  aurait  à  chercher  à  réduire  le  poids 
de  l'avant-train  en  modifiant  le  corps  de  la  voiture  de  façon 
à  alléger  surtout  les  pièces  qui  doivent  pouvoir  être  mises 
le  plus  rapidement  possible  en  batterie,  même  dans  les 
terrains  les  plus  difficiles,  tandis  que  les  caissons  peuvent 
n'arriver  que  quelques  minutes  après. 

Résumé  du  rapport  du  président  du  Comité  de  l'artil- 
lerie. —  Le  ministre  renvoya  par  dépêche,  en  date  du 
25  juin  1880,  à  l'examen  du  Comité  le  rapport  établi  à  l'É- 
cole d'artillerie  de  Vincennes  ;  mais  le  Comité  se  trouvant 
alors  séparé  pour  procéder  aux  opérations  de  l'inspection 
générale,  le  président  du  Comité  adressa  au  ministre,  en 
son  nom  personnel,  à  la  date  du  15  juillet,  un  rapport  dont 
les  conclusions  se  résument  ainsi  qu'il  suit  : 

«  En  résumé,  d'après  l'avis  de  la  commission  de  Vin- 
«  cennes,  le  nouveau  caisson  pourvu  de  coffres  à  tiroirs  est 
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<  satisfaisant,  aussi  bien  sous  le  rapport  du  poids  que  sous. 
«  celui  de  Torganisation  des  détails,  mais  il  y  aurait  grand 
€  intérêt  à  alléger  Tavant-train  de  la  pièce. 

«  Lorsqu'on  considère  les  avantages  que  Ton  a  recher- 
«  chés  dans  Torganisation  des  nouveaux  coffres,  on  cons- 

<  taie  qu'ils  se  trouveraient  réalisés  en  grande  partie  par 
«  Tadoption  du  nouveau  caisson  et  de  son  avant-train,  Ta- 

<  vant-train  de  la  pièce  étant  maintenu  dans  son  état 
«  actuel  ;  celte  mesure  pourrait  être  admise  provisoirement 
«  sans  préjudice  d'améliorations  ultérieures  qui  ramène- 
«  raient  l'unité  de  modèle  dans  les  avant-trains. 

«  Il  semble  avantageux  d'introduire  immédiatement 
«  dans  le  matériel  diverses  dispositions  de  détail  qui  ont 
«  été  soumises  aux  essais;  enfin,  il  conviendrait  d'étendre 
«  au  matériel  du  canon  de  80  l'application  du  système  de 
«  compartimentage  à  tiroirs. 

«  En  conséquence,  le  président  du  Comité  émet  l'avis 
«  suivant  : 

«  1*  Adopter  les  coffres  expérimentés,  en  conservant 
«  toutefois  provisoirement   le  coffre  d'avant-train  de  la 

<  pièce  dans  son  état  actuel. 

«  2»  Adopter  les  rondelles  d'essieu  à  coupelle,  l'esse- 
«  marchepied,  les  porte-boîtes  à  mitraille  et  le  nécessaire 
«  del)ouche  à  feu. 

«  3'  Charger  le  service  du  matériel  du  Dépôt  central  de 
«  Tartillerie,  de  préparer  les  tables  et  documents  relatifs 
«  aux  nouveaux  coffres  et  autres  parties  du  matériel  men- 
«  tionnéeB  ci-dessus  (*)  ;  de  rechercher  le  moyen  d'alléger 


l')  Leé  eommUsIons  chargées  d'expérimenter  en  1879  ot  1880  le  nouveau  matériel 
de  90,  araicot  ea  également  à  se  prononcer  sar  deux  modifications  apporté?!  i 

rmt 

li'ute  coneeroait  nn  nouvel  indicateur  de  pointage  en  laiton,  placé  sur  la  plaque 
de  dflsnu  de  flèche  et  de  boutons  de  repères  destinés  à  indiquer  le  sens  dans  lequel 
on  doit  tourner  la  manivelle  pour  augmenter  ou  diminuer  la  portée  et  à  faelliter 
i'«ppiédatien  des  fractions  de  tours  de  la  vis  de  pointage  dans  l'opération  du  ré- 
«••«•  da  tir  au  moyen  de  la  manivelle.  Oonformément  i  l'avis  exprimé  par  Je  Co 
Diiti  de  l'artillerie  à  la  suite  de  l'examen  des  rapports  sur  les  écoles  i  feu 
CQ  1879,  approuvé  par  dépêche  en  date  du  19  avril  1880,  cette  première 
»  été  apportée  sans  retard,  non  seulement  aux  affdtii  de  90,  mais  aussi  à  4| 
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«  ravant-train  de  la  pièce,  d^étudier  un  compartimentage 
«  à  tiroirs  pour  les  munitions  de  80  et,  enfin,  de  pour- 
«  suivre  les  travaux  entrepris  au  sujet  du  transport  des 
«  roues  de  rechange  et  de  la  caisse  aux  instruments  Q).  » 

ADOPTION  DES  COFFRES  A  MUNITIONS  DE  90, 

modèle  1880. 

(PL.  VIII  KT  XTI.) 

Le  ministre  approuva,  par  dépêche  en  date  du  23  juillet 
1880,  Tavis  émis  par  le  président  du  Comité,  sauf  en  ce 
qui  concernait  les  avant-trains  de  pièces  qui  durent  être 
munis  de  cotîres  à  tiroirs  comme  ceux  des  caissons. 

En  effet,  le  ministre  estimait  qu'il  y  aurait  de  sérieux 
inconvénients  à  adopter  pour  la  pièce  un  avant-traip  diffé- 
rent de  celui  du  caisson.  L'adoption  du  coffre  à  tiroirs  pour 
le  caisson  seulement  n'aurait  réalisé  que  d'une  manière 
très  incomplète  l'un  des  avantages  que  l'on  avait  eus  en 
vue  dans  l'étude  des  nouveaux  coffres,  celui  qui  était  rela- 
tif au  ravitaillement  des  munitions. 

«  Il  est  évident,  en  effet  »,  ajoutait  le  ministre,  «  que, 
«  bien  qu'il  soit  prescrit  de  ne  consommer  autaut  que  pos- 
«  sible  les  munitions  de  Tavant-train  de  pièce  qu'après  Té- 
«  puisement  du  caisson,  il  arrivera  très  souvent  dans  la  pra- 
«  tique  que  les  canons  ayant  été  conduits  rapidement  sur  le 
ce  champ  de  bataille,  on  devra  commencer  le  feu  sans  at- 
«  tendre  l'arrivée  des  caissons,  c'est-à-dire  au  moyen  des 
«  munitions  renfermées  dans  les  avant-trains  de  pièce. 

«  En  outre,  si  un  accident  vient  à  mettre  hors  de  service 
«  un  de  ces  avant-trains,  on  sera  obligé  de  le  remplacer  par 


Les  modiflcationg  aux  tables  de  constmction  des  aif du  de  90  et  de  80  ont  été  ap- 
prouvées le  8  août  1880. 

La  secondt^  modification  concernait  l'addition  de  2  étnU  porte<boÎM  à  milniile 
snr  Tessleu  de  raffut,  nu  de  chaque  côté  entre  le  flasque  et  la  roue.  Ce  dispositif, 
adopté  par  dépôche  ministérielle  en  date  du  23  juillet  1880»  en  m6me  temps  q«e  les 
coffres  i  tirolrsi  a  été  appliqué  non  seulement  aux  affûts  de  90,  mais  aussi  i  ceux 
de  80  ;  les  modiflcatlons  aux  tablas  de  coustruetion  pour  les  affûta  des  2  calibres  ont 
été  approuvées  le  ta  novembre  1890. 

(')  Voir  la  note  do  la  page  461. 
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«  un  des  avant-trains  de  caisson  afin  de  pouvoir  emmener 
«  la  bouche  à  feir;  par  suite,  il  parait  nécessaire  que  ces 
«  deux  avant-trains  soient  du  même  modèle. 

€  Il  convient  d'observer  en  outre  que  les  tables  de  cons- 
«  truction  du  nouveau  matériel  ne  sont  pas  encore  établies 
«  et  il  est  par  suite  permis  d'espérer  qu'en  étudiant  l'agen- 
«  cernent  et  le  chargement  des  voitures,  on  pourra  obte- 
«  nir,  pour  Tavant-train  de  la  pièce,  une  certaine  réduction 
«  de  poids.  » 

En  conséquence,  le  service  du  matériel  au  Dépôt  central 
de  rartillerie  fut  chargé  d'établir  d'urgence  des  tables  pro- 
visoires contenant  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
la  mise  en  commande  dans  les  différents  établissements  de 
l'artillerie  des  nouveaux  coffres  et  l'appropriation  à  leur 
transport  soit  du  matériel  en  fer  de  90,  soit  du  matériel  de 
campagne  en  bois  modèle  1827. 

Coffres  à  munitions  de  90,  modèle  1880.  —  Les  nou- 
veaux coffres  à  tiroirs  pour  le  transport  en  campagne  des 
munitions  du  canon  de  90  modèle  1877,  ont  été  adoptés 
définitivement  à  la  date  du  14  mai  1881,  date  de  l'appro- 
t)atioQ  des  tables  de  construction,  sous  la  dénomination 
générale  de  coffres  à  munitions,  modèle  1880. 

Ces  coffres  sont  de  deux  modèles,  l'un  pour  avant-train 
d'affût  et  de  caisson,  l'autre  pour  arrière-train  de  caisson. 
Us  sont  organisés  de  manière  à  être  fixés  à  demeure  sur 
les  trains  des  voitures  ;  du  reste,  ils  diffèrent  peu,  comme 
disposition  générale,  de  ceux  qui  furent  mis  en  essais  en 
1880. 

Daus  chacun  de  ces  coffres,  les  obus  sont  disposés  dans 
des  porte-obus  métalliques  (fig.  3,  pi.  VIII)  à  claire- voie, 
contenant  chacun  5  projectiles  et  les  gargousses  dans  des 
porte-charges  en  cuir  (fig.  4)  contenant  chacun  5  charges, 
dans  des  tubes  fixes  ;  porte-obus  et  porte-charges  sont  les 
mêmes  pour  les  deux  coffres. 

Chaque  porte-obus  est  partagé  en  deux  cases  par  une 
traverse;  d'un  côté  il  y  a  3  projectiles,  de  l'autre  2  seu- 
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lement  ;  à  chacune  de  ces  cases  correspond  \m  couvercle 
à  charnière,  maintenu  le  premier  par  deux  verrous,  le  se- 
cond par  un  seul.  Les  projectiles  sont  placés  debout,  le 
culot  reposant  dans  des  logements  creusés  dans  deux  tas- 
seaux de  fond  symétriques;  au  fond  de  chaque  logement 
est  collée  une  rondelle  de  hufde.  Dans  chaque  case  les  pro- 
jectiles gont  maintenus  par  un  couvre-obus  composé  d'une 
planche  dans  laquelle  sont  percées  deux  ou  trois  ouver- 
tures dans  lesquelles  s'engagent  les  fusées.  Les  couvercles 
du  porte-obus  appuient  sur  les  couvre-obus  par  rinlermé- 
diaire  de  uu  ou  deux  tasseaux;  entre  chaque  tasseau  et  la 
planche  est  interposé  un  ressort  à  boudin. 

Cofjre  d'avant-train,  —  Dans  le  coffre  d'avant-train,  l'ou- 
verture est  placée  du  côté  arrière;  une  porte  pivotant  au- 
tour de  charnières  fixées  sous  le  coffre,  ferme  cette  ouver- 
ture. La  porte  rabattue  est  maintenue  horizontale  par  deux 
chaînes  seulement,  au  lieu  de  quatre  comme  dans  le  modèle 
mis  à  l'essai  ;  elle  forme  une  sorte  de  table  qui  sert  aux  ma- 
nipulations des  munitions  et  facilite  le  chargement  et  le 
déchargement  du  coffre.  La  porte  est  maintenue  à  la  posi- 
tion de  fermeture  par  un  seul  verrou,  percé  en  son  milieu 
de  trois  ouvertures  formant  crémaillère  dans  lesquelles  peu- 
vent s'engager  successivement  les  dents  correspondantes 
de  l'espagnolette  qui  forment  pignon.  L'espagnolette  se  ma- 
nœuvre à  l'aide  de  deux  moraillons,  qui,  à  la  position  de 
fermeture,  sont  maintenus  chacun  par  un  tourniquet. 

Le  coffre  d'avant- train  renferme  25  coups,  soit  :  5  porte- 
obus  et  5  porte-projectiles  (fig.  8). 

Les  porte-obus  sont  placés  au  centre,  4  dans  le  comparti- 
ment du  milieu,  séparés  seulement  les  uns  des  autres  en 
haut  et  en  bas  par  des  coulisseaux  doubles  en  fer  à  T; 
le  cinquième  porte-obus  est  placé  dans  la  petite  case  de 
droite  (*). 


'^)  La  droite  et  la  gauche  d'un  coffre  on  demi-cofflre  sont  la  droite  et  la  gauche  de 
rboiume  qui  fait  face  à  a  porte. 
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La  petite  case  de  gauche  est  occupée  par  un  porter 
charge  ;  les  2  cases  extrêmes  contiennent  chacune  2  porte- 
charges  placés  côte  à  côte  sans  séparation  aucune. 

La  longueur  des  porte-charges  étant  moindre  que  celle 
des  porte-obus,  Tespace  resté  libre  au  fond  des  cases  cor- 
respondantes a  été  aménagé  de  façon  à  pouvoir  recevoir  : 
dans  la  case  aux  charges  de  gauche,  2  charges  entières, 
chacune  dans  un  étui  séparé;  dans  la  petite  case  aux 
chaires,  une  boîte  à  mitraille  dans  un  étui  en  cuir  s'il 
s'agit  de  Tavant-train  de  caisson  ou  une  tête  mobile  de 
rechange  placée  sur  un  support  en  bois,  s'il  s'agit  de 
Tavant-train  de  pièce,  cette  pièce  de  rechange  ayant  été 
définitivement  retirée  du  coffret  de  flèche.  Le  vide  de  la 
case  de  droite  n'a  point  été  utilisé. 

La  moindre  hauteur  des  porte-obus  a  permis  également  de 
disposer  au-dessus  un  grand  tiroir  dans  le  compartiment 
du  miUeu  et  un  petit  tiroir  dans  la  petite  case  aux  projec- 
tiles. Ces  tiroirs  (fig.  9)  reçoivent  les  étoupilles,  les  acces- 
soires et  pièces  de  rechange  nécessaires  pour  le  service  et 
l'entretien  de  la  bouche  à  feu(*). 

Le  dessus  du  coffre  n'étant  destiné  qu'à  servir  de  siège 
à  3  servants  seulement,  de  façon  à  empêcher  de  surcharger 
l'avant-train,  on  a  laissé  de  côté  le  dossier  mobile  expé- 
rimenté en  1880  et  conservé  seulement  les  deux  poignées. 

Coffre  d* arrière-train  de  caisson  (fig.  10). — Il  est  divisé  au 
moyen  de  cloisons  en  deux  demi-coffres,  l'un  de  devant, 
l'autre  de  derrière  5  chaque  demi-co£Ere  est  fermé  par  une 
porte  analogue  à  celle  du  coffre  d'avant-train,  mais  sans 
chaîne,  la  porte  étant  soutenue  horizontalement  par  des 
supports  fixes  qui  font  corps  avec  le  corps  de  l'arrière- train. 

Dans  le  demi-coffre  de  derrière,  le  chargement  est  dis- 
posé comme  dans  le  coffre  d'avant-train  :  les  5  porte-obus 
au  centre,  les  porte-charges  aux  extrémités,  2  adroite  et  3 
à  gauche  ;  il  n'y  a  ni  boîte  à  mitraille,  ni  porte-charge  en 

0  Voir,  pour  les  détails  dn  chargement,  le  chap.  VIII  de  V Aide-mémoire  A  Tasage 
^  ofieien  d'artlUerie.  4«  édition.  (1*"'  décembre  1880). 
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plus  ;  les  deux  tiroirs  reçoivent  les  étoupilles  et  (Quelques 
accessoires. 

Dans  le  demi-coffre  de  devant,  au  contraire,  les  porte- 
obus  correspondent  aux  porte-charges  du  demi-coffre  de 
derrière,  et  inversement  ;  les  porte-charges  sont  donc  au 
centre,  les  porte- obus  aux  extrémités  ;  il  n'y  a  qu'un  petit 
tiroir  dans  la  petite  case  à  obus;  l'espace  vide  au-dessus 
des  cases  à  obus  des  extrémités  n'a  point  été  utilisé.  Le 
compartiment  du  milieu,  qujl  contient  4  porte-charges,  a 
été  partagé  en  deux  par  une  séparation,  de  façon  à  ce  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  2  porte-charges  dans  chaque  case, 
condition  indispensable  pour  qu'il  soit  facile  de  les  tirer 
et  de  les  remettre  en  place. 

Vérification  des  coffres,  —  Toutes  les  parties  mobiles  de 
ces  nouveaux  coffres  à  munitions  devant  être  interchangea- 
bles, il  est  indispensable  que  les  coffres  et  leurs  garnitures 
soient  confectionnés  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
On  a  donc  dû  prescrire  que,  avant  leur  sortie  des  ateliers, 
les  coffres  terminés  seraient  vérifiés  avec  le  plus  grand 
soin  au  moyen  de  gabarits  métalliques.  Les  gabarits  des- 
tinés à  vérifier  les  dimensions  des  cases  aux  charges  ou 
aux  projectiles  sont  en  forme  de  cage  ;  de  même,  des  ins- 
truments vérificateurs  spéciaux  sont  employés  pour  la 
vérification  des  dimensions  extérieures  des  porte-obus, 
porte-charges,  etc. 

Après  avoir  procédé  a  la  vérification  des  coffres,  on  doit 
en  outre  s'assurer  que  tous  les  objets  qui  constituent  leurs 
garnitures  mobiles  peuvent  être  mis  en  place  sans  àiSL- 
culté  dans  leurs  cases  respectives.  Les  porte-obus  et  les 
objets  en  cuir  employés  dans  cette  opération  doivent  être 
choiris  parmii  ceux  dont  les  dimensions  extérieures  excèdent 
celles  qui  sont  données  dans  les  tables  de  construction,  mais 
en  restant  comprises  dans  les  limites,  des  tolérances.  Les 
coffres  chargés  au  complet,  les  portes  doivent  être  relevées 
et  fermées  pour  se  rendre  compte  du  bon  fonctionnement 
des  espagnolettes. 
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Les  tiroii-s  des  coffres  d'avant- trains  d'affût  etde  caisson 
et  les  petits  tiroirs  des  coffres  d'arrière-train  de  caisson 
seront  garnis  de  tous  les  objets  qu'ils  doivent  recevoir, 
puis  on  s'assurera  qu'ils  peuvent  être  ouverts  et  fermés 
avec  facilité. 

Toutes  ces  opérations  doivent  être  faites  pour  tous  les 
coffres  sans  exception. 

Appropriation  au  transport  du  coffre  à  munitions  mo- 
dèle 1880  de  rayant-train  de  campagne  et  de  Tarriôre- 
train  de  caisson  de  90""".  —  Voici,  d'après  les  tables  de 
construction  provisoires  approuvées  le  30  octobre  1881,  les 
principales  modifications  à  apporter  à  i'avant-train  de  cam- 
pagne en  fer  de  90,  pour  l'approprier  au  transport  ducoffVe 
•  à  munitions  de  90  modèle  1880  (flg.  5  et  6): 

1*  Remplacer  les  marchepieds  et  leurs  supports. 

2^  Disposer  sur  les  armons  et  sur  la  fourchette  uii 
système  de  cales  en  bois  destmées  à  faciliter  la  fixation 
àdemeure  du  coffre  de  I'avant-train. 

3*  Ajouter  diverses  ferrures  dont  les  unes  servent  d'appui 
à  l'arrière  du  coffre  et  les  autres  au  transport  des  seaux  ou 
du  nécessaire  d'armes,  des  pioches,  etc. 

4"  Remplacer  les  rondelles  d'épaulement  et  de  bout 
d'essieu  et  les  esses  d'anciens  modèles  par  des  rondelles  à 
coupelle  et  des  esses-marchepieds  ;  cette  dernière  modifi- 
cation ne  doit  s'appliquer  qu'aux  avant-trains  montés  sur 
des  roues  à  moyeu  métallique. 

Pourl'arrière-train  de  caisson  de  90,  en  fer,  les  princi- 
pales modifications  auxquelles  doit  donner  lieu  cette 
appropriation  sont  les  suivantes  (Qg.  5  et  7)  : 

1*  Remplacer  les  marchepieds  et  leurs  supports; 

2"  Raccourcir  les  brancards  et  déplacer  la  fièche  ; 

3*  Supprimer  la  bande-support  d'essieu  porte-roue,  l'es- 
sieu porte-roue  et  les  ferrures  qui  en  dépendent,  la  ban  le 
d'écartement  du  milieu,  les  douilles  d'arrêtoir  de  coffre, etc.  ; 

4*"  Ajouter  deux  marchepieds  à  l'arrière  de  la  voiture  ; 

ô*"  Disposer  sur  les  brancards  et  sur  la  flèche  un  système 
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OBSERVATIONS. 


(A)  Lorsque  l'avant -train  ou 
l'arrière-train  portent  plusieurs 
coffres  4  munitions,  les  chiffres 
entre  parenthèses  correspondent 
au  chargement  de  chaque  coffre 
en  particulier. 

(B)  Par  suite  de  modifications 
apportées  dans  la  répartition  des 
munitions  dans  les  voitures  des 
batteries  allemandes,  les  chiffres 
donnés  ici  sont  différents  de  ceux 
qui  se  trouvent  dai^s  le  chapitre 
kxiiderAide-méraoire.  De  même, 
dans  les  batteries  légères,  l'avant- 
traindepiècene  porte  pins  qu'une 
seule  boîte  à  mitraille;  le  coffre  à 
munitions  d'arrière-train  contient 
maintenant  24  obus  et  24  shrap- 
nels  ;  enfin,  le  nombre  des  charges 
a  été  réduit  4  38  dans  le  cofl^ 
d'avant-train. 

(')  Lors  des  essais,  les  obus  à 
balles  modèle  1879  ne  faisaient 
pas  encore  panie  des  approvi- 
sionnements des  batteries. 

(*)  La  pièce  est  attelée  à  8  che- 
vaux au  lieu  de  G  comme  toutes 
les  antres. 


mmr.  ]>'akt.  —  août  1882. 


31 


474  REVUE  D^ARTILLBRIE. 

de  cales  en  bois  destinées  à  faciliter  la  fixation  à  demeure 
du  coffre  sur  la  voiture  ; 

6**  Ajouter  diverses  ferrures,  les  unes  en  remplacement 
décolles  qui  sont  supprimées,  les  autres,  soit  pour  assurer 
le  bon  fonctionnement  du  nouveau  modèle  de  coffre,  tels 
que  les  buttées  de  porte,  la  chaîne  de  sûreté,  etc.,  soit  pour 
permettre  le  transport  de  la  nouvelle  masse  de  campement 
en  fer; 

7^  Remplacer  les  rondelles  d'essieu  par  des  rondelles  à 
coupelle^  seulement  pour  les  arrière-trains  de  caisson 
montés  sur  des  roues  à  moyeu  métallique. 

Des  modifications  analogues  doiveut  également  être 
apportées,  conformément  aux  tables  de  construction  ap- 
prouvées le  20  février  1882,  aux  avant-trains  de  campagne 
et  aux  arrière-trains  de  caissons  en  bois,  modèle  1827, 
chargés  en  munitions  de  90  qui  entrent  dans  la^  composi- 
tion soit  des  batteries  de  90,  soit  principalement  des 
sections  de  munitions. 

Le  tableau  qui  précède  fait  ressortir  d'une  manière 
comparative  les  poids  approximatifs  et  le  chargement  en 
munitions  des  divers  éléments  des  systèmes  qui  ont  été 
successivement  essayés,  ainsi  que  ceux  du  système  ac- 
tuellement encore  en  service  et.  des  systèmes  d'artillerie 
de  calibres  analogues  en  usage  ou  à  l'essai  chez  les  prin- 
cipales puissances  militaires  de  l'Europe. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Manœuvres  de  pontonniers  à  Coblentz.  — 

Le  17  juillet,  sont  arrivées  à  Coblentz  les  compagnies  de 
pionniers  qui  devaientprendre  part  dans  cette  ville  aux  ma- 
nœuvres de  pontonniers  sur  le  Rhin.  Ces  troupes  se  com- 
posent d'une  compagnie  du  bataillon  westphalien  de  pion- 
niers n"  7,  venant  de  Deutz  ;  de  deux  compagnies  du  bataillon 
saxon  n**  12,  de  deux  compagnies  du  bataillon  wurtember- 
geois  n*  13,  venant  de  Dresde  et  d'Ulm  ;  enfin  de  trois  com- 
pagnies du  bataillon  n^  16,  venant  de  Metz.  Ces  troupes, 
réunies  aux  3  compagnies  du  bataillon  rhénan  n""  8  en 
garnison  à  Coblentz,  ont  ainsi  foimé  un  total  de  11  com- 
pagnies de  pionniers,  qui  ont  commencé  leurs  manœuvres 
le  18  juillet,  après  avoir  reconnu  les  places  de  dépôt  et  les 
divers  emplacements  de  ponts  pour  la  première  période 
des  exercices.  Ces  exercices  ont  eu  lieu  sur  le  Rhin  en 
aval  de  Vallendar.  On  a  jeté  plusieurs  ponts,  les  uns  avec 
le  matériel  réglementaire  de  l'équipage  de  ponts  allemand, 
les  autres  avec  un  matériel  de  circonstance,  des  radeaux, 
des  tonneaux,  des  pilotis,  etc.  Quant  aux  ponts  réguliers, 
ils  ont  été  construits  d'abord  par  bateaux  successifs,  puis 
on  y  a  ménagé  des  portières  pour  la  navigation.  Les 
hommes  ont  été  exercés  à  la  manœuvre  de  ces  portières, 
non  seulement  dans  tous  les  exercices  de  jour,  mais  en- 
core dans  les  deux  exercices  de  nuit  exécutés  le  22  et  le 
26  juillet.  Les  2  et  3  août,  on  a  construit  des  ponts  par 
portières  ;  on  se  servait  de  remorqueurs  à  vapeur  pour 
remonter  les  portières  en  amont  de  la  place  qu'elles  de- 
vaient occuper.  Le  4  août,  on  a  construit  des  radeaux  pour 
transporter  le  matériel  à  Deutz  et  à  Coblentz,  et,  le  5,  les 
diverses  fractions  ont  regagué  leurs  garnisons  respectives. 

(Allgemeine  Militâr-Zeitung,) 
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Angleterre  :  Expériences  faites  avec  un  canon  Arm- 
strong  fretté  en  fil  d'acier.  —  On  a  essayé,  il  y  a  environ 
deux  mois,  en  Angleterre,  un  canon  Armstrong  fretté  en 
fil  d'acier,  de  206  millimètres  de  calibre  et  pesant  21 845 
kil.  Cette  bouche  à  feu  tirait  un  projectile  de  227  kil.  Avec 
une  charge  de  136  kil.  de  poudre,  la  pression  totale  dans 
la  chambre  a  été  de  18  900  kil.,  la  vitesse  initiale  de  634 
mètres  et  la  force  vive  à  la  bouche  de  4650  tonnes-mètres. 

Avec  une  charge  de  poudre  de  118  kil.  et  un  projectile 
du  même  poids  que  le  précédent,  on  avait  obtenu  dans  un 
essai  antérieur  une  vitesse  initiale  de  624  mètres  et  une 
force  vive  à  la  bouche  de  4 187  tonnes-mètres.  Avec  136 
kil.  de  poudre  et  un  projectile  de  229  kil.,  la  vitesse 
initiale  fut  de  665  mètres  et  la  force  vive  à  la  bouche  de 
4  780  tonnes -mètres.  Avec  la  même  charge  et  un  obus  de 
226  kil. f  on  obtint  une  vitesse  de  633  mètres  et  une 
force  vive  de  4612  tonnes-mètres.  Enfin,  avec  104  kil. 
de  poudre  et  un  projectile  pesant  227*,500,  la  vitesse  ini- 
tiale fut  de  566  mètres  et  la  force  vive  à  la  bouche  de 
3  720  tonnes-mètres. 

La  poudre  employée  est  une  pouàre  j^rismatigue,  et  les 
résultats  ci-dessus  sont  une  preuve  convaincante  de  l'ex- 
cellence de  ce  genre  de  poudre. 

{Army  and  Navy  Journal.) 

Belgique  :  Les  grandes  manœuvres  en  1882.  —  Les 

grandes  manœuvres  de  1881  ont  été  exécutées  par  les  3* 
et  4*  divisions  d'infanterie.  Celles  de  1882  seront,  comme 
les  précédentes,  des  manœuvres  à  double  action,  division 
contre  division,  et  doivent  être  exécutées  sous  la  direction 
du  lieutenant-général  Boucher,  commandant  la  1"  circons- 
cription militaire  (Anvers)':  elles  dureront  du  2  au  11 
septembre,  y  compris  deux  jours  de  repos,  Tun  vers  le 
milieu,  l'autre  à  la  fin  des  opérations. 

Le  1"  septembre,  les  quartiers  généraux  des  1'^  et  2* 
divisions  qui  prendront  part  aux  manœuvres  seront  établis 
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respectivement  à  Liège  et  à  Modave.  A  dater  du  2  septem- 
bre, toates  les  troupes  constituant  les  divisions  de  manœu- 
vre passeront  sous  les  ordres  des  généraux  qui  comman- 
dent ces  divisions.  Les  opérations  commenceront  le  4  et 
se  développeront  dans  le  triangle  formé  par  la  Meuse,  de 
Liège  à  Namur,  par  le  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  de 
Namur  à  Marloye,  et  par  le  chemin  de  fer  de  TOurthe,  de 
cette  dernière  localité  à  Liège. 

A  la  1"  division  d'infanterie  (1",  2*,  3*,  4*  régiments  de 
ligne),  on  adjoindra  :  sept  escadrons  de  cavalerie,  dont 
quatre  du  !•'  régiment  de  chasseurs  et  trois  du  2*  régiment 
de  lanciers  ;  quatre  batteries  montées,  une  batterie  à 
cheval,  une  compagnie  du  génie  et  le  nombre  de  voitures 
nécessaires. 

A  la  2*  division  d'infanterie,  moins  la  4*  brigade  (5* 
6%  13*  et  14*  régiments  de  ligne),  on  adjoindra  :  cinq 
escadrons  de  cavalerie,  dont  quatre  du  2*  régiment  de 
chasseurs  et  un  du  2*  régiment  de  lanciers  ;  quatre  batte- 
rie montées,  une  compagnie  du  génie  et  le  nombre  de  voi- 
tures nécessaires. 

Les  bataillons  auront  un  effectif  de  500  hommes,  les 
escadrons  seront  à  100  chevaux  et  les  batteries  à  quatre 
pièces. 

{Revue  militaire  de  Vètranger.) 

Italie  :  Nouvelle  organisation  de  rartillerie.  —  Voici, 
d'après  le  texte  même  de  la  loi  sur  la  nouvelle  organisa- 
lion  de  Tannée,  votée  récemment  par  les  Chambres  ita- 
liennes et  promulguée  à  la  date  du  29  juin  1882,  qpelle 
doit  être  la  nouvelle  composition  de  rartillerie  : 

Le  Comité,  commun  aux  deux  armes  de  l'artillerie  et  du 
géoie,  conserve  son  ancienne  organisation.  Il  est  purement 
consultatif,  n'exerce  aucun  commandement  direct,  mais 
doit,  de  son  initiative ,  appeller  l'attention  du  ministre  de 
laguerre  sur  toutes  les  questions  qui  peuvent  intéresser  les 
services  des  deux  armes.  Il  se  compose  d'un  président, 
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général  d'année  ou  lieutenant-général,  et  de  7  membres, 
lieutenants-généraux  ou  généraux-majors.  Au  comité  est 
attaché  un  secrétariat. 

L'artillerie  de  r armée  permanente  comprendra  : 

Un  état-major  5 

12  régiments  d'artillerie  de  campagne,  au  lieu  de  10  ; 

2  brigades  d'artillerie  à  cheval  (l'ancienne  organisation 
ne  comportait  pas  de  batterie  à  cheval)  ; 

5  régiments  d'artillerie  de  fort/eresse,  au  lieu  de  4  ; 

5  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et  1  compagnie  de 
vétérans  d'artillerie. 

JÉtoï-major.  —  L'état-major  de  l'artillerie  est  composé  des 
officiers  supérieurs  et  subalternes  attachés  aux  services 
suivants  : 

Secrétariat  du  comité  de  l'artillerie  et  du  génie  ; 

Bureau  de  révision  de  la  comptabilité  du  matériel  d'ar- 
tillerie \ 

Commandements  territoriaux  et  directions  territoriales 
d'artillerie  ; 

Directions  des  établissements  d'artillerie. 

Artillerie  de  campagne.  —  Chacun  des  12  régiments  d'ar- 
tillerie comprendra,  comme  précédenmient  : 

Un  état- major  ; 

10  battiries  réparties  entre  3  brigades  de  batteries  :  les 
2  premières  composées  de  2  batteries  légères  années  de 
canons  de  7*"  et  1  batterie  lourde  de  9"";  la  troisième  de 
2  batteries  légères  et  de  2  batteries  lourdes  ; 

3  compagnies  du  train  formant  1  brigade  ; 
Un  dépôt. 

Chacune  des  2  brigades  d'artillerie  à  cheval,  forte  de 
2  batteries  à  cheval,  fera  partie  d'un  des  régiments  de  cam- 
pagne. 

Artillerie  de  forteresse.  —  Chacun  des  5  régiments  d'ar- 
tillerie de  forteresse  sera  composé  de  : 

Un  état-major; 

12  compagnies  de  forteresse  ou  de  cote  formant  3  bn- 
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gades  (les  4  anciens  régiments  ont  actuellement  15  com- 
pagnies) • 

Un  dépôt. 

Deux  de  ces  régiments  auront  en  plus  une  brigade  de 
4  batteries  d'artillerie  de  montagne  ;  d'après  le  projet 
présenté  par  le  ministre,  ces  8  batteries  de  montagne  au-* 
raient  dû  être  séparées  de  Tartillerie  de  forteresse  et 
former  un  régin^ent  indépendant,  mais  cette  proposition 
a  été  repoussée  par  les  Chambres. 

Les  écoles  et  établissements  dépendant  de  Tartillerie 
sont,  comme  précédemment  :  l'École  d'application  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie,  l'Académie  militaire,  les  2  batteries 
et  la  compagnie  d'instruction  rattachées  chacune  à  un 
régiment  de  campagne  ou  de  forteresse,  les  2  arsenaux  de 
construction  de  Turin  et  de  Naples,  les  4  manufactures 
d'armes  de  Turin,  Brescia,  Torre-Annunziata  et  Terni; 
les  3  fonderies  de  Turin,  Gênes  et  Naples,  les  2  labora- 
toires pyrotechniques  de  Bologne  et  Capoue,  les  2  pou- 
dreries de  Fossano  et  Scafati,  le  laboratoire  de  précision  de 
Turin. 

Le  nombre  des  officiei's  d'artillerie  de  l'armée  perma- 
nente a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit  par  la  nouvelle  loi  : 

37  colonels. 

48  lieu  tenants -colonels. 
101  majors. 
423  capitaines. 

825  lieutenants  et  sous-lieutenants  (une  partie  des  sous- 
lieutenants  peuvent  être  officiers  de  complément). 


Total.  1434 

Les  employés,  gardes  ou  comptables  de  l'artillerie,  et 
les  chefs  techniques  de  l'artillerie  et  du  génie  (chefs- 
ouvriers)  ne  font  pas,  à  proprement  parler,  partie  de 
Tanne  de  l'artillerie  ;  leur  nombre  a  été  fixé  ainsi  qu'il 
suit: 
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2  gardes  chefs  de  1'®  classe. 

7  —         de  2"  clesse. 

20  gardes  principaux  de  1^*  classe. 
24  —  de  2*  classe. 

32  gardes  de  1"  classe. 
48  —  de  2*  classe. 
52     —     adjoints. 


Total.  .  185 


5  chefs  techniques  principaux  de  1'"  classe. 
15        —  .      —         de  2*  classe. 

25         —  —         de  S*  classe. 

38         —  de  1"  classe. 

42         —  de  2*  classe. 

20  sous-chefs  techniques. 


Total.   .  145 

Les  chefs  techniques  sont  chargés  de  la  coaduite  des 
ateliers,  aussi  bien  dans  les  établissements  de  rartillerie 
que  dans  ceux  du  génie. 

L'artillerie  de  la  milice  mobile  comprend  : 

12  brigades  d'artillerie  de  campagne  à  4  batteries  et 
1  compagnie  du  train  chaque  ; 

30  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  et  de  côte  ; 

4  batteries  de  montagne. 

Chacune  de  ces  brigades,  compagnies  ou  batteries,  est 
rattachée  à  un  des  régiments  de  Tarmée  permanente. 

Il  y  a  en  plus  en  Sicile  : 

1  brigade  d'artillerie  de  campagne  forte  de  4  batteries 
et  1  compagnie  du  train  ; 

2  compagnies  de  forteresse. 

La  milice  spéciale  à  l'île  de  Sardaigne  fournit,  ea 
outre  : 

1  brigade  d'artillerie  de  campagne  de  2  batteries  et 
1  compagnie  du  train  ; 

2  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  et  1  section  de 
montagne. 
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Enfin,  la  milice  territoriale  comprend  : 

100  compagnies  d'artillerie  de  forteresse. 

Comme  on  le  voit,  Tartillerie  italienne  doit  recevoir 
une  augmentation  sensible,  proportionnée  du  reste  à  celle 
des  autres  armes,  mais  il  est  probable  que  les  ^unités  de 
nouvelle  formation  ne  seront  formées  que  successivement, 
dans  l'espace  de  2  ou  3  ans  au  moins.    {Italia  militare,) 

Italie  :  Canon  de  100  tonnes  de  la  marine.  —  Lé  pre- 
niier  canon  de  100  tonnes  (43*  ARC),  se  chargeant  par  la 
culasse,  construit  par  Tusine  Armstrongpourle  compte  de 
la  marine  italienne  est  arrivé  depuis  peu  à  la  Spezia.  Ce 
canon  est  destiné  à  armer  le  vaisseau  cuirassé  Vltalia. 

(Jtalia  militare,) 

Russie  :  Une  nouyelle  cartouche  à  blanc.  —  La  cartou- 
cherie de  Saint-Pétersbourg  (^)  vient  de  fabriquer  une 
nouvelle  cartouche  à  blanc,  dont  les  essais  ont  donné  d'ex- 
cellents résultats.  Cette  cartouche  se  compose  d'un  étui 
métallique  renfermant -J  zolotnik  (2*',  13)  de  poudre  à  fusil, 
sur  laquelle  est  placée  une  bourre  de  feutre  ;  Tinflamma- 
tion  est  produite  par  une  amorce  spéciale.  La  nouvelle 
cartouche  élimine,  paratt-il,  toutes  les  chances  d'accident 
qui  peuvent  survenir  dans  l'emploi  des  cartouches  à  blanc. 

{Vedette.) 

(*)  Cett  par  errenr  qne,  dans  la  livraison  de  Juillet  1882,  page  385,  on  a  annoncé  la 
inppreision  de  la  cartoucherie  de  Saint- Pétersboarg.  Cet  établissement  n'a  pas  été 
femé,  mais  une  nouvelle  cartoucberiOf  exploitée  par  l'industrie  privée,  a  été  Ins- 
tallée  à  Tanla,  au  centre  de  l'empire,  et  a  reçu  de  l'état  des  commandée  impor- 
tâtes. L'atelier  ée  tibrication  de  culots  métalliques  pour  cartouches  ancien  modèle, 
qui  existait  à  Hoacon  a  été  supprimé. 
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Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiera  d'artillerie,  4^  édition.  — ,  Li- 
brairie Dumaine.  —  Chapitre  XXII.  —  Renseignements  snr 
les  artilleries  étrangères  (1^'  juin  1882). 

La  librairie  Dumaine  met  en  vente  le  chapitre  XXII  de 
V Aide-mémoire  d'artillerie.  Ce  chapitre,  consacré  à  l'étude 
des  artilleries  étrangères,  est  divisé  par  puissances;  entête 
sont  placées  TAUemagne,  TAngleterre,  rAutriche-Hon- 
grie,  ritalie  et  la  Russie  ;  viennent  ensuite  la  Belgique, 
le  Danemark,  TEspagne,  la  Grèce,  la  Hollande,  le  Por- 
tugal, la  Roumanie,  la  Serbie,  la  Suède  et  Norvège,  la 
Suisse  et  la  Turquie  qui  sont  traitées  avec  moins  de  détail. 
Aux  puissances  européennes  ont  été  ajoutés  les  États-Unis 
d'Amérique  ;  enfin,  le  chapitre  se  termine  par  quelques 
renseignements  sur  le  matériel  Whitworth  encore  en  ser- 
vice en  France. 

Pour  chaque  puissance,  l'organisation  du  personnel,  la 
description  du  matériel  et  les  ponts  militaires  forment 
3  paragraphes  distincts 

Le  premier  paragraphe,  personnel,  traite  successivement 
des  principaux  services  placés  à  la  tête  du  corps  de  l'ai'til- 
lerie,  de  l'organisation  sur  pied  de  paix  et  sur  pied  de  guerre 
des  troupes  d'artillerie  de  campagne  et  de  forteresse,  et 
enfin  de  l'artillerie  technique,  établissements  de  construc- 
tion et  personnel. 

Le  deuxième  paragraphe,  matériel,  se  subdivise  en  ali- 
néas correspondant  aux  principaux  chapitres  de  l' Aide- 
mémoire  :  bouches  à  feu,  projectiles,  affûts,  voitures  et 
attirails,  armements,  poudres  et  substances  explosives, 
munitions  et  artifices,  chargement  des  munitions  et  outils, 
harnachement. 

Le  troisième  paragraphe,  po7its  militaires,  est  partagé  en 
deux  sous  -  paragraphes  :  composition  des  équipages  de 
pont,  description  du  matériel. 
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Toutes  les  données  numériques  relatives  au  matériel 
6ont  réunies  dans  des  tableaux  comparatifs  placés  à  la  un 
du  chapitre  ;  les  données  correspondantes,  relatives  au  ma- 
tériel français,  qui  ont  été  ajoutées  dans  ces  tableaux,  faci- 
litent les  comparaisons.  Les  bouches  à  feu  des  derniers  mo- 
dèles entrent  seules  dans  les  tableaux  comparatifs  ;  pour 
chaque  puissance  quelques  données  numériques,  concer- 
nant les  bouches  à  feu  d'anciens  modèles  ainsi  que  les 
bouches  à  feu  de  la  marine,  sont  placées  à  la  suite  du  para- 
graphe relatif  au  matériel. 

En  tête  des  tableaux  comparatifs  on  trouve,  en  outre,  la 
composition  moyenne  d'un  corps  d'armée  mobilisé  et 
d'une  division  de  cavalerie  indépendante  en  Allemagne, 
Angleterre,  Autriche-Hongrie,  Italie  et  Russie. 

Enfin,  57  planches  donnent  les  principaux  types  de 
bouches  à  feu,  projectiles,  affûts,  voitures,  fusées  et  ba- 
teaux d'équipage  en  service  à  l'étranger. 

Bien  que,  grâce  à  un  appendice,  ce  chapitre  ait  été  tenu 
à  jour  jusqu'au  moment  de  sa  publication,  il  nécessiterait, 
pour  être  toujours  à  hauteur,  de  fréquents  remaniements. 

La  Revitey  fidèle  au  programme  qui  lui  a  été  tracé  lors 
de  sa  création,  tiendra  ses  lecteurs  au  courant  des  change- 
ments au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  les  dif- 
férents pays.  Déjà  dans  cette  livraison  on  trouvera,  aux 
renseignements  divers,  la  nouvelle  composition  de  l'artil- 
lerie italienne  qui  vient  d'être  votée  par  le  Parlement  ita- 
lien et,  dans  le  tableau  des  pages  472  et  473,  la  nouvelle 
répartition  des  munitions  dans  les  batteries  allemandes. 

Bibliothèque  utile.  —  Jourdy  :  Le  Patriotisme  à  l'école.  — 

Librairie  Germer-Baillîère. 

Le  livre  excellent  que  vient  de  publier  M.  le  capitaine 
Jourdy  répond  à  un  besoin  de  tous  les  temps,  mais  depuis 
un  certain  nombre  d'années  ce  besoin  s'est  fait  sentir  bien 
plus  vivement  qu'autrefois. 

Notre  enfance  a  été  bercée  avec  les  souvenirs  de  l'édu- 
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cation  donnée  à  Cyrus  et  à  ses  jeunes  amis  telle  que  le 
raconte  Plutarque;  nous  avons  appris  les  lois  de  Lycurgue, 
riiistoire  du  cresson  que  mangeaient  les  jeunes  Perses  et 
celle  du  renard  qui  dévorait  les  entrailles  de  Tenfant  de 
Lacédémone  se  sont  ûxées  à  jamais  dans  notre  mémoire. 

Beaucoup  d'entre  nous  ont- ils  réfléchi  à  la  puissance  de 
Tinstruction,  à  l'importance  qu41  y  a  à  fixer  dès  le  plus 
jeune  âge  chez  les  enfants  les  principes  fondamentaux  qui 
doivent  servir  à  régler  leurs  actions  quand  ils  seront  des 
hommes  faits  ?  En  nous  renfermant  dans  ce  qu'il  y  a  lieu 
d'enseigner  à  l'école  en  dehors  de  la  famille,  deux  grands 
faits  nouveaux  d'ordre  politique  et  militaire  imposent  à 
ceux  qui  instruisent  la  jeunesse  dès  devoirs  nouveaux.  Il 
faut  lui  apprendre  ce  que  c'est  que  la  loi,  la  société,  la 
patrie  ;  leurs  devoirs  envers  la  France  doivent  être  chose 
familière  aux  enfants.  Les  terribles  circonstances  dans 
leiîquelles  notre  malheureux  pays  s'est  trouvé,  en  le  déter- 
minant à  accepter  le  service  obligatoire,  exigent  que  la 
jeunesse  soit  préparée  moralement  et  physiquement  à  satis- 
faire à  toutes  les  exigences  qui  résultent  de  la  situation 
imposée  à  la  nation. 

C'est  pour  venir  en  aide  aux  maîtres  de  la  jeunesse  que 
M.  le  capitaine  Jourdy  a  écrit  son  livre. 

Avant  d'en  entreprendre  l'étude  détaillée,  il  nous  faut 
reproduire  un  passage  qui  marque  bien  le  but  essentiel  que 
poursuit  l'auteur  :  il  met  dans  la  bouche  de  l'instituteur  ces 
paroles  qui  pourraient  servir  d'épigraphe  à  l'ouvrage: 
c  J'estime  que  mes  devoirs  ne  se  bornent  pas  à  la  partie 
€  matérielle  de  ma  tâche.  Je  pense  qu'apprendre  à  lire, 
f  à  écrire  et  à  compter,  qu'enseigner  la  grammaire,  la 
«  géographie,  l'histoire  et  l'arithmétique  seront  mes  oc- 
«  cupations  les  plus  ordinaires.  Mais  si  utiles  que 
(  soient  ces  résultats,  il  est  de  mon  devoir  de  diriger 
«  leur  esprit,  de  former  leur  intelligence  et  de  leur  incul- 
€  quer  des  notions  qui  leur  servent  de  base  dans  leur  con- 
€  duite  et  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Cette 
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«  autre  partie  de  renseignement,  la  partie  morale,  pré- 
c  sente  des  résultats  moins  rapides  et  surtout  moins  visibles 
€  que  l'autre  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  nécessaire 
I  quand  on  veut  former  des  hommes,  ce  qui  est  le  but  et 
c  ce  qui  fera  ma  préoccupation  continuelle.  » 

Applaudissons  à  ces  paroles  ;  elles  contiennent  un  pro- 
gramme qui  n*est  pas  nouveau,  il  est  vrai,  mais  qui  a  été  trop 
oublié  et  sans  lequel  les  professeurs  ne  sont  que  des  pé- 
dagogues. 

Le  livre  de  M.  le  capitaine  Jourdy  est  divisé  en  deux 
parties. 

La  première  partie  correspond  à  Técole  primaire  et  aux 
enfants  qui  ne  peuvent  recevoir  une  instruction  étendue. 
Les  promenades  que  font  les  enfants  et  leurs  conversations 
avec  l'instituteur  lui  permettent  de  fixer  dans  leur  esprit 
les  notions  fondamentales  de  la  société ,  de  la  loi  et  de  la 
patrie. 

€  L'exercice  de  tout  droit  implique  nécessairement,  dit  - 
I  l'auteur,  l'existence  du  devoir  correspondant,  et  c'est  cet 
t  équilibre  continuel  qui  limite  et  détermine  l'action  indi- 
<  viduelle  ou  collective,  i 

La  rencontre  d'un  soldat  déserteur  amène  l'instituteur  à 
parler  de  la  discipline  militaire.  Habitudes  morales,  amour- 
propre  bien  placé,  conscience  du  bien,  courage  personnel, 
voilà  de  quoi  est  faite  cette  entité  morale,  sauvegarde  des 
nations. 

■ 

Un  ancien  sous-offlcier  est  chargé  de  l'enseignement 
militaire  des  enfants  de  Nouwy  (c'est  la  commune  où  est 
placée  l'école  prise  pour  type). 

Après  leur  avoir  décrit  en  détail  le  fusil  modèle  1874 
dont  les  enfants  ont  entre  les  mains  un  modèle  réduit,  il 
leur  explique  en  peu  de  mots  appropriés  à  leur  âge  l'ordre 
dispersé  et  il  leur  fait  sentir  l'importance  considérable 
qu'il  y  a  pour  un  pays  à  voir  arriver  dans  les  rangs  de 
son  armée  des  soldats  disciplinés ,  façonnés  aux  fatigues 
et  aux  habitudes  militaires  et  sachant  tirer  à  la  cible. 
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Les  manœuvres  auxquelles  on  fait  participer  les  enfants 
ont  dû  certainement  être  de  leur  goût. 

Les  manœuvres  d'automne  qui  ont  justement  lieu  à 
Nouwy  confirment  et  augmentent  leurs  connaissances  mi- 
litaires ;  par  le  spectacle  des  mouvements  d'une  grande 
masse  de  troupes,  elles  leurs  montrent  d'une  façon  palpa- 
ble les  nécessités  de  l'ordre  et  de  la  discipline. 

La  première  partie  se  termine  par  le  récit  de  la  fête  na- 
tionale. Le  concours  de  gymnastique  est  l'un  des  éléments 
principaux  de  la  fête  ;  on  n'a  pas  oublié  le  souvenir  des 
morts  et  le  livre  se  ferme  sur  la  visite  au  monument  élevé 
aux  défenseurs  de  la  France,  morts  au  champ  d'honneur. 

La  seconde  partie  du  livre  est  destinée  aux  écoles  secon- 
daires. Non  pas  que  le  commencement  du  livre  soit  inutile 
aux  enfants  de  cette  catégorie,  mais  comme  ils  restent  plus 
longtemps  sur  les  bancs, que  leur  instruction  est  plus  éten- 
due, on  doit  plus  leur  demander.  L'histoire  et  les  scien- 
ces doivent  se  donner  [la  main  pour  préparer  les  enfants 
des  écoles  secondaires  au  rôle  qu'Us  doivent  jouer  dans  la 
société. 

Un  voyage  patriotique  de  vacances  est  le  cadre  adopté 
par  l'auteur.  Il  débute  par  la  visite  au  musée  de  Saint- 
Germain.  A  tout  seigneur,  tout  honneur.  La  vue  de  ce  qui 
nous  reste  de  nos  ancêtres  les  Gaulois,  les  vestiges  de  la 
civilisation  romaine  si  brillants  dans  notre  pays  et  les 
débris  des  siècles  passés  donnent  au  professeur  l'occasion 
de  montrer  comment  l'ancienne  France  s'était  constituée 
et  au  prix  de  quels  sacrifices  d'hommes,  de  temps  et  d'ar- 
gent, nos  aïeux  avaient  formé  la  vieille  France. 

Le  voyage  suivant  à  la  frontière  du  Nord-Est  a  pour  but 
de  montrer  aux  jeunes  gens  ce  qu'il  en  reste.  Le  Jura  est 
pour  eux  un  enseignement  géographique  supérieur  et  en 
passant  à  Pontarlier,  où  ont  eu  lieu  les  écoles  à  feu  d'une 
brigade  d'artillerie,  on  leur  donne  sur  l'artillerie  des  no- 
tions sonmiaires  que  le  bruit  du  canon  enfoncera  solide- 
ment dans  leur  tête. 
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La  trouée  de  Belfort  et  les  travaux  de  fortifications  per- 
manente de  la  frontière  composent  le  programme  du  troi- 
sième voyage.  Le  dernier  amène  Thistoire  de  la  Lorraine, 
et  la  rencontre  des  réservistes  donne  lieu  à  d'intéressantes 
instructions  sur  le  recrutement  et  la  mobilisation  et  sur 
les  traditions  militaires  de  la  Révolution  française.  Le 
livre  se  termine  par  cette  phrase. 

«  Le  bien-être  dont  vous  jouissez  paisiblement  ne  doit 
«jamais  vous  faire  perdre  de  vue  Tappel  solennel  qui  peut 
I  retentir  à  toute  heure  à  vos  oreilles  ;  vous  devez  tou- 
t  jours  être  prêts.  Il  y  va  pour  vous  d^être  ou  de  n^étre 
iplus,  > 

Nous  n'avons  voulu  interrompre  Texposé  de  cet  intéres- 
sant ouvrage  par  aucune  critique.  Non  qu'il  y  ait  des  er- 
reurs :  si  le  livre  pèche ,  il  pèche  non  par  ce  qu'il  dit  en 
général,  mais  par  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Mais,  inspiré  par  un 
sentiment  de  la  patrie  ardent  et  éclairé ,  il  ne  peut  qu'être 
mis  utilement  entre  les  mains  des  maîtres  et  des  enfants. 


NÉCROLOGIE 


Nous  venons  d'apprendre  la  mort  de  M.  Page,  le  der- 
nier représentant  des  anciens  professeurs  civils  de  nos 
Écoles  d'artillerie  (*).  Né  à  Paris  le  5  décembre  1805,  il  fut 
nommé  répétiteur  de  mathématiques  à  l'École  d'artillerie 
de  Rennes  le  31  janvier  1835.  Le  24  septembre  de  la 
même  année,  il  reçut  le  titre  de  professeur  titulaire  à  l'É- 
cole de  La  Fère,  qu'il  quitta  pour  l'École  de  Bourges  le 
18  mars  1852.  Cinq  ans  après,  le  27  janvier  1857,  il  était 
appelé  à  l'École  de  Yincennes,  où  il  n'a  pas  cessé  de  pro- 
fesser jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  (25  juillet  1882). 

M.  Page  avait  reçu  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  23  juillet  1847  ;  il  avait  été  promu  au  grade 
d'officier  le  26  décembre  1864. 

De  nombreux  travaux  scientifiques  lui  ont  valu  une 
grande  notoriété  parmi  les  artilleurs ,  aussi  bien  en 
France  qu'à  l'étranger.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Complément  de  géométrie  analytiqi^  (1841),  une  Théorie  de 
pointage  à  Vusage  des  sous-officiers  (1848),  une  série  d'arti- 
cles sur  les  Mouvements  relatifs,  parus  en  1867  et  1868.  Il 
a,  en  outre,  publié  dans  la  Revue  d'artillerie  plusieurs  étu- 
des sur  la  dérivation  et  sur  la  Résistance  de  Vair,  ainsi 
qu'un  Projet  de  canon  de  campagne  qu'il  avait  établi  en  ré- 
ponse à  la  circulaire  ministérielle  du  5  août  1871. 


('}  Lea  «mplols  elvili  de  professear  de  loiencee  appliquées  ont  été  auppriméa  par 
le  décret  du  16  JoiUet  1850,  portant  nouvelle  organisation  de  renseignement  dan* 
les  écoles  d'artillerie. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbrg. 


SOUVENIRS 


DIW 


ARTILLEUR  DU  CAUCASE 


(Extrait  du  Journal  d'artillerie  rusêe.) 


Ayant  participé,  dans  la  guerre  de  1877-1878,  aux 
affaires  dans  lesquelles  furent  engagées  les  principales 
forces  de  l'armée  du  Caucase,  j'ai  entrepris  de  livrer  au 
public  mes  impressions  et  mes  observations  sur  les  opé- 
rations de  l'artillerie  du  Caucase. 

Le  3  juin  1877,  les  Turcs  attaquèrent  notre  camp  situé 
près  du  village  d'Aravartan.  Ils  ouvrirent  un  feu  violent 
de  tous  les  points  élevés  d'où  il  était  possible  de  battre 
avec  succès  toute  la  ligne  occupée  par  notre  détachement. 
Les  commandants  de  batterie  ne  recevant  pas  d'ordres  et 
ayant  d'ailleurs  déjà  subi  quelques  pertes  en  hommes  et  en 
chevaux,  se  virent  naturellement  obligés  de  riposter.  Une 
lutte  acharnée  s'engagea  et,  dans  l'espace  de  2  à  3  heures, 
les  Turcs  furent  mis  en  fuite,  poursuivis  par  notre  cavalerie 
et  notre  infanterie,  et  abandonnant  un  grand  nombre  de 
cadavres. 

Ce  succès  doit  être  attribué  à  cette  seule  circonstance 
^e  l'artillerie  avait  agi  par  masse,  choisissant  avec  ac- 
cord et  discernement  les  positions  d'où  son  feu  pouvait  être 
le  plus  efficace.  Cette  circonstance  était  d'ailleurs  fortuite. 
Les  conditions  du  terrain  ne  permettaient  pas  de  disséminer 
les  troupes  en  établissant  le  camp,  et  les  batteries  groupées, 
pour  ainsi  dire,  sur  une  seule  ligne  étaient  absolument 
libres  de  concentrer  leurs  feux  sur  tel  point  des  lignes 
turques  qu'il  leur  plaisait,  sans  descendre  de  leurs  po- 
sitions. 

JIBT.  0*A«T.  ^  ■BPTBMBRB  1868.  88 
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Ici,  irl  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  le  comman- 
dant d'une  des  batteries  de  4  Uv.  n'étant  pas  en  état  d'agir 
à  cause  de  la  trop  grande  distance  des  lignes  turques, 
donna  l'ordre  d'amener  les  avant-trains,  et  lorsqu'une  demi- 
batterie  fut  prête,  il  la  porta  en  avant  au  trot  et  ouvrit  un 
feu  à  obus  à  balles  à  environ  400  sagènes  (853").  Ce  feu 
produisit  un  efTet  remarquable. 

Dans  Taffaire  qui  eut  lieu  ensuite,  le  13juin  1877,  toute 
l'artillerie  qui  prit  part  à  l'attaque  de  la  position  de  Zévin 
se  trouva  dans  les  conditions  les  plus  défavorables. 

Trois  batteries  (*)  de  9  liv.  furentmises  en  ligne  pour  battre 
un  point  déterminé  de  la  position  ennemie,  ce  qu'elles  ne 
purent  réaliser.  En  effet,  le  but  à  peine  visible  à  l'œil  nu, 
se  trouvait  à  plus  de  2  000  sagènes  (4  267'")  sur  une  hauteur 
qui  nous  dominait;  on  fut  donc  obligé  d'avoir  recours  à  un 
tir  vertical  dont  il  était  matériellement  impossible  de  suivre 
les  résultats.  Après  être  restées  la  journée  tout  entière  sous 
le  feu  des  Turcs,  les  batteries  ne  pouvaient  même  pas  soup- 
çonner l'effet  produit  par  leur  tir. 

La  6**  batterie,  armée  de  canons  de  4  liv.,  ne  pouvait  tirer 
qu'à  de  faibles  distances.  Elle  dut  se  porter  à  travers  des 
ravins  et  des  chemins  creux  sur  une  hauteur  peu  élevée, 
encore  inoccupée  par  nos  troupes  et  qui  n'avait  pas  en- 
core été  éclairée  par  la  chaîne  de  nos  tirailleurs  d'infan- 
terie. Cette  position  se  trouva  être  à  une  si  faible  dislance 
de  l'ennemi  que,  dès  l'apparition  de  nos  deux  premières 
pièces,  avant  même  qu'elles  eussent  été  séparées  de  leurs 
avant-trains,  cette  section,  criblée  par  une  grêle  de  balles 
et  de  mitraille,  fut  réduite  à  l'inaction.  Deux  officiers  y 
furent  blessés  :  le  lieutenant  de  la  6"  batterie  Aliev  et  le 
capitaine  d'état-major  de  la  garde  Guipions, 

On  se  fera  une  idée  de  l'acharnement  avec  lequel  les 
Turcs  concentrèrent  leurs  feux  sur  ce  point,  par  ce  seul 


(*)  Lei  lr«,  2*  et  3«  batterie*  de  la  brigade  dei  grenadiers  du  Oaueaae.  Tentci  !<• 
batteriM  qui  opAràrent  derant  Zéria  appartenaient  à  cette  brigade. 
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fait  que  le  chef  de  la  1"  pièce,  à  peine  arrivé  sur  la  position, 
fut  atteint  de  5  balles  à  la  figure.  Il  est  évident  que  cette 
batterie  était  dans  une  impossibilité  absolue  de  rendre  des 
services.  Elle  ne  pouvait  qu'offrir  des  victimes,  ce  qu'elle 
accomplit  d'une  façon  qui  ne  saurait  lui  être  reprochée. 

La  4*  batterie,  composée  également  de  canons  de  4  liv., 
avait  reçu  Tordre  d'occuper  une  position  sensiblement 
plus  éloignée  que  celle  de  la  batterie  de  9  liv.  A  peine 
arrivé  sur  cette  position,  on  pouvait  immédiatement,  et 
sans  tirer  un  coup  de  canon,  reconnaître  qu'il  était  impos- 
sible de  faire  feu  à  une  distance  aussi  considérable.  Aussi 
les  Turcs,  malgré  leurs  canons  à  longue  portée  et  leur  posi- 
tion dominante,  ne  purent  atteindre  la  4*  batterie.  Cepen- 
dant la  batterie  avait  reçu  l'ordre  de  tirer.  Après  avoir  lancé 
quelques  obus  inutilement,  le  colonel  Kalakoutsky,  com- 
mandant la  batterie,  fit  cesser  le  feu  et  demanda  an  com- 
mandant de  la  colonne  l'autorisation  de  changer  sa  position, 
représentant  que,  de  cette  position,  il  lui  était  impossible 
d'avoir  un  tir  efficace.  Le  général  lui  répondit  qu'il  no 
dépendait  pas  de  lui  de  déplacer  l'artillerie  et  que,  dans  le 
cas  présent,  il  devait  s'adresser  au  général  Heyraann,  com- 
mandant le  détachement.  Puis  il  partit.  On  ne  pouvait 
songer  à  chercher  le  général  Heymann  le  long  de  toute  la 
ligne  :  il  ei\t  fallu  pour  cela  perdre  trop  de  temps,  car  il 
parcourait  à  travers  un  terrain  très  accidenté  les  différents 
points  de  la  position,  qui  était  extrêmement  étendue.  Après 
être  resté  assez  longtemps  sur  sa  position  et  voyant  que  sa 
batterie  y  était  absolument  inutile,  le  colonel  Kalakoutsky, 
à  ses  risqites  et  périls,  porta  la  batterie  en  avant,  sur  une 
hauteur  située  à  environ  700  sagènes  (1 496"')  du  flanc  droit 
de  l'ennemi.  Là  elle  ouvrit  un  feu  à  obus  à  balles  très 
meurtrier.  Ce  fut  la  seule  batterie  qui  rendît  de  réels  ser- 
nces  dans  l'affaire  que  nous  venons  de  décrire. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  masser  l'artillerie  dans  ce 
combat  pour  plusieurs  raisons,  telles  que  l'étendue  de  la 
position  ennemie  (environ  7  verstes  [7500"]  d'un  flanc 
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à  Tautre)  et  notre  infériorité  comme  effectif  d'ailillerie 
(5  batteries  en  tout). 

Après  le  combat  de  Zévin,  nos  troupes  battirent  en  re- 
traite et  établirent  leur  camp  près  du  village  de  Kouruk- 
Dara.  Le  détachement  était  très  désorganisé  ;  les  pertes 
en  -officiers  et  en  hommes  étaient  considérables.  On  avait 
besoin  de  se  reposer  et  de  se  refaire.  On  attendait  des 
renforts. 

Il  s'écoula  un  temps  assez  long  avant  le  moment  où 
nous  entreprîmes  avec  de  nouvelles  forces  de  nous  porter 
en  avant.  Déjà,  à  notre  arrivée  à  Kouruk-Dara,  on  avait 
donné  des  instructions  sur  les  manœuvres  partielles  à  es^é- 
cuter  par  des  portions  de  troupe  peu  considérables.  On 
avait  également  donné  des  instructions  au  sujet  de  Tartil- 
lerie.  On  déclara  que  les  positions  de  batterie  n*étaient  pas 
toujours  bien  choisies,  que  souvent  elles  étaient  trop  éloi- 
gnées de  l'ennemi.  Les  canons  de  campagne  de  4  liv. 
furent  jugés  insuffisants  pour  les  opérations  et  on  donna 
Tordre  de  les  remplacer  dans  les  4®  et  5*  batteries  de  la 
brigade  d'artillerie  des  grenadiers  du  Caucase,  par  des 
canons  de  9  liv.  en  acier  empruntés  au  parc  de  siège. 

Le  13  août,  dès  l'aube,  les  Turcs  attaquèrent  la  hauteur 
de  Kizil-Tapa  formant  le  front  de  notre  aile  gauche,  hau- 
teur qui  n'était  nullement  fortifiée  et  n'était  occupée  que 
par  un  ou  deux  bataillons  d'infanterie.  L'alarme  fut  donnée. 
Tout  le  camp  fut  bientôt  sur  pied  et  les  troupes  se  portèrent 
sur  le  point  attaqué.  La  lutte  fut  très  vive  et  dura  toute  la 
journée,  mais  le  manque  d'artillerie  sur  ce  point  fut  très 
sensible.  L'artillerie  était  en  effet  disséminée  le  long  de  la 
position  d'Aladja  et  opérait  isolément.  Ce  fut  seulement 
au  milieu  ou  même  à  la  fin  du  combat  que  l'on  reconnut 
cette  lacune  et  l'artillerie,  s'étant  groupée  près  de  la  hau- 
teur de  Kizil-Tapa,  fit  taire  les  pièces  ennemies  qui  étaient 
établies  sur  cette  hauteur,  fit  sauter  un  caisson  de  muni- 
tions et  paralysa  sensiblement  les  forces  turques;  la  nuit 
empêcha  de  donner  l'assaut  à  la  position. 


SOUVENIRS  DTN  ARTILLEUR  DU  CAUCASE.  .     493 

Cette  afTaire  est  encore  intéressante  par  les  fréquents 
changements  de  position  que  les  batteries  effectuèrent  sans 
aucune  raison  sérieuse  ;  la  3*  batterie  (9  liv.)  ne  prit  aucune 
part  à  la  lutte,  elle  était  établie  en  face  des  hauteurs 
d'Aladja ,  à  une  distance  telle  qu'il  était  impossible  d'at- 
teindre Tennemi. 

Après  l'affaire  du  13  août  comme  après  celle  de  Zévin, 
il  y  eut  un  repos.  Pendant  cette  période,  le  général 
Sophiano,  commandant  l'artillerie  de  l'armée  du  Caucase, 
attira  l'attention  des  chefs  de  corps  sur  la  faute  capitale 
qu'ils  commettaient  en  enlevant  à  l'artillerie  toute  liberté 
d'agir  d'une  façon  indépendante.  Il  leur  reprocha  égale- 
ment l'absence  complète  des  masses  d'artillerie  dans  des 
circonstances  où  l'emploi  de  ces  masses  était  nécessaire  et 
possible. 

Bientôt  un  ordre  du  corps  d'armée  prescrivit  les  détails 
de  la  tactique  de  l'artillerie  unie  à  rinfanterie  ;  il  y  était 
dit,  entre  autres,  que  jusqu'alors  l'artillerie  ayant  recours  à 
l'infanterie  pour  la  soutenir,  s'était  privée  par  cela  môme 
de  toute  indépendance. 

Toutes  ces  prescriptions  devaient  recevoir  leur  appli- 
cation dans  l'affaire  suivante,  qui  eut  lieu  le  20  septembre 
1877,  lorsque  le  corps,  après  s'être  reposé  et  avoir  reçu 
des  renforts ,  s 'avança  pour  attaquer  la  position  des  Turcs  (*) . 

On  s'efforça  d'employer  des  masses  d'artillerie  sur 
chaque  point,  et  à  la  fin  du  combat  il  arriva  que  les  l**,- 
2'  et  3*  batteries  du  Caucase,  qui  avaient  opéré  à  droite  de 
Soubbotan,  firent  leur  apparition  à  une  très  grande  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  sur  un  plateau  uni,  de  sorte  que^ 
soumises  toutes  les  trois  à  un  violent  feudemousqueterie, 
deux  d'entre  elles  se  trouvèrent,  dans  l'impossibilité  d'agir. 
Us  conditions  du  terrain  ne  permettaient  d'ailleurs  pas 
de  se  porter  ni  à  droite,  ni  à  gauche. 

0  Après  U  prise  des  haatenrs  de  Kixil-Tapa,  l'armAe  de  Honkhtor  descendit  des 
^utean  d'Âk4}a  et  occupa  la  nouveUe  ligne  :  hauteurs  de  KizU-Tapa,  YlUa^e  de 
Sovbbotan,  YiUage  de  Ha4Ji*Vali,  Qrands  et  PetiU-Yaghny.  (Voir  Rêvue  d*artUUrie, 
juiaet  jBillet  1881,  t.  XVni.) 
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Dans  cette  journée,  quatre  brigades  d'artillerie  avaient 
pris  part  à  Faction,  occupant  un  front  de  20  verstes  en- 
viron, corrrespondant  à  Tétendue  des  positions  ennemies. 

Les  affaires  des  21  et  22  septembre,  faisant  pour  ainsi 
dire  suite  à  l'attaque  du  20  septembre  dirigée  contre  les 
hauteurs  d'Aladja,  présentèrent  plutôt  le  caractère  d'escar- 
mouches partielles  que  d'une  bataille. 

Le  combat,  qui  avait  duré  trois  jours,  nous  avait  fait 
perdre  beaucoup  de  monde  et  nous  avait  obligés  à  battre 
en  retraite.  Il  avait  cependant  porté  un  rude  coup  à  l'en- 
nemi et  avait  sensiblement  abattu  ses  forces  et  son  moral. 
Moukhtar-Pacha  avait  éprouvé  des  pertes  encore  plus  sen- 
sibles que  nous-mêmes;  il  craignit  d'être  tourné  par  nos 
troupes;  aussi,  dans  la  nuit  du  27  septembre,  il  se  retira 
de  nouveau  sur  les  hauteurs  d'Âladja.  Le  27  au  matin,  nos 
troupes  occupèrent  tous  les  retranchements  abandonnés 
par  les  Turcs.  L'ennemi  descendit  des  hauteurs  d'Aladja 
pour  s'opposer  à  cette  occupation,  et  après  une  canonnade 
qui  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit,  il  fut  rejeté.  Nous 
occupâmes  toute  leur  ancienne  ligne. 

Passons  maintenant  à  l'action  d'éclat  de  l'artillerie  du 
Caucase,  à  l'affaire  du  3  octobre,  qui,  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  décida  du  résultat  de  la  campagne  dans 
l'Âsie-Mineure.  Certes,  cet  exploit  occupera  une  des  plus 
belles  pages  de  l'histoire  de  cette  guerre,  tant  par  ses  con- 
séquences, qui  furent  considérables,  et  par  son  éclat  que  par 
le  nombre  de  faits  instructifs,  au  point  de  vue  militaire, 
qu'il  renferme.  On  ne  peut  imaginer  de  meilleures  combi- 
naisons que  celles  qui  réglèrent  la  disposition  des  divers 
éléments  du  corps  pendant  le  combat.  Nous  voulons  parler 
de  la  bataille  d'Âvliar,  où  la  masse  d'artillerie  brisa,  anéan- 
tit sous  une  grêle  d'obus,  pareille  à  un  torrent  de  lave) 
l'armée  de  Moukhtar  ensevelie  sous  ses  décombres.  Ce 
glorieux  fait  d'armes  sera  mémorable  et  la  hauteur  d'Avliar, 
semblable  à  un  mausolée  sublime,  attestera  au  monde 
entier  la  gloire  immortelle  de  Tarmée  du  Caucase  I 
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L'armée  de  Moukbtar  fut  faite  prisonnièrc*après  la  prise 
d'Âvliar  qui  tomba  sous  le  choc  de  nos  masses  d'artil- 
lerie. 

Au  début,  on  n'avait  désigné  pour  l'attaque  d'Avliar 
qu'une  colonne  peu  importante  comprenant  seulement  deux 
batteries.  Cette  colonne  entra  en  action  ;  mais  bientôt  elle 
Tit  s'unir  à  elle  l'artillerie  de  deux  autres  colonnes  dont 
l'une  avait  été  destinée  à  attaquer  le  mont  des  Petits- 
Yaghny  et  dont  l'autre,  sous  les  ordres  du  général  Âvinoff, 
avait  été  dirigée  sur  le  village  de  Boulanakh,  entre  Âvliar 
et  les  hauteurs  d'Aladj'a.  La  première  s'était  avancée  jus- 
qu'aux Petits- Yaghny  sans  y  rencontrer  l'ennemi  qui  avait 
abandonné  cette  hauteur  la  veille  pour  se  porter  sur  Kars. 
On  avait  donc  dû  porter  ces  troupes  ailleurs  et  la  po- 
sition la  plus  rapprochée  était  Avliar.  La  seconde  avait 
longé  le  bord  du  ravin  de  Hadji-Yali  qui  s'étend  au  pied 
du  mont  Avliar  et  le  contourne  vers  l'ouest.  Elle  traversa 
le  ravin,  ce  que  l'artillerie  ne  put  exécuter,  le  passage 
étant  impraticable  pour  elle.  Cette  artillerie  continua  à 
longer  le  ravin,  cherchant  un  passage,  etc'est  ainsi  qu'enfin 
de  compte,  elle  arriva  contre  le  mont  Avliar  à  l'attaque 
duquel  eUe  prit  part,  renonçante  l'espoir  de  rester  en  liaison 
avec  sa  colonne.  Telles  sont  les  circonstances  qui  permirent 
de  masser  l'artillerie  dans  l'attaque  d'Avliar  et  de  planter, 
dans  l'espace  de  2  à  3  heures,  notre  drapeau  sur  cette 
bautear.  Le  3  octobre,  notre  armée  avait  opéré  sur  une 
étendue  de  front  de  plus  de  20  verstes. 

Une  preuve  encore  plus  frappante  de  la  rapidité  avec 
laquelle  s'effectuaient  nos  mouvements  nous  est  fournie 
par  une  des  dernières  affaires  de  la  campagne,  celle  du 
23  octobre,  à  l'attaque  de  la  position  de  Dévé-Boïnou.  Il 
est  difficile  de  concevoir  une  position  aussi  idéale  au  point 
de  vue  de  la  défense,  que  la  position  absolument  inacces- 
sible qu'occupaient  les  Turcs.  A  peine  serait-il  possible 
de  placer  un  assaillant  dans  des  conditions  plus  désavan- 
tageuses que  celles  dans  lesquelles  fut  tenté  l'assaut  de 
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cette  position.  Quiconque,  même  par  les  renseignements 
offic  iels,  a  connaissance  de  Taffaire  du  23  octobre,  esti)bligé 
d*en  convenir. 

Il  faut  être  doué  de  hautes  capacités  militaires  pour 
avoir  fait  de  cette  position  inaccessible  et  menaçante,  ar- 
mée de  bouches  à  feu  de  siège  de  gros  calibre,  le  jeu  de 
quelques  heures. 

Le  général  Heymann,  après  avoir  fait  personnellement 
quelques  reconnaissances  du  terrain,  attaqua  d'une  façon 
hardie  et  décisive  un  point  faible  qu'il  avait  découvert  à 
un  endroit  que  les  Turcs  eux-mêmes  ne  soupçonnaient 
pas,  et  fit  réussir  complètement  une  attaque  réputée  im- 
possible. 

Ce  corabnt  peut  réellement  être  appelé  un  combat  d'ar- 
tillerie. Malgré  les  conditions  1res  mauvaises  du  terrain 
qui  ne  permettaient  même  pas  aux  batteries  de  se  mouvoir 
régulièrement,  tant  le  sol  était  coupé  dans  tous  les  sens 
de  ravins  et  de  sillons;  malgré  Tabsence  complète  des 
positions  d'artillerie  et  le  commandement  considérable  des 
batteries  ennemies  sur  les  nôtres,  les  dispositions  de  notre 
artillerie  furent  si  bien  prises,  son  feu  fut  si  bien  concentré 
sur  les  points  les  plus  importants,  qu'après  une  lutte  qui 
dura  de  6  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir, 
toutes  les  batteries  ennemies  furent  réduites  au  silence  et 
la  position  inexpugnable  de  Dévé-Boïnou  tomba  entre  nos 
mains  avec  tous  ses  canons  et  ses  approvisionnements. 

Dans  ce  combat,  Tartillerie  avait  joué  un  rôle  essentiel- 
lement actif;  elle  opéra  d'une  façon  tout  à  fait  indépen- 
dante suivant  le  plan  qui  avait  été  exposé,  et  tout  le  succès 
de  cette  journée  lui  revient  entièrement,  attendu  que  des 
régiments  entiers  d'infanterie  n'y  ont  pas  perdu  un  seul 
homme  et  même  n'ont  pas  tiré  une  seule  cartouche. 

Pendant  les  moments  de  répit,  et  particulièrement  pen- 
dant celui  qui  suivit  l'affaire  du  13  août,  une  discussion 
violente  s'éleva  au  sujet  de  la  grande  portée  de  l'artillerie 
turque  et  du  peu  d'efficacité  de  la  nôtre.  Dans  cette  dis- 
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.it  partdes  officiers  jouissaat  d'une 
née,  les  uns  critiquaient  engénéral 
■•  ..  es,  plus  modérés,  reprochant  aux 

ulement  leur  manque  d'efficacité, 
.ualités  de  nos  canons  de  9  livres, 
enduisaient  le  plus  souvent  à  cette  cou- 
iosse  de  notre  artillerie  et  Tinsuffisance 
^jarativementà  celle  de  l'artillerie  turque, 
;auses  principales  de  certains  de  nos  échecs 
.:>  uns  ni  les  autres  n'étaient  dans  le  vrai. 
.lien  en  peine  de  trouver  dans  toute  la  cam- 
seule  circonstance  dans  laquelle  on  pût  repro- 
le  artillerie  d'avoir  amené  un  insuccès,  môme  à 
^es  faibles  portées, 
'unons  de  4  livres  et  de  9  livres  employés  dans  la 
igne,  étaient  d'excellentes  bouches  à  feu  et  on  ne 
vait  à  cette  époque  les  remplacer  par  aucune  autre  piècoi 
.rce  que  nous  ne  savions  tirer  aucune  autre  pièce  avec 
allant  de  perfection  et  de  justesse.  Ces  canons  valaient 
mieux  que  les  canons  en  acier,  en  ce  sens  qu'ils  avaient 
moins  de  recul,  résistaient  plus  longtemps  aux  influences 
atmosphériques  et  présentaient  un  grand  avantage,  c'est 
que  nous  savions  nous  en  servir  parfaitement  dans  le  tir 
de  n'importe  quelle  espèce  de  projectile.  Les  Turcs,  au 
contraire,  ne  savaient  même  pas  utiliser  leurs  canons  à 
longue  portée,  et  dans  le  courant  de  toute  la  campagne  ils 
n'ont  pas  tiré  un  «eul  obus  à  balles  avec  fusée  à  temps, 
bien  qu'ils  en  eussent  une  certaine  quantité.  Ils  ont  proba- 
blement tiré  de  ces  obus,  mais  en  les  armant  d'une  fusée 
percutante. 

Certes,  il  eût  mieux  valu  que  notre  artillerie,  deux  ans 
avant  la  guerre,  eût  été  armée  des  canons  à  longue  portée 
dont  elle  est  pourvue  actuellement.  Mais  son  efficacité  tac- 
tique n'en  eût  pas  été  sensiblement  modifiée,  par  ce  fait 
que  notre  artillerie  n'aurait  pas  commencé  à  ouvrir  le  feu 
aux  grandes  distances  que  comportent  ces  pièces  et  qu'elle 


498  REVUE  D'ARTILLERIE. 

aurait  préféré  subir  quelques  pertes,  à  la  condition  de  se 
placer  à  une  distance  à  laquelle  elle  eût  pu  observer  les 
résultats  de  son  tir  et  porter  un  préjudice  sérieux  à  Ten- 
nemi.  D'ailleurs,  les  canons  en  bronze  portaient  à4  verstes, 
et  les  arlilleiurs  se  sont  toujours  tenus  à  portée  des  balles 
ennemies. 

Les  Turcs  possédaient  des  pièces  à  longue  portée;  les 
événements  ont  démontré  qu'ils  ne  savaient  pas  s'en  servir. 

Dès  qu'ils  apercevaient  nos  colonnes,  à  quelque  distance 
que  ce  fût,  ils  nous  lançaient  immédiatement  des  projec- 
tiles. Il  est  certain  que  ces  obus  lancés  à  6  verstes  de  dis- 
tance ne  produisaient  d'impression  surpersontie,  et  témoi- 
gnaient seulement  de  la  dif&culté  qu'avait  l'ennemi  à  se 
contenir,  du  manque  de  discipline  de  son  feu  et  de  sa  fai- 
blesse morale.  Ont-ils  jamais  arrêté  qui  que  ce  soit  avec 
ce  tir  à  longue  portée?  Au  contraire,  notre  artillerie  qui  ne 
pouvait  porter  aussi  loin  et  qui  a  toujours  ouvert  le  feu  à 
de  faibles  distances,  agissait  toujours  à  coup  sûr  et  pro- 
duisait ce  résultat,  que  les  Turcs  abandonnaient  en  toute 
hâte  leur  artillerie  entre  nos  mains  et  prenaient  la  fuite. 
Il  est  bon  de  rappeler  que  dans  tous  les  combats  que  nous 
eûmes  à  livrer  pendant  la  campagne,  les  Turcs  occupaient 
toujours  sur  les  hauteurs  de  forts  retranchements  ou  des 
ouvrages  ayant  un  fort  profil  et  que  la  première  besogne, 
et  quelquefois  la  besogne  tout  entière,  incombait  à  l'artil- 
lerie. Cependant  il  n'est  pas  de  position  occupée  par  les 
Turcs  qui  n'ait  été  tôt  ou  tard  enlevée  par  nous. 

Peut-on  après  cela  faire  à  l'artillerie  quelque  reproche 
que  ce  soit?  Et  quel  besoin  avait-on  de  se  préoccuper  si  ses 
pièces  étaient  à  longue  portée  ou  non,  du  moment  oii  elle 
remplissait  partout  son  devoir  avec  un  succès  éclatant? 

Non,  il  n'est  pas  question  ici  de  longue  portée  et  dans 
cette  circonstance  notice  artillerie  a  agi  conune  ces  guerriers 
à  qui  leur  chef  avait  ordonné  de  s'approcher  deux  fois  plus 
de  l'ennemi,  parce  que  cet  ennemi  avait  des  lances  deux 
fois  plus  longues. 


SOUVENIRS  D^UiN  ARTILLEUR  DU  CAUCASE.  499 

Le  succès  ne  dépend  pas  de  remploi  de  tel  ou  tel  sys- 
tème d'anne,  de  la  construction  de  telle  ou  telle  bouche  à 
feu,  pourvu  que  Ton  sache  se  servir  d'une  façon  intelli- 
gente de  la  bouche  à  feu  et  exécuter  avec  elle  un  tir  pré- 
cis ;  ce  gui  est  mauvais,  c'est  de  ne  pas  savoir  placer  la 
pièce  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  at- 
teindre le  but. 

Passant  à  la  question  de  Teiïïcacité  du  tir  de  l'artillerie , 
je  ne  puis  entrer  dans  les  détails  de  sa  préparation  et  des 
exercices  pratiques  du  temps  de  paix  gui  sont  parfaitement 
connus  ;  je  dirai  seulement  que  ces  exercices  ont  donné 
de  bons  résultats. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  dans  tous  les  cas  où  l'ar- 
tillerie a  joui  de  son  indépendance,  son  feu  a  été  efficace  et 
puissant  au  plus  haut  degré. 

Pendant  le  combat,  les  chefs  de  pièce  ne  se  portaient  pas 
en  avant  de  leur  pièce  sur  la  position  choisie,  pour  ne  pas 
montrer  à  l'ennemi  l'emplacement  de  la  batterie,  ce  qui  lui 
eût  permis  de  tirer  sur  cette  batterie  avant  même  qu'elle 
86  fût  mise  en  position. 

Les  intervalles  des  pièces  prescrits  par  le  règlement 
n'étaient  pas  observés  ;  les  pièces  se  plaçaient  suivant  les 
conditions  du  terrain.  Les  caissons  à  munitions  étaient 
établis  à  proximité  des  pièces,  et,  même  dans  ces  conditions, 
à  la  distance  à  laquelle  ils  se  trouvaient,  la  fatigue  des 
pourvoyeurs,  qui  étaient  poiirtant  remplacés  à  tour  de  rôle, 
a  été  poussée  à  l'extrême. 

Le  tir  a  toujours  été  effectué  à  des  distances  telles  que 
l'on  pouvait  observer  le  point  de  chute  des  projectiles  ;  ces 
distances  ont  rarement  dépassé  1000  sagènes  (2  133*°),  et 
cela  dans  le  cas  où  des  difficultés  de  terrain  ou  d'autres 
drconstaoces  empêchaient  de  s'approcher  davantage  de 
Tennemi.  Il  a  toujours  été  exécuté  avec  discernement,  sans 
dépense  inutile  de  munitions,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  chez  les  Turcs.  La  discipline  du  feu  était  rigoureuse- 
ment observée,  et  le  tir  n'était  que  rarement  confié  aux 
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chefs  de  seciioa,  même  lorsqu'il  était  parfaitement  réglé 
pour  toute  la  batterie. 

Le  projectile  employé  d'uae  façon  courante  était  Tobus 
à  balleSy  mais  le  réglage  du  tir  conformément  aux  instruc- 
tions données  par  le  colonel  Moller,  commandant  le  poly- 
gone d'artillerie  de  l'arrondissement  de  Vilna,  ne  fut  pas 
pratiqué,  comme  n'ayant  pas  été  rendu  assez  familier  aux 
troupes,  en  temps  de  paix.  Ce  procédé  de  réglage  fut  intro- 
duit dans  l'artillerie  du  Caucase,  autant  qu'il  m'en  sou- 
vient, en  187Ô;  les  premiers  essais  échouèrent  complète- 
ment. 

Dans  ces  expériences,  on  tirait  ordinairement  6,  rare- 
ment 8  obus  à  balles  par  batterie  et  par  jour  ;  et  souvent 
tous  ces  projectiles  employés  uniquement  à  régler  le  tir, 
c'est-à-dire  soit  à  relever  ou  à  abaisser  les  points  d'éclate- 
ment, soit  à  resserrer  les  limites  renfermant  ces  points,  ne 
produisaient  en  somme  aucune  atteinte  sur  la  cible.  C'est 
cette  possibilité  de  tirer  8  projectiles  en  laissant  la  cible 
intacte  qui  empêcha  d'avoir  confiance  dans  ce  mode  de 
réglage.  Il  est  possible  qu'on  doive  attribuer  ce  résultat 
au  manque  de  pratique  de  nos  artilleurs  et  au  peu  d'habi- 
tude qu'ils  avaient  d'observer  l'éclatement  des  projectiles 
en  l'air.  L'artillerie  du  Caucase  employa  pour  le  réglage 
de  son  tir  à  obus  à  balles  Fancien  procédé  avec  lequel  elle 
était  parfaitement  familiarisée  et  qui  consistait  à  régler  le 
tir  avec  des  obus  ordinaires  et  à  passer  ensuite  au  tir  à 
obus  à  balles. 

Le  réglage  de  la  fusée  à  temps  s'effectuait  en  général 
sans  trop  d'embarras  et  avec  une  exactitude  parfaite.  On 
ne  reçut  les  fusées  à  deux  étages  que  très  tard,  au  moment 
même  de  la  campagne,  et  malgré  ce  retard,  les  canon- 
niers  savaient  les  régler  aussi  exactement,  quoique  moins 
rapidement,  que  les  fusées  à  un  étage. 

Il  est  regrettable  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'expériences 
suivies  sur  le  tir  des  obus  à  balles  armés  de  fusées  à 
double  étage.  Cela  tient  à  ce  que  l'artillerie  tirait  toujours 
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à  des  distances  assez  rapprochées  pour  qu'on  pût  se  con- 
tenter d'employer  la  fusée  à  nn  étage. 

La  seule  fois  qu'on  ait  eu  Toccasion  d'expérimenter  le 
tir  avec  la  fusée  à  deux  étages  aux  grandes  distances,  ce 
fut  à  l'attaque  de  la  position  de  Dévé-Boïnou.  Mais  on  n j 
peut  rien  affirmer  sur  les  résultats  de'  ce  tir.  Éa  général, 
on  n'atteignit  pas  le  but,  et  dans  des  conditions  identiques 
comme  pointage  de  la  bouche  à  feu  et  réglage  de  la  fusée, 
on  obtint  des  écarts  trop  marqués  dans  les  points  d'écla- 
tement des  projectiles.  Quelques-uns  ont  attribué  ces 
écarts  à  l'humidité  et  à  l'inégalité  de  compression  de  la 
composition  fusante. 

On  doit  plutôt  attribuer  ces  écarts,  ainsi  que  ceux  des 
points  de  chute  des  obus  ordinaires,  au  remplissage  irré- 
gulier  des  sachets  livi-és  aux  batteries  par  les  parcs  de  cam- 
pagne. Tantôt  le  sachet  est  complètement  mou,  parce  qu'il 
a  perdu  une  portion  de  sa  poudre,  tantôt  ses  dimensions 
sont  modifiées,  il  est  trop  gros  ou  trop  court.  Cette  défec- 
tuosité plaçait  la  batterie  dans  une  situation  très  délicate 
et  pouvait  quelquefois  la  mettre  en  détresse.  D'habitude, 
en  temps  de  paix,  les  batteries  se  donnaient  la  peine  de 
charger  à  nouveau  les  sachets  venant  des  parcs,  afin  de  sa- 
voir le  faire  en  temps  de  guerre.  Mais  cette  opération  ne 
réussissait  pas  toujours  parfaitement  et  il  arrivait  que 
toutes  les  gargousses  se  trouvaient  souvent  trop  courtes. 

L'obus  ordinaire,  employé  pour  les  grandes  distances 
ainsi  que  pour  1b  réglage  du  tir,  a,  suivant  le  témoignage 
des  artilleurs  turcs  faits  prisonniers  dans  la  journée  du 
3  octobre,  causé  peu  de  dommages  à  l'ennemi^  les  projec- 
tiles, tombant  presque  partout  sur  des  terres  labourées, 
n'ont  point  éclaté.  Les  mômes  prisonniers  ont  affirmé  que 
le  shrapnel  produisait  des  efTets  destructeurs  d'une  ex- 
trême puissance  et  agissait  d'une  façon  terrible  sur  le 
moral  des  troupes.  Dans  leur  naïveté,  ils  s'étonnaient  que 
nous  fussions  aussi  habiles  à  tirer  ce  projectile.  Ce  qui  pro- 
duisait également  sur  eux  une  vive  impression,  c'étaient 
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les  charokhs ,  (Jui  ne  sont  plus  aujourd'hui  réglemea- 
taires(*),  mais  dont  nous  avions  été  pourvus  en  remplace- 
ment d'obus  ordinaires  qui  manquaient  dans  les  parcs.  Ce 
projectile,  dont  ils  ne  connaissaient  même  pas  le  nom,  était 
devenu  un  épouvantail  pour  les  Turcs  ;  ils  nous  parlaient 
de  la  frayeur  avec  laquelle  ils  regardaient  tout  obus  qui 
était  tombé,  s'attendant  à  le  voir  éclater  d'un  moment  à 
l'autre.  Un  autre  phénomène  les  surprenait  encore  davan- 
tage et  leur  inspirait  une  profonde  terreur,  c'étaient  les 
ricochets  irréguliers  de  la  tête  du  projectile  après  son 
éclatement. 

A  propos  du  tir  de  l'artillerie,  il  convient  de  rappeler 
les  causes  qui  arrêtent  quelquefois  le  tir  des  bouches  à  feu 
pendant  un  temps  assez  considérable.  Parmi  ces  causes 
nous  devons  citer  en  première  ligne  les  érosions.  On  ne 
peut  guère  les  attribuer  qu'au  défaut  d'adhérence  entre 
l'anneau  obturateuret  sa  plaque  d'appui;  etpourtant,  pendant 
le  combat  même,  on  avait  toujours  soin  de  nettoyer  l'an- 
neau et  de  l'essuyer  avec  un  chijBPon  gras.  Ces  érosions 
n'ont  du  reste  jamais  eu  beaucoup  d'importance. 

A  la  fin  de  la  campagne,  un  grand  nombre  de  bouches  à 
feu  présentaient  des  érosions,  sans  doute  parce  qu'elles 
avaient  été  pour  ainsi  dire  surmenées. 

Cette  question  a  déjà  été  traitée  dans  le  Journal  d'ar- 
tillerie et  on  l'avait  alors  expliquée  en  l'attribuant  en 
partie  aux  infiltrations  lentes  des  gaz  derrière  l'anneau  ob- 
turateur. On  avait  confirmé  ce  fait  par  l'examen  des  canons 
d'une  des  batteries.  Or  cette  batterie  n'était  nullement 
responsable  de  cet  accident.  Ayant  quitté  le  district  de 
Daghestan  pour  se  porter  sur  le  théâtre  d'opérations,  elle 
avait  reçu  l'ordre  de  changer  ses  coins  de  culasse  contre 
d'autres  plus  allongés.L'adaptationdesnouvellesfermetuies 
de  culasse  fut  exécutée  à  l'arsenal  et  non  i  la  batterie,  et 
cette  opération  dut  se  faire  très  rapidement,  car  la  batte- 


(*}  Voir  Revu*  d'aHittêrie,  t.  IX,  novembre  187C,  p.  179. 
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rie  reçut  par  télégramme  Tordre  de  continuer  aussitôt  sa 
marche.  On  s'aperçut  que  ces  fermetures  étaient  mal 
ajustées  et  que  Fanneau  obturateur  était  mal  assujetti  dans 
la  rondelle  ;  c'est  là  ce  qui  explique  les  fuites  de  gaz. 

Il  n'y  eut  pas  d'autres  causes  d'arrêt  du  tir  ayant  quelque 
importance.  Il  s'est  rarement  produit  des  détériorations 
dues  à  la  combustion  de  la  surface  intérieure  de  la  rondelle  ; 
d'aiUeurs  cette  combustion  était  si  faible  qu'elle  eut  sur  le 
tir  et  sur  la  solidité  des  bouches  à  feu  une  influence  abso* 
lument  insensible. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'en  temps  de  paix  on  exer- 
çait les  hommes  à  apprécier  à  vue  les  distances  dans  des 
conditions  de  terrain  très  diverses.  Cette  appréciation  se 
fit  également  bien  pendant  la  guerre  et  permit  de  se  passer 
d'instruments  que  d'ailleurs  les  batteries  ne  possédaient  pas. 

Au  mois  de  septembre  1877,  les  batteries  reçurent  des 
télémètres  Le  Boulengé,  mais  comme  cet  instrument  est 
peu  précis,  les  résultats  de  l'appréciation  des  distances 
furent  inexacts.  Cet  appareil  fondé  sur  la  vitesse  du  son 
donnait  entre  deux  marnes  points  des  résultats  souvent 
fort  différents.  Cela  tenait  évidemment  en  grande  partie 
au  degré  de  développement  des  sens  *de  l'ouïe  et  de 
la  vue  chez  l'opérateur  et  à  la  tension  de  ces  organes  au 
moment  du  combat. 

Une  autre  cause  d'erreur  personnelle  provient  encore 
du  temps  que  met  l'opérateur  pour  ressentir  Ja  sensation 
qui  arrive  jusqu'à  lui.  Si  l'on  tient  également  compte  de 
la  dif&culté  que  présente  l'observation  d'une  seule  et  même 
pièce,  au  milieu  du  bruit  d'un  grand  nombre  de  bouches 
à  feu,  et  de  la  possibilité  de  confondre  entre  elles  les  pièces 
qui  tirent  d'une  façon  continue  en  rapportant  le  bruit 
d'une  pièce  à  la  fumée  d'une  autre  pièce  ;  si  l'on  envisage 
enfin  qu'il  est  parfaitement  possible  que  les  mouvements 
de  la  main  qui  manie  le  télémètre  et  la  perception  du 
bruit  ne  soient  pas  simultanés  et  que  la  lecture  à  vue  de 
l'échelle  même  de  l'appareil,  surtout  aux  distances  relative- 
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ment  peu  considérables,  présente  quelques  difficultés,  on  se 
rendra  compte  du  peu  d'exactitude  de  cet  instrument.  Les 
expériences  faites  pendant  la  guerre  ont  démontré  qu'on 
obtiendrait  des  résultats  identiques  à  ceux  que  fournil 
le  télémètre  Le  Boulengé  en  remarquant  sur  l'aiguille 
d'une  montre  le  moment  où  l'on  a  aperçu  le  feu  de  la  pièce 
ennemie  et  celui  où  on  a  entendu  le  bruit,  et  en  multi- 
pliant le  nombre  de  secondes  écoulées  par  157.  La  distance 
sera  ainsi  exprimée  en  sagènes  (*).  Dans  l'artillerie  du 
Caucase,  on  a  toujours  exécuté  le  tir  en  appréciant  les  dis- 
lances à  vue. 

Je  ne  puis  terminer  sans  conclure  que  dans  la  dernière 
guerre  notre  artillerie  a  fait  preuve  de  dévouement  et  d'ab- 
négation et  qu'aspirant  exclusivement  à  atteindre  le  but  gé- 
néral, elle  a  toujours  donné  des  résultats  efficaces. 

Traduit  du  russe  par  Fraenkel, 

Lieutenant  d'artillerie» 


0)Sagéne=rS«,lS96. 


fiÉSUIMÉ  DES  PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

EXÉCUTÉES  P.iR 

L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN      18  8  1. 


La  section  d'artillerie  du  comité  militaire  s'est  surtout 
occupée,  en  1881,  de  compléter  Tapprovisionnement  en 
bouches  à  feu  du  parc  d'artillerie  de  siège  et  dû  créer  un 
canon  de  côto  de  15"^  en  bronze-acier  qui,  à  une  grande 
puissance,  pût  joindre  une  durée  suffisante.  Elle  a  expé- 
rimenté, en  même  temps,  des  freins  à  patins  pour  affûts 
de  campagne,  un  nouvel  affût  de  montagne  de  7*  plus  ré- 
sistant que  l'affût  en  service,  et  de  nouveaux  revolvers 
disposés  pour  recevoir  des  cartouches  raccourcies. 

Enfin,  elle  a  terminé  ses  recherches  sur  la  meilleure 
espèce  de  poudre  à  employer  pour  la  cartouche  modèle 
1877. 

ARMES   PORTATIVES. 

Revolver. 

Le  nouveau  revolver,  système  Gasser,  a  reçu  des  perfec- 
tionnements qui  lui  ont  permis  de  satisfaire  à  toutes  les 
coadidons  imposées  ;  cette  arme  est  actuellement  en  essai 
dans  les  corps  de  troupe. 

Fusils  à  répétition. 

A  la  suite  des  expériences  exécutées  par  les  régiments, 
le  fusil  Kropatschek  à  répétition  a  subi  diverses  modiff- 
calions  : 

!•  On  a  renforcé  le  fût  et  les  anneaux  II  et  III  ; 

2*  On  a  déplacé  la  hausse  de  1  millimètre  vers  la 
gauche  ; 

3**  On  a  empêché  que  la  tête  mobile  pût  s'échapper  ;  on 
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a  assuré  la  position  de  la  détente  et  la  ûxité  du  butoir  de 
descente. 

Néanmoins,  comme  ces  modifications  n^ont  pas  encore 
été  suffisamment  consacrées  par  Texpérience,  on  ne  les  a 
pas  encore  introduites  dans  les  armes  qui  sont  entre  les 
mains  des  troupes. 

M.  Léopold  Gasser  a  présenté  trois  modèles  perfec- 
tionnés par  lui  de  fusils  à  répétition  système  Kropat- 
schek.  Ces  trois  armes  ont  présenté  de  telles  qualités 
pour  le  tir  de  guerre  qu'on  a  immédiatement  invité  Tin- 
venteur  à  appliquer  les  mêmes  perfectionnements  à  dix 
autres  fusils  destinés  à  être  expérimentés  à  Técole  de  tir. 

On  a  ensuite  essayé  deux  fusils  serbes  du  système 
Koka-Mauser,  qui  ne  différaient  Tun  de  l'autre  que  par 
la  forme  des  rayures  ;  Tun  de  ces  fusils  avait  des  rayures 
cunéiformes  et  l'autre  des  rayures  parallèles.  On  tira  des 
balles  en  plomb  durci  avec  le  premier  fusil,  et  en  plomb 
ordinaire  avec  le  second.  Les  expériences  comportèrent  : 
la  mesure  de  la  vitesse  initiale,  un  tir  de  justesse,  et 
la  détermination  de  la  force  de  pénétration  des  balles. 

Les  résultats  montrèrent  la  supériorité  de  ces  armes 
sur  le  fusil  réglementaire  du  calibre  de  11"*",  surtout  au 
point  de  vue  balistique.  Cette  supériorité  est  due  à  im 
plus  grand  poids  par  millimètre  carré  de  section  de  la 
balle  pour  le  petit  calibre  de  lO^^'^'^ô  et  au  rapport  du  poids 
de  la  charge  à  celui  de  la  balle,  qui  est  de  7^.  Mais  ce 
fusil  a  plusieurs  défauts,  dont  le  principal  est  le  peu  de 
durée  du  canon  ;  en  outre,  sa  conservation  et  son  entretien 
^exigent  dés  soins  minutieux. 

Le  lieutenant  de  réserve  von  Schurda  a  présenté  un 
fusil  Weindl,  modèle  1873-1877,  qu'il  a  transformé  en 
arme  à  répétition.  L'invention  consiste  en  un  magasin 
mobile,  pourvu  d'un  dispositif  qui  permet  de  faire  fonc* 
iioaner  le  fusil  soit  conune  arme  à  répétition,  soit  comme 
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arme  à  ua  coup.  Ce  magasin  peut  contenir  de  12  à  15  car- 
touches modèle  1877  ;  il  est  ûxé  au  fût.  Quand  on  ouvre 
la  culasse,  une  des  cartouches  sort  du  magasin  et  vient  se 
placer  dans  Tévidement  du  barillet.  Les  résultats  du  tir 
ont  été  si  peu  favorables  qu'on  a  dû  déclarer  ce  fusil  im- 
propre au  service  de  guerre. 

Le  lieutenant  Matzenauer,  du  régiment  de  dragons 
n'  13,  a  également  imaginé  un  mécanisme  de  répé- 
tition pour  la  carabine  Werndl,  modèle  1873-1877.  Le 
système  de  répétition  se  compose  d'un  magasin  placé 
au-dessus  de  la  crosse  et  s'étendant  jusqu'au  coin  âxe, 
et  d'un  propulseur.  Il  sufBt  de  presser  avec  le  pouce  de 
la  main  gauche  sur  une  soupape  convenablement  disposée 
po\ir  qu'une  cartouche  passe  immédiatement  du  magasin 
dans  Tévidement  du  barillet.  Les  essais  faits  avec  cette 
carabine  ont  montré  qu'elle  ne  pouvait  pas  plus  que  la 
précédente  servir  comme  arme  de  guerre. 

Cartouches* 

On  a  poursuivi  les  expériences  commencées,  en  1880, 
sur  les  cartouches  de  carabine  modèle  1877,  à  étui  en 
l^ton,  semblable  à  l'étui  des  cartouches  de  fusil  mo- 
dèle 1877.  Ces  cartouches  recevaient  une  charge  de  2«^%4 
àe  la  poudre  qu'on  emploie  avec  les  cartouches  du  fusil 
modèle  1877  ;  elles  ont  donné  d'excellents  résultats  balis- 
tiques, surtout  sous  le  rapport  de  la  justesse  du  tir.  Avec 
les  cartouches  de  carabine  modèle  1877  réglementaires, 
on  éprouvait  quelquefois  des  difficultés  pour  l'extraction 
de  l'étui,  à  cause  de  la  grande  expansion  de  l'étui  en 
tombac;  la  nouvelle  cartouche  supprime  complètement 
ces  inconvénients- 

Les  expériences  avec  le  nouvel  étui  sont  maintenant 
continuées  sur  une  plus  vaste  échelle  dans  les  corps  de 
troupe, 

On  a  aussi  expérimenté  une  cartouche  analogue  pour 
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les  revolvers  Gasser  et  Maiiser.  Elle  est  de  8  millimètres 
plus  courte  que  la  cartouche  réglementaire,  et  son  dia- 
mètre permet  de  remployer  avec  le  revolver  de  troupe 
actuellement  en' service.  Elle  a  une  charge  de  poudre  de 
1^',5;  on  se  sert  de  la  même  poudre  que  pour  la  cartouche 
de  fusil  modèle  1877;  la  balle  est  la  balle  conique  mo- 
dèle 1867,  de  11"";  elle  repose  directement  sur  la 
poudre  et  elle  est  fixée  par  le  sertissage  du  bord  supé- 
rieur de  l'étui.  Cette  cartouche  s'est  aussi  bien  com- 
portée avec  le  revolver  de  troupe  réglementaire  qu'avec 
le  nouveau  revolver  Gasser  et  Mauser. 

On  a  inventé  pour  le  fusil  à  répétition  Kropatschek, 
une  cartouche  d'exercice  qui  est  en  expérience  dans  les 
corps  de  troupe.  Elle  a,  à  très  peu  près,  la  même  forme 
extérieure  que  la  cartouche  de  guerre;  seulement,  la 
balle  est  remplacée  par  un  bouchon  en  papier  à  filtre 
très  serré  ;  la  partie  de  ce  bouchon  qui  sort  de  l'étui  a 
le  même  profil  que  l'ogive  de  la  balle  de  plomb.  A  la 
suite  de  nombreuses  expériences,  on  a  constaté  que  cette 
cartouche  d'exercice  ne  laissait  rien  à  désirer. 

BOUCHES  A  FEU  DE  CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE. 

Freins. 

Les  essais  de  freins,  qu'on  avait  exécutés  à  l'époque 
de  la  mise  en  expérience  du  matériel  d'artillerie  de  cam- 
pagne modèle  1875,  n'avaient  donné  aucun  résultat  pra- 
tique. Les  freins  à  patins  et  à  traverse,  qui  avaient  été 
expérimentés  alors,  n'avaient  qu'une  action  insuffisante; 
ils  ne  résistaient  pas  assez  aux  chocs  provenant  du  tir 
de  la  pièce  ;  enfin,  ils  fatiguaient  trop  les  roues  de  l'af- 
fût. Aussi  le  matériel  d'artillerie  de  campagne  modèle 
1875  fut-il  simplement  pourvu  des  sabots  d'enrayage  ordi- 
naires. Mais  un  frein,  à  la  fois  simple  et  efficace,  pré- 
sente tant  d'avantages  pour  une  voiture  de  manœuvre  que 
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le  comité  militaire  se  vit  amené  à  reprendre  de  nouveau 
les  expériences  qu'il  avait  momentanément  abandonnées. 

En  1881,  on  appliqua  à  raffut  de  campagne  de  9""  un 
irein  dont  la  principale  différence  avec  celui  du  caisson 
modèle  1875  consiste  dans  la  manière  dont  est  placée  la 
traverse  du  frein.  Cette  pièce  est  axée  aux  flasques  et  aux 
tirants  d'essieu  de  façon  à  pouvoir  seulement  tourner  au- 
tour de  son  axe.  Les  patins  sont  fixés  aux  extrémités  de 
deux  bras  de  levier  reliés  invariablement  à  la  traverse,  de 
6orte  que,  lorsque  cette  traverse  pivote  autour  de  son  axe, 
chaque  point  des  patins  décrit  un  arc  de  cercle.  Le  mou- 
vement de  la  traverse  s'obtient  à  l'aide  d'un  mécanisme 
fixé  entre  les  flasques  ;  ce  mécanisme  se  manœuvre  par 
l'intermédiaire  d'une  manivelle  qui  fait  saillie  en  avant 
de  la  plaque  de  tête  d'affût; 

Les  expériences  faites  sur  ce  frein  ont  eu  pour  but  d'étu- 
dier sa  puissance,  sa  résistance  au  tir  et  la  possibilité  de 
son  emploi  pour  limiter  le  recul. 

On  a  descendu  des  pentes  au  pas  et  au  trot,  en  faisant 
monter  les  servants  sur  les  sièges  ou  en  les  laissant  mar- 
cher ;  dans  ces  diverses  circonstances,  l'action  du  frein  a 
été  telle  que  non  seulement  on  n'a  pas  eu  besoin  de  forcer 
l'attelage  de  derrière  à  retenir  la  voiture,  mais  encore 
il  a  fallu  que  tous  les  chevaux  se  missent  dans  les  traits 
pour  pouvoir  faire  avancer  la  pièce. 

Pour  constater  la  résistance  du  frein  pendant  le  tir,  on 
a  tiré  250  coups  de  canon,  la  plupart  avec  des  obus  lestés 
au  poids  du  shrapnel,  sous  différents  angles  d'éléva- 
tion et  de  dépression ,  sans  toutefois  se  servir  du  frein 
pour  limiter  le  recul.  Toutes  les  pièces  du  frein  ont  par- 
faitement résisté  aux  ébranlements  causés  par  ce  tir. 

Dans  le  canon  de  campagne  de  8%  on  met  le  frein  en 
mouvement,  non  pas  à  l'aide  d'une  manivelle,  mais  à 
l'aide  d'un  volant. 

On  a  ensuite  étudié  la  valeur  de  ce  frein  en  tant  qu'ap- 
pareil pour  limiter  le  recul.  On  a  tiré,  sur  un  sol  plan  et 
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solide,  des  canons  de  campagne  modèle  1875  de9*etde8*; 
le  recul  a  été  réduit  à  1°,88  et  à  1°,64  dans  le  tir  à  obus 
ordinaires,  à  2'",32  et  à  1"',85  dans  le  tir  à  obus  lestés  au 
poids  des  shrapnels.  Comme  raff&t  libre  a  toujours  un 
recul  de  4  à  7  mètres,  on  peut  dire  que  l'efficacité  de  ce 
frein  est  incontestable.  On  a  constaté,  en  outre,  que  le 
frein  n'avait  pas  subi  de  déformations  capables  de  l'empê- 
cher de  fonctionner  dans  les  marches. 

La  question  des  freins  d'alTût  peut  donc  être  considérée 
comme  résolue. 

Manchons  de  tourillons. 

Â  la  suite  des  résultats  favorables  obtenus  dans  les  ex- 
périences exécutées  sur  les  canons  modèle  1875  de  8*  et 
de  9*",  dont  les  tourillons  étaient  revêtus  de  manchons  en 
acier  Bessemer  n*  5,  de  5  millimètres  d'épaissexir,  le  mi- 
nistère de  la  guerre  a  décidé,  sur  la  proposition  du  Go- 
mité  militaii*e,  que  tous  les  canons  de  campagne  en  service 
seraient  pourvus  de  manchons  semblables  et  qu'il  en  se- 
rait de  même  pour  les  canons  de  8''  et  de  9°  modèle  1875 
qu'on  construirait  désormais. 

Affût  de  montagne  de  T. 

Les  expériences,  commencées  en  1880  avec  Faffût  de 
montagne  de  V  nouveau  modèle,  en  tôle  d'acier,  à  dimen- 
sions renforcées,  ont  été  poursuivies  en  1881.  On  a  sur- 
tout étudié  la  résistance  de  cet  afTût  dans  le  tir  sur  un  ter- 
rain défavorable.  Pour  cela,  on  a  répandu  irrégulièrement 
sur  le  sol  de  grosses  pierres  à  arêtes  vives,  qu'on  a  ensuite 
fortement  fixées  à  l'aide  d'un  ciment  hydraulique  ;  on 
a  ainsi  formé  un  emplacement  de  pièce  qui  présentait 
autant  que  possible  les  conditions  que  l'on  rencontre  en 
montagne. 

Les  expériences  de  l'année  précédente  avaient  déjà  con- 
duit à  modifier  la  forme  de  la  plaque  de  tête  d'afTAt,  à  la 
renforcer  et  à  la  faire  en  acier  Bessemer  ;  on  avait  de  même 
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allongé  l'écrou  de  la  vis  de  pointage  pour  éviter  le  ballotte^ 
ment  de  celte  vis  ;  les  roues  réglementaires  avaient  été 
remplacées  par  deux  roues  n'ayant  chacune  que  deux  jantes 
envois  courbé,  et  enfin  on  avait  raidi  les  flasques  à  Taida 
d'une  plaque  de  dessous  de  flèche. 

Cet  affût,  bien  que  ne  pesaut  pas  plus  que  Taffût  régle- 
mentaire, a  bien  mieux  résisté  au  tir. 

BOUCHES  A  FEU  DE  PLAGE  BT  DE  CÔTE. 

Les  résultats  des  expériences  exécutées  en  1880  avec  le» 
canons  en  bronze-acier  de  12%  lô""  et  18^  avaient  permis  de 
constater  l'aptitude  de  ces  bouches  à  feu  à  un  service  de 
guerre  :  aussi  furent-elles  mises  officiellement  en  service 
par  une  décision  impériale  de  mai  1881,  sous  la  dénomina- 
tion de  «  bouches  à  feu  de  siège  modèle  1880  ». 

On  voulut  alors  être  définitivement  fixé  sur  la  durée  de 
ces  pièces,  et  Ton  résolut,  eu  conséquence,  de  continuer 
les  essais  avec  les  canons  des  trois  calibres  ci-dessus  dési- 
gnés. On  profita,  en  même  temps,  de  cette  circonstance 
pour  rechercher  la  meilleure  manière  de  limiter  le  recuL 

Le  12%  réservé  pour  les  essais  des  diverses  espèces  de- 
poudre,  n'a  tiré  eu  tout  que  1 042  projectiles  ;  le  tir  d'é- 
preuve, pour  cette  pièce,  sera  continué  dans  le  cours  da 
cette  anaée. 

Après  chaque  tir  de  100  à  200;ïoups  dans  chacun  des  ca- 
nons de  lô""  et  de  18%  on  a  exécuté  un  tir  do  justesse  pour  éva* 
laer  l'influence  de  Tusure  de  la  bouche  à  feu  sur  la  vitesse 
initiale  et  sur  la  précision  du  tir.  Le  tir  du  canon  de  15*  a 
montré  que  sa  justesse  devenait  insuffisante  après  1 200 
coups  environ. 

Le  tableau  suivant  contient  les  vitesses  des  projectiles 
et  les  pressions  des  gaz  après  961, 1 102  et  1 183  coupa 

Tarlkav. 
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SOXBBB 

BSPKCB 

POIDS 

POIDS* 

TITB88B 

S« 

s« 

DATS. 

de 

de 

du 

deU 

moyenue 

2  2 

si 

M     S 

5- 

eoapi 

projee- 

projee- 

à  50»  de 

1?? 

Uré«. 

Ule. 

tile. 

charge. 

iB  boache. 

n 

sa 

Btm. 

kil. 

kil. 

même. 

atm. 

Tjftav.  1881.  . 

961 

Obas. 

31,5 

7,8 

416,24(1) 

1219 

1849 

SJuUl.  1881.    . 

1102 

Obns. 

31,5 

7,8 

447,07 

1195 

1S40 

15  déc.  1881.  . 

1183 

Obus. 

31,5 

7,8 

437,55 

1000 

1015 

Gomme  on  le  voit  dans  ce  tableau,  on  a  obtenu  après 
1 102  coups  à  peu  près  les  mêmes  résultats  qu'après  961. 
Un  tir  de  justesse  de  22  coups  tirés  sous  le  même  angle  a 
donné,  pour  20  des  obus  tirés,  les  résultats  suivants  : 

Ecart  moyen  en  hauteur l^jGS 

—  en  direction 1   ,43 

—  en  portée 18  ,60 

Écart  maximum  en  kauteur 6  ,75 

—  en  direction  ....      7  ,43 

—  en  portée 78  ,20 

Les  deux  obus  restants  ont  touché  le  sol  à  190  mètres 
et  à  364  mètres  en  avant  du  but. 

Dans  le  tir  de  justesse  de  19  obus  exécuté  après  le 
1 183*  coup,  8  des  projectiles  ont  frappé  le  sol  de  100  à 
300  mètres  en  avant  du  but. 

L'inspection  des  obus  retrouvés  après  le  tir  a  montré 
qu'ils  prenaient  déjà  fort  mal  les  rayures. 

La  perte  de  vitesse  initiale,  due  à  l'usure  de  la  pièce, 
était  à  ce  moment  d'environ  39  mètres. 

La  visite  de  la  bouche  à  feu,  à  la  fin  des  expériences,  a 
montré  des  élargissements  de  0'""',1  seulement  dans  la 
partie  rayée  cylindrique,  et  de  6  à  7  millimètres  dans 
le  logement  rayé  du  projectile.  Les  érosions,  dont  la  pro- 
fondeur allait  jusqu'à  3'"",5,  étaient  réparties,  à  partir  de 
l'origine  des  rayures,  sur  une  longueur  de  1  mètre  vers 
l'avant  et  de  0"»,25  vers  l'arrière. 

(■)  La  Titeue  initiale  était  primltlTement  de  476  mètres;  elle  est  done  d^à  dimi- 
nuée d'enTiron  29  métreji. 
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Affût  de  batterie  de  15'  et  de  18^ 

Les  affûts  de  hatterie  surélevés  de  15*  et  de  18®  en  fer, 
qui  ont  jusqu'à  ce  jour  subi  un  tir  de  2  849  coups,  ont  fait 
preuve  d'une  solidité  absolue. 

Coins  de  recul  et  frein  hydraulique. 

Pour  limiter  le  recul  des  canons  de  12*  et  de  15%  on 
s'est  servi  de  coins  de  recul  avec  voie  inclinée  en  fer  en  U. 
Ces  coins  doivent  être  placés  avec  beaucoup  de  soin  dans 
le  plan  de  chaque  roue  ;  ils  ne  fonctionnent  bien  qu'avec 
une  plate-forme  sèche  ;  si,  au  contraire,  l'humidité  ou  la 
gelée  rendent  la  plate-forme  glissante,  les  coins  recident 
inégalement,  les  roues  de  l'affût  s'élèvent  sur  ces  coins  à 
des  hauteurs  différentes  et  la  pièce  risque  de  verser. 

Comme  on  ne  pouvait  éviter  cet  inconvénient  en  fixant 
les  coins  sur  la  plate-forme  à  l'aide  de  tire-fonds  et  de 
jambes  de  force,  on  résolut  de  reprendre  les  anciennes 
expériences  avec  un  frein  hydraulique. 

Le  cylindre  de  ce  frein  était  relié  à  l'affût  par  un  verrou 
et  la  tige  du  piston  était  rattachée  par  un  boulon  à  un  point 
fixe  situé  dans  l'épaulement.  Pour  essayer  ce  frein,  on  tira 
les  deux  pièces  de  15"  et  de  18®  sur  une  plate-forme 
enfoncée;  le  recul  put  toujours  être  limité  à  l'",20. 
Pour  ramener  la  pièce  en  batterie,  on  se  servit  avec  succès 
des  coins  de  recul  modèle  1873  ;  malheureusement,  pres- 
que à  chaque  coup,  la  bouche  de  la  pièce  venait  heurter  le 
fond  de  l'embrasure,  l'âme  se  remplissait  de  terre  et  on 
était  chaque  fois  obligé  de  la  nettoyer. 

On  se  servit  aussi,  pour  les  canons  de  12*  et  de  15*^,  de 
coins  plus  légers  et  plus  maniables  que  les  précédents  ; 
ces  coins  ne  donnèrent  non  plus  de  bons  résultats  qu'avec 
une  plate-forme  sèche.  Il  semble  que,  dans  le  tir  sur 
une  plate-forme  glissante,  le  meilleur  parti  à  prendre  soit 
de  n'employer  aucune  espèce  de  frein  et  de  laisser  la 
pièce  reculer  jusqu'à  la  rampe  d'accès,  qu'on  recouvre  de 
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madriers;  son  recul  terminé,  la  pièce  revient  d'elle-même 
en  batterie  à  sa  position  primitive. 

Avec  le  canon  de  18°,  les  coins  de  recul  ont  toujours 
suffi  pour  maîtriser  le  recul,  quelles  que  fussent  les  con- 
ditions du  lir. 

Canon  de  siôge  de  IS"". 

Le  canon  de  siège  de  IS*"  en  bronze-acier  n*  1 ,  mo- 
dèle 1880,  a  tiré  305  projectiles  pendant  le  cours  de  Tan- 
née 1881,  ce  qui  fait  un  total  de  1 638  coups.  La  pièce 
n'a  éprouvé,  par  le  fait  de  ce  tir,  que  des  altérations 
sans  importance.  Le  diamètre,  mesuré  entre  les  cloisons, 
s'est  agrandi  à  la  bouche  de  0°'",50  à  0'"'",65,  au  bord  an- 
térieur de  la  chambre  rayée  du  projectile  de  O'""*,40  à 
0""*,60,  au  bord  postérieur  de  cette  chambre  de  0*"*,25  à 
0°*'",50.  L'élargissement  entre  les  rayures  est  un  peu  plus 
faible;  il  a  été  respectivement  de O^^jôô,  O^^jiO  et  0— ,40 
aux  trois  endroits  indiqués  ci-dessus. 

Les  affouillements  de  l'âme  n'ont  pas  augmenté.  Le 
projectile  chargé,  qui,  dans  une  pièce  neuve  ne  s'enfonce 
que  de  463"»,3,  s'enfonçait  à  la  fin  du  tir  de  464'»»,6. 

On  continuera  en  1882  le  tir  d'épreuve  de  cette  bouche 
à  feu. 

Canon  de  côte  de  15^ 

On  a  poursuivi  en  1881  les  expériences  sur  le  canon  de 
côte  de  15*^  en  bronze-acier,  dans  le  but  d'augmenter  la 
durée  de  cette  pièce. 

La  marche  à  suivre*  était  indiquée  par  les  expériences 
précédentes,  qui  avaient  permis  de  constater  qut3  Tinsertioa 
dans  la  chambre  de  la  gargousse  de  tubes  en  alliage  ré- 
sistant mieux  à  l'action  des  gaz  doublait  à  peu  près  la  du- 
rée de  la  bouche  à  feu.  Il  fallait  donc  tuber  les  nouveaux 
canons  d'expérience  ;  on  fut  amené  à  choisir  pour  ces  tubes 
une  composition  plus  dure,  parce  que  le  bronze  du  tube 
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du  canon  n®  1,  qui  ne  contenait  que  2  '/,  à  3  p.  100  d'é- 
tain,  s'était  montré  trop  mou  et,  par  Buite,  trop  facile  à  dé- 
former. Gomme,  lorsqu'il  se  produit  des  érosions  à  Tori- 
gine  des  rayures,  les  cloisons  pénètrent  moins  facilement 
dans  le  métal  des  ceintures  du  projectile,  on  résolut,  pour 
protéger  cette  partie  de  l'âme  contre  Taction  destructive 
des  gaz  de  la  poudre,  d'augmenter  encore  légèrement  la 
longueur  de  ce  tube  intérieur  dans  les  pièces  en  coiu's 
de  fabrication. 

Les  bons  résultats  obtenus  dans  les  canons  de  siège  avec 
les  obus  munis  d'une  ceinture  de  forcement  en  cuivre  et 
d'un  renilement  de  centrage  venu  de  fonte,  déterminèrent 
le  comité  militaire  à  rechercher  si  Ton  ne  pourrait  pas 
étendre  aux  canons  de  côte  le  bénéfice  de  cette  disposition, 
dont  le  principal  avantage  est  d'éviter  l'affaiblissement  de 
la  partie  antérieure  de  l'obus  et  qui,  par  conséquent,  con- 
vient tout  spécialement  aux  pièces  appelées  à  tirer  contre 
des  cuirasses. 

En  outre,  l'emploi  d'une  ceinture  unique  vers  le  culot 
du  projectile  permet  de  se  servir  de  rayures  progressives; 
Tobus  ne  prend  plus  alors  son  mouvement  rapide  de  rota- 
tion que  lorsqu'il  est  plus  rapproché  de  la  bouche  de  la 
pièce,  c'est-à-dire  en  un  point  où  la  pression  des  gaz  affecte 
moias  les  parois  de  l'âme,  circonstance  qui  soulage  con- 
sidérablement les  cloisons  dans  la  partie  voisine  de  l'ori- 
gine des  rayures  et  qui  est  très  favorable  à  la  conservation 
de  la  bouche  à  feu. 

Ce  fut  sur  ces  bases  qu'on  entreprit  la  construction  d'un 
nouveau  canon  de  côte  de  15%  auquel  on  donna  6  calibres 
de  longueur  de  plus  qu'au  canon  n**  1,  pour  pouvoir  mieux 
utiliser  la  progressivité  de  la  poudre  employée.  Comme 
l'arsenal  de  Vienne  regardait  les  rayures  progressives 
comme  peu  avantageuses  pour  les  canons  en  bronze-acier 
et  se  prononçait  pour  les  rayures  à  pas  constant,  on  cons- 
truisit un  second  canon  d'après  les  idées  en  faveur  dans 
cet  établissement. 
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On  niit  donc  en  expérieace  deux  canons  de  côte  de 
15«  ayant  exactement  la  même  puissance  et  ne  différant 
que  par  leur  tracé  intérieur.   L'une  de  ces  pièces,  dé- 
signées sous  le  n*  2,  devait  recevoir  des  obus  munis  de 
5  ceintures  en  cuivre  ;  elle  avait,  par  suite,  des  rayures 
^  pas  constant  et  le  logement  du  projectile  était  lisse  et 
cylindrique  ;  dans  l'autre  pièce,  n°  3,  destinée  aux  obus 
n'ayant  qu'une  ceinture  de  forcement,  le  logement  du  pro- 
jectile était  rayé  et  conique  et  les  rayures  étaient  progres- 
sives. Le  canon  n'  3  était  fait  en  bronze  à  8  p.  100  d'élaio; 
le  canon  n*  2,  en  bronze  à  6  p.  100  d'étain  ;  les  deux  pièces 
avaient  un  tube  intériem*  en  bronze  à  3,5  p.  100  d'étain. 

Le  centrage  du  projectile  était  obtenu  naturellement 
dans  le  canon  n*  3  par  l'emploi  d'un  logement  conique 
pour  le  projectile  et  d'une  ceinture  de  forcement.  On  ar- 
riva au  même  résultat  avec  le  canon  n^  2  en  faisant  le  lo- 
gement de  l'obus  plus  étroit  que  la  chambre  de  la  gar- 
gousse,  et  en  donnant  à  la  ceinture  antérieure  de  l'obus 
un  diamètre  un  peu  plus  petit,  et  à  la  dernière  ceinture  un 
diamètre  un  peu  plus  grand  qu'aux  quatre  autres  ;  le  projec- 
tile se  trouvait  centré  parce  que,  pendant  la  charge,  les 
ceintures  extrêmes  venaient  se  loger  dans  les  cônes  de 
raccordement  antérieur  et  postérieur. 

Le  canon  n^  2  avait  30  rayures  peu  inclinées  (pas  des 
rayures  :  35  calibres);  le  canon  n"*  3  avait  36  rayures  et 
un  pas  final  de  25  calibres  ;  ces  deux  pièces  étaient  dispo- 
sées pour  l'inflammation  centrale. 

On  commença  par  employer  dans  les  deux  bouches  à 
feu  des  projectiles  d'expériences  en  fonte  ordinaire  du 
poids  de  50  kil. 

Les  projectiles  d'expériences  du  canon  n*  2  avaient  un 
bourrelet  de  centrage  serti  dans  le  métal  de  la  partie  ogi* 
vale  ;  on  fixa  d'abord  sur  la  partie  cylindrique  10  cein- 
tures de  forcement  en  alliage  d'étain  et  de  zinc  ;  mais,  cet 
alliage  s'étant  montré  trop  mou  dès  les  premiers  essais, 
les  projectiles  reçurent  6  ceintures  en  Ôl  de  cuivre. 
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Les  projectiles  d'expériences  du  canon  n^  3  avaient  un 
renflement  de  centrage  venu  de  fonte  et  une  ceinture  de 
forcement  en  cuivre,  à  laquelle  on  avait  donné  un  diamè- 
tre de  0'"'",4  plus  grand  que  celui  de  Tâme  entre  les 
rayures,  pour  tenir  compte  de  rélargissement  du  tube 
pendant  le  tir. 

Les  résultats  des  essais  de  l'année  précédente  ont  con- 
duit à  employer  pour  la  charge  de  projection  la  poudre  à 
canon  de  21  millimètres.  La  densité  gravimétrique  de 
cette  poudre  a  varié,  suivant  les  divers  lots  de  fabrication, 
entre  1,73  et  1,87;  aussi  s'est-on  servi  autant  que  possible 
pour  chaque  pièce,  de  poudre  provenant  du  même  lot.  De  là 
vient  qu'on  a  dû  admettre  pour  le  canon  n**  2  une  charge 
de  16  kil.  et  pour  le  canon  n°  3  une  charge  de  li'^jôOO. 
La  vitesse  initiale  du  projectile  d'expériences  posant 
50  kil.  a  été  de  512  mètres  dans  la  première  pièce  et  de 
511  mètres  dans  la  deuxième.  La  pression  des  gaz  a  été  en 
moyenne  d'environ  2 100  atmosphères,  soit  de  500  atmo- 
sphères inférieure  à  la  pression  maximum  considérée 
comme  admissible. 

Pour  pouvoir  émettre  une  conclusion  ferme  sur  le  mode 
de  forcement  du  projectile,  on  exécuta  un  tir  de  justesse 
à  3  000  mètres;  ce  tir  donna  les  résultats  suivants  : 

Canon  n<>  2.       Canon  n«>  3. 

Écart  moyen  en  hauteur .    .    .        1",83  l^jlS 

—  en  direction.  .    .       1  ,31  1  ,09 

—  en  portée   ...     18  ,20         12  ,10 

On  retrouva  sur  les  ceintures  des  projectiles  examinés 
après  le  tir  des  traces  très  nettes  des  cloisons,  qui  prouvè- 
rent que  le  projectile  était  parfaitement  guidé  dans  l'âme 
de  la  pièce. 

On  voulut  ensuite  s'assurer  que  les  obus  en  acier  du 
canon  n®  2  n'étaient  pas  trop  afTaiblis  par  les  rainures  des- 
tinées à  recevoir  les  ceintures  de  forcement  ;  on  tira  dans 
ce  but  quelques-uns  de  ces  obus  contre  une  plaque  en  fer 
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forgé  de  22%8  d'épaÎBseur.  Tous  les  obus  traversèrent  la 
plaque  sans  présenter  de  déformation  importante  ;  on  en 
conclut  qu'ils  auraient  une  résistance  largement  suffisante, 
toutes  les  fois  qu'ils  rencontreraient  normalement  une  cui- 
rasse en  fer  forgé. 

On  passa  alors  au  tir  d'épreuve  des  deux  bouches  à 
feu  ;  on  en  profita  pour  déterminer  les  éléments  des  trajec- 
toires des  obus  ordinaires. 

Les  obus  ordinaires  du  canon  n**2,  qui  avaient  le  même 
mode  de  montage  que  les  obus  d'expériences,  reçurent  une 
vitesse  initiale  de  549  mètres  ;  ceux  du  canon  n*  3,  qui 
avaient  une  ceinture  de  centrage  en  cuivre  au  lieu  d'un 
renflement  venu  de  foute,  eurent  la  même  vitesse  initiale 
de  549  mètres.  Le  tir  aux  distances  de  3000,  4500  et 
6000  mètres  donna  d'excellents  résultats  au  point  de  vue 
de  la  justesse  et  fournit  tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  l'établissement  des  tables  de  tir. 

Le  tir  d'épreuve  montra  que  la  vitesse  initiale  diminue 
de  13  à  16  mètres  pour  chaque  série  de  400  projectiles 
tirés  à  de  fortes  charges  dans  les  canons  de  15°  en  bronze- 
acier.  Le  tableau  suivant  donne  des  renseignements  utiles 
sur  ce  que  devient  la  justesse  de  ces  pièces  au  bout  d'un 
certain  nombre  de  coups. 

Nombre  de  coaps  tirés   . 
'  Écart  moyen  en  portée  . 

—  en  direction 

—  en  hauteur 

Ce  tableau  montre  que  la  justesse  n'est  nullement  di- 
minuée ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  bouche  à  feu.  Il  en 
a  été  de  môme  après  un  tir  de  400  obus  ;  néanmoins,  l'ins- 
pection des  derniers  projectiles  retrouvés  prouve  que  la 
direction  ne  leur  est  plus  donnée  d'une  façon  irréprochable. 
Les  écarts  eu  hauteur  pour  le  canon  n*^  3,  à  la  distance  de 
3000  mètres,  sont  à  peu  près  1,1  fois  aussi  grands  que 
pour  le  canon  n*  2  ;  si  l'on  remarque  que  l'on  rencontre 


Canon  n»  2. 

.    .    .   353 

Canon  n«  S. 

264" 

.    .    .        9«,40 

9",40 

.    .    .       0  ,59 

0  ,82 

.    .    .       0  ,97 

0  ,96 

11 
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souvent  des  écarts  plus  considérables  dans  des  bouches  à 
feu  exactement  semblables,  on  peut  dire  que  les  canons 
des  deux  types,  n**  1  et  xf  2,  donnent  d'aussi  bons  résul- 
tats Tun  que  l'autre. 

Après  le  tir  d'épreuve,  on  essaya  les  fusées  percutantes 
pour  les  obus  ordinaires.  On  commença  par  tirer  quelques 
obus  qui  n'avaient  que  leur  charge  d'éclatement  sans  fusée, 
et  l'on  constata  que  le  choc  des  gaz  de  la  poudre  ne  suffi- 
sait pas  pour  déterminer  l'éclatement  prématuré  de  l'obus. 
On  tira  alors  plusieurs  projectiles  munis  de  la  fusée  per- 
cutante modèle  1875-1880,  dont  la  majorité  éclata  en  ren- 
contrant le  sol  ;  un  petit  nombre  donnèrent  des  ratés  qu'on 
attribua  à  la  faible  quantité  de  la  composition  fulminante. 

L'affût  sur  châssis  s'est  bien  comporté,  même  dans  le 
tir  à  10^  au-dessous  de  l'horizon. 

Les  principales  mesures,  faites  après  un  tir  de  400  coups 
dans  l'âme  de  chaque  bouche  à  feu,  ont  permis  de  cons- 
tater les  agrandissements  suivants  : 

Canon  n«  2.  G«non  n»  8. 

Entre  les  cloisons  du  corps  du  canon  :    ■uita.  ■tiUB. 

Près  de  la  bouche -f-  0,35  +  0,25 

A  1»,60  de  la  bouche +0,70  •+•  0,35 

Entre  les  rayure^»  du  corps  du  canon  : 

Au  milieu +0,16  +0,05 

Près  du  tube  intérieur +  0,6  à  -}-  0,9  +  0,25  à  + 1 

Entre  les  cloisons  du  tube  : 

Au  bord  antérieur +0,80  » 

A  27  ou  29  centim.  de  Torigine 

des  cloisons +1,25  +1,25 

A  Torigine  des  cloisons    ....  +2,25  +1,60 
Entre  les  rayures  du  tube  : 

Au  bord  antérieur, +0,10  +2,00 

A  29   centim.    de  Forigine    des 

rayures +0,10  +0,30 

A  14  céntîm.   de  Torigine   des 

rayures +0,10  0 

A  l'origine  des  rayures +0,10  +0,35 

Dans  la  chambre  de  la  gargousse  : 

Au  bord  antérieur +  0,60  +  0,20 

AamUieu +  0,20  à  0,40  +  0,20 

Au  bord  postérieur +0,55  +0,40 
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Le  canon  n"  3  présentait,  à  partir  du  tube,  plus  d'érosions 
que  le  canon  n®  2,  ce  qu'explique  suffisamment  la  diffé- 
rence des  alliages  qui  sont  entrés  dans  la  composition  des 
corps  de  ces  deux  canons. 

C'est  à  la  même  cause  qu'on  doit  attribuer  l'espèce  de 
laminage  que  subit  le  tube  intérieur  dans  le  canon  n*  3  ; 
le  métal  de  la  pièce,  étant  plus  diiï*  et  plus  raide,  cède  peu 
à  l'action  de  la  pression  des  gaz,  et  le  métal  du  tiibe,  plus 
mou,  se  trouve  serré  entre  le  projectile  et  les  parois  du 
corps  du  canon  et,  par  suite,  refoulé  vers  la  partie  anté- 
rieure. 

On  peut  maintenant  considérer  comme  résolue  la  ques- 
tion des  canons  de  côte  de  15®  en  bronze-acier;  les  pièces 
essayées  ont  une  puissance  suffisante,  une  justesse  remar- 
quable et  une  grande  durée. 

Les  avantages  qu'on  trouve  généralement  dans  l'emploi 
d'une  ceinture  en  cuivre  pour  le  forcement  du  projectile  et 
de  rayures  à  pas  progressif,  n'ont  pu  être  complètemeiil 
mis  en  évidence  dans  le  canon  n°  3,  parce  que  l'alliage  de 
cette  pièce  était  trop  riche  enétain.  Mais,  comme  la  forme 
des  rayures  et  le  mode  de  forcement  de  l'obus  n'ont  que 
peu  d'importance  comparativement  à  la  composition  de 
l'alliage  de  la  pièce  et  à  la  fabrication  de  la  bouche  à  feu, 
on  décida  qu'on  adopterait  les  types  de  rayures,  de  projec- 
tiles et  d'alliage  qui  ont  servi  pour  le  canon  n<*  2. 

Mortier  en  fonte  de  21''  modèle  1873  sur  grand  châssis 

à  pivot  central. 

On  avait  reconnu,  dans  le  tir  à  la  mer  du  mortier  en 
fonte  du  21*"  modèle  1873,  qu'il  était  nécessaire  de  rendre 
plus  facile  le  service  de  cette  bouche  à  feu  et  d'augmenter 
la  rapidité  de  son  pointage  en  direction. 

On  construisit  donc  et  on  expérimenta  pour  ce  mortier 
un  grand  châssis  à  pivot  central.  L'emploi  du  pivot  cen- 
tral avait  pour  but  de  limiter  autant  que  possible  l'espace 
occupé  par  la  pièce  et,  au  moment  de  l'ébranlement  pro* 
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duitparlecoup,  de  soutenir  le  châssis  dans  sa  partie  la 
plus  compromise,  le  milieu. 

Au  pivot  central  on  a  d'abord  adapté  une  couronne  à 
biUes  système  Weykum,  puis  une  rainure  à  billes  (^)  ne  dif- 
férant de  la  rainure  ordinaire  que  parce  qu'elle  formait  un 
cercle  complet.  C'est  sur  cette  couronne  et  sur  cette  rai- 
nure qu'on  fit  successivement  reposer  le  châssis.  Il  était, 
en  outre,  supporté  en  avant  et  en  arrière  par  des  galets 
qui  couraient  sur  des  rails  circulaires.  Il  était  muni  d'un 
freinhydraulique  et  disposé  pour  que,  le  recul  terminé,  la 
pièce  pût  revenir  d'elle-même  en  batterie. 

L'affût  actuel  du  mortier  de  2V  a  été  modifié  pour  pou- 

oirservir  sur  grand  châssis.  Le  pivot  central  et  les  deux 
rails  circulaires  sont  fixés  dans  un  massif  en  pierre  et  en 
béton. 

Les  essais  de  tirs  sous  divers  angles  d'élévation  ont 


0  lArainur*  àbilleê  (fig.  1), employée  ponr  les  plates-formea  de  casexitate âeatinées 
à  recevoir  des  affûts  d'ancien  modèle  sur  Uiioir  directeur,  se  compose  d'une  sorte  de 


Fig.  1. 

fonUiéreen  fonte,  en  forme  d'arc  de  cercle,  sur  le  fond  de  laquelle  peuvent  se  mou- 
voir on  certain  nombre  de  billet  en  fer  pesant  de  500  à  i>00  grammes  chacune.  Sur 
ces  blUes  et  à  l'intérieur  de  la  gouttière  roule  une  p  aque  de  recouvrement  en  arc 
de  eercle.  A  la  partie  supérieure  de  cette  plaque  ae  trouve  une  pièce  saillaute  qui 
B'03gage  dans  un  encastrement  correspondant  pratiqué  à  la  partie  Inférieure  de  la 
directrice  du  lisoir. 

La  couronne  à  Telle»,  système  Weykum,  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  rensei- 
gnement précis,  semble  être  basée  sur  le  même  principe  que  la  rainure  à  billes  et 
s'en  différer  que  par  des  détails  de  construction. 

KSY.  d'aBT.  —  gVPTBMBBB  1888.  84 
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donaé  des  résuUats  satisfaisants,  tant  au  point  de  vue  du 
fonctionnement  de  Taffût  qu'au  point  de  vue  de  la  résis- 
tance des  diverses  parties  du  système.  On  constata  que 
la  mobilité  du  grand  châssis  augmentait  considérablement, 
quand  il  reposait  directement  sur  la  couronne  ou  sur 
la  rainure  à  billes,  sans  porter  en  même  temps  sur 
les  galets.  Avec  la  couronne,  deux  hommes  suffisaient 
pour  faire  mouvoir  latéralement  tout  le  système.  Avec  la 
rainure  ordinaire,  le  mouvement  du  châssis  était  plus  ré- 
gulier ;  de  plus,  avec  la  couronne,  pour  empêcher  le  châssis 
de  bouger  après  le  pointage  en  direction,  il  fallait  fixer  les 
galets  à  Taide  de  coins.  L'instabilité  du  châssis  sur  la  cou- 
ronne Weykum  a  été  d'ailleurs  parfaitement  démontrée 
parce  fait  que  les  écarts  latéraux  ont  été  toujours  plus  con- 
sidérables quand  on  se  servait  de  cette  couronne  que  lors- 
qu'on employait  la  rainm*e  à  billes  ordinaire. 

Le  pointage  en  direction  se  fait  très  rapidement  :  pour 
pointer  la  pièce  en  hauteur  et  lui  faire  parcourir  un  arc  hori- 
zontal de  20%  il  suffit  d'un  temps  allant  de  0'",5  à  1  minute. 

Mortier  de  S""  se  chargeant  par  la  culasse. 

Pour  compléter  le  parc  de  siège,  il  iifaaquait  encore  une 
pièce  qui  pût  protéger  les  attaques  de  sape  ou  de  mine  par 
un  tir  vertical  précis.  On  résolut,  en  conséquence,  de  cons- 
truire et  d'essayer  un  mortier  de  9*  se  chargeant  par  la 
culasse. 

Ce  mortier  a  687  millimètres  de  long  et  pèse  72  kil., 
culasse  comprise  ;  Tâme  de  cette  pièce  est  analogue  *à  celle 
du  canon  de  campagne  de  9*  modèle  1875,  seulement 
l'inclinaison  des  rayures  est  plus  forte. 

La  fermeture  de  culasse,  à  coin  plat,  a  une  planchette 
de  chargement  mobile  au  lieu  d'un  manchon  de  charge- 
ment ;  elle  est  disposée  pour  l'inflammation  centrale.  On 
exécute  le  pointage  en  hauteur  à  l'aide  d'un  arc  denté 
fixé  au-dessous  de  la  pièce;  on  peut  donner  un  angle 
d'élévation  de  45'. 
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L'affût  en  fer  pèse  60  kil.  ;  il  est  muni,  pour  les  marches, 
d'un  essieu  et  de  deux  roues  en  bois  de  0",60  de  diamètre. 

Le  poids  total  de  la  bouche  à  feu  est  de  132  kil., 
c'est-à-dire  de  18  kil.  plus  faible  que  celui  du  mortier 
en  fonte  de  15*  modèle  1859.  Trois  hommes  peuvent  por- 
ter la  pièce  à  bras  sans  grand  effort  ;  un  seul  homme  peut 
la  faire  mouvoir  facilement,  quand  elle  est  sur  roues. 

Le  projectile  employé  a  été  Tobus  ordinaire  de  9^  modèle 
1875;  on  s'est  servi  de  la  poudre  à  canon  ordinaire. 

On  détermina  d'abord  les  limites  de  la  charge  pouvant 
donner  une  portée  maxima  de  1 200  mètres  sous  l'angle 
de  45*  et  une  portée  minima  de  200  mètres  sous  l'angle 
de  20». 

Avec  120  grammes  et  un  angle  de  45*,  la  portée  fut  de 
1229",60  ;  avec  40  grammes  et  l'angle  de  20%  elle  fut  de 
205'-,5O. 

Les  vitesses  initiales  de  l'obus  ordinaire  de  9*^  pesant 
6\360,  mesurées  à  25  mètres  de  la  bouche  pour  la  charge 
de  120  grammes,  à  15  mètres  pour  celle  de  80  grammes, 
et  à  10  mètres,  pour  celle  de  40  grammes,  ont  été  respecti- 
vementde  121'",5,  de  91'",18  et  de  53"", 18. 

Les  renseignements  sur  le  tir  sont  contenus*  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 


porog 

AKOLE 

de 

PORTAS 

iOABT  liOTBN   BIT 

ÉCART  MAXIMUU   ES 

tir. 

moyenne. 

longueur. 

direction. 

ioDgaenr. 

direction. 

degrés. 

métrés. 

mètres. 

mètres. 

métrés. 

mètres. 

1   0,04 

45 

259,9 

23,0 

1,35 

86,7 

4,83 

0,08 

SO 

577,0 

6,1 

1,15 

18,7 

4,75 

0,U 

20 

971,3 

11,8 

0,98 

S6,8 

3,91 

Les  fusées  percutantes  modèle  1875  ont  bien  fonctionné 
dans  le  tir  sous  Tangle  de  45**  et  à  la  charge  de  40  gram- 
mes; néanmoins,  les  projectiles  ne  frappaient  pas  le  sol 
parleur  pointe. 

Le  mortier  s'est  bien  comporté  dans  le  tir  \  la  pièce  a  tiré 
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en  tout  80  obus  ;  ni  la  pièce  ni  Taffût  n'ont  éprouvé  la 
moindre  détérioration. 

L'ouverture  et  la  fermeture  de  la  culasse  se  font  facile- 
ment. L'essieu  a  bien  résisté  aux  épreuves  de  marche. 

En  un  mot,  les  expériences  ont  donné  les  résultats 
qu'on  en  attendait  et  l'on  peut  dire  que  le  mortier  de  9' 
se  chargeant  par  la  culasse  sera  employé  avec  avantage 
dans  le  combat  rapproché  et  qu'il  est  supérieur  au  mortier 
de  15*  pour  la  justesse  et  pour  la  puissance. 

Mortier  en  bronze-acier  de  21''  se  chargeant  par  la 

culasse. 

Ce  mortier  est  destiné  aux  tirs  de  siège  et  doit,  par  con- 
séquent, être  à  la  fois  plus  léger  et  plus  puissant  que  le 
mortier  en  fonte  du  même  calibre  qui  sert  à  l'intérieur  et 
en  avant  des  places  fortes  et  qui  a  été  attribué  aussi  pro- 
visoirement à  la  défense  des  côtes. 

On  est  arrivé  à  diminuer  le  poids  de  la  bouche  à  feu  en 
remplaçant  la  fonte  par  le  bronze-acier.  On  a  augmenté  sa 
puissance  en  prenant  des  projectiles  plus  longs  qui  ren- 
ferment, par  suite,  une  plus  forte  charge  d'éclatement. 
Enfin,  les  perfectionnements  apportés  au  mode  de  force- 
ment du  projectile,  au  tracé  intérieur  de  l'âme  et  à  l'incli- 
naison des  rayures  ont  permis  d'accroître  sa  juslesse  dans 
une  proportion  considérable. 

Ce  mortier  se  compose  d'un  tube  central  et  d'une  fretle- 
tourillons  qui  s'étend  jusqu'à  la  tranche  de  culasse.  Le 
tracé  de  l'âme  est  semblable  à  celui  des  canons  de  siège 
en  bronze-acier  ;  cependant  l'inflammation  de  la  charge  se 
fait  par  un  canal  de  lumière  qui  traverse  le  corps  de  la 
bouche  à  feu.  Le  poids  total  du  mortier  est  de  3  362  kil., 
c'est-à-dire  de  1  500  kil.  plus  faible  que  celui  du  mortier 
,  en  fonte  du  même  calibre. 

L'affût  a  des  flasques  en  tôle  d'acier  ;  on  a  supprimé  la 
paire  de  galets  postérieure  \  il  permet  de  tirer  jusque  sous 
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Tangle  de  75°.  Il  pèse  2  350  kil.  comme  Taffût  du  mortier 
en  fonte. 

Les  projectiles  qu'on  a  employés  avec  cette  bouche  à  feu 
sont  des  obus  de  2,5  et  de  2,8  calibres  de  longueur, 
pourvus  de  deux  ceintures  en  cuivre,  Tune  de  forcement 

et  l'autre  de  centrage. 

« 

1°  Détermination  de  la  charge  maximum  de  poudre  à  canon 
de  7  millimètres. —  Cette  charge  maximum  devait  permettre 
de  donner  aux  obus  ci-dessus  désignés,  pesant  84*^,5  et  92 
kU.,  des  vitesses  initiales  de  320  et  de  300  mètres,  sans 
que  la  pression  dépassât  1 600  atmosphères. 

La  chambre  de  la  gargousse  avait  d'abord  été  disposée 
pour  recevoir  une  charge  de  4  kil.  ;  on  Tagrandit  progres- 
sivement jusqu'à  lui  donner  une  longueur  qui  correspon- 
dît aiix  dimensions  d'une  gargousse  contenant  6*^,500  de 
poudre  et  ayant  un  diamètre  plus  petit  de  7»  Çue  celui  de 
la  chambre.  On  tira  alors  à  diverses  charges  et  l'on  obtint 
les  résultats  contenus  dans  le  tableau  ci-dessous. 
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La  charge  de  7  kil.  a  donc  donné  la  vitesse  initiale 
que  Ton  voulait  atteindre  ;  mais  on  a,  en  môme  temps, 
dépassé  la  limite  de  pression  qu'on  s'était  imposée. 
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On  a  essayé,  aux  charges  de  4'',5  et  de  6  kil.,  une  pou- 
dre à  canon  de  Stein  qui  a  donné  des  vitesses  plus  petites 
et  des  pressions  plus  fortes  que  la  poudre  à  canon  de  7  mil- 
limètres ;  on  a,  par  suite,  renoncé  à  poursuivre  les  expé- 
riences avec  cette  poudre. 

Aux  petites  charges,  et  sous  les  angles  de  60*  et  de  70", 
les  projectiles  des  deux  espèces  touchaient  le  sol  de  la 
même  façon  ;  sous  Tangle  de  70",  leur  pointe  ne  rencon- 
trait plus  la  terre. 

La  justesse  a  été  sensiblement  la  môme  dans  les  deux 
cas.  Alors,  comme  Tobus  de  2,8  calibres  avait  une  plus 
grande  force  de  pénétration  et  un  plus  grand  poids  de 
charge  intérieure,  on  résolut  de  ne  plus  employer  que  ce 
projectile  dans  la  suite  des  expériences. 

On  adopta  comme  charge  maximum  celle  de  6,5  kil.; 
on  obtenait  avec  cette  charge  une  portée  de  6  600  mètres 
sous  l'angle  de  45*. 

2*  Détermination  des  tables  de  tir.  —  Les  résultats  des  tirs 
effectués  pour  le  calcul  des  tables  sont  consignés  ci- 
dessus. 

Avec  les  charges  de  1  kil.  et  1^,1,  et  sous  Tangle  de  tir 
de  30*,  les  fusées  percutantes  modèle  1875  - 1880  ont  mal 
fonctionné;  avec  toutes  les  charges  jusqu'à  celle  de  l'',4, 
et  eous  l'angle  de  tir  de  60%  les  obus  ne  tombent  pas  sur 
la  pointe.  En  conséquence,  on  a  adopté  pour  charges  mi- 
nima  celle  de  1^,5  pour  le  tir  sous  de  grands  angles  et  celle 
de  1^2  pour  le  tir  sous  de  petits  angles. 

On  a  tiré  en  tout  660  obus  à  différentes  charges. 

L'âme  n'a  éprouvé  que  des  détériorations  peu  importan- 
tes. L'agrandissement  entre  les  cloisons  au  commence- 
ment du  logement  rayé  du  projectile  est  de  0%,25 ,  il  va 
en  diminuant  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  ce  loge- 
ment où  il  n'est  plus  que  de  0%,1  et,  à  partir  de  là,  il 
augmente  jusqu'à  la  bouche,  où  il  atteint  une  valeur  de 
0%,3.  L'agrandissement  est  de  0%,15  dans  la  chambre 
de  la  gargousse.  On  a  trouvé  des  affouillements  dans  la 
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chambre  de  la  gargoiisse  et  dans  le  logement  du  projec- 
tile, et  des  érosions  sur  le  cône  de  raccordement. 

Le  grain  de  lumière  en  cuivre,  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  pièce,  a  dû  être  remplacé  après  412  coups,  puis  après 
84  ;  le  dernier  grain  de  lumière  a  été  mis  hors  de  service 
après  164  coups. 

La  culasse  se  manœuvre  facilement. 

L'affût  en  fer  n'a  subi  aucune  déformation  Q). 

Le  mortier  en  bronze-acier  s'est  montré,  sous  tous  les 
rapports  ,  incontestablement  supérieur  au  mortier  en 
fonte. 

1**  La  portée  maxima  est  de  4  600  mètres  pour  le  der- 
nier et  de  6  600  pour  le  premier. 

2*  Les  obus  du  mortier  en  bronze-acier  ont  une  force  de 
pénétration  1,6  fois  plus  grande  que  celle  des  obus  du 
mortier  en  fonte. 

3"  Enfin,  la  justesse  du  mortier  en  bronze-acier,  aux  dis- 
tances supérieures  à  3000  mètres,  est  trois  fois  plus  grande 
que  celle  du  mortier  en  fonte. 

Affûts  à  embrasure  minima. 

La  nécessité  d'avoir  des  affûts  à  embrasure  minima  a 
forcé  le  Comité  à  reprendre  les  expériences  commencées 
en  1880  sur  ce  genre  d'alfûts. 

Ces  expériences  n'avaient  pas  conduit  à  des  résultats 
satisfaisants  :  aussi  le  Comité  résolut-il  de  renoncer  à  per- 
fectionner l'ancien  type  d'affût  et  à  essayer  un  aflfût  à  em- 
brasure minima  construit  par  l'usine  Gruson,  de  Magde- 
bourg. 

Cet  affût  est  un  affût  à  châssis  ;  il  se  compose  de  deux 
flasques,  de  l'appareil  hydraulique  de  pointage  en  hauteur 
et  de  l'appareil  de  tourillonnement. 

La  partie  essentielle  de  l'appareil  de  pointage  en  hau- 
teur est  une  presse  hydraulique  activée  par  deux  pompes 


(*)  Le  tir  d'âproave  sers  eontiuné  pendant  le  cours  de  Tantiée  1882. 


EXPERIENCES  DE  L'iRTILLERiE  AUTRICHIENNE.  529 

qui  font  passer  la  glycérine  d'une  boîte  de  retenue  dans  le 
cylindre  de  la  presse.  La  glycérine  fait  monter  deux  pis- 
tons qui  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  comme  les  tubes 
d'une  lune*tte  et  qui  soulèvent  une  armature  sur  laquelle 
la  bouche  à  feu  repose  par  l'intermédiaire  des  coussinets 
de  tourillons. 

Le  mouvement  de  tourillonnement  du  canon  s'obtient 
par  un  mécanisme  dont  la  partie  principale  est  une  barre- 
guide,  fixée  par  son  extrémité  antérieure  à  un  point  situé 
au-dessous  de  l'embrasure  et  pouvant  tourner  dans  tous 
les  sens  autour  de  ce  point  (').  Le  canon  est  relié  à  cette 
barre  par  deux  guides  en  bronze  articulés  avec  deux  renfle- 
ments venus  de  fonte  sur  la  volée  et  sur  la  partie  moyenne 
de  la  pièce. 

Les  coussinets  de  tourillons  coulissent  dans  deux  glis- 
sières en  arc  de  cercle  situées  à  la  partie  interne  des 
flasques. 

Pour  faire  descendre  la  pièce,  il  suflBlt  d'ouvrir  une  sou- 
pape d'écoulement;  le  poids  du  canon  chasse  aussitôt  la 
glycérine  dans  la  boite  de  retenue  et  la  bouche  à  feu 
s'abaisse. 

Pour  le  pointage  }fitéral,  le  châssis  court  sur  deux  rails 
circulaires,  et  se  prolonge  à  sa  partie  antérieure  par  un 
bras  horizontal  qui  embrasse  le  pivot.  Deux  freins  hydrau- 
liques permettent  de  limiter  le  recul  à  1  mètre.  Il  y  a  deux 
lignes  de  mire,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Quand 
la  pièce  est  en  batterie,  les  guidons  sont  à  la  partie  étranglée 
de  l'embrasure. 

Pour  les  expériences,  la  pièce  était  installée  dans  une 
baraque  en  bois,  dont  les  dimensions  intérieures  étaient 
celles  d'une  casemate.  On  avait  construit  dans  une  des 
parois  de  cette  cabane  une  embrasure  semblable  à  celle 
d'une  tourelle  cuirassée.  L'afiût  avait  déjà  supporté  un  tir 
de  50  coups  à  l'usine  de  Buckau-Magdebourg  avant   son 


(*)  Voir  ficMM  rmrtaUrU,  t.  XIX,  jMTler  1862,  pi.  XII,  flg.  1. 
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arrivée  en  Autriche.  On  se  servit  d'un  canon  à  embrasure 
minima  Q)  de  15*^  modèle  1880,  et  Ton  fit  plusieurs  tirs 
de  précision  sous  divers  angles,  pour  avoir  des  renseigne- 
ments sur  la  manœuvre  de  Taffût  et  pour  vérifier  la  jus- 
tesse de  tir  de  la  pièce. 

Les  résultats  sont  indiqués  ci-après  : 
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La  justesse  est  à  peu  près  la  mâme  que  celle  du  canon 
de  siège  de  lô**  en  bronze-acier  modèle  1880.  Dans  le 
dernier  tir,  après  avoir  déterminé  la  hausse  et  la  dérive  à 
employer,  on  fit  en  9  minutes  30  secondes  un  feu  rapide 
de  10  coups  qui  donna  les  résultats  indiqués  plus  haut. 

U  suffit  de  2  minutes  pour  faire  passer  la  pièce  de  Tangle 
de  -h  20**  à  celui  de  — 10^  Les  diverses  manœuvres  ont  été 
exécutées  sans  obstacle  et  sans  difficulté.  L'afifût  s'est  bien 
comporté  ;  le  recul  et  le  retour  en  batterie  de  la  pièce  se 
sont  toujours  bien  effectués.  Six  hommes  suffisent  pour 
servir  la  bouche  à  feu. 

On  peut  regarder  l'essai  de  cet  affût  comme  terminé. 

Affût  à  dépression  et  affût  de  place  modèle  1859. 

L'affût  à  dépression  pour  obusier  de  lô""  et  l'affût  de 
place  de  12*  et  de  15*  modèle  1859,  munis  tous  dem 
d'un  frein  postérieur  et  placés  sur  lisoir  directeur  et  sur 
plate-forme  sans  rainure  à  billes,  avaient  donné  en  1880 


(I)  Voir  u  BeviM  d'artaUriê,  t.  XX,  p.  881. 
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de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  limitation  du 
recul.  Cependant  le  lisoir  et  sa  liaison  avec  la  cheville 
ouvrière  avaient  été  fortement  fatigués;  on  résolut  donc, 
en  1881,  de  continuer  les  expériences  avec  ces  deux  af- 
fûts en  les  plaçant  sur  une  plate-forme  munie  d'une  rai- 
nure à  billes.  La  cheville  ouvrière  était  scellée  dans  une 
pierre  fortement  fixée  dans  le  sol  en  avant  de  la  plate- 
forme. 

Chacun  des  deux  affûts  subit,  sans  détérioration,  un  tir 
de  35  coups  exécuté  avec  des  obus  de'  15"^  lestés  au 
poids  du  shrapnel  et  avec  la  charge  maxima,  sous  des 
angles  variant  de  -f- 15*  à  —  15'.  On  pouvait,  suivant  le 
besoin,  limiter  le  recul  en  abaissant  le  levier  du  frein. 

Le  lisoir  n'a  nullement  souffert  ;  il  en  est  de  même  de 
sa  liaison  avec  la  cheville  ouvrière. 

Procédés  pour  limiter  le  recul. 

L'emploi  des  anciens  canons  de  campagne  de  8°  et  de 
lO'  dans  les  places  et  spécialement  dans  des  locaux  de 
dimensions  restreintes,  a  nécessité  l'utilisation  de  divers 
appareils  destinés  à  empêcher  ces  pièces  de  reculer  au 
delà  de  1»,50  à  2  mètres. 

On  s'est  servi  : 

r  De  coins  de  recul  en  bois  tendre, 

2"  De  prolonges  et  de  bragues, 

3*  De  bouts  de  saucissons. 

1*  Les  coins  réglementaires  pour  canons  La  Hitte  ont 
bien  fonctionné  avec  les  canons  de  10®  sur  une  plate-forme 
Bêche  et  sur  un  sol  rugueux.  Pour  les  canons  de  8%  on 
peut  employer  des  coins  de  plus  petites  dimensions. 

2*  Les  prolonges  et  les  bragues  ont  suffi  pour  les  deux 
calibres  ;  on  plaçait  dans  le  mur  de  front  de  la  casemate 
ou,  au  pied  de  ce  mur,  dans  le  sol  de  la  casemate,  un 
crochet  ou  un  anneau  destiné  à  recevoir  le  câble.  Une 
troisième  solution,  qui  a  également  donné  de  bons  résultats, 
consistait  à  enrouler  le  câble  autour  de  la  jante  supérieure 
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i  Longueur mil. 
Nombre  dos  balles    en 
zlne 
Poids  moyen  do  la  boîte 
à  mitraille kil. 

Charge  de  pondre — 

Sorte  de  poudre  :  pondre  cubique  de    mil . 
Longueur  de  la  gargousse  (avec  un 

lien  long  de  10™™) — 

Diamètre  de  la  gargousse — 


OAxros 
de 
12c 


0,950 
0,150 

19,500 

0,820 

240 

4,200 

0.170 


350 


132 


17,600 
4,800 
13 


480 
113 


CAHON 

de 
16c 


1,750 

0,180 
8,6 

86,900 

0,510 

380 

9,280 

0,210 
2,8 

32,800 

8,000 
2,8 

38,000 

0,400 

0,220 

a 


7,800 
13 

520 

135 

t 


CAKO: 

de 

[18c 


3,450 

0,230 
2,5 

64,000 

0,900 

500 

17,750 

0,250 


de  ft.m  k  i,m 
7 

de  62  à  165 
de  126  à  165 


_ 

ra—i 


et  postérieure  de  chaque  roue  après  Tavoir  tendue  par- 
dessus Taffût. 

3*  Sur  une  plate-forme  humide  ou  sur  un  sol  uni,  on  a 
pn  limiter  le  recul  en  employant  des  bouts  de   saucisson 
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de  2°*, 5  de  long,  conjointement  avec  une  prolonge  ou  une 
brague.  Avec  une  plate-forme  sèche  ou  un  sol  rugueux,  il 
suffisait  de  placer  deux  bouts  de  saucisson,  l'un  derrière 
les  roues  et  l'autre  sous  l'affût,  aussi  près  de  la  crosse  que 
possible. 

Ces  divers  moyens  ont  été  rendus  réglementaires  pour 
les  divers  cas  qui  se  présentent. 

Renseignements  numériques  sur  les  canons  de  12%  IS"" 

et  IS*"  en  bronze-acier. 

Nous  donnons  ci-dessus  (pages  532  et  533)  les  princi- 
paux renseignements  numériques  sur  les  canons  de  siège 
de  12%  15'  et  18«  modèle  l'880. 


CHRONOGRAPHE-PENDULE 

De  M.  CASPERSEN 

CAPITAINE  d'aBTILLEBIB  DANS  L*ABKÉS  DANOISE 


(pii.  xm.) 


Description  de  Tappareil. 

I.  —  Le  chronograplie-pendule  du  capitaine  Caspersen 
e  compose  essentiellemeiit  (fig.  A)  :  d'un  pendule  dont  la 


Fig.  A. 
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igée  au-desBHS  de  l'axe  de  suspension  et  se 
me  pointe  a.  Eatre  l'axe  de  guspensioa  et 
trouve  un  contrepoids  b.  Le  pendule  bat  la 
jmeut.  Son  extrémité  iiiférleui'e  se  meut  le 
divisé  en  100  parties  égales, 
lairement  au  pendule,  à  hauteur  de  l'axe  de 
.  fixé  un  balancier  très  mince  cd  recourbé  à 
aité  de  manière  que  chacune  peut  venir, 
)nger  dans  de  petites  tasses  à  mercure  «  et  f: 
an  courant  électrique  en  rapport  avec  l'hor- 
3  g,  et  si  nous  faisons  osciller  le  pendule, 
compter  les  secondes  entières, 
intenant  comment  nous  passerons  aux  frac- 


lendule  étant  au  commencement  de  l'oscil- 
rémité  repose  sur  un  levier  db  (fig.  B)  dont 
tsl  attiré  par  un  électro- aimant  c. 
de  ce 
inter- 
ier  se 
action 
)oudiu 
îcom- 
ciller. 
suit 
)ns  ce 
lurant 

lessus 
jouve 


pièce 

e  bras  ^s-  b. 

une  corde  métallique  à  un  levier  cd.   Le 
ernier  est  tenu  par  un  électro-aimant,  sur 
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lequel  agit  un  troisième  courant  électrique.  Lorsque  ce 
courant  est  interrompu,  le  bras  c  se  lève^  aidé  par  le  res- 
sort fj  le  liège  tombe  sur  la  pointe  supérieure  du  pendule 


FIg.  c. 

et  celui-ci  s'arrête.  Dans  ce  qui  suit  nous  appellerons  ce 
courant  le  courant  (III). 

La  division  en  cent  parties  égales  de  Tare  qui  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  fait  qu'on  peut  apprécier  le  temps  à 
fis  de  seconde  près. 

Comme  les  cent  divisions  sont  égales,  il  faut  faire  une 
correction  due  à  ce  que  la  vitesse  au  haut  de  l'arc  de  cer- 
cle est  moindre  que  quand  le  pendule  est  au  point  le  plus 
bas,  c'est-à-dire  à  la  tangente  horizontale.  Il  a  donc  fallu 
calculer  une  table  qui  indique  le  temps  exact  qui  corres- 
pond à  la  partie  de  l'arc  parcourue  dans  la  dernière  seconde 
commencée.  Les  secondes  entières  sont  comptées  par  l'hor- 
loge électrique. 

La  description  sommaire  précédente  donne  le  principe 
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tige  est  prolongée  au-desBus  de  l'axe  de  suspension  et  k 
termine  par  une  pointe  a.  Entre  l'axe  de  BUEpeuEioa  et 
cette  pointe  se  trouve  un  contrepoids  b.  Le  pendule  bat  la 
seconde  exactement.  Son  extrémité  înférieui'e  se  meut  le 
long  d'un  arc  divisé  en  100  parties  égales. 

Perpendiculairement  au  pendule,  à  hauteur  de  l'axe  de 
suspension  est  fixé  un  balancier  très  mince  cd  recourbé  à 
chaque  extrémité  de  manière  que  chacune  peut  venir, 
tour  à  tour,  plonger  dans  de  petites  tasses  â  mercure  cet/: 
si  nous  avons  un  courant  électrique  en  rapport  avec  l'hor- 
loge électrique  g,  et  si  nous  faisons  osciller  le  pendule, 
nous  pouvons  compter  les  secondes  entières. 

Voyons  maintenant  comment  nous  passerons  aux  frac- 
tions de  seconde. 

II.  —  Le  pendule  étant  au  commencement  de  l'oscil- 
lation, son  extrémité  repose  sur  un  levier  db  (flg.  B)  dont 
l'un  des  bras  est  attiré  par  un  électro-aimant  c. 

Le  courant  de  ce 
dernier  étant  inter- 
rompu, le  levier  se 
baisse  sous  l'action 
du  ressort  à  boudin 
a  et  le  pendule  com- 
mence à  osciller. 
Dans  ce  qui  suit 
nous  appellerons  ce 
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lequel  agit  un  troisième  courant  électrique.  Lorsque  ce 
courant  est  interrompu,  le  bras  c  se  lève,  aidé  par  le  res- 
sort f,  le  liège  tombe  sur  la  pointe  supérieure  du  pendule 


Flg.  C. 

et  celui-ci  s'arrête.  Dans  ce  qui  suit  nous  appellerons  ce 
courant  le  courant  (III). 

La  division  en  cent  parties  égales  de  l'arc  qui  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  fait  qu'on  peut  apprécier  le  temps  à 
yfy  de  seconde  près. 

Comme  les  cent  divisions  sont  égales,  il  faut  faire  une 
correction  due  à  ce  que  la  vitesse  au  haut  de  Tare  de  cer- 
cle est  moindre  que  quand  le  pendule  est  au  point  le  plus 
o'eftt^à-dire  à  la  tangente  horizontale.  Il  a  donc  fallu 
lEnoa  table  qui  indique  le  temps  exact  qui  corres- 
de  l'arc  parcourue  dans  la  dernière  seconde 
|ito  secondes  entières  sont  comptées  par  Thor- 


HQomaire  précédente  donne  le  principe 


188S. 
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La  fusée  est  vissée  dans  une.  table  A  (fig.  D).  Au-dessus 
de  la  table  se  trouve  un  levier  ab  et  au-dessous  un  autre 


cd.  Le  premier  porte  en  a  une  pièce  métallique  qui,  par  le 
choc  d'un  marteau,  peut  mettre  la  fusée  en  action  :  le  cou- 
rant (II)  est  brisé  en  e  et  le  pendule  oscille. 

Quand  la  fusée  a  brûlé  le  temps  que  comporte  la  gra- 
duation employée,  la  charge  à  l'intérieur  éclate  et  fait  tom- 
ber le  bras  de  levier  rf,  le  courant  (III)  est  alors  interrompu 
en  f  et  le  pendule  s'arrête. 

3*  Pour  mesurer  la  durée  de  combustion  de  la  matière 
fusante  des  fusées  à  spirale  en  hélice. 

Dans  ce  but,  on  a  un  cône  en  acier  taillé  de  telle  façon 
que  la  mèche  ou  tube  de  matière  fusante  s'y  place  exac- 
tement comme  dans  la  fusée.  Le  cordeau  fusant  étant  placé, 
on  y  perce  des  trous  correspondant  à  d'autres  trous  qui  se 
trouvent  sur  le  cône  en  acier.  Par  ces  trous  on  fait  passer 
des  ûls  de  lin  et  on  place  le  cône  sur  l'appareil  marqué 
par  la  figure  E  ;  un  bout  des  fils  est  fixé  à  l'extrémité  d'un 
ressort  (ge)  (/i/*),  l'autre  bout 
à  l'extrémité  d'un  levier  {b  du 
levier  ab,  c  du  levier  cd). 

Au  point  d,  le  contact  fait 
passer  le   courant  (II);   au  / 
point  a,  le  contact  fait  passer 
le  courant  (III). 

Si  on  allume  le  cordeau  fu- 
sant, supposons  que  ce  soit  à 
la  petite  base  du  cône,  au  moment  où  le  fil  cf  se  brise  en 
brûlant,  le  ressort  à  boudin  attire  le  bras  c,  le  courant  (II) 
est  interrompu,  le  pendule  commence  à  osciller. 


Flff.  B. 
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Quand  le  feu  atteint  le  fil  eb,  le  courant  (III)  est  inter- 
rompu, le  pendule  s'arrête. 

L'expérience  finie,  on  nettoie  le  cône  d'acier  des  restes 
de  cordeau,  on  le  trempe  dans  du  mercure  pour  le  refroidir 
et  on  peut  de  suite  recommencer  sur  un  autre  cordeau. 

En  opérant  ainsi,  on  mesure  toujours  la  durée  de  com- 
bustion de  la  même  longueur  de  cordeau. 

La  figure  4  de  la  planche  XIII  représente,  d'après  une 
photographie,  une  vue  de  l'appareil  employé  pour  mesurer 
la  durée  de  combustion  des  cordeaux  en  plomb  que  l'on 
met  sur  les  fusées  :  il  est  bon  de  placer  un  écran  au-dessus 
des  leviers  pour  les  préserver  des  attaques  des  gaz  pendant 
la  combustion. 

Remarquons  en  terminant  que,  dans  les  deux  derniers 
cas  que  nous  venons  de  citer,  le  chronographe  du  capitaine 
Caspersen  fonctionne  d'une  façon  absolument  automatique. 

L.  GOGHARD, 

Capitaine  d'artUlerie. 


Q  CANON  LEGER  DE  8' 

EH  ACIER  FONDU 

KIMENTÉ  EN  ESPAGNE 


mil  du  Mémorial  de  ÀrliUeria.) 


artillerie  espagnol  fait  expérimenter  ac- 
lygoiie  de  Carabancliel  un  caaon  ea  acier 
le  tracé  a  été  établi  parle  commaodant 
1  a  été  entièrement  construit  à  la  fabrique 

le  pièce  en  acier  qui  sorte  de  cet  établis- 
1  passé  un  canon  de  15°,  établi  d'après  les 
officier  supérieur,  avait  parfaitement  ré- 
)reuve  et  montré  que  les  canons  en  acier 
rtillerie  espagnole  pourraient  soutenir  la 
;  ceux  achetés  à  l'étranger. 
non  de  8',  en  dehors  de  l'intérêt  tout  par- 
ieate  comme  produit  de  la  fabrication  na- 
!e  vue  espagnol,  se  fait  remarquer  par  sa 
tt  excessive  quand  on  la  compare  au  poids 
la  vitesse  initiale  dont  celui-ci  est  animé. 
8  données  relatives  à  cette  bouche  à  feu 


:  de  1&  piice  .  .  .  , 
prËB  de  U  boachc  . 

le  T&yaitB 

ur  de  la  rayure.    .    . 

f  nres  à  l'origine  .  . 
—      à  la  boache.  . 


0",0005 
60  cal. 
22  cal. 
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Poids  du  canon 282*^  V  ^        ;     ^ 

Poids  du  projectile.   .    .    .         6S300  'J'  -^    '   '\^ 

Vitesse  initiale 455'»      >        /l/^}i  (^f 

Poids  de  la  charge.    .    .    .         l'^^ôôO  de  poudre  cubique  de     A^y    ^» 

9àll'»»;;ien8itél,760.    '*j^  i,'   /:^   ''i^ 
Pression  par  centim.  carré  .  2  220''         x  /  <^A  ^  A 

Le  système  de  fermeture  est  à  vis  à  ûlets  interrompus, 
lobturateur  est  un  anneau  Broadwell  en  cuivre,  avec  cou- 
ronne d'appui  d'obturateur  également  en  cuivre  encastrée 
dans  une  rondelle  en  acier. 

Un  second  canon  du  m^me  calibre,  actuellement  en  cons- 
truction, sera  pourvu  de  Tobturateur  Freyre  qui  n'avait 
point  encore  été  essayé  (^)  lorsque  fut  arrêté  le  tracé  de  la 
première  pièce. 

Les  projectiles  sont  tournés,  aussi  bien  à  hauteur  de 
l'ogive  que  sur  leur  partie  cylindrique  ;  ils  sont  munis, 
près  du  culot,  d'une  ceinture  de  cuivre,  cylindrique  à 
Tarrière  et  tronconique  à  Tavant.  Le  cône  de  raccor- 
dement qui  relie  Tâme  de  la  pièce  avec  la  chambre  a 
exactement  la  même  inclinaison  que  la  partie  antérieure 
de  la  ceinture,  de  façon  à  obtenir  un  centrage  parfait  et  une 

C)Ce  noavel  obtnratenr,  dont  il  a  déjà  été  qaeition  à  plusieurs  reprises  dans 
le  MemorUU  de  artUUria,  edt  dû  aa  capUaine  de  l'artillerie  espagnole  l^eyre.  Les 
essais  ont  été  exéeatés  pour  la  première  fois  dans  le  courant  de  l'année  1880  et 
eoatinnés  en  1881.  A  la  suite  des  excellents  résultats  obtenus  dans  ces  essais,  le 
comité  de  rartiUerfo  espagnole  a  proposé  au  ministre  de  rendre  cet  obturateur 
réglementaire  pour  le  canou  de  14^  se  chargeant  par  la  culasse,  provenant  de  la 
truformation  d'anciennes  pièces  lissesi  et  de  l'appliquer  aux  nouvelles  pièces  à 
eooatrvire.  —  Cet  anneau  obturateur,  sur  la  construction  duquel  les  détails  nous 
manquent,  se  distingue  des  autres  obturateurs  du  même  genre  en  ce  qae  la  pres- 
iioa  des  gag,  an  lien  de  s'exercer  directement  sur  l'anneau,  n'agit  sur  lui  que  par 
l'intermédiaire  d'une  pièce  résistante.  Oe  système  présente  de  plus  la  particularité 
d«  permettre  de  limiter  à  volonté  l'expansiou  de  l'anneau,  quelle  que  soit  la  pres- 
sion des  gas  de  la  pondre  à  l'intérieur  de  l'âme  de  la  pièce.  Bn  déterminant  à 
l^riori  la  dilatation  que  doit  subir  l'anneau,  de  façon  qu'elle  soit  toujours  en  dessous 
de  la  limite  d'élascieité  du  métal  dont  est  formé  l'anneau,  on  est  certain  que, 
cet  anneau  et  son  logemeut  dans  la  pièce  no  subissant  aucune  déformation  perma- 
nente, l'obturation  sera  toujours  parfaitement  assurée.  •—  Le  Jonraal  espagnol 
resnme  ainsi  qu'il  suit  les  principaux  avantages  que  possède  ce  nouvel  obturateur  : 
1°  il  peut  être  construit  avec  un  métal  quelconque,  sans  conditions  spéciales, 
pourvu  qu'il  poeeède  une  certaine  éiasUcilé,  auasi  bien  en  acier  de  n'importe  quelle 
provenance  qu'en  bronze  mandriné  ;  2»  sa  fabrication  n'exige  pas  d'ouvriers  spé- 
^nx;  Il  peut  être  ùût  an  tour;  nue  grande  précision  dans  l'aJnsUge  n'est  pas 
néeeesalre  pour  le  bon  fonctionnement  du  système  ;  S»  un  pareil  obturateur  dure 
nssi  longtemps  que  la  bonobe  à  feu  elle*méme. 
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obturation  complète  par  suite  du  parfait  ajustage  des  deux 
surfaces.  Ce  cône  de  raccordement  est  assez  fortement 
pente  pour  que  de  petites  différences  dans  les  diamètres 
n'influent  que  fort  peu  sur  le  volume  de  la  chambre  à  pou- 
dre. Le  diamètre  de  la  ceinture  de  cuivre  du  projectile  est 
de  0"",5  supérieur  à  celui  de  l'âme  au  fond  des  rayures. 

On  a  établi  des  projectiles  de  trois  poids  différents  :  un 
du  poids  de  6^,300  comme  l'avait  proposé  l'auteur  du  pro- 
jet, un  second  de  5^,500  pesant  sensiblement  le  même 
poids  que  le  projectile  du  canon  de  campagne  de  80  régle- 
mentaire en  France,  et  enfin  un  troisième  du  poids  de 
4'',600,  comme  le  projectile  en  usage  avec  le  canon  de 
8*  actuellement  réglementaire  en  Espagne.  Cette  difi^é- 
rence  dans  le  poids  de  ces  différents  projectiles  provient 
de  ce  que,  à  l'époque  où  fut  établi  le  projet  de  celte  bou- 
che à  feu,  on  n'était  pas  d'accord  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  que  pouvaient  présenter  les  projectiles 
pesants  ou  légers  lorsqu'ils  sont  animés  de  grandes  vites- 
ses. Mais  aujourd'hui  les  idées  du  commandant  Sotomayor 
ont  prévalu  et  dans  les  essais  dont  il  sera  question  plus 
loin,  le  projectile  le  plus  lourd,  du  poids  de  6'',300,  fut 
seul  employé. 

Dans  le  premier  projet,  le  volume  de  la  chambre  à  pou- 
dre a  été  calculé  en  prenant  pour  type  la  poudre  de  Murcie 
à  grains  de  10  à  15  millimètres;  mais  lorsqu'il  s'est  agi  de 
construire  le  canon,  on  a  donné  l'ordre  de  se  baser  sur 
l'emploi  de  la  nouvelle  poudre  de  6  à  10  millimètres  actuel- 
lement réglementaire  en  Espagne. 

Afin  de  déterminer  les  caractéristiques  de  celte  poudre, 
et  d'arrêter  le  tracé  définitif  de  la  chambre,  on  exécuta  avec 
la  pièce  elle-même  à  la  fonderie,  sous  la  direction  du  com- 
mandant Sotomayor,  un  tir  préliminaire  de  161  coups, 
avec  différentes  charges  et  avec  les  trois  espèces  de  pro- 
jectiles, en  faisant  varier  en  outre  les  dimensions  de  U 
chambre. 

Dans  ces  premiers  essais,  on  obtint  les  vitesses  suivantes: 
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Projectile  de  4^600 542",4 

—  de  5, 500 485  ,8 

—  de  6, 300 458  ,3 

La  pression  intérieure,  mesurée  avec  le  crusher,  fut  de 
1 460  kil.  par  centimètre  carré  pour  les  cinq  premiers 
coups  avec  la  charge  réduite  de  l'',240,  et  fut  en  général 
de  2000  à  2  300  kil.  pour  les  autres  coups. 

On  tira  encore  10  autres  coups  pour  essayer  les  affûts 
avant  que  la  pièce  sortît  de  la  fonderie,  si  bien  que,  lors- 
que la  pièce  fut  envoyée  à  Madrid ,  elle  avait  déjà  tiré 
171  coups,  dont  quelques-uns  avec  des  charges  exception- 
nelles, sans  qu'on  eût  constaté  la  moindre  altération  dans 
l'intérieur  de  la  bouche  à  feu  ni  dans  ses  difFérenls  organes. 

Au  polygone  de  Carabanchel,  au  premier  coup  qui  fut 
tiré  avec  la  charge  de  1  500  grammes  de  poudre  de  6  à 
10  millimètres,  la  pression  accusée  par  l'un  des  crushers 
s'éleva  jusqu'à  3  400  kil.  par  centimètre  carré.  Dans. le  but 
de  s'assurir  si  cet  excès  de  pression  était  dû  à  une  irrégu- 
larité dans  la  combustion  ou  à  une  plus  grande  vivacité 
de  la  poudre  employée  comparativement  à  celle  employée 
à  Trubia,  on  réduisit  la  charge  de  façon  à  pouvoir  compa- 
rer les  pressions  avec  celles  que  l'on  avait  obtenues  dans 
le  cours  des  précédents  essais. 

Le  résultat  de  ces  tirs  conduisit  à  continuer  les  essais 
avecla  poudre  cubique  de  9  à  11  millimètres,  qui  par  la 
grosseur  de  ses  grains  se  rapprochait  plus  de  la  poudre  de 
Welteren  de  10  à  13  millimètres,  prise  comme  type  pour 
calculer  les  éléments  de  la  pièce,  et  de  la  poudre  fran-> 
çaise  C,  que  le  commandant  Sotomayor  avait  indiquée 
dans  son  mémoire  comme  étant  celle  qui  aurait  été  la 
la  plus  convenable. 

Sept  séries  de  3  coups  chacune  servirent  à  déterminer 
la  charge  de  poudre  cubique  de  9  à  11  millimètres,  qui  fut 
filée  a  l^'jôôO.  On  passa  ensuite  aux  tirs  sur  la  ligne  pour 
la  détermination  des  hausses  aux  différentes  distances, 
pais  aux  tirs  de  justesse  et  enfin  aux  tirs  de  résistance  et 
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aux  tirs  rapides  destinés  à  éprouver  le  bon  fonctioanement 
du  mécanisme  de  fermeture  et  de  robturateur. 

Les  résultats  obtenus  dans  le  tir  à  2000  mètres  suffisent 
pour  donner  une  idée  de  la  justesse  de  cette  nouvelle 
bouche  à  feu.  Avec  une  hausse  de  48  millimètres,  le  poini 
de  chute  moyen  fut  à  2  026"',5  et  les  écarts  maxima  en 
portée  furent  de  H-  39",76  et  —  28",30  ;  tous  les  projec- 
tiles tombèrent  dans  un  rectangle  de  5  mètres  de  large  sur 
70  de  profondeur. 

Les  hausses  déterminées  expérimentalement  concordè- 
rent parfaitement  pour  les  différents  angles  de  tir  avec 
celles  que  l'auteur  avait  obtenues  par  le  calcul.  Le  tableau 
suivant  permet  de  comparer  aux  résultats  obtenus  avec  la 
nouvelle  pièce  les  hausses  et  les  angles  de  tir  correspon- 
dant aux  mêmes  distances  pour  le  canon  de  8"  en  acier 
transformé  (*). 


1000 

2000 
s  000 

s  700 

4000 
5000 
6  000 
7000 


(  haasae mil. 

\  angle  de  tir 

(  hausse mil. 

angle  de  tir 

angle  de  tir 

hausse mil. 

angle  de  tir 

angle  de  tir 

angle  de  tir 

angle  de  tir 

angle  de  tir , 


cxxoar 
de  8«  Sotomayor. 


16 

1-35' 

48 

3«>36' 

6010' 

UO 

8o2l' 

9'»15' 

ia"55' 

17»25' 

S3«10' 


de  9e  en  acier 
transformé. 


85 
1«60',S 
65 
4-41',  î 
8^1',2 
175 

12«»20',« 
14oU\4 
22»29^ 


» 


Le  canon  avait  tiré  en  tout  295  coups,  il  avait  été  visité 
à  plusieurs  reprises  et  ne  présentait  aucune  détérioration 
sensible. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  a  calculé  pour  cette  pièce,  de 
même  que  pour  quelques-unes  des  autres  pièces  en  service 


(>)  Voir  Rtvuê  fi*artilUrU,  t.  XV,  décembre  1879,  p.  IftS. 
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soiten  Espagne,  soit  à  Tétranger,  Teffet  utile  total  et  l'effet 
utile  par  kilogramme  da  poids  du  canon,  à  la  bouche  et  à 
k  distance  de  2  000  mètres. 


CA.S058  0C  campagvk: 


Canon  de  8«  Sotomafor  -.  .  .  , 

Ide  8c  en  bronze  nuoi* 
driné 
de  9c  en  bronse  mm- 
driné 

Canoni  fhmçaia  de  80™™  .... 
Canon  Annstrong  do  IS^  (7«,6).  . 
Canon  anj^a  de  13^  (7^62).  .   . 

Canon  ang Udi  de  9^ 

Canon  allemand  léger  (7c,8).  .  . 
Canon  Kmpp  de  camp,  de  7C)5  . 

Canon  aatrichicn  de  8^ 

Canon  mase  d'artillerie  à  che- 
^(8«,7) 


O 

m 

o 

b 


o 

P4 


kll. 
282 

372 

516 
425 
417 
406 
305 
890 
885 
299 

360 


0« 


o 


kll. 
6,800 

4,600 

6,850 
5,500 
5,920 
4,028 
4,110 
5,100 
4,300 
4,300 

6,760 


Si 


met. 
455 

490 

450 
490 
486 
421 
421 
465 
420 
423 

412 


mWWMT  UTZIiB. 


Bh^  o 


kgm. 

66  470 

56  292 

65538 

67  306 
71268 
36387 
37128 
56206 
38660 
89  214 

58485 


Par  kll. 

du  polda 

du  canon 

à  la 

bouche. 


kgm. 
235,7 

151,3 

127,0 
158,3 
170,9 
89,6 
121,7 
144,1 
164,5 
131,1 

162,4 


Par  kll. 

du  polda 

du  canon 

42000-. 


kgm. 
88,5 

44,0 

44,3 

49,8 

» 
38,6 
43,6 
46,5 

• 

45,9 
65,1 


Comme  on  le  voit  par  Texamen  du  tableau,  seuls  le  canon 
français  de  80  et  le  canon  Armstrong  de  12  liv.  sont  supé- 
rieurs au  canon  Sotomayor  comme  effet  utile  total  à  la 
bouche,  mais  le  premier  pèse  environ  142  kil.  et  le  se- 
cond 135  kil.  de  plus. 

C'est  justement  cette  grande  différence  dans  l'effet  utile- 
fourni  par  cette  bouche  à  feu,  comparativement  aux  autres 
bouches  à  feu  existantes  ou  en  expérience ,  qui  fut  une 
des  principales  causes  gui  en  firent  retarder  pendant  un  an 
la  fabrication,  parce  que,  bien  que  Ton  ne  mît  point  en 
doute  Inexactitude  des  calculs  et  raisonnements  consignés 
parTauteur  dans  son  mémoire,  on  ne  croyait  pas  possible 
de  construire  un  affût  capable  de  résister  et  que  Ton  pen- 
sait avoir  un  recul  excessif. 

Avec  les  canons  les  plus  légers  actuellement  en  service 
en  Europe,  le  poids  de  Taffût  s'élève  à  1,90  du  poids  du 
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canon,  et  encore  avec  aucun  système  la  fatigue  supportée 
par  Tafiût  n'est  comparable  à  celle  qui  devait  se  produire 
dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Avec  le  nouveau  canon  de 
l'artillerie  à  cheval  anglaise,  qui  seul  pèse  253  kil.,  le 
rapport  entre  le  poids  de  la  bouche  à  feu  et  celui  du  pro- 
jectile est  de  62  à  1  et  le  poids  total  de  la  voiture  complète 
est  de  1  217  kil. 

Avec  un  canon  proposé  dernièrement  par  Ârmstrong,  le 
rapport  entre  le  poids  de  la  pièce  (288  kil.)  et  celui  du  pro- 
jectile est  de  52  à  1  ;  mais  le  poids  total  de  la  voiture  com- 
plète s'élève  à  1491  kil. 

C'est  pourquoi  on  suspendit  la  fabrication  du  canon  Soto- 
mayor,  jusqu'à  ce  que  l'inventeur,  aidé  du  capitaine  Ferrer, 
déjà  connu  lui  aussi  par  d'autres  travaux,  eût  trouvé  un 
atrût  capable  de  résister  à  de  pareilles  réactions. 

Une  fois  les  projets  d'affAts  terminés  et  approuvés,  l'u- 
sine de  Trubia  fut  chargée  de  la  construction  de  2  affûts 
ne  différant  entre  eux  que  par  l'adjonction  à  l'un  des  deux 
d'un  tampon  élastique. 

Ces  affûts  se  distinguent  de  la  généralité  des  affûts  cons- 
truits jusqu'ici  par  la  disposition  des  fiasques  et  de  l'appa- 
reil de  pointage. 

Les  fiasques  sont  creux  et  composés  chacun  de  2  fers  i 
T  en  acier  et  de  2  plaques  de  tôle  en  acier  fondu.  Toutes 
les  autres  pièces  de  l'affût,  y  compris  les  rivets,  sont  éga- 
lement  en  acier  fondu. 

L'appareil  de  pointage  est  d'une  forme  toute  particulière 
non  encore  essayée  jusqu'ici. 

La  crosse  de  l'affût  se  termine  par  une  sorte  de  soc  ou 
de  bêche  destinée  à  limiter  le  recul. 

Le  poids  de  l'affût  seul  est  de  287  kil.  et  les  2  roues 
pèsent  120  kil.  ;  la  pièce  sur  affût  pèse  689  kil. 

Sur  un  terrain  ordinaire,  le  recul  n'a  été  que  de  4*,50 
en  moyenne,  grâce  au  soc  qui,  s'enfonçant  dans  le  sol, 
déterminait  une  grande  résistance. 


EXPÉRIENCES  DE  TIR 

■xicuT^BS  Bar  scissb 

AVEC  DES  CANONS  DE  POSITION 


(Extrait  de  la  Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Génie,) 


La  commission  d'artillerie  a  exécuté  à  Thoune,  dans  la 
première  moitié  du  mois  de  mai,  d'intéressantes  expé- 
riences avec  différents  canons  de  position ,  les  uns  achetés 
depuis  quelques  années  déjà,  les  autres  spécialement  cons- 
truits en  vue  des  essais. 

Les  canons  expérimentés  sont  les  suivants  : 

1"  Vn  canon  à  manchon  de  10%5,  en  acier,  système  Krupp, 
construit  en  1881  ;  Tétoupille  obturatrice  et  l'aff&t  de  posi- 
tion sont  aussi  du  système  Krupp. 

2*  Vn  canon  freUé  de  12®,  en  acier,  système  Krupp,  cons- 
truit en  1878  ;  Tétoupille  obturatrice  est  à  percussion.  La 
pièce  repose  sur  l'affût  de  position  smsse  de  15°. 

3*  Vn  canon  fretté  de  15°,  en  acier,  système  Krupp,  cons- 
truit en  1878  ;  même  étoupille  et  même  affût  que  pour  le 
précédent. 

4*  Vn  canon  de  15°  en  bronze  mandriné,  contruit  en  1881; 
on  met  le  feu  à  l'aide  de  la  cartouche  système  Gressly  ; 
Taffût  employé  est  l'affût  de  position  de  15°  réglementaire, 
en  tôle  d'acier. 

5*  Vn  mortier  Krupp  de  15°,  en  acier,  construit  en  1881  ; 
on  se  sert  de  l'étoupille  obturatrice  Krupp  ;  l'affût  est  sur 
la  plate-forme  de  mortier  du  système  Krupp. 

Le  tableau  suivant  contient  des  renseignements  détail- 
lés sur  ces  5  bouches  à  feu. 
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ous  allons  indiquer  maintenant  les  projectiles  et  les 
arges  qui  ont  été  employés  avec  chaque  bouche  à  feu. 

j  Canon  de  10%5. 


•3    s  i' 


-    3 


jOn  a  tiré  :  1°  des  obus  lestés,  longs  de  3,3  calibres  et  pe- 
§r^tl6kil. 

2**  Des  obus   chargés,   longs  de  3,3   calibres,   pesant 
^,770,  ayant  une  charge  intérieure  de  566  grammes  et 

s  d'une  fusée  percutante  Krupp. 

3'  Des  shrapnels  à  chambre,  avec  enveloppe  en  acier 

>rgé,  longs  de  3,1   calibres,  pesant  16  kil.,  ayant  une 

arge  intérieure  de  225  grammes  et  munis  d'une  fusée 

pp  à  étage  à  double  effet;  ces  obus  contiennent  soit 

0  balles  en  plomb  durci  de  26  grammes  chacune,  soit 

balles  de  16  grammes. 
La  charge  se  composait  de  4  kil.  de  poudre  de  Lavaux, 
grains  de  16  à  18  millimètres  d'épaissem*. 

Canon  de  12*. 

On  a  tiré  :  1"  des  obus  lestés,  longs  de  2,8  calibres  et  pe- 
sant 16^800- 

2*  Des  obus  chargés,  longs  de  2,8  calibres,  pesant 
l  I  16^,800,  ayant  une  charge  d'éclatement  de  1 122  grammes 
:'      et  une  fusée  percutante  Krupp. 

:  ■       La  charge  se  composait  de  3^,200  de  poudre  prismati- 
;■    quedeRottweil. 

Canon  de  15*  en  acier. 

On  a  tiré:  1""  des  obus  lestés,  longs  de  2,8  calibres  et  pe- 
sant 31^,300. 

2*  Des  obus  chargés,  longs  de  2,8  calibres,  pesant  31'',500, 
ayant  une  charge  intérieure  de  2'' ,018  et  munis  de  la  fusée 
percutante  Krupp. 

La  charge  se  composait  de  ô'^jôûOde  poudre  prismati- 
que de  Rottweil. 
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Canon  de  15*  en  bronze  mandriné. 

On  a  tiré:  1**  des  obus  lestés,  longs  de  2,6  calibres  et  pe- 
sant 30  kil. 

2**  Des  obus  chargés,  longs  de  2,6  calibres,  pesant 
29^,600,  ayant  une  charge  intérieure  de  1*^,878  et  munis 
de  la  fusée  percutante  du  laboratoire  fédéral. 

La  charge  se  composait  de  4*',300  de  poudre  de  Lavaux, 
à  grains  de  10  à  15  millimètres  d'épaisseur. 

Mortier  de  15". 

On  a  tiré:  1®  des  obus  lestés,  longs  de  2,8  calibres  et  pe- 
sant 32  kil. 

2**  Des  obus  chargés,  longs  de  2,8  calibres,  pesant  32  kil., 
ayant  l'',843  de  charge  intérieure  et  munis  de  la  fusée 
percutante  Krupp. 

3**  Des  shrapnels  à  chambre,  avec  enveloppe  en  acier  forgé, 
pesant  31*^,200,  ayant  une  charge  d'éclatement  de  357 
grammes  et  munis  de  la  fusée  Krupp  à  étage  à  double 
effet.  Ces  obus  contenaient  477  ou  478  balles  en  plomb 
durci  de  26  grammes. 

On  a  tiré  aux  charges  de  500,  1 000  et  1 300  grammes 
de  poudre  à  canon  de  campagne  dont  les  grains  ont  de  6 
à  10  millimètres  d'épaisseur.  Les  dimensions  des  gar- 
gousses  étaient  respectivement  :  130  millimètres  sur  60, 
150  sur  85  et  152  sur  90. 

Tous  les  projectiles  étaient  pourvus  d'une  ceinture  de 
forcement  en  cuivre. 

Les  expériences  faites  par  l'usine  Krupp  avaient  déjà 
permis  d'établir  les  tables  de  tir  de  la  plupart  de  ces  bou- 
ches à  feu;  de  plus,  on  avait  déjà  fait  en  Suisse  un  certain 
nombre  d'essais  sur  quelques-unes  de  ces  pièces.  H  ne 
pouvait  donc  être  question  de  déterminer  leur  trajectoire 
ou  leur  justesse. 

Le  but  des  expériences  entreprises  à  Thoune  fut  donc 
simplement  de  mettre  au  jour  l'effet  de  ces  pièces  et  la  fa- 
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cilité  de  leur  manœuvre ,  et  de  contrôler  en  public  les 
renseignements  déjà  obtenus  sur  leurs  qualités  balisti- 
ques. 
En  conséquence,  on  adopta  le  programme  suivant  : 

1«  Canon  de  10%5. 

Tir  de  justesse  à  obus  lestés  aux  distances  de  2  000  mè- 
tres et  de  5  929  mètres. 

Détermination  de  l'action  des  obus  ordinaires  contre  des 
ouvrages  en  terre  à  la  distance  de  2000  mètres. 

Détermination  de  la  valeur  de  la  fusée  et  des  effets 

meurtriers  des  shrapnels  à  grosses  et  à  petites  balles  à 

2  800  mètres. 

2^  Canon  de  12^ 

Tir  de  justesse  à  obus  lestés  à  2  000  et  à  6  105  mètres. 
Détermination  de  l'effet  des  obus  ordinaires  contre  des 
ouvrages  en  terre  à  2000  mètres. 

3*  Canon  de  lô'',  en  acier. 

Tir  de  justesse  à  obus  lestés  à  2  000  mètres. 
Détermination  de  Teffet  des  obus  ordinaires,  chargés  et 

lestés,  contre  des  ouvrages  en  terre  à  2  000  mètres. 

• 

4**  Canon  de  15"  en  bronze  mandriné. 

Tir  de  justesse  à  obus  lestés  à  ^  000  et  à  5  964  mètres. 
Déteimination  de  Teffet  des  obus  ordinaires  contre  des 
ouvrages  en  terre  à  2  000  mètres. 

5**  Mortier  de  lô\ 

Tir  de  justesse  à  obus  lestés  à  946  et  à  2  712  mètres. 

Détermination  de  Teffet  des  obus  ordinaires  contre  des 
ouvrages  en  terre  à  2  160  mètres. 

Détermination  de  la  valeur  de  la  fusée  et  des  effets 
meurtriers  des  shrapnels  :  V  contre  un  but  horizontal  à 
1800  mètres  ;  2"  contre  un  but  couvert  (batterie  de  posi- 
tion) à  2 100  mètres. 

BST.  D*ART.  —  SIPTEMBBB  1882.  86 
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I.  Résaltats  balistiques. 

Les  tirs  de  justesse,  qui  ont  servi  en  même  temps  à 
déterminer  les  hausses,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Oanon  de  10«,5 

Oanon  de  12^ 

Canon  de  15^  en  acier 

Canon  de  15^  eu  bronze  mandriné.  . 

Canon  de  lO^^S 

Canon  de  IS' 

Canon  de  I5c  en  br-onze  mandriné.  . 

Mortier  de  15«  à  la  charge  de  O^^O. 

—  —  —  1^,300. 


POSTéS. 


Mètres. 
2  OUO 
S  000 
2  000 
S  000 

5  929 

6  105 
5  964 

948 
2  712 


HAUMS. 


lilliiMiitbiiiw 
50,8 
64,7 
56,9 
77,8 


AMQUÊB 

d'éléTStion. 


Degréê. 


14*  SSf 
20     8 
20   39 
36    46 
29    43 


Ces  pièces,  à  Texception  du  mortier  de  15^  qui  ne  peut 
naturellement  être  comparé  aux  canons,  se  rangent  donc 
sous  le  rapport  de  la  tension  de  la  trajectoire  dans  Tor- 
dre suivant  :  1**  canon  de  10^,5,  2*  canon  de  15'  en  acier, 
3*  canon  de  12^,  4^  canon  de  lô""  en  bronze  mandriné. 

Les  vitesses  des  projectiles  sont  : 

Pour  le  canon  de  l(y,5,  de  478  mètres  à  38",9  de  la 
bouche, 

Pour  le  canon  de  12*^  en  acier,  de  483  mètres  à  la  bou- 
che, 

Pour  le  canon  de  12'^,  de  475  mètres  à  la  bouche, 

Et  pour  le  canon  de  15'  en  bronze  mandriné,  de  378 
mètres  à  39",5  de  la  bouche. 

Gomme  on  le  voit,  ces  pièces  se  rangent  pour  les  n* 
tesses  initiales  dans  le  même  ordre  que  pour  les  hausses. 


IL  Justesse. 

Le  tableau  suivant  contient  les  renseignements  relatiCs 
i  la  justesse  des  diverses  bouches  à  feu  à  différentes  dis- 
tances. 


CANONS  SUISSES  DE  POSITION. 


555 


m 
m 


m 
o 
« 


'O^fJOd 


•9 

B 


o 


00 

M 

«9 


•noDOMip 


o 

a 


s 


o 


s    s 

•*  «k 

O  O 


s 

M 


'jnatnvq 


•9 


ta 

O 


s 


o  *4 


H 

O 


o 


'999JOd 


o  w 


a 


S 


00 


■aoitoeaip 


tri 
••• 

a 


s 

•k 

O 


o 


OO 


ai 

a» 


S        *^ 


'JBainvii 


o 

a 


S3 

o 


m 

h 

O 

•< 


'jnanSvoi 


a 


t     t 


«0 


o» 


unafljvi 


S     .. 

a   ** 


09 


O 


s 


S    s;    S 


-jno^nvq 


a 


s 

■« 

^ 


M 


*»ldino9  op 
Uûoo  ma  KHaHO 


:S   M   ^ 

M    M    M 


S    ;2    S    5j    S    :? 


s 

o 

A* 


a 


M 


8 

o 


I   a 


M 


M 
N 

•4 


O 
D 

O 

m 


.9 


a 

I 

9 

a 

S 

a 
o 


•c 

I 

o 


â    S    S    «    &    A    <^ 

iH     ^     M     «4     fi^     ^     ^ 


9 

•d 

o 


g 


•d 

§ 


ê   ê.é   è   ê   è 


o 
•o 

d 

e 

S 
o 


d 

o 


•d 

0 

o 


o 

•d 

d 

o 


o    iH 


^  s» 

.s  -s 

3  Ht 


556  REVUE  D'ARTILLERIE, 

Nous  ferons  remarquer,  à  propos  de  ce  tableau,  qu'il  y 
a  eu  une  interruption  dans  le  tir  du  canon  de  10*,5  à 
5  929  mètres  et  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  dans  le  tir  du  ca- 
non de  15*  en  bronze  à  2000  mètres  ;  pendant  ces  interrup- 
tions, les  conditions  atmosphériques  se  sont  modifiées  de 
façon  à  exercer  une  influence  fâcheuse  sur  les  résultats. 

Les  canons  se  placent,  au  point  de  vue  de  la  justesse, 
dans  l'ordre  suivant:  1**  canon  de  15*  en  acier,  2*  canon 
de  10*,5,  3**  canon  de  12*,  et  4**  canon  de  15*  en  bronze. 

I  es  différences  de  justesse  sont  peu  importantes  entre 
les  trois  premières  pièces  ;  seul  le  canon  de  15*  en  bronze 
mandriné  se  place  à  une  assez  grande  distance  derrière 
les  autres. 

Gomme  le  mortier  n'a  pas  tiré  aux  mêmes  distances  que 
les  canons,  il  est  difficile  d'établir  une  comparaison  di- 
recte entre  sa  précision  et  celle  des  autres  bouches  à  feu. 
Son  écart  en  portée  paraît  très  satisfaisant  ;  son  écart  en 
direction  laisse  à  désirer  ;  mais  ce  peu  de  justesse  doit  être 
attribué  en  partie,  au  moins  pour  le  tir  à  946  mètres,  aui 
perturbations  apportées  à  la  marche  du  projectile  par  un 
vent  très  irrégulier. 

III.  Effets  contre  les  ouvrages  en  terre. 

Le  but  était  formé  par  une  batterie  de  position  de  deux 
pièces,  avec  traverse-abri.  La  terre  de  l'épaulement  était 
lourde,  argileuse  et  fortement  damée.  Sur  l'emplacement 
de  chacune  des  pièces  on  avait  installé  un  panneau  repré- 
sentant une  pièce  sur  afFût  surélevé  et  cinq  cibles  figurant 
les  servants  de  cette  pièce. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  ce  tir  : 


Taujuv. 
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Nous  donnons  encore  ci-dessous  le  rapport  entre  le  nom- 
bre des  coups  tirés  et  le  nombre  des  coups  gui  ont  atteint 
la  batterie  : 


« 

VOMBKB 

des 
coups 
tirés. 

VOlfBSB  DM  COUPS 

qai  ont  atteint 
la  batterie. 

OBaSKTATIOn. 

Canon  de  I0c,5 

Canon  de  18c 

n         j   .  *        Obus  cliar- 
Canon  de  15c            . 

gés  .  .  . 
en  acier.        ^  "    ,    ,. 
Obus  lestés. 

Canon  de  1&*^  en  bronze  man. 

MorUer  de  15c 

IL JZ 

85 
85 

4 

5 

85 

80 

18,  soit  78  p.  100. 
18,  soit  78  p.  100. 

8,  soit  60  p.  100. 

4,  soit  80  p.  100. 

81,  soit  84  p.  100. 

6,  soit  86  p.  100. 

9  obofl  ont  éclaté 

De  là  on  peut  conclure  que  : 

1**  Le  mortier  de  15'  n'a  donné  que  peu  de  coups  au 
but  (en  partie  parce  que  la  hausse  employée  était  défec- 
tueuse) ;  les  autres  canons,  au  contraire,  en  ont  donné  i 
peu  près  la  même  proportion. 

2^  Un  très  grand  nombre  des  obus  de  lO^'yô  qui  ont  tou- 
ché la  plongée,  n'ont  éclaté  qu'après  ricochet,  ce  qui  a 
diminué  considérablement  l'effet  de  cette  bouche  à  feu 
contre  les  ouvrages  en  terre. 

3^  Les  dimensions  horizontales  des  entonnoirs  ne  va- 
rient pas  sensiblement  d'un  calibre  à  l'autre  ;  leur  profon- 
deur, au  contraire,  crott  régulièrement  avec  le  calibre. 

La  profondeur  des  entonnoirs  produits  par  l'obus  du  ca- 
non de  lô""  en  bronze  mandriné  est  en  réalité  plus  grande 
que  ne  l'indique  le  tableau  précédent,  parce  que  la  terre 
qui,  après  avoir  été  soulevée,  remplit  partiellement  l'en- 
toimoir,  est  fortement  ameublie.  Les  obus  du  mortier  de 
Ib""  paraissent  avoir  une  fusée  trop  sensible  ;  ils  éclatent 
avant  d'avoir  pénétré  dans  le  sol  et,  par  suite,  ne  font  pas 
d'entonnoirs  profonds. 

4''  Les  obus  lestés  produisent  des  effets  bien  plus  faibles 
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que  les  obus  chargés,  surtout  pour  la  profondeur  des  en- 
tonnoirs. 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  les  effets  de  ces  bouches 
à  feu  contre  les  ouvrages  en  terre  (indépendamment  de 
leur  justesse)  dépendent  exclusivement  du  calibre  et  que, 
sauf  le  mortier,  c'est  d'après  ce  calibre  que,  sous  ce  point 
de  vue,  il  faut  classer  les  pièces  mises  en  expérience. 

Quant  aux  effets  contre  les  pièces  et  les  servants,  le  tir 
exécuté  a  prouvé  clairement  qu'ils  sont  absolument  négli- 
geables, tant  que  Tépaulement  n'est  pas  bouleversé  ou  au 
moins  écrêté. 

IV.  Effets  des  shrapnels. 

On  n'avait  préparé  de  shrapnels  que  pour  le  canon  de 
10*,5  et  le  mortier  de  lô"";  les  expériences  avec  cette 
espèce  de  projectiles  ont  donc  dû  se  borner  à  ces  deux 
bouches  à  feu. 

!•  Shrapnels  de  10°,5. 

Les  fusées  à  double  effet  ont  malheureusement  fonc- 
tionné avec  une  irrégularité  qui  a  singulièrement  réduit 
les  effets  de  ces  projectiles.  Par  exemple,  plusieurs  shrap- 
nels n'ont  pas  éclaté  ;  dans  un  grand  nombre  d'autres,  le 
système  percutant  à  seul  agi;  enfin  les  durées  de  combus- 
tion des  autres  fusées  se  sont  montrées  très  variables. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  atteintes  four- 
nies par  chacun  des  shrapnels  qui  ont  éclaté  régulière- 
ment et  rangées  d'après  la  grandeur  de  l'intervalle  d'écla- 
tement. Le  but  se  composait  de  trois  rangs  de  panneaux 
situés  à  20  mètres  l'un  derrière  l'autre  et  ayant  chacun  30 
métras  de  large,  2"*,7  de  haut  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. 


Tableau 
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da  tir. 


môtres. 
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met. 
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8HRAPNSL8  A  PBTITS8  BALI.E8. 


Distance 
da  tir. 


j    mètres. 


o  4 
«  B 


met. 


8  2  «*• 


a 

o  _ 


•O  Pi 


a  . 

2«  S- 

a  f  « 

o  5  •• 


lu  Tir  percutant. 


2800 

(  —  25 
1  -  60 

1 
1 

1 

1 

2 
1 

2800 

(-15 
(-43 

2 
7 

S 
6 

1 
2 

2«  Tir  fusant. 


2  800       <  — 


1 
85 
60 

150 
160 
180 
200 
220 
150 


183 
177 
76 
28 
21 
15 
11 
11 
6 


12 
62 
58 
21 
18 
14 
10 
11 
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2800 
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-100 
-170 
-200 
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54 
82 

18 
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71 
34 
20 
17 
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•a 


1 
1 
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L'effet  du  shrapnel  de  10^,5  est,  comme  on  voit,  en 
supposant  que  la  fusée  fonctionne  régulièrement,  insigni- 
fiant dans  le  tir  percutant  et  assez  bon  dans  le  tir  fusant. 


2^  Shrapnels  de  lô\ 

On  a  tiré  les  shrapnels  du  mortier  de  15*  contre  deux 
buts  différents  :  le  premier  était  un  but  horizontal  de  100 
mètres  de  long  sur  50  de  large  ;  le  second  était  une  batte- 
rie de  position  du  type  suisse,  comprenant  4  pièces  et 
3  traverses-abris  ;  on  avait  disposé  sur  remplacement  de 
chaque  pièce  un  panneau  représentant  un  canon  sur  affût 
surélevé  et  cinq  cibles  figurant  les  servants. 

Les  fusées  ont  bien  fonctionné  dans  ces  deux  tirs. 

Sur  20  shrapnels,  il  n'y  a  eu  aucun  raté;  19  ontédaté 
en  l'air,  1  a  éclaté  sur  le  sol. 

Les  résultats  sont  indiqués  ci-après. 


CANONS  SUISSES  DE  POSITION. 


561 


1**  Tir  contre  le  but  horizontal 
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1 
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1 

—80 

90 

61 

1 

On  a  obtenu  en  moyenne  277,6  atteintes  par  coup. 

On  avait  étendu  sur  le  sol  des  planches  de  3  centimètres 
d'épaisseur,  ce  qui  a  permis  de  constater  que  la  force  de 
pénétration  des  balles  est  suffisante  ;  on  a  en  elTet  compté, 
sur  100  atteintes,  96,2  trous  contre  3,8  empreintes. 

2"  Tir  contre  la  batterie  couverte. 

Les  4  pièces  et  les  10  servants  ont  reçu  ensemble  2,2  at- 
teintes par  coup. 

Le  nombre  des  atteintes  aurait  certainement  été  plus 
conjBidérable  si  l'on  avait  légèrement  relevé  la  trajectoire, 
car  la  plupart  des  balles  sont  tombées  en  avant  de  la  bat- 
terie. Le  grand  écart  latéral  du  mortier  a  encore  contribué 
à  diminuer  le  nombre  des  balles  qui  ont  touché  les  cibles. 

En  résumé,  le  tir  à  shrapnels  du  mortier  de  lô*'  est  effi- 
cace contre  un  but  horizontal,  mais  il  est  très  médiocre 
contre  une  batterie  couverte. 


V.  Observations  sur  les  bouches  à  feu. 

On  n'a  rien  de  particulièrement  anormal  à  signaler  dans 
la  façon  dont  les  bouches  à  feu  se  sont  comportées  pen- 
dant le  tir. 
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Le  recul  et  le  saignement  de  nez  du  canon  de  10^,5  sont 
très  violents  ;  la  plate-forme  souffre  beaucoup,  la  manœu- 
vre est  pénible  pour  les  servants  et  la  vitesse  du  tir  est 
considérablement  ralentie. 

Les  canons  de  12*  et  de  15"  en  acier  ont  un  recul  très 
faible  et  très  tranquille  ;  ils  saignent  peu  du  nez.  Le  ca- 
non de  15*^  en  bronze,  au  contraire,  qui  a  lui  aussi  un 
recul  calme  et  régulier,  saigne  beaucoup  du  nez. 

Le  mortier  de  Ib"  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque 
particulière.  La  manœuvre  en  est  facile.  Il  faut  placer  sa 
plate-forme  dans  la  direction  du  tir  et  Ty  fixer  par  des  pi- 
quets; sans  cela,  il  se  produit  des  déplacements  latéraux 
qui  nuisent  à  la  justesse. 

Les  diverses  étoupilles  ont  bien  fonctionné,  sauf  celles 
du  canon  de  lô""  en  acier  et  du  mortier  de  lô""  qui  ont 
donné  de  fréquents  ratés. 

La  visite  des  pièces  et  des  affûts  après  le  tir  n'a  montré 
aucune  détérioration  importante  pour  les  canons  de  10',5 
et  de  lô*"  et  pour  le  mortier  de  15*. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  deux  autres  bouches  à 
feu. 

L'éclatement  des  deux  obus  dans  le  canon  de  15^  en 
acier  a  coupé  les  cloisons  sur  un  assez  grand  nombre  de 
points  depuis  le  milieu  de  l'âme  jusqu'à  la  bouche.  Dans 
le  canon  de  15*  en  bronze  mandriné,  la  chambre  de  1a 
gargousse  a  éprouvé  un  élargissement  qui  n'a  d'ailleurs 
aucune  importance. 

VI.  Observations  sur  les  plates-formes. 

On  a  employé  pour  les  quatre  canons  quatre  sortes  de 
plates-formes  : 

1*  Une  plate-forme  du  type  suédoiSj  sur  un  massif  de 
gravier. 

Cette  plate-forme  se  divise  en  3  parties  : 

a)  Le  support  de  crosse^  formé  de  3  lits.  Le  !•'  lit  com- 


CANONS  SUISSES  DE  POSITION.  563 

prend  9  madriers  de  1  mètre  de  long^  jointifs  et  longitu- 
dinanx.  Le  2*  se  compose  de  4  madriers  de  2°',3ô  de  long, 
jointifs  et  transversaux.  Sur  ce  second  lit  se  place  une 
lambourde  transversale,  de  0'°,2ô  d'éguarrissage  et  de 
0",75  de  long,  revêtue  de  tôle  sur  ses  faces  supérieure, 
antérieure  et  postérieure.  La  face  supérieure  est  au  niveau 
du  tablier  de  la  partie  antérieure  et  de  la  rallonge  de  la 
plate-forme. 

b)  La  partie  antérieure,  formée  de  2  lits.  Le  !•'  lit 
comprend  4  madriers  transversaux  jointifs  à  partir  de 
Tépaulement  et  3  gîtes  de  10  centimètres  d'équarrissage 
à  0»,72  l'un  de  Tautre.  Le  2*  lit  forme  le  tablier,  il  se 
compose  de  6  madriers  longitudinaux,  3  à  gauche  et  3  à 
droite  de  la  plate-forme  (la  distance  de  la  directrice  au 
bord  intérieur  du  madrier  le  plus  rapproché  est  de  0'",425) 
et  de  3  bouts  de  madrier  de  1  mètre  de  long,  placés  contre 
Tépaulement  entre  les  précédents.  Au-dessus  de  ce  tablier 
se  trouve  le  heurtoir,  gîte  de  10  centimètres  d'équarris- 
Bige. 

c)  La  rallonge,  composée  également  de  2  lits.  Le  1*'  est 
fonné  par  3  gîtes  transversaux  de  10  centimètres  d'équar- 
rissage,  l'un  à  3°*,ô8  de  l'épaulement  et  chacun  des  2  au- 
tres à  1",20  de  celui  qui  le  précède.  Le  2*  lit,  qui  forme  le 
tablier,  comprend  :  1*^  3  madriers  longitudinaux  jointifs, 
celui  du  milieu  placé  le  long  de  la  directrice  ;  2*  4  ma- 
driers parallèles  aux  précédents,  placés  2  à  gauche  et 
2  à  droite,  chacun  à  0",15  des  madriers  qui  Tenviron- 
nent. 

La  partie  antérieure  et  la  rallonge  sont  reliées  entre 
elles  par  2  gîtes  longitudinaux  de  3*°, 20  de  long  et  de 
10  centimètres  d'équarrissage,  qui  sont  fixés  à  l'aide  de 
broches  sur  la  tranche  des  madriers  extérieurs. 

Tous  les  madriers  du  tablier  sont  également  brochés 
sur  les  gîtes  qui  les  supportent. 

2^  Une  plate- forme  du  type  suisse  pour  deux  bouches  à 
feu,  sur  un  sol  gazonné  et  fortement  damé. 
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3*  Une  plate-forme  du  type  suédois^  construite  avec  le  ma- 
tériel de  p  late- forme  suisse,  sur  un  massif  de  gravier. 

4°  Une  plate-forme  du  type  suisse  modifié.  Cette  dernière 
ne  diffère  de  la  plate-forme  réglementaire  que  parce  qu'on 
a  placé  trois  traverses  sous  les  roues  et  qu'à  la  queue  de 
la  plate-forme  et  dans  le  sens  de  la  longueur,  on  a  ajouté 
trois  bouts  de  madriers  légèrement  en  pente  pour  le  recul 
de  la  crosse  de  l'affût  ;  elle  est  aussi  établie  sur  un  massif 
de  gravier. 

On  a  employé  sur  ces  quatre  plates-formes  les  coins  de 
recul  du  système  Krupp. 

Les  plates-formes  n®*  2  et  3  ont  toujours  été  complète- 
ment recouvertes  de  scories  pendant  le  tir  ;  les  plates-for- 
mes n""  3  et  4  sont  toujours  restées  nues. 

Voici  quels  ont  été  les  tirs  exécutés  sur  ces  diverses 
plates-formes  : 


PLATS-rOIlMB. 


Type  suédois 
Type  suisse 


ire  pièce  .   .   . 


8«piôoe.  .  .   . 


BOUCHB  A  FBU. 


Type  suédois  (matériel  suisse K 


Type  suisse  modifié. 


i 


15^  ea  bronse  maudriné 

10s  5 

15c  en  bronze  mandriné 

10c,6 

15c  en  acier 

10s5 

12« 

15c  en  bronse  mandriné 

I5c  en  acier 

12c 

15c  en  acier 

15<=  en  bronze  mandriné 


XOMBRB 

dei 
oonps. 


17 
84 
83 
SI 
28 
50 
85 
25 
5 
85 
29 
25 


TOTAL 

dn 
noabr» 

des 
coups 


17 
M 

>    es 


105 


n 


1 


La  plate-forme  n'  1  s'est  mal  comportée;  au  12*  coup, 
il  a  fallu  y  faire  des  réparations  qui  ont  demandé  beau- 
coup de  temps  ;  au  17*  coup,  elle  a  été  complètement  bri- 
sée, on  a  dû  renoncer  à  l'employer  et  la  remplacer  par  uae 
autre.  Ses  diverses  parties  sont  trop  légères  et  trop  mo- 
biles, leur  liaison  n'est  pas  suffisamment  assurée. 
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La  plate-forme  n"*  2  u'a  souffert  que  très  peu  de  dégâts 
pendant  toute  la  durée  du  tir.  Seuls,  les  madriers  placés 
sous  la  crosse  ont  été  partiellement  brisés  et  fendus. 

La  plate -forme  n°  3  a  commencé  à  céder  après  50 
coups ,'  elle  a  été  mise  hors  de  service  après  105  coups  ;  il 
a  fallu  alors  la  démolir  et  la  remplacer.  Pour  cette  plate- 
forme comme  pour  la  première ,  les  diverses  parties  sont 
trop  légères  et  trop  mobiles  ;  leur  liaison  est  défectueuse. 

La  plate-forme  n°  4  s'est  très  bien  comportée  ;  comme 
pour  la  plate-forme  n^  2,  il  n'y  a  que  les  madriers  placés 
sous  la  crosse  qui  aient  été  fortement  maltraités  ;  si  le  tir 
avait  continué,  il  aurait  bientôt  fallu  les  remplacer. 

La  rallonge  de  plate-forme,  d'ailleurs  mal  établie  et  mal 
fixée,  s'était  déplacée. 

Les  pièces  qui  ont  le  plus  fatigué  les  plates-formes  sont 
les  canons  de  10",5  et  de  15*  en  acier  ;  celle  qui  les  a  le 
moins  détériorées  est  le  canon  de  12^ 

Conclusions. 

!•  Le  canon  à  manchon  de  10%5  se  fait  remarquer  par  sa 
justesse  et  par  la  tension  de  sa  trajectoire.  En  revanche,  il 
n'a  que  peu  d'effet  contre  les  ouvrages  en  terre ,  parce 
qu'un  grand  nombre  des  obus  qui  touchent  la  plongée  du 
parapet,  éclatent  en  l'air  après  ricochet.  Les  effets  meur- 
triers de  ses  shrapnels  sont  médiocres  et  ne  soutiennent 
pas  la  comparaison  avec  ceux  produits  par  les  shrapnels 
du  canon  de  campagne  de  8*^,4  ;  on  ne  renonce  pas  d'ail- 
leurs à  les  perfectionner.  Les  principaux  inconvénients  de 
cette  bouche  à  feu  sont  un  recul  et  un  saignement  de  nez 
considérables,  qm  en  rendent  la  manœuvre  fort  pénible  et 
fatiguent  beaucoup  la  plate-forme. 

2*  Le  canon  fretté  de  12^  a.  une  trajectoire  moins  rasante, 
mais  une  justesse  aussi  grande  que  le  canon  de  10%5  et 
son  tir  contre  les  ouvrages  en  terre  est  plus  efficace.  Il  re- 
cule doucement  et  saigne  peu  du  nez  ;  sa  manœuvre  est 
facile  et  il  détériore  peu  les  plates-formes. 
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3"*  Le  canon  fretté  de  15%  en  acier,  prend  place,  pour  la 
tension  de  la  trajectoire  entre  le  lOjÔ  et  le  12*;  sa  jus- 
tesse est  remarquable,  et  son  calibre  lui  permet  d'agir  sé- 
rieusement contre  les  épaulements  en  terre.  Mais  son 
poids  est  considérable,  son  transport  et  sa  manœuvre  sont 
pénibles  ;  aussi,  malgré  la  faiblesse  de  son  recul  et  de  son 
saignement  de  nez,  exerce-t-il  sur  les  plates-formes  une 
action  assez  destructive. 

4®  Le  canon  de  lô^  en  bronze  mandriné  est  celui  qui  a  la 
trajectoire  la  moins  tendue  et  la  justesse  la  moins  grande. 
Son  action  contre  les  parapets  en  terre  est  plus  faible  que 
celle  du  lô""  en  acier.  Par  contre,  son  poids  n'est  pas  si 
grand  et,  par  suite,  il  est  plus  facile  à  transporter.  Son 
recul  est  modéré,  mais  il  saigne  beaucoup  du  nez. 

ô*'  Le  mortier  de  15*  a  une  justesse  satisfaisante  pour 
une  bouche  à  feu  destinée  au  tir  vertical  ;  ses  effets  contre 
les  ouvrages  en  terre  ne  sont  pas  très  considérables,  mais 
on  pourra  les  rendre  meilleurs  en  donnant  à  son  obus  une 
fusée  à  effet  retardé.  Son  shrapnel  donne  de  bons  résultats 
contre  un  but  horizontal  ;  sa  manœuvre  et  son  transport  ne 
présentent  aucune  difficulté. 

Quelle  est,  parmi  les  pièces  expérimentées,  celle  qui 
permettra  le  mieux  à  notre  artillerie  de  position  de  rem- 
plir les  devoirs  qui  hii  incombent?  Avant  de  répondre,  il 
faut  préciser  ces  devoirs  et  poser  en  principe,  avant  tout, 
que  l'artillerie  de  position,  telle  que  l'a  créée  l'organisa- 
tion militaire  de  1874,  ne  peut  être  chargée  de  la  défense 
des  fortifications  permanentes  qu'on  serait  tenté  de  cons- 
truire dans  notre  pays.  L'artillerie  de  position  doit,  au 
contraire,  défendre  les  fortifications  de  campagne,  les  pe- 
tits ouvrages  tels  que  barrages  de  vallée  et  têtes  de  pont, 
et  surtout  les  positions  les  plus  importantes  ;  elle  agira 
souvent  de  concert  avec  l'artillerie  de  campagne.  En  con- 
séquence, l'artillerie  de  position,  sans  être  manœuvrière, 
doit  être  mobile,  pour  se  jeter  rapidement  dans  la  posi- 
tion à  défendre,  c'est-à-dird  que  tout  canon  de  position 
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doit  pouvoir  être  transporté  sans  difittculté  par  6  ou  8  che- 
vaux sur  une  route  frayée.  Cette  condition  ne  peut  être 
remplie  que  si  le  poids  de  la  pièce  équipée  ne  dépasse  pas 
3000  kil. 

Les  devoirs  imposés  à  Tartillerie  de  position  nécessitent 
en  première  ligne  un  canon  à  démonter  puissant,  pour  les 
combats  d'artillerie,  et  ayant  en  même  temps  beaucoup 
d'action  contre  les  troupes,  puis  une  pièce  à  tir  vertical 
destinée  à  inquiéter  l'ennemi  derrière  ses  couverts. 

Ensuite,  pour  couvrir  les  flancs  et  occuper  les  positions 
intermédiaires,  l'artillerie  de  position  a  besoin  d'un  canon 
léger  et  mobile,  de  petit  calibre  et,  autant  que  possible, 
d'une  grande  efficacité  contre  les  troupes. 

Le  canon  de  10%5  et  le  canon  de  lô"^  en  acier  ne  satis- 
font pas  à  ces  conditions,  le  premier  parce  qu'il  a  peu 
d'action  contre  les  ouvrages  en  terre,  le  second  parce  qu'il 
est  trop  lourd  et  trop  difficile  à  transporter. 

Le  Ib""  en  bronze  mandriné  dépasse  aussi  la  limite  de 
poids  admise  plus  haut;  ses  qualités  balistiques  et  des- 
tructives laissent  d'ailleurs  trop  à  désirer  pour  qu'on  en 
fasse  un  canon  à  démonter.  Indépendamment  de  cela,  le 
calibre  de  15^  ne  nous  parait  pas  indispensable  pour  rem- 
plir le  but  qu'on  se  propose  ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  d'au- 
tant plus  désavantageux  que  le  transport  des  pièces  et  des 
munitions  exigent  une  dépende  de  forces  beaucoup  trop 
considérable. 

Le  15"  en  bronze  mandriné  serait  bien  plus  propre  à  ar- 
mer un  ouvrage  permanent  qu'à  servir  dans  une  batterie 
de  position. 

Le  canon  de  12%  au  contraire,  répond  à  toutes  les  exi- 
gences. Son  poids  est  inférieur  à  3000  kil.,  il  tire  bien, 
agit  efficacement  contre  les  ouvrages  en  terre  et  se  ma- 
nœuvre sans  peine.  Il  semble  propre  à  faire  un  bon  canon 
à  démonter  et  il  a  une  mobilité  suffisante  ;  ce  doit  donc 
être  la  pièce  principale  de  notre  parc  d'artillerie  de  posi- 
tion. 
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Le  mortier  de  X5*  est  une  excellente  pièce  pour  inquié- 
ter un  ennemi  derrière  ses  couverts.  Mais  on  peut  se  de- 
mander si  le  même  rôle  ne  serait  pas  rempli  par  un  mor- 
tier de  calibre  plus  petit  à  moins  de  frais  et  avec  moins  de 
difficultés  de  transport.  Rien  n'empêche  d'admettre  qu'un 
mortier  de  12''  puisse  encore  très  bien  convenir.  Ce  calibre 
permettrait  d'employer  les  mêmes  munitions  que  pour  le 
canon  de  12''  que  nous  considérons  comme  devant  être  notre 
pièce  principale  ;  on  simplifierait  ainsi  singulièrement  l'ap- 
provisionnement en  munitions  de  Tarlillerie  de  position. 

Le  canon  fretté  de  campagne  de  8%4,  avec  son  tir  à 
shrapnels  si  remarquable,  ferait  un  bon  canon  pour  la  pro- 
tection des  flancs.  En  le  choisissant,  on  a  une  pièce  parfai- 
tement connue  et  éprouvée  et  l'on  évite  des  expériences 
longues  et  coûteuses. 

En  un  mot,  nous  donnerions  à  notre  artillerie  de  position 
3  bouches  à  feu,  savoir  : 

1*  Le  canon  fretté  de  12'',  qui  serait  la  pièce  principale 
et  formerait  les  ^  de  notre  parc; 

2"*  Le  mortier  de  12°  qui  serait  admis  dans  la  proportion 
de  !• 

Et,  enfin,  3^  le  canon  de  campagne  de  8%4  qui  formerait 
le  cinquième  restant. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire  de  construire  toutes  ces 
pièces  en  acier.  Les  considérations  économiques  et  mili- 
taires rendent  désirable  de  confier  à  l'industrie  nationale 
la  fabrication  d'une  partie  de  ces  bouches  à  feu,  et  notre 
industrie  nationale  ne  peut  s'occuper  que  des  pièces  en 
bronze  mandriné.  Les  mortiers  peuvent  être  en  bronze,  et 
il  est  possible  d'arriver  à  construire  des  canons  de  12*  et 
de  8*^,4  en  bronze  mandriné  aussi  puissants  que  le  sont  les 
canons  de  même  calibre  en  acier.  Il  faudrait  faire  des 
expériences  spéciales  dans  ce  sens. 
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Allemagne  :  Écoles  à  feu  du  2^  régiment  d'artillerie  de 
campagne  de  la  garde.  —  Le  2'  régiment  d'artillerie  de 
campagne  de  la  garde  a  fait  son  école  à  feu  d'inspection  le 
26  juillet  au  polygone  d'aitillerie  de  Tegel.  Le  matin, 
le  colonel  von  Balluseck  fit  léunir  par  alerte  le  régiment, 
qui  occupe  le  grand  quartier  d'artillerie  du  Kupfergraben. 
La  7*  batterie  fut  attelée  la  première  ;  10  minutes  lui 
avaient  suffi  pour  être  complètement  prête  à  se  mettre 
en  marche.  Le  régiment  se  dirigea  alors,  la  7'  batterie 
en  tête,  vers  le  polygone  où  chaque  batterie  reçut  24  obus 
et  12  shrapnels.  Les  32  pièces  furent  formées  en  bataille  ; 
le  général  inspecteur  de  l'artillerie,  lieutenant-général 
von  Bùlow,  accompagné  du  lieutenant-général  von  Dresky, 
inspecteur  de  la  2*  inspection  d'artillerie  de  campagne,  et 
du  colonel  von  Kôrber,  commandant  la  brigade  d'artil- 
lerie de  campagne  de  la  garde,  arriva  à  ce  moment  sur  le 
champ  d'exercice  et  passa  devant  le  front  des  troupes  ; 
le  Tégiment  défila  ensuite  devant  lui  au  pas  par  batterie. 
Alors  chaque  batterie  commença  son  école  à  feu.  L'hypo- 
thèse était  que  l'artillerie  devait  protéger  de  ses  feux  une 
marche  en  avant  de  son  infanterie.  L'ennemi,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie,  était  représenté  par  des  cibles  tantôt 
à  découvert,  tantôt  masquées  complètement  ou  en  partie. 
La  position  des  batteries  ennemies  était  marquée  par  des 
pétards.  Les  différentes  batteries  se  portèrent  successive- 
ment en  ligne  devant  l'ennemi  ;  puis,  la  2^  Abtheihmg 
tout  entière  arriva  au  trot  et  couvrit  l'ennemi  à  des  dis- 
tances variant  de  1  800  à  2  300  mètres  d'un  feu  terrible 
à  obus  et  à  shrapnels.  C'est  à  ce  moment  qu'on  mit  en 
mouvement  les  grandes  cibles  mobiles  représentant  les 
masses  d'infanterie  marchant  à  l'attaque  de  la  position; 
chacune  de  ces  cibles  était  tirée  par  6  ou  8  chevaux  pla- 
cés dans  une  gaîne  souterraine. 
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Le  résultat  du  tir  fut  très  satisfaisant.  Après  un  second 
défilé,  les  batteries  franchirent  au  trot  et  au  galop  les  obs- 
tacles disposés  dans  le  polygone.  A  midi,  le  régiment 
rentrait,  musique  en  tête,  dans  son  casernement. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Expériences  Krupp  pour  la  vérification  de 
la  loi  de  la  résistance  de  Tair  dans  le  cas  des  projectiles 
animés  de  grandes  vitesses.  —  Des  expériences  récentes 
ont  montré  que,  pour  des  projectiles  animés  de  vitesses 
supérieures  à  400  mètres,  la  résistance  de  Pair  est  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse  et  peut  être  exprimée  par 
la  formule  : 

ai 
oùW  représente  la  résistance  de  l'air  en  kilogrammes, 
Q  la  section  droite  du  projectile  en  centimètres  carrée, 
A  le  poids  en  kilogrammes  du  mètre  cube  d'air  au  momeni 
de  l'expérience,  A^  le  poids  moyen  du  mètre  cube  d'air  = 
1^206,  i)  la  vitesse  du  projectile  en  mètres,  et  X  un  coeffi- 
cient numérique  qui,  pour  les  projectiles  BLrupp,  a  une 

valeur  de  y^rj. 

Il  était  important  de  savoir,  pour  l'établissement  des 
tables  de  tir,  si  cette  loi  continuait  à  se  vérifier  dans  le  cas 
de  projectiles  animés  de  très  grandes  vitesses  (par  exemple 
de  vitesses  de  900  mètres  par  seconde).  Dans  ce  but,  la  mai- 
son Krupp  vient  d'exécuter  une  série  d'expériences,  pour 
lesquelles  elle  s'est  servie  d'un  canon  de  10*^,5  de  35  cali- 
bres de  longueur  et  d'un  canon  de  8%7  de  50  calibres  de 
longueur.  Pour  la  première  bouche  à  feu,  on  a  tiré,  outre 
l'obus  ordinaire  de  16  kil.,  des  projectiles  de  12,  de  8  et 
de  4  kil.  ;  on  a  employé  des  projectiles  de  4  kil.  avec  le 
canon  de  8%  7. 

La  tête  de  chaque  projectile  se  terminait  par  une  petite 
surface  plane  de  36  millimètres  de  diamètre. 
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BOCCHB 

à 
fen. 


o  o, 

-91  O 

E  • 


Oaaon 

de       \ 
10^,5. 


Canon 

de 

»«,7. 


1 
1 
2 
2 
S 
3 
4 
4 
5 
5 
6 
6 
7 
7 
8 
8 
9 
10 
11 
12 


TALSUK 

de 


4 
86,6 

4 
86,6 
4,02 
86,6 
4,02 
86,6 
4,01 
86,6 
4,01 
86,6 

8 
86,6 

8 
86,6 

8 
86,6 

8 
86,6 

12 
86,6 

12 
86,6 

12 
86,6 

12 
86,6 

16 
86,6 

16 
86,6 

16 
86,6 

4 
59,4 

4 
59,4 

4 
59,4 


CHXMIV 

per- 
coani 

en 

mètres. 


470 

S70 
470 
870 
970 

870 

970 

870 
1470 
1370 

970 

870 
1470 
1370 

9S0 

850 
1429 

421,5 

924 
1424 


VITU8S 

en 
môtres. 


909,9 
839,9 
818,6 
779,7 
900,1 
853,2 
701,7 
683,5 
709,7 
682,7 
575,3 
567,6 
578,1 
565,4 
514,2 
506,6 
477,8 
837,4 
835,2 
838,7 


▼ITBSBB 

en 

mètrea. 


607,4 
607,4 
580,8 
580,8 
438,1 
438,1 
488,2 
488,2 
399,3 
399,8 
456,3 
456,3 
898,2 
398,2 
426,9 
426,9 
3G1,8 
664,1 
487,0 
367,9 


POIDS 

du 

mètre 

cube 

d'air 

en  kil. 


1,192 
1,192 
1,192 
1,192 
1,179 
1,179 
1,181 
1,181 
1,178 
1,178 
1,177 
1,177 
1,181 
1,181 
1,222 
1,222 
1,231 
1,268 
1,303 
1,275 


TAUn  H  ^  X  10* 


Tirée 

de 

rexpé- 

rienoe. 


o 


4,1* 


3,65 


8,70 


4,097 

4,173 

3,496 

3,811 

8,585 

3,700 

8,597 

8,720 

3,707 

3,776 

3,459 

3,629 

8,660 

3,692 

3,641 

8,743  >    3,66 

3,609 

3,690 

8,702  }    8,68 

3,756 


3,61 
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On  a,  comme  nous  venoas  de  le  voir  : 


d'où: 


par  suite  : 


et: 


W=:XQ-t;*î 


A  P 

Al  9  V 

>Q  —  «  =  — Z  — . 

ài        g    t?. 


Tirons  de  cette  équatiou  la  valeur  de  X  ;  nous  obtenons  : 

Dans  les  équations  précédentes,  ^  est  la  longueur  du 
chemin  parcouru  par  le  projectile,  et  v^  et  »,  sont  les  vi- 
tesses du  projectile  au  commencement  et  à  la  fin  de  ce 
chemin. 

Les  valeurs  des  diverses  grandeurs  qui  servent  à  la  dé- 
termination du  coefficient  X  sont  indiquées  dans  le  tableau 
ci-joint. 

La  moyenne  des  cinq  dernières  valeurs  de  X  X  10*  a  été 
trouvée  égale  à  3,66.  La  coïncidence  de  cette  valeur  de  ^ 
fournie  par  les  dernières  expériences  avec  celle  qu'on  avait 
attribuée  à  ce  coefficient  à  la  suite  des  expériences  précé* 
dentés,  montre  bien  que,  dans  les  limites  des  vitesses  qu'on 
a  pu  observer  (de  370  à  910  mètres)^  on  peut  dire  que  la 
résistance  de  l'air  est  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse 
et  peut,  par  suite,  être  prise  sous  la  forme  : 


D'où: 


^-'-w'^t;"- 


8,66X9,8«  — 
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La  vitesse  maxima  de  l'obus  du  canon  de  10^,5  a  été 
trouvée  égale  à  930  mètres  par  seconde,  dans  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  citer.  Avec  cette  vitesse,  la 
pression  des  gaz  de  la  poudre  par  centimètre  carré  de  sec- 
tion droite  du  projectile  a  été  de  3,2  kiL,  c'est-à-dire  de 
trois  atmosphères  environ.  (Artilleriisky  JournaL) 

Autriche-Hongrie  :  Projet  de  réorganisation  de  Tartil- 
leriô.  —  Il  est  question  de  modifier  complètement  l'orga- 
nisation de  l'artillerie  autrichienne. 

Pour  l'artillerie  de  campagne,  le  régiment  d'artillerie 
serait  remplacé  par  la  brigade  d'artillerie.  Chaque  corps 
d'armée  aurait,  comme  cela  existe  en  Allemagne  et  en 
France,  une  brigade  d'artillerie  composée  de  deux  régi- 
ments: le  régiment  de  corps  et  le  régiment  divisionnaire. 
Chaque  régiment  serait  formé  de  3  divisions  à  4  batteries 
de  6  pièces. 

L'artillerie  de  forteresse  prendrait  le  nom  â*artiUerie  de 
position  et  se  diviserait  en  artillerie  de  forteresse  et  en  parcs 
de  siège. 

Les  troupes  techniques,  tirées  enpai'ties  égales  des  deux 
moitiés  de  l'empire,  seraient  augmentées  d'un  régiment  des 
chemins  de  fer  complètement  militaire,  qu'on  organiserait 
d'après  le  modèle  prussien;  en  revanche,  on  supprimerait 
les  Ahtheilung  de  chemins  de  fer  de  campagne  qui  existent 
actuellement.  (Vedette.) 

Autriche-Hongrie  :  Nouveaux  baquets  à  bateaux  en  fer, 
—  Le  18  juillet,  ont  été  exécutées  à  Closterneuburç,  sous 
la  direction  du  colonel  von  Fallner,  du  régiment  de  pion- 
niers, des  expériences  intéressantes  sur  des  baquets  à  ba- 
teaux en  fer  construits  d'après  les  plans  du  lieutenant- 
colonel  Herbert.  Les  épreuves  de  marche  ont  donné  dqa 
résultats  très  satisfaisants  ;  à  peine  ces  voitures  ont- elles 
présenté  quelques  légers  inconvénients  qu'il  sera  facile 
de  faire  disparaître.  Ces  baquets  pèsent  quelques  kilo- 
grammes de  plus  que  les  baquets  en  bois. 


I 
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L'inventeur  a  Tintention  de  raccourcir  le  haquet  à  che- 
valets, pour  en  diminuer  le  poids  et  lui  permettre  de  tour- 
ner plus  facilement  sur  les  routes  étroites.        (Vedette,) 

Autriche-Hongrie  :  Canons  de  côte  de  28^  se  chargeant 
par  la  culasse.  —  6  canons  de  côte  de  28^  en  acier  ont 
déjà  été  fabriqués  par  Tusine  Ëjnipp  à  Essen  et  sont  ac- 
tuellement sur  le  point  d'être  mis  en  batterie  sur  les  ou- 
vrages de  Pola.  Une  autre  bouche  à  feu  du  même  calibre, 
en  bronze-acier,  a  été  récemment  construite  à  l'arsenal  de 
Vienne,  sur  les  plans  du  regretté  général  Uchatius  et  de 
son  gendre,  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Trawnicek, 
inspecteur  de  la  fabrication  à  la  fonderie  de  canons  ;  cette 
pièce  est  actuellement  à  l'essai  au  polygone  du  Steinfeld. 

Ces  bouches  à  feu  tirent  un  projectile  de  345  kilogr. 
avec  une  charge  de  poudre  de  110  kilogr.  La  vitesse  ini- 
tiale obtenue  est  d'environ  500  mètres;  elle  permet  à 
l'obus  de  percer  les  plus  fortes  cuirasses  de  navire. 

Le  canon  de  28^  en  bronze  Uchatius  a  déjà  tiié 
10  coups  ;  on  pense  qu'il  résistera  très  bien  à  un  tir 
prolongé .  {Armee-BkUt.) 

États-Unis  :  Transformation  de  batteries  à  pied  en  bat- 
teries montées.  —  Il  a  été  décidé  qu'on  transformerait, 
dans  chaque  régiment,  une  batterie  à  pied  en  batterie 
montée  ;  une  exception  a  été  faite  pour  le  2*  régiment, 
qui  a  déjà  deux  batteries  montées,  celles  de  Pennington 
et  de  Williston.  L'artillerie  des  États-Unis  comprendra 
donc  un  total  de  10  batteries  montées.  Les  batteries  dési- 
gnées pour  cette  transformation  sont  :  la  batterie  E  du 
1*'  régiment,  la  batteri-^  F  du  3*,  la  batterie  F  du  4*  et 
la  batterie  D  du  5^.  Ces  batteries  seront  probablement 
casernées  dans  les  grands  centres  militaires.  Cette  aug- 
mentation du  nombre  des  batteries  montées  semble  avoir 
pour  but  le  perfectionnement  de  l'arme  de  l'artillerie. 

(Army  and  Navy  Jounud.) 
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Russie  :  Armement  de  la  cavalerie  avec  de  nouveaux 
revolvers  à  24  coups.  —  L'usine  Ludwig  Lôwe  et  C"  de 
Berlin  vient  de  passer  avec  le  gouvernement  russe  un 
marché  d'une  grande  importance  ;  elle  s'est  chargée  de 
fabriquer  les  nouveaux  revolvers  à  24  coups  qui  doivent 
former  le  nouvel  armement  de  toute  la  cavalerie  russe. 
La  livraison  de  ces  armes  doit  être  achevée  à  la  fin  d'oc- 
tobre. (Armee-Blatt.) 

Russie  :  Création  de  deux  nouvelles  batteries  à  cheval. 

—  L'artillerie  à  cheval  doit  être  prochainement  aug- 
mentée de  deux  nouvelles  batteries  qui  porteront  les  nu- 
méros 22  et  23.  On  sait  qu'il  existe  déjà  5  batteries  à 
cheval  de  la  garde,  21  de  la  ligne,  plus  les  8  batteries  co- 
saques. (AUgemeine  MUitar-Zeitung.) 

Suisse  :  Consommation  annuelle  de  cartouches.  —  La 

consommation  des  cartouches  suisses  tend  toujours  à 
s'augmenter.  Le  dépôt  fédéral  des  munitions  a  livré,  en 
1881, 14240045  cartouches,  dont  10  500  000  aux  sociétés 
de  tir.  Ce  chi£Ere  de  14  millions  représente  environ  la 
moitié  de  la  réserve  de  guerre  enmagasinée  dans  les  ar- 
senaux cantonaux  et  fédéraux. 

Les  ateliers  fédéraux  ont  fabriqué  14  300  000  cartouches 
nouvelles  et  transformé  3949000  cartouches  anciennes,  à 
quoi  il  faut  ajouter  1800000  cartouches  d'exercices. 

Les  fabriques  d'armes  ont  livré  à  l'administration  mili- 
taire 7000  fusils  et  500  carabines. 

(Renue  militaire  suisse  ) 
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Belagerungs  und  Feêiungs  artilleriatiache  Gedanken  und  Bedenken: 
Illing- Batterie  y  Zwilling- Batterie,  Tirailleur- Artillerie ,  wm 
einem  Fachmann,  (De  TArtillerie  de  siège  et  de  forteresse,  pro- 
positions diverses  :  batterie  à  une  pièce,  batterie  à  deux  pîè- 

,  ces,  artillerie  en  tirailleurs,  par  un  homme  du  métier.)  —  Pa- 
derbom,  Scboning. 

Cette  brochure  est  une  critique  humoristique  de  la 
construction  des  batteries  de  siège,  telle  qu'elle  est  régle- 
mentée dans  Tarmée  allemande,  et  des  instructions,  en 
général,  faites  aux  officiers,  sous-officiers  et  canouniers  de 
Tartillerie  à  pied. 

L'auteur  dit  être  un  homme  du  métier,  un  vieil  officier 
d'artillerie  ;  c'est  le  même  qui  a  fait  la  brochure,  dont  il 
a  été  question  dans  la  Revue  du  mois  de  juin,  sur  la  sépa- 
ration de  l'artillerie  à  cheval  et  de  l'artillerie  montée. 

L'auteur  pense  que,  dans  l'état  actuel  du  matériel  d*a^ 
tillerie  des  différentes  puissances,  la  construction  d'une 
batterie  de  six  ou  même  de  quatre  pièces  sera,  à  l'avenir, 
une  opération  excessivement  dangereuse,  sinon  absolu- 
ment impossible.  Une  telle  batterie  demande  un  emplace- 
ment trop  considérable  et  présentera  à  l'assiégé  une  cible 
colossale,  sur  laquelle  il  tirera,  au  commencement  du 
siège,  avec  autant  de  précision  que  s'il  était  aux  écoles  à 
feu  annuelles.  A  6000  mètres,  il  ne  tardera  pas  à  mettre 
la  moitié  de  ses  coups  dans  cet  ouvrage. 

Ce  n'est  pas  d'un  seul  fort  que  cette  batterie  aura  à  se  dé- 
fier, mais  de  plusieurs  à  la  fois.  Tous  les  forts  de  la  place, 
communiquant  entre  eux  par  le  téléphone  et  le  télégraphe, 
ne  tarderont  pas  à  concentrer  leurs  feux  sur  cette  malheu- 
reuse batterie,  qui  çera  détruite  avant  d'être  terminée. 

En  supposant  même  qu'on  arrive  à  la  terminer,  il  reste- 
rait encore  à  Tarmer  ;  cette  opération  ne  se  fait  qu'avec  des 
chèvres,  qui  dépassent  l'épaulement  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  présentant  ainsi  une  nouvelle  cible  à  l'assiégé. 
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L'artillerie  n'est  cependant  pas  là  simplement  pour  être 
détruite,  mais  bien  pour  ruiner  la  place  et  faire  taire  les 
bouches  à  feu.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  Tauteur  propose 
de  remplacer  la  Mtterie  de  6  ou  de  4  pièces  réglementaire 
par  une  batterie  à  une  pièce  {Illing-Batterie)  ou  tout  au 
plus  à  deux  pièces  (ZwiUing'Batterie),  Ces  batteries  seraient 
placées  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche,  Tune  devant, 
l'autre  derrière,  etc.,  assez  loin  les  unes  des  autres,  de 
manière  à  éparpiller  le  plus  possible  le  feu  de  la  place. 
Toutes  ces  batteries  seraient  en  communication  par  le  télé- 
phone et  le  télégraphe. 

Le  tir  de  deux  pièces  n'est  déjà  pas  tant  à  dédaigner  ;  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  dans  la  construction  des  nouvelles 
places  fortes,  on  n'hésite  pas  à  faire  des  dépenses  consi- 
dérables pour  entourer  des  pièces  d'une  cuirasse  métalli- 
que. Les  tourelles  ne  sont  cependant  que  des  batteries  à 
deux  pièces. 

Il  est  possible  que  la  place  puisse  arriver  à  empêcher  la 
construction  d'une  ou  plusieurs  de  ces  batteries,  mais  il 
est  peu  probable  qu'elle  puisse  arriver  à  les  détruire  toutes  ; 
Tassiégeant  pourrait  au  moins  se  servir  des  pièces  qui  lui 
restent;  il  ne  perdrait  pas  les  six  pièces  à  la  fois,  comme 
cela  lui  arriverait  dans  le  cas  d'une  grosse  batterie. 

La  pièce  de  siège  doit  arriver  au  parc,  avec  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  faire  feu,  objets  d'armements, 
munitions,  etc.  Elle  doit  être  prête  à  faire  feu  dès  le  lende- 
main. Au  début  d'un  siège,  quand  le  terrain  n'a  pas  encore 
été  piétiné,  il  sera  toujours  possible  de  placer  une  pièce  en 
un  point  quelconque,  avec  des  rails  et  quelques  hommes. 
Une  fois  la  pièce  placée,  on  la  mettrait  à  l'abri  par  un 
terrassement,  aussi  vite  que  possible  ;  dans  la  nuit  sui- 
vante, on  augmenterait  l'épaisseur  de  l'épaulement. 

Un  officier  ou  un  sous-offlcier  intelligent ,  pourrait 
même,  dans  la  nuit,  porter  la  pièce  à  20  mètres  en  arrière 
de  sa  première  position  et  tromper  ainsi  l'ennemi  sur  le 
véritable  emplacement  de  la  pièce. 
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Les  plates-formes  sont-elles  bien  nécessaires  ?  L'auteur 
ne  le  pense  pas.  Pour  pointer,  il  suffit  que  Ton  puisse 
diriger  la  crosse  ;  pour  éviter  qu'elle  s'enfonce  pendant  le 
tir,  on  placerait  un  madrier  dessous.  Les  roues  s'enfonce- 
ront, il  est  vrai  ;  le  mal  n'en  sera  pas  bien  grand  ;  le  recul 
de  la  pièce  sera  limité.  Mais  les  affûts,  pourront-ils  résis- 
ter à  un  pareil  tir?  L'auteur  le  pense  et  demande,  en  tout 
cas,  qu'on  en  fasse  l'essai  :  quoi  qu'il  en  soit,  s'ils  ne  sont 
pas  assez  résistants,  il  faudrait  en  construire  d'autres 
remplissant  les  conditions  voulues. 

Pourquoi  ne  chercherait-on  pas  aussi,  pour  éviter  la 
manœuvre  qui  consiste  à  faire  passer  la  pièce  de  la  posi- 
tion de  route  à  la  position  de  tir,  à  tirer,  la  pièce  étant 
dans  la  position  de  route.  Pour  le  tir  sous  de  grands  angles, 
on  enfoncerait  la  crosse.  L'auteur  demande  qu'on  étudie 
sérieusement  cette  question. 

Dans  l'artillerie  à  pied,  on  s'occupe  beaucoup  trop  du 
fusil;  il  est  inutile  que  les  canonniers  soient  initiés  à 
toutes  les  manœuvres  de  l'infanterie.  Ils  ne  devraient  être 
exercés  qu'au  maniement  du  canon,  mais  du  canon  avec 
tout  ce  qui  marche  avec  lui. 

L'instruction  des  officiers  et  des  sous-officiers  doit  être 
dirigée  dans  un  sens  plus  pratique.  Les  manœuvres  de 
force  ne  doivent  pas  seulement  se  faire ,  comme  il  est 
prescrit  dans  les  théories  réglementaires,  mais  on  doit 
s'inspirer,  pour  les  exécuter,  de  ce  qui  se  fait  dans  les 
ateliers  de  charpentier  et  dans  l'industrie,  où  elles  se  font 
de  la  manière  la  plus  simple. 

Les  simulacres  de  siège  devraient  être  plus  fréquents  ; 
dans  ces  opérations,  on  devrait  donner  des  tâches  déter- 
minées aux  officiers,  par  exemple  leur  prescrire  de  détruire 
un  ouvrage  donné,  placé  dans  des  conditions  variées.  On 
leur  laisserait  le  choix  des  moyens  ;  on  leur  demanderait 
seulement  d'arriver  vite  au  résultat.  Ce  serait  pour  eux  un 
excellent  exercice. 
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REVUE  D'ARTILLERIE,  -r-  16  OCTOBRE  1881. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  t  —  RBLBTS8  DBS  DiOBBTS,  DiCISIOHS,  fllBOUUlIBBS,  BT6. 

Partie  réglementaire. 

15  juillet  188 1.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  minis- 
térielle relative  à  Tapplication  de  quelques  dispositions  de  Tins- 
truction  du  31  décembre  1879,  sur  les  transports  de  la  guerre 
(n*  33,  p.  26). 

23  juillet. —  Loi  relative  an  rengagement  des  sous-officiers  (34-33). 

23juillet,  —  Loi  relative  au  déclassement  du  château  de  Caen,  du 
fort  Saint- Louis  de  Cette,  de  la  place  de  Port-Louis  et  de  divers 
ouvrages,  et  au  classement  des  lignes  de  Loc-Mala  (36-45). 

14  juillet.  —  Décision  présidentielle  qui  accorde  Tindemnité  de 
route  aux  militaires  commissionnés  rentrant  dans  leurs  foyers 
à  la  suite  de  Facceptàtion  de  leur  démission  (35-46). 

18  fumet. —  Décision  présidentielle  fixant  le  traitement  des  pro- 
fesseurs civils  de  TEcole  d*essai  des  enf^ts  de  troupe,  et  Tin- 
demnité  spéciale  à  attribuer  aux  soldats  chargés  momentané- 
ment de  Jyrofesser  à  ladite  école  (35-47). 

BjuHlet,  —  Circulaire  minbtérieUe  :  Au  sujet  des  capitaines  du 
génie  attachés  aux  divisions  de  cavalerie  indépendante  (35-49). 

20  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  composition  des  con- 
seils d'enquête  concernant  les  officiers  de  réserve  ou  de  Tarmée 
territoriale  (35-50). 

20  juillet.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  note  du 
11  février  1881,  relative  au  mode  à  suivre  pour  aviser  les  fa- 
milles des  militaires  décédés  sous  les  drapeaux  (35-50). 

21  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  Fapplication  de  la  déci- 
non  du  6  avril  1864,  modificative  des  articles  106  et  107  de 
Tordonnance  du  25  décembre  1837  (35-51). 
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28  juillet.  —  Circulaire  minÎBtérielle  :  Mesures  préparatoires  con- 
cernant la  remonte  des  capitaines  d'infanterie  (36-52). 

8Î  juillet.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  ravancement  dans  Tarmée  territoriale  (36-55). 

31  juillet,  —  Décret  sur  ravancement  dans  Tannée  territoriale 
(36-56). 

i  8  juillet,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  pèlerine  de  la 
capote  ou  du  manteau  des  officiers  de  toutes  armes  (36-58). 

28  juillet,  —  Décision  ministérijslle  constituant  des  annexes  da 
gîte  d'étape  de  Chatelaudren  [Côtes-du-Nord]  (36-58). 

27  juillet.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du  gant  dans 
les  troupes  à  pied  (36-58). 

2  août,  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  des  gants  cha- 
mois pendant  les  manœuvres  (36-59).  [Voir  plus  loin,] 

4  aoiU.  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  la  substitution  à 
Tancien  tarif  des  petits  paquets,  inséré  à  Tarticle  51  du  traité 
des  transports,  du  tarif  des  colis  dits  non  postaux  (36-59). 

9  ao(U,  —  Loi  portant  cession  à  la  ville  de  Nancy  du  quartier  de 

cavalerie  des  Prémontrés  (37-63). 
8  aoiU.  —  Déciret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accepter 

le  don  de  trente  francs  de  rente  3  p.  100,  offert  par  M.  Monk- 

rival,  lieutenant-colonel  d*état-major  en  retraite  (37-66). 
8  août.  —  Décret  qui  réduit  la  zone  des  servitudes  de  la  citadelle 

de  Verdun  (37-67). 
8  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  Tinsçription  des 

décisions  du  conseil  de  révision  (37-67). 
6  août.  —  Décision  ministérielle  qui  constitue  des  annexes  da 

gîte  d*étape  de  Nogent-le-Boi  (Eure-et-Loir)  (37-68). 

5  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  à  la 
remonte  des  officiers  sans  troupe  (37-68).  [VoirpUu  loin.] 

18  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tentretien,  sons  le 
régime  de  Tabonnement,  de  tous  les  modèles  de  harnachement 
actuellement  en  service  dans  les  régiments  de  cavalerie  (37-71). 

21  juillet,  —  Règlement  provisoire  concernant  les  soins  et  pré- 
cautions à  prendre  pour  la  conservation  des  poudres  et  muni- 
tions de  guerre  dans  les  magasins  (38-73). 

18  août.  —  Loi  relative  aux  pensions  des  anciens  militaires  et 
marins  et  de  leurs  veuves  (39-95). 

i*'  ooil^  —  Décret  portant  modification  aux    règles  d'allocation 
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de  la  solde,  do  la  haute  paye  d'ancienneté  et  de  la  prime  d'en- 
tretien de  la  masse  indîyiduelle,  aux  sous-officiers  rengagés  ou 
commîssionnés  (40-103).  ^ 

18  €toiU.  —  Décret  portant  augmentation  du  nombre  des  officiers 
d'administration,  greffiers  des  conseils  de  guerre  et  de  révision 
et  suppression  de  huit  emplois  d'adjudant  commis  -  greffier 
(40-106). 

Î9  août,  —  Décision  présidentielle  qui  dispense  de  toute  retenue 
sur  leur  solde,  pour  le  logement,  les  officiers  et  employés  mili- 
taires sous  la  tente  ou  faisant  campagne  (40-107). 

Î3  août.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'uniforme  des  offi- 
ciers élèves  de  l'École  d'application  de  cavalerie  (40-109). 

i7  août.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  du  cadre 
et  des  élèves  de  l'École  militaire  d'infanterie  (40-109). 

20  août,  —  Note  ministérielle  relative  aux  allocations  à  attribuer 
aux  sous-officiers  qui  désertent  après  s'être  rengagés  dans  les 
conditions  de  la  loi  du  22  juin  1878  (40-111). 

Î7  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Seconde  annexe  à  l'instruc- 
tion du  28  décembre  1879,  sur  l'administration  des  différentes 
réserves  (41-113). 

27  août.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de  frais  de 
service  à  attribuer  aux  généraux  inspecteurs  permanents  de 
cavalerie  (42-147). 

Partie   supplémentaire. 

iSmai,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  d'infanterie  (39-899). 

Î5  aorU.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  cavalerie  (39-951). 

Î6  mai,  —  Instruction  spléciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  l'artillerie  (39-1010). 

Î6  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  pour  l'inspection 
générale  du  corps  des  équipages  militaires  (39-1057). 

Î8  mars.  —  Instruction  pour  les  inspections  générales  de  gendar- 
merie (39-1059). 

18  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  du 
service  de  la  justice  militaire  (39-1107). 

3  juin. — Instruction  pour  l'inspection  générale  des  établisse- 
ments du  service  des  poudres  et  salpêtres  (39-1123). 
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26  mat.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  générale  sar 
rinspection  administrative  des  établissements  militaires  en 
1881  (39-1139). 

J2  juin.  —  Modifications  apportées  à  Tinstruction  du  1*'  juillet 
1880  sur  les  inspections  administratives  (39-1145). 

14  juin.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  Trieoche  directeur 
de  la  3*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (40-1151). 

14  juin.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de  48 
fr  .40  c.  applicable  à  Tentretien  d'un  chemin  vicinal  longeant 
le  parc  des  équipages  militaires,  à  Yemon  (40-1152). 

18  juin.  —  Décret  nommant  MM.  Catdombeix  et  de  Panafiok, 
directeurs  au  ministère  de  la  guerre,  en  qualité  de  commissaires 
du  Gouvernement,  dans  la  discussion  du  budget  de  1882 
(40-1153). 

28  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  travaîDenn 
militaires  à  mettre  cette  année  à  la  disposition  des  cultivatenrB 
(40-1153). 

7  juin.  —  Avis  relatif  aux  épreuves  qu'auront  à  subir,  en  1881, 
les  officiers  supérieurs  de  toutes  armes,  candidats  au  brevet 
d'état-major  (40-1154). 

7  juin.  —  Avis  relatif  aux  examens  qu'auront  à  subir,  en  1881, 
les  capitaines  de  toutes  armes,  candidats  au  brevet  d'état- 
major  (40-1155). 

11  juin.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (40-1155). 

16  juin,  —  Note  relative  à  la  fixation  du  prix  de  vente,  pour 
l'armée,  de  V Annuaire  militaire  de  1881  (40-1156). 

13  juin.  —  Dispositions  complémentaires  de  la  décision  ministé- 
rielle du  2  mai  1881,  qui  a  autorisé  les  officiers  de  cavalerie  i 
faire  usage  d'un  nouveau  modèle  de  doiman  (42-1171). 

14  juin.  —  Erratum  à  la  décision  ministérielle  du  2  mai  1881, 
autorisant  les  officiers  de  cavalerie  à  faire  usage  d'un  nouveau 
modèle  de  doiman  (42-1172). 

22  juin.  —  Circulaire   ministérielle  :  Dispositiona  relatives  an 

volontariat  d'un  an  (42-1173). 
21  juin.  —  Liste  du  classement,  par  g;rade  et  par  ancienneté  dans 

chaque  grade,   des   officiers  admis  à    l'Ecole  supérieure  de 

guerre,  en  1881  (42-1175). 
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2Sjuin,  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  une  lettre  de  sa- 
tisfaction particulière,  pour  un  travail  de  révision  de  la  carte 
de  France,  en  1880  (42-1177).  [Voir  plw  loin.] 

29  juin.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zinco- 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date 
dtt  15  juUlet  1881  (42-1177).  [Voir plus  loin.] 

29  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inspection  du  service 
de  santé  militaire  en  1881  (44-1187). 

26  juin.  —  Circulaire  ministérielle  :  Inspection  générale  des 
bureaux  de  recrutement  et  des  sections  de  secrétaires  d'état- 
major  et  du  recrutement  (44-1191). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
1  636  945  fr.  48  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  60  251  643  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquidation  de 
l'exercice  1875  (45-1195). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
1  848 109  fr.  72  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  24  584  357  fr. 
39  c.  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquida- 
tion de  l'exercice  1877  (45-1197). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
645  387  fr.  46  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  64  879  500  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquidation  de 
l'exercice  1878  (45-1199). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
2500  fr.  non  employée  sur  un  crédit  de  6  &G6  fr.  66  c.  ouvert 
au  ministre  de  la  guerre  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice 
1880  (45-1200). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
1 106  624  fr.  70  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  3  000  000  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  Texerice  1880,  pour  la 
réorganisation  des  défenses  de  Calais  (45-1202). 

28  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  sous-officiers  élè 
ves-officiers  de  cavalerie  (45-1203). 

80  juin.  —  Répartition  du  semestre  échu,  le  1*'  avril  1881,  de 
la  rente  annuelle  léguée  au  corps  du  génie  par  feu  le  général 
baron  de  Ptrrin-Brichambault  (45-1204). 

8  juillet.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  des  officiers 
brevetés  et  du  personnel  du  service  d'état-major  (46-3). 

1  juillet.  —  Tarifs  indiquant  les  prix  à  allouer,  en  temps  de 
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lièrement  remarquer  par  lears  travaux  dans  les  écoles  régimen- 
taires  de  Tanne  pendant  Tannée  1879-1880  (50-104). 

25  avril  —  Circulaire  ministérielle  :  Manœuvres  d'automne  en 
1881  (53-159). 

16  juillet,  —  Envoi  d'ouvrages  aux  corps  de  cavalerie  (54-187). 

20  juillet.  —  Programme  du  concours  pour  TadmiBsion  à  l'emploi 
d'aide-vétérinaire  stagiaire  à  TÉcole  d'application  de  cavalerie 
en  1881  (54-188). 

22  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  militai- 
res dont  les  rapports  annuels  de  1879,  sur  les  différentes  ques- 
tions d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d'une  men- 
tion particulière  (54-191). 

26  juillet.  —  Décision  ministérielle  portant  substitution  de  bou- 
tons en  bois,  recouverts  de  drap,  aux  boutons  de  métal  des  man- 
teaux de  troupes  à  cheval  (54-192). 

1"  juillet.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité  soit  une  lettre 
de  félicitation  particulière,  soit  des  éloges,  pour  les  travaux 
d'études  exécutés  en  1879-1880  (54-193). 

26  juillet,  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles  régio- 
nales de  tir  qui  ont  été  clos  le  15  juiUet  1881  (54-196). 

i9  juillet.  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  M.  le  capi- 
toine  Bereaud  (54-199). 

29juiUet,  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zin- 
cographique  de  la  carte  de  France,  qui  doivent  être  publiées  à 
la  date  du  15  août  1881  (54-199).  [Voir  :plu8  loin.] 

26  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Classe  de  1880.  Division 
en  deux  portions  de  la  première  partie  de  la  liste  du  recrute- 
ment cantonal.  —  Attributions  des  ajournés  des  classes  de  1879 
et  de  1878  à  la  première  ou  à  la  deuxième  portion.  —  Forma- 
tion du  contingent  de  la  marine.  —  Permutations  (55-201). 

ZO  juillet.  —  Programme  pour  l'admission  à  l'École  supérieure  de 
guerre  en  1882  (56-219). 

29juiUet,  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1882  (58-235). 

6  août.  —  Loi  autorisant  le  classement  des  chevaux  et  des  voitu- 
res attelées,  dans  trois  départements,  en  dehors  des  époques 
prévues  par  l'article  38  de  la  loi  du  3  juillet  1877,  sur  les  réqui- 
sitions militaires  (58-244). 
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S  août.  —  Loi  reUUÎTe  à  rouTertnre  au  Minirtre  de  1a  goeire,  for 
Texercice  1881,  an  titre  du  badge  t  des  dépenses  snr  ressources 
extraordinaires,  de  crédits  supplémentaires  s'élevant  à  23  ni!' 
lions  de  francs  (58-245). 

8  août.  —  Loi  portant  ouTcrtare  an  Ministre  de  la  gnene,  sur  Texer- 
cice  1881,  d*nn  crédit  supplémentaire  applicable  à  Tinstallatioo 
de  rÉcole  des  sous-officiers  à  Saint-Maizent  (58-246). 

8  août.  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  bot 
Fezercice  1881,  d*un  crédit  eztraordinaire  de  6  millions  de 
francs,  destiné  à  la  construction,  comme  ligne  strat^que,  d'un 
chemin  de  fer  reliant  à  Mecberia  la  ligne  d*Anew  à  Saîdi 
(58-247). 

3Î  juillet.  —  Décret  portant  ouverture  an  Ministre  de  la  gnene, 
sur  Tezercice  1880,  d'un  crédit  de  3  000  fr.  pour  la  location 
du  magasin  d'habillement  à  Toulouse  (58-247). 

1*'  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gaerre. 
sur  Tezercice  1881,  d'un  crédit  de  200  000  £r.  pour  la  cons- 
truction d'une  caserne  à  Nantes  (58-248). 

12  juin.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  des 
troupes  du  génie  (58-250). 


I  2.  —  EZTBAITS  DES  DÉGBBT8,  BÉGISIOIIS,  6IBG9LAI1B8,  ITC. 

Partie    réglementaire. 

2  août.  —  Décmon  nânistérieUe  reUUive  au  port  des  gamU  ehamoù 
pendant  leê  manoeuvres. 

Par  extension  des  dispositions  contenues  dans  la  note  ministé- 
rielle du  25  mai  dernier  (Journal  militaire  officiel,  partie  régle- 
mentaire, n°  23,  p.  310),  le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  qve 
les  officiers  seront  autorisés  à  faire  usage  des  gants  chamois  foncé 
pendant  les  manœuvres  annuelles. 

5  août.  —  2^  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatioe»  à  k 

remonte  des  officiers  sans  troupe. 

Les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'application  de  la  loi  da 
8  juillet  1881  fixant  la  remonte  des  capitaines  d'infSanterie,  obli- 
gent à  apporter  quelques  modifications  aux  dispositions  actueite- 
ment  adoptées  par  la  remonte  des  officiers  qui  n'appartiennent 
pas  à  des  corps  de  troupes  à  cheval. 
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Il  importe,  d*ane  manière  générale,  d'approprier  chaque  cheval 
à  la  spécialité  du  service  auquel  il  est  destiné  ;  dans  ce  but,  les 
officiers  dont  il  s*agit  d'assurer  la  remonte,  seront  classés  en  deux 
catégories  : 

i"  Catégorit. 

Officiers  brevetés  du  service  d'état-major  ; 

Officiers  des  états-majors  particuliers  de  Tartillerie  et  du  génie  -, 

Officiers  de  gendarmerie. 

2*  Catégorit, 

Officiers  d'infanterie  ; 

Officiers  des  troupes  du  génie  ; 

Fonctionnaires  de  l'intendance  ; 

Médecins  militaires  ; 

Employés  et  agents  des  services  administratif. 

Cliacune  de  ces  catégories  comprend  des  officiers  à  remonter  à 
titre  onéreux  et  des  officiers  à  remonter  à  titre  gratuit. 

Les  chevaux  destinés  à  la  remonte  des  officiers  de  1^*  catégorie 
seront  désignés  par  les  généraux  de  brigade,  à  raison  de  10  par 
chaque  trimestre,  dans  les  26  régiments  de  dragons  et  les  12  de 
cuirafisiers  et  dans  les  régiments  d'artillerie  (pour  les  officiers  de 
cette  arme). 

Les  officiers  généraux,  s'ils  n'achètent  pas  leurs  chevaux  dans 
le  commerce  on  dans  les  dépôts  de  remonte,  pourront  se  remonter 
dans  les  écoles  de  cavalerie  et  supérieure  de  guerre,  dans' une  caté- 
gorie spéciale  de  chevaux,  dits  d'officiers  généraux,  que  l'inspec- 
teur général  de  cavalerie  de  ces  écoles  désignera  chaque  année. 
Qs  pourront,  s'ils  le  désirent,  prendre  également  leurs  chevaux 
.  paimi  ceux  destinés  à  la  1"  catégorie  ci-dessus  indiquée. 

Les  officiers  supérieurs  que  leur  arme  ferait  rentrer  dans  la 
2*  catégorie  pourront  être  autorisés  à  choisir  leurs  chevaux  parmi 
cenx  de  la  1**.  Us  pourront  également  être  autorisés  à  prendre 
leurs  montures  dans  les  dépôts  de  remonte. 

Les  médecins  qui  servent  dans  les  corps  de  cavalerie  ou  d'artil- 
lerie pourront  être  remontés  dans  leur  régiment,  s'ils  ne  l'ont  été 
précédemment  avec  des  chevaux  de  la  2*  catégorie,  qu'ils  désire- 
raient conserver  ;  mais  leur  choix  devra  se  faire  parmi  les  chevaux 
de  robe  claire. 

Les  officiers  des  grades  inférieurs  qui  renonceraient  à  choisir 


i  U  REVUE  D*ÂRTILLER1E. 

leurs  montures  parmi  les  chevaux  désignés  pourront  les  prendre 
dans  le  commerce  et  les  présenter  pour  être  achetés  par  l'État  aux 
commissions  de  remonte  des  régiments  dans  lesquels  ils  devaient 
se  remonter,  mais  sous  la  réserve  que  le  prix  ne  dépassera  pas  la 
valeur  budgétaire  moyenne  du  cheval  de  troupe  de  Tanne. 

Les  officiers  de  grande  taille  de  la  2*  catégorie  pourront  être 
autorisés  à  se  remonter  dans  les  chevaux  destinés  aux  officiers  de 
la  première.  Leur  demande  justifiée  sera  adressée  au  Ministre. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  donneront  les  autorisations 
dans  tous  les  autres  cas,  excepté  lorsqu'il  s'agira  de  la  remonte  à 
titre  onéreux  dans  les  écoles  et  dans  les  dépôts  de  remonte,  en  se 
conformant  aux  dispositions  du  règlement  du  17  décembre  1874 
et  des  circulaires  du  18  janvier  1875,  du  16  novembre  1876  et  da 
15  décembre  1875. 

On  se  reportera  aux  prescriptions  des  circulaires  précitées  pour 
ce  qui  a  trait  aux  rétrocessions,  aux  réintégrations,  aux  imputa- 
tions à  faire  à  l'officier  détenteur. 

Dans  le  but  de  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des 
mutations,  on  laissera  à  l'officier  qui  doit  choisir  un  cheval  toute 
latitude  pour  l'essajer. 

Les  réformes  ne  pourront  être  prononcées  que  par  l'inspecteur 
général,  après  examen  et  avis  écrit  du  vétérinaire  chargé  des 
soins  à  donner  au  cheval. 

Partie   supplémentaire. 

28  juin.  —  Officierê  d'artillerie  qui  ont  mérité  une  lettre  de  êotii- 
faction  particulière,  pour  un  travail  de  révision  de  la  carte  de 
France,  en  1880, 

Mil.  Croê,  lieutenant  en  1*'  au  3*  régiment  d'artillerie, 
Fonds  LamothCy  lieutenant  en  1*'  au  9*  régiment  d'artillerie, 
ont  mérité  une  lettre  de  satis&ction  particulière  avec  prix. 

29  juin.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  mmo- 
graphique  de  la  earte  de  France  qui  seront  publiées  à  la  date 
du  îSjuaiet  1881, 

La  livraison  de  la  nouveUe  édition  aincographique  par  qaart  de 
feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  panitre 
le  15  juillet,  comprendra  les  dixHsept  quarts  ci-après  mention- 
nés, savoir  : 


Aoxerre . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Arraa.  . 
Arras.  • 
Arras.  . 
Arras.  . 
Abbeville 
Montrenil 
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N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1876. 


N.-O. 

N.-E. 
S.-O. 
S.-E. 
N.-O. 
N.E. 
S.-O. 


revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
id. 


.      S.-E. 

N.-E.,  S.-O.,  S.-»E. 
•     N.-E.,  o.-E. 

29  jnillet.  —  Énuméraiion  des  feuilles  de  la  nou/oeUe  édition  zineo- 
graphigve  de  la  carte  de  France  qui  doivent  être  publiées  à  la 
date  du  16  août  1881. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincograpbiqne  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  août,  comprendra  les  seize  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir: 


Bouen  .  .  . 
Keufchfttel  . 
Yalençay .  . 
Cliâteanroux. 
Lectoure  .  . 
Modaix.  .  . 
Morlaiz.  .  . 
Morlaiz.  .  . 
Moriaix.   .    . 


N.-O.,  N.-E., S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1877. 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  Id. 

N.-O.,  S.-O.  revisé  en  1879-1880. 

N.-O.  Id. 

N.-O.  revisé  en  1880. 

N.-O.  Id. 

N.-E.  révisé  en  1878-1880. 

S.-O.  revisé  en  1880. 

S  -E.  revisé  en  1878-1880. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  septembre  an  10  octobre  1881). 


OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Artillerie. 

GoLoifSLS.  —  II.  MM.  Barbe,  nommé  au  command.  du  26*  rég.  (73).  — 
Mugnier,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  professeur  da  cours  de 
tactique  appliquée  à  l'artillerie  à  TÉcole  supérieure  de  guerre  (10). 
m.  Retraité  (30  sept.)  :  M.  Rey  (H.  L.)  (27). 

LiBDTENANTs-GoLONELs.  —  II.  MM.  d'EUoy  (H.  6.),  classé  à  Vétat-ms^i.  part, 
et  nommé  directeur  adjoint  à  Toulon  (8).  —  Pothier,  classé  au  24*  (66). 

Chefs  d'escadrok.  —  I.  Promu  au  grade  de  Lieutenant-Colonel  (11  sep- 
tembre) :  M.  Raffron  de  Val,  maintenu  dans  son  emploi  (17). 
II.  BIM.  de  Lacombe,  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maintenu  dans  son  em- 
ploi) (65).  —  Gailhouste,  nommé  au  command.  des  bat  9  dn  10*  et 
10  du  29'  rég.  (90).  —  André  (L.  J.  N.),  nommé  directeur  du  ooars 
pratique  de  tir  de  lart.  à  Bourges  (14(5).  —  An/rpe,  relevé  de  ses 
fonctions  de  major  et  classé  au  10*  rég.  (296). 
m.  lletraités  (30  sept.)  :  MM.  Reibel  (J.)  (89).  —  Grimard  (112),—  Io<- 
gerot  (123). — Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (30  sept  )  : 
M.  Lannes  de  Montebello  (290). 

Capitaines  en  1^'.  —  I.  Promus  au  grade  de  Chef  d'escaàron  (11  sept.)  : 
MM.  Bessières,  maintenu  dans  son  emploi  (13),  —^  Le  Gressier  de 
Bellanoy,  maintenu  dans  son  emploi  (15).  —  de  Monery  de  Cayius 
de  Marchesan,  maintenu  dans  son  emploi  (16).  —  de  Douvres^  maio* 
tenu  dans  son  emploi  (60).  —  Clément  (J.  E.),  maintenu  dans  soo 
emploi  (61).  —  Bonnet  (J.  F.  M.),  nommé  major  du  35*  rég.  (62). 
II.  MM.  de  Maistre,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  au  coors 
pratique  de  tir  de  TarU  à  Boui'ges  (116).  —  Party,  classé  à  la  7*b3tt. 
du  37''  rég.  (126).  —  Abram,  classé  à  la  9*  batt.  du  27«  rég.  (131). 
—  Remy  (A.  L.),  classé  k  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  k  la 
direction  de  Cherbourg  (184).  —  Janin  (J.  £.),  classé  à  la  9*  batt 
du  32*  rég.  (187).—  Œhtnichen,  nommé  comm.  du  pare  n«  3  du  corps 
expéd.  de  Tunisie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie  (214).  —  Ha- 
rang,  classé  à  la  3*  batt.  du  15«  rég.  (294).  —  lèques  (G.  A.P.}) 
placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-msjor  (297).  — 
Haering,  classé  à  la  9«  batt.  du  11*  rég.  (337).  *  Tronsens,  classé 
à  la  11*  batt.  du  32*  rég.  {d&S),^Piet,  classé  à  réUt-maj.  part. 
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et  nommé  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Belle-Isle  (402). — Desq, 
nommé  command.  da  parc  n^  2  du  corps  expéd.  de  Tunisie  (contin.  à 
compter  à  sa  batt)  (413).  ~  de  Barberin,  classé  à  la  1 1«  batt.  du  87* 
r^.  (419).  —  Beaiidenom  de  Lamaze,  classé  à  la  4*  batt.  du  11" 
rég.  (continuera  à  suivre  les  coiys  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (468).  — 

—  Besuehet,  classé  à  la  l"*  batt.  du  22*  rég.  (479).  —  MicaelU, 
classé  à  la  9«  batt  du  24«  rég  (505).  —  GuUlin,  classé  à  Tétat-maj. 
part  (maintenu  dans  son  emploi)  (549).  —  Henri,  mis  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (cont  à  compt. 
I  sa  batt)  <599).  —  de  Bemy,  classé  à  la  9*  batt.  du  3»  rég.  (670). 

—  Cttillet  (Â.  A.)  nommé  au  command.  de  la  1'*  comp.  d'artiAc.  (679). 

—  Mercier  {k\ph.),  nommé  officier  d'bab.du  32'  rég.  ((i97).—Beyjal, 
classé  à  la  2«  batt  du  27«  rég.  (1).  —  VaUier,  rentré  à  sa  batterie 
(23).  —  Colin  (J.  A.),  classé  à  la  3«  batt  du  32*  rég.  (28). 

m.  Décédé  (3  juillet)  :  M.  de  Maitei. 

Démissionnaire  (8  sept)  :  M.  Huguenel  (G.)  (15). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (30  sept.)  :  M.  Jacob 
(I.  A.)  (138). 

Retraité  étant  en  non-activité  (30  sept)  :  M.  Mosser  (E.). 
CAnTiiKEs  EN  2».  —  L  Nommés  Capitaines  en  !•'  (11  sept)  :  MM.  Gauche, 
classé  à  la  7*  batt  du  22*  rég.  (34).  —  Bouchon,  classé  à  la  l**  batt 
du  31*  rég.  (35).  —  DuauU,  classé  à  la  3*  batt.  du  21*  rég.  (36). 

—  Marie  (G.  6.  H.  P.  J.),  nommé  instr.  d*équit  et  de  conduite  des 
voitures  du  22*  rég.  (37).  —  Beauret,  nommé  instr.  d^équit.  et  de 
conduite  des  voitures  du  32*  rég.  (38).  •—  Cartier  (E.  H.  J.),  classé  à  la 
3*  batt.  du  27*  rég.  (39).  —  Gosset  (D.  0.),  classé  à  la  5*  batt  du 
27*  rég.  (40).  —  Miiasseau,  classé  à  la  4*  batt.  du  23*  rég.  (41).  — 
Wadal,  classé  à  la  9*  batt  du  37*  rég.  (42).  —  Faucomprë,  classé  k 
là  3*  comp.  du  2*  pont.  (43).  —  Nicolas  (L.  0.),  classé  k  la  7*  batt. 
du  28*  rég,  (44).  -—  Jaricot,  maintenu  à  sa  batt.  (45). 

n.  MM.  Lavigne  (G.  A.  A.),  nommé  prof.  adj.  du  cours  d'art  k  TÉcole 
d'app.  de  Tart.  et  du  génie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie)  (49) . 
Baoulx,  classé  à  la  1 2«  batt  du  27*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
Commiss.  d'expér.  de  Galais  (140).  —  MiiUer  (P.),  classé  à  la  9«  batt. 
du  30*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (182).  —>  Audebrand,  classé 
à  la  9*  batt  du  21*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  sup. 
de  guerre)  (183).  -^  Pé  de  Arros,  classé  à  la  2*  batt.  du  27*  rég. 
(malDlenn  dans  son  emploi)  (191).  —  Bon  (J.  A.),  classé  à  la  8*  batt 
du  17*  Ht,  (nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges)  (259).  —  Tkiéry 
(J.  B.  A.),  classé  à  la  8*  batt  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  direc- 
tion de  Cbâteauroux  (322).  ^  Tarbouriech,  classé  k  la  11*  batt  du 
16*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Glermont-Ferrand  (358).  —  Du- 
pin  (J.  E.),  classé  à  la  7*  batt.  du  27*  rég.  (maintenu  dans  son  em- 
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ploi  (363).  —  Coste  (L.  A.),  classé  à  la  10«  batt.  da  6»  rég.  et  nommé 
adj.  k  la  direction  de  Grenoble  (400).  —  Lecaplain,  désigné  poar 
commander  la  section  de  munitions  n^  6  d'Afrique  tirée  de  la  6*  batt. 
du  36*^  rég.  (continuera  à  compter  à  sa  batt)  (420).  —  Brongniart 
(L.  Â.),  nommé  prof,  adj  d'art,  à  l'École  spéc.  milit.  de  Saint-€yr 
(continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (449).  —  Fabre  (L.  J.  G.  V.),  classé 
à  la  1 P  batt.  du  IQ^*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (465).— i^ii/elfe 
de  Villeroche,  classé  à  la  4«  batt.  du  1^  rég.  (maintenu  dans  son 
emploi)  (477).  —  Rivais  (J.  M.  A.),  classé  à  la  F«  batt.  du  23e  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (539;.  —  Rechain^  nommé  adj.  à  la  dir. 
de  Toulon  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (1). —  Mathieu  (E.  F.), 
classé  à  la  8«  batt.  du  1 9^  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TÉ- 
cole  sup.  de  guerre)  (7). 

m.  Retraité  (30  sept.)  :  H.  Bourgade  (351). 

Giassé  dans  le  corps  de  l'intendance  militaire  (4  oct.)  :  M.  Blanchenaïf 
1541). 
Lieutenants  en  l'^'.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  2'^  (11  sept)  :  MM.  DU- 
lais,  classé  à  la  4^  batt.  du  21*'  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉcole  de  pyro- 
technie (43).  —  Courtade,  classé  à  la  11®  batt  du  29^  rég.  et  nommé 
aide  de  camp  de  M.  legén.  de  brig.  Dejean  (44).  —  Ghins,  classé  à  la 
5«  batt.  du  2"  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  super,  de 
guerre)  (47).-—  Belz,  classé  à  la  3®  batt  du  32»  rég.  (48).  — A'Iootot 
(P.  M.  A.),  classé  à  la  2«  batt.  du  ^^  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉcole  de 
pyrotechnie  (49).  —  Sentis  (A.  E.),  classé  à  la  11*  batt  du  37«  rég- 
et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  gén.  de  brig.  Suter  (50).  —  Bidwi, 
classé  à  la  l'«  batt.  du  13*^  rég.  et  nommé  a(U.  à  la  poudrerie  du  Bon- 
chet  (52).  —  Pasquier,  classé  à  la  S'^batt.  du  18' rég.  et  nommé  acy. 
aux  forges  du  Midi  (56).  —  Grand-Didier ,  classé  à  la  5«  batt.  da  15« 
rég.  et  nommé  adjoint  aux  forges  de  TEst  (59). 

11.  MM.  Pichot,  classé  au  20«  rég.  et  désigné  pour  faire  fond,  d'instr.  d'é- 
quit.  et  de  conduite  des  voitures  (67).  —  Clerc  (F.  L.  A.),  classé  à  la  7* 
batt.  du  24®  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (87). —  Cappalti,  classé 
à  la  6®  batt  du  38®  rég,  (117). — Hougin,  designé  pour  faire  fonct  de 
trésorier  du  37®  rég.  (129).  —  Raunier,  classé  à  la  7®  batt  dn  38* 
rég.  (136).  —  de  la  Chaise,  classé  à  la  4®  batt  du  27®  rég.  (202). 
—  Louis  (G.  J.),  classé  à  la  10®  batt.  du  29®  rég.  (207).  —  Raiaboui, 
classé  à  la  8®  batt  du  6®  rég.  (210).  —  Pigeon,  classé  à  la  5®  batt.  do 
29®  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (216).  —  Massélon^  classé  à  la 
2®  batt.  du  37®  rég.  (230).  —  Dupuy  (H.  F.  V.  K.),  classé  à  la  10* 
batt.  du  24®  rég.  (231).  —  Liasse,  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉcole  de  cavalerie  (continuera  à  compter  k  sa  batt)  (272).  —  Picart^ 
classé  à  la  3®  batt  da  11®  rég.  (284).  —  Roger  (J.  B.),  classé  à  la 
1 1®  batt  du  1®'  rég.  (300).  —  Rolet,  classé  à  la  2®  batt.  da  32«  rég. 
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•maintena  dans  son  emploi)  (316).  —  Lhuillier  (L.  E.),  classé  à  la  6* 
hait,  dtt  1 1«  rég.  (326).  —  Bernard  (F.  E.),  classé  à  la  4«  batt.  du 
'J«rég.  (387).  —  Vauthier  (L.  H.),  classé  à  la  3*  batt.  du  1«' rég. 
(467).  —  Décharnés,  classé  ë  la  6*  batt.  du  36*  rég.  et  aflfecté  à  la 
section  de  munitions  n<»  6  d'Àflrique  tirée  de  ladite  batterie  (480) .  — 
Gendron,  classé  à  la  7*  batt.  du  37*  rég.  (491).  —  Dupwid,  classé  k 
la  4«  batt.  du  36"  rég.  (2).  —  Girette,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉcolede  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (39). 
rnAifTs  IN  2*.—  L  Nommés  Lieutenants  en  1«'  (1 1  sept.)  :  MM.  Bovet 
(A.  G. 8.),  classé  à  la  8«  batt.  du  2«  rég.  (61).  —  Jullien  (0.  F.  M.), 
classé  à  la  &«  batt  du  13*  rég.  (52).  —  Gratteau,  classé  à  la 4«  batt.  du 
32*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc:  de  caval.  (bZ).—jPbiret, 
classé  à  la  9*  batt.  dn  26  rég.  (54).  —  Giraud  (A.  G.),  classé  à  la  8« 
batt  du  33*  rég.   (55).  — -  de  Courtois,  classé  à  la  7*  batt.  du  18* 
rég.  (56).  —  Marcus,  classé  à  la  9*  batt.  du  25*  rég.  (57).  —  Chan- 
tte,  classé  à  la  7*  batt  du  28*  rég.  (bS).'-'Jiegnault  (G.  L.  J.),  classé 
41a  11*  batt.  du  9*  rég.  (59).  —  Bloch  (D.),  classé  à  la  4*  batt 
du  2*  rég.  (60).  —  Serruau,  classé  à  la  4*  batt  du  7* rég.  (61;.  — 
Arsac,  classé  à  la  6*  batt  du  1*'  rég.  (62). 
D.  MU.  Rouger,  classé  à  la  1'*  batt.  du  38*  rég.  (69).  —  Court,  classe 
à  la  5*  batt.  du  11*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  de 
cavalerie  (91).  —  Armingeat,  classé  à  la  3*  batt  du  37*  rég.  (98).  — 
Quemeau,  classé  à  la  4*  batt.  du  28*  rég.  (111).  —  Goubelle,  classé 
i  la  10*  batt.  du  29*  rég.  (126).  —  Àillaud,  classé  à  la  2*  batt  du 
38* rég.  (134).  —Michel  (fl.  J.),  classé  à  la  10*  compagnie  du  2* 
pont  (158).  —  Le  Bescond  de  Coatpont,  classé  à  la  2*  batt  du  18* 
rég.  (183).  '—  Bouzerand  (E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'É- 
cole de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (185).  -^Blondet 
(M.  G.  L  F.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TËcole  de  cavalerie 
(continuera  à  compter  à  sa  batt)  (187).  —  Sabattier  (R.  A.),  classé  à 
la  10*  batt  du  12*  rég.  (193).  —  Audry  (P.  J.  L.),  désigné  pour  sui- 
vre les  cours  de  l'École  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt) 
(196).  —  iîaslevergite  de  Fressiniat,  ddsigné  pour  suivre  les  cours 
de  l'École  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (215). —  Val- 
lée, désigné  pour  suivre  les  cours  de  TËcole  de  cavalerie  (continuera 
^compt.  à  sa  batt)  (229).  —  Hervey,  nommé  oflic.  d'ordonn.  de  M.  le 
gén.  de  div.  Cornât,  command.  le  4*  corps  d'armée  (contin.  à  compter 
à  sa  batt.)  (231).  —  Piarron  de  Mondësir,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  l'École  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt)  (237). 
—  Darde,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  cavalerie  (conti- 
nuera à  compter  à  sa  batt.)  (248).  —  Le  Goff,  classé  à  la  9*  batt.  du 
31*  rég.  (255). — Nivelle,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  de  caval. 
(cont  à  compter  à  sa  batt)  (266;.  — .  Lepidi  (E.  A.  J.),  dé!»igné  pour 
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saWre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  (contio.  à  comptera  sa  batt.)  (279). 

—  TerraSf  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  (cont.  à  comp- 
ter à  sa  batt.)  (282).  —  Marguin,  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉc.  de  caval.  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (293).  —  AnOiohie  (G.  P. 
L.),  classé  à  la  2«  batt.  du  37«  rég.  (295).  —  Moulin  (H.  J.),  classé  à 
la  5'  batt.  du  18*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  de 
cavalerie  (307).  —  Alexandre  (classé  à  la  1^  batterie  du  28'  rég. 
(308).  —  Féret,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  de  cavalerie 
(continuera  à  compter  à  sa  batterie)  (353).  —  Patz,  classé  à  la  12* 
batt.  du  82«  rég.  (1). 

IIL  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (26  sept.)  :  M.  Wve  (J.  M.), 
(275). 
Sous-Lieutenants. —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (15  septembre)  pour 
prendre  rang  du  1*'  octobre  :  MM.  Gaillard-Boumazel  (A.  A.),  classé 
à  la  U«  batt.  du  18«  rég.  (5).  —  ffochereau,  classé  à  la  i  1«  batt.  da 
V'  rég.  (58).  —  Taurignac,  classé  à  la  12«  baU.  du  23*  rég.  (12). 

—  Besse,  classé  à  la  4*  batt.  du  U*  rég.  (36).  —  TeiUard  RaneUhac 
de  Chazelles,  classé  à  la  11*  batt.  du  13*  rég.  (9).  —  Gigout,  classé 
à  la  4«  batt.  du  8«  rég.  (30).  —  Ely,  classé  à  la  5«  batt.  du  12*  rég. 
(14).  —  CotUn,  classé  à  la  4«  batt.  du  11*  rég.  (2).  —  Poisson, 
classé  à  la  3*  baU.  du  13*  rég.  (22).  —  de  Loustal,  classé  à  \t 
4«  batt.  du  26*  rég.  (4).—  Veyrenc  de  Lavaletle,  classé  à  la  8«  batt 
du  19«  rég.  (19).  —  Fonds  Lamothe,  classé  h  la  4*  batt  du  13*  rég. 
(6).  —  Picat,  classé  à  la  6«  batt.  du  2«  rég.  (3).  —  Pilastre,  classé  à 
la  4«  batt.  du  30«  rég.  (18).  —  BroussoUe,  classé  à  la  7*  batt.  do 
5«  rég.  (39).  —  Bassignot,  classé  k  la  12«  batt  do  5»  rég.  (13).  — 
Bayssé,  classé  à  la  11«  batt  du  S*  rég.  (16).  —  Bellanger,  classé  à 
la  V  batt.  du  ]5«'rég.  (20).  —  Bouquet,  classé  à  la  6«  batt  da 
26*  rég.  (48).  —  Dumézil,  classé  à  la  ]3«  batt.  du  36*  rég.  (50).— 
Etienne  (J.  F.  L.),  classé  à  la  12*  batt  du  6*^  rég.  (34).  —  Dutnoulif, 
classé  à  la  3"  batt.  du  34*  rég.  (7).  —  Johannet,  classé  à  la  7*  batt 
du  30*  rég.  (27).  —  Souverin,  classé  à  la  1**  batt.  du  36*  rég.  (24). 

—  Guy,  cUssé  à  la  7»  batt  du  26*  rég.  (10).  —  Mojon,  cltssé  à  U 
9*  batt  du  26*  rég.  (8).  —  Moustardier,  classé  à  la  11*  batt  da 
38*  rég.  (51).  —  Bonhomme,  classé  à  la  8*  batt.  du  16*  rég.  (55). 

—  Garin,  classé  à  la  5*  batt.  du  38*  rég.  (38).  —  Defrasse,  classé 
à  la  4*  batt  du  29*  rég.  (35).  —  Gitaudet,  classé  à  la  U*  batt  da 
16*  rég.  (61).  —  Convents,  classé  à  la  10*  batt.  du  26*  rég.  (21). -- 
Bouffard,  classé  à  la  5*  batt.  du  34«  rég.  (33).  —  Vachée,  classé  à 
la  U*  batt  du  5«  rég.  (26).  —  JaUlon,  classé  à  la  6*  batt  da  4*  rég. 
(37).  —  liège  d'Iray,  classé  à  la  6*  batt  du  38«  rég.  (U).  —  rfc 
Carmejane  (H.  A.  M.  F.  R.),  classé  à  la  4*  batt; du  19*  rég.  (43).  — 
Carpentier  (G.  L.  E.),  classé  à  la  4*  batt  du  21*  rég.  (32).  —  Àtthi- 
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neau,  classé  à  la  6*  batt.  du  29*  rég.  (25).  —  Gages,  classé  à  la 
10*  Intt  da  38«  rég.  (23).  —  GandiUot,  classé  à  la  8«  batt.  du 
17''  rég.  (17).  —  Cadart,  classé  à  la  6*  batt.  du  38"  rég.  ^29).  — 
Aviez,  classé  à  la  6«  batt.  du  21«  rég.  (31).  —  Voirin,  classé  à  la 
13"  batt  du  10*  rég.  (45).  —  Berihomieu,  classé  à  la  8*  batt.  du 
21*  rég.  (41).  —  Violet,  classé  à  la  &«batt.  du  7*  rég.  (28).  — 
Ptasseraud,  classé  à  la  9*  batt.  du  20«  rég.  (44).  —  Lasserre,  classé 
k  la  10"  batt.  du  20*  rég.  (62).  —  Brissaud,  classé  à  la  8*  batt.  du 
7*  rég.  (60).  —  le  Breton,  classé  à  la  11*  batt.  du  20«  rég.  (47).  — 
de  Somer,  classé  à  la  7«  batt.  du  7«  rég.  (15).  —  Bourdier,  classé  à 
la  12*  comp.  du  2*  rég.  d*art.-poDt.  (52).  —  Ricard,  classé  à  la 
9«  batt.  du  38«  rég.  (54).  —  Carnet,  classé  à  la  5«  batt.  du  28«  rég. 
(53).  —  VaUet,  classé  à  la  7*  batt  du  10*  rég.  (64).  —  Chenard, 
classé  à  la  10*  batt.  du  V  rég.  (63).  —  Sigaut,  classé  à  la  13«  baU. 
do  V  rég.  (56).  —  Bougie,  classé  à  la  9«  batt  du  37*  rég.  (40).  — 
Barbier  (F.  X.),  classé  à  la  2«  batt  du  9*  rég.  (59). —  Dayraj,  classé 
Il  la  11*  batt  du  35«  rég.  (46).  —  Ardin,  classé  à  la  13«  batt.  du 
28«  rég.  (42).  —  David  (R.  G.),  classé  k  la  13*  comp.  du  V  rég. 
d'art-pont  (57).  —  Metzger,  classé  à  la  V  batt.  du  35*  rég.  (65).  — 
Chavel,  classé  k  la  1^  batt  du  9«  rég.  (49). 
IL  MM.  Errisson,  classé  à  la  13«  batt  du  3«rég.  (66).  —  Granier  de 
Cassagnac,  classé  à  la  5«  batt.  du  32*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours 
de  TEC.  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie)  (99).  —  Laurent  (À.),  classé  à 
la  9«  batt.  du  10«  rég.  (1 1 1).  —  Lan,  classé  h  la  9«  batt.  du  5«  rég. 
(coDt  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appL  de  Tart.  et  du  génie)  (128).— 
Goubeaux,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  (cont.  à 
compter  à  sa  batt)  (253). 

Par  décret  du  31  août,  sont  nommés  au  grade  de  sous-lieutenant  élève  à 
ï  llcole  d'application  ^e  rartlllerie  et  du  génie  à  Fontainebleau,  pour 
prendre  rang  du  l"'  octobre  1881,  les  69  élèves  de  TÉcole  polytechnique 
dont  les  noms  suivent  : 

.  Anthoine  (F.  P.).  —  Cornemillot.  —  Pomey.  —  Saulié,  —  Saute^ 
reaurdu-ParL  —  Denis  (G.  P.).  —  Auscher.  —  Godar,  —  Martin 
(H.).  —  Gorostarsou,  —  Cartier  (J.  E.).  —  Bouvière,  —  Baiereau. 

—  Ducrest  de  Villeneuve,  —  Dellon.  —  Réguis,  —  Beuchon.  — 
d'Aboville.  —  Seguin.  —  Renouf.  —  Payen,  —  Curnier.  —  Favret, 

—  Comeloup.  —  Compadre,  -^  Lemattre  (A..  B.).  —  Pelletier  (P.). 

—  NoùeL  —  Guillou,  —  Comibé.  —  Manipoud.  —  Aubry  (E.  A.). 

—  Bévierre.  —  Houtier.  —  Cadart,  —  Aizier,  —  Songy,  —  Rouyer, 

—  Frotté.  —  Ducru,  —  Girod.  —  Beaudot  (J.  L.  H.).  —  Dutertre, 

—  Sinn.  —  JuUien  (G.  A.).  —  Many,  ~  Largouet,  —  Stahl  (E.). 

—  Meunier  (R.  R.  M.  R.).  —  de  Laguiche.  —  C<aiin  (N.  J.  M.).  — 
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Foumier  {L.  J.  M.).  —  Courvoisier.  —  Glotin.  —  Tison  Désamaud. 

—  Bientz.  —  Perrot  (R.  D.  E.).  —  Fênié.  —  Aube,  —  BUm.  — 
Bossu.  —  Chamnel,  —  Laurent  (J.  M.  A.).  —  Lambert  (P.  C).  — 
Pujade,  —  JuUian,  —  ChevUlot  —  Boucherie.  —  Sestier, 

Venu  des  sous-lieutenants  élèves  du  génie  (2  octobre)  :  M.  Ledoux. 
m.  Passé  dans  Tartilllerie  de  la  marine  (2  octobre)  :  M.  Marsat  (190). 

Train  d'artillerie. 

Chef  d'escadron.  —  [II.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Pelloux  (J.)  (13). 
Capitaine  en  2*.  —  II.  M.  Schneider  (N.),  nommé  adj.  à  TÉc.  d*art  do 

6*  corps  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (12). 
Lieutenants  en  1*'.  —  III.  Décédé  (8  septembre)  :  M.  Brunet  (S.)  (37 j. 
Retraité  étant  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (30  septembre): 

M.  André  (J.  F.). 
Sous-Liedtknants.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  2«  (11  septembre)  pour 

prendre  rang  du  30  août  :  MM.  Huyard,  maint,  à  sa  comp.  (9).  ^ 

Courroy,  maint,  à  sa  comp.  (10). 

I 

R  É  S  K  R  V  E. 

Artillerie. 

Capitaine  en  l•^  —  II.  M.  Masson  (J.  J.),  classé  au  t9«  rég. 

Capitaine  en  2«.  —  I.  Promu  (31  août)  :  M.  Badoureau,  classé  au  ?•  rég. 

Lieutenant  en  l®»".  —  IL  M.  Paya,  placé  hors  cadres. 

Sous-Liectenants. —  I.  Promus  (31  août)  :  MM.  Faucfier,  placé  hors  cadre. 

—  Hanin,  placé  hore  cadre.  —  Bougenot,  placé  hors  cadre.  —  /)«• 
coumut,  placé  hors  cadre.  —  Belmont,  classé  au  5*  rég.  —  BraC' 
de-la-Perrière,  classé  au  3»  rég.  —  Charvet,  classé  au  9*  rég.  — 
Chardiny,  classé  au  3*  rég.  —  Curis,  classé  au  3*  rég.  —  Drevet, 
classé  au  3«  rég.  —  Dumas,  classé  au  3^  rég.  —  Faure,  classé  aa 
2*  rég.  —  Gigodot,  classé  au  3*  rég.  —  Giroud,  classé  au  16*  rég. 

—  Kuhnmunch,  classé  au  3*  rég.  —  Lançon,  classé  au  S*  rég.  — 
Pouzet,  classé  au  9«  rég.  —  Rimaud,  classé  au  9^  rég.  —  Savoye, 
classé  au  19®  rég.  —  Terrel,  classé  au  4«  rég.  —  Valette,  classé  a» 
6«  rég.  —  ViaUet,  classé  au  9«  rég.  —  Bouchotte,  classé  au  24*  rég. 

II.  MM.  Henry,  placé  hors  cadre.  —  Beaudenom  de  Lamaze,  classé  ao 

26«  rég. 
IH.  Démissionnaires  (18  septembre)  :  M.  Levéque.  —  (20  septembre)  : 

M.  Lettery, 

Train  d'artillerie. 

Socs-LiEtJTENANTs.  —  L  Promu  (31  août):  M.  Raffin,  classé  k  la  l**  comp. 
de  la  14«  brig. 
II.  M.  Naute,  classé  à  la  3»  comp.  de  la  1 2*  biig. 
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ARMÉE   TERRITORIALE. 

Artillerie. 

LrecTEîiiNTs-CoLONELS.  —  I.  ProHius  (22  septembre)  :  MM.  Tessier,  nommé 
aa  command.  du  16«  rég.  —  Dupré,  nommé  au  command.  du  17«  rég. 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  (22  septembre):  MM.  Decq,  classé  au 
n<»rég.  pour  command.  les  batt.  8  et  9.  —  lefrançois,  classé  au 
12^  rég.  pour  command.  les  batt.  1 4  et  15.  —  Doidon,  nommé  major 
du  3«  rég.  —  Olry,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille.  —  Vital,  classé 
au  17*  rég. 

Capitawes  en  1".  —  II.  MM.  Comuault,  classé  à  la  19«  batt.  du  3*  rég. 

—  HuQuenel,  classé  à  la  16*  batt.  du  14*  rég. 

Capitaine  en  2^  —  HT.  Démissionnaire  (18  septembre):  M.  Aymerich, 
Lieutenants  en  !•'.  —  III.  Démissionnaires  (18  septembre)  :  MM.  Decroix. 

—  Desforges. 

Lieutenant  kn  2*.  —  I.  Promu  (22  septembre)  :  M.  CaudreUer,  classé  à  la 

7«batt  du  ll^rég. 
Socs-Lieutenants.  —  L  Promu  (22  septembre)  :  M.  Renaudin,  classé  à  la 
6«  batt.  du  2*  rég. 
n.  M.  de  Coninck  (P.  F.),  classé  à  la  8«  batt.  du  3«  rég. 
m.  Démissionnaires  (8  septembre):  M.  Laurent  (F.  M.).  —  (18  septem- 
bre: M.  Guérin(k.E,), 
Bayé  d'office  par  limite  d*âge  (20  septembre)  :  M.  NkoUe. 

EMPLOYÉS. 

Gabdb  de  2^  CLASSE.  —  U.  M.  Eyraud,  classé  chef  artif.  à  l'Éc.  centr.  de 
pyrotech.  milit.  à  Bourges. 

Gaidbs  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  2"  classe  (Il  septembre): 
MM.  Joyaux,  —  Ducassou,  maintenus  à  leur  poste. 
II.  MM.  Lambert,  classé  à  la  dir.  de  GhÂteauroux.  —  Ifat/rer  (G.),  classé 
à  Orange,  annexe  de  TÉc.  d'art,  de  Nîmes. 

Pioinjs  Gaedbs  de  3®  classe.  —  Comptables  (11  septembre):  MMi.  Viéville, 
classé  à  la  dir.  de  Besançon. —  Leprévost,  classé  à  la  manuf.  de  Ghâ- 
telierault.  —  Chef  artificier  :  M.  Barthelet,  classé  à  TEc.  de  Douai. 

CoNTiôiEra  de  3*  CLASSE.  —  ï.  Promu  Contrôleur  de  2«  classe  (11  sep- 
tembre) :  M.  Favarcq,  maint,  à  son  poste. 

Pioac  CoNTKÔLEUR  DE  3*  CLASSE.  ^—  (11  Septembre)  :  M.  Lascaud,  classé 
à  la  manuf.  de  Tulle. 

OvTiiEE  d'état  de  l'*  CLASSE.  —  II.  M.  LecToq,  classé  au  chef-lieu  de  la 
dir.  de  Constantine. 
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OcviiiM  D'trtT  DE  i'  ciisit.  —  II.  UH.  Dutin,  classé  à  Bdne,  dir.  4e 

Conslantine.  —  Souàeyrat,  classé  i,  li  dir.  de  LyoD. 
GluiK!!  DK  BlTtlBii  DX  2*  CLASSE.    —   1.  Promu  Gardien  de  balte/le  de 

1"  clasie  (II  septembre)  :  H.  Fontaine,  maiot.  à  son  poste. 
PioHV  QuDiiN  Di  BAiTEKiE  DE  2°  CLASSE.  —  (f  i  Septembre)  :  H.  Jlemf, 

classé  à  Anllbes,  dir.  de  Toulon. 
II.  HM.  Salelles,  classé  à  la  batt.  dn  Grand-Laiiganglier,  dir.  de  Tonloa. 

—  Cer/,  classé  ï  la  batL  bante  du  Lazaret,  dir.  de  Toulon. 
Chef  aehdeiee  de  1"  classe.  —  III.  Décédé  (4  septembre)  :  II.  GuWoleaux. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  NOVEMBRE  1881. 


PARTIE   OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL, 


Si.  —  BBUTB8  DES  DÉCHETS,  DiCISIOHS.  CIRCULAIBBS,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

27  aoûi  1881,  —  Décision  présidentielle  fixant  Tindemnité  pour 
frais  de  service  à  allouer  aux  lieutenants-colonels  commandant 
les  groupes  de  bataillons  détachés  (n®  42,  p.  148). 
31  €toût.  —  Décision  présidentielle  fixant  le  traitement  du  chargé 

de  cours  de  russe  à  TEcole  supérieure  de  guerre  (42-149). 
31  iioût,  —  Décision  présidentielle  fixant  le  traitement  du  sous- 
chef  de  bureau  à  la  direction  des  études  de  TÉcole  polytechni- 
que (42-150). 
31    août.   —  Décision  présidentielle   fixant  la  solde  de  divers 
emplois  de  nouvelle  création  à  TÉcole  d*application  de  cava- 
lerie,  ainsi    que  la   solde  des    sous-officiers    élèves -officiers 
(42-150). 
^  ctoûi,  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  règlement 
sur  l'organisation  administrative  des  prisons  militaires  (42-153). 
J^  curùt»  —  Dispositions  relatives  à  l'allocation  de  Tindemnité 
kilométrique  aux  officiers  de  remonte  en  tournée  d'achat  ou 
d'exploration,  voyageant  par  les  voies  ferrées  ou  par  les  voitures 
publiques  (42-153). 
SO   août,   —  Décision   ministérielle  substituant  le  havresac  du 
modèle  de  la  garde  républicaine  au  havresac  en  usage  dans  la 
^udarmerie  à  pied  (42-154). 
2^  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocation  d'une  ration  de 
fourrages  aux  capitaines  d'infanterie  possesseurs  d'un  cheval 
(42-154). 
2S  €Loût,  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  circulaire  du 
^  août  1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers  sans  troupe 
(42-155).  [Voir  $lu8  loin,] 

KMY.  D^ART.  —  lOYBMBBB  1881.  i 
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^•'  septembre.  — Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application 
des  dispositions  de  la  circulaire  du  20  juin  1881,  relative  à  la 
présidence  des  commissions  d'adjudication  (42-155). 

i*'  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  trous  à  percer 
dans  les  courroies  des  havresacs  et  les  bretelles  de  fusil 
(42-156). 

9  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  correspondance  postale 
officielle  échangée  entre  les  fonctionnaires  de  TintendaDce 
militaire  et  les  conservateurs  des  forêts  (43-161). 

20  août,  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  mode  de 
supputation  des  campagnes  hors  d'Europe  (43-162).  [Voir  plus 
loin.] 

29  oioût,  —  Avis  relatif  au  payement  des  traitements  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  la  médaille  militaire  (43-164).  [Voir  phs 
loin.] 

29  août,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture  du 
grand  linge  à  pansement,  du  petit  linge  à  pansement  et  de  la 
charpie  nécessaire  au  service  des  hôpitaux  militaires  (43-165). 

i*'  septembre.  —  Note  ministérielle  fixant  le  tarif  détaiUé  des  répa- 
rations à  effectuer  aux  panneaux  en  crin  de  la  selle  modèle  1874 
(43-168). 

i"'  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  marque  à  apposer 
sur  les  plaques  de  couche  des  carabines  de  gendarmerie  affectées 
aux  sections  territoriales  de  commis  et  ouvriers  militaires 
d'administration  et  d'infirmiers  militaires  (43-169). 

8  septembre,  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  pour  frais 
de  service  à  attribuer  au  commandant  de  l'École  militaire  d'in- 
fanterie, et  allouant  au  sous-officiers  élèves-officiers  une  pre- 
mière mise  de  petit  équipement  ou  un  supplément  de  première 
mise  (44-171). 

14  septembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de  har- 
nachement à  allouer  aux  capitaines  d'infanterie  montés  (44- 
172). 

2  septembre,  —  Décision  ministérielle  attribuant  aux  homme»  de 
troupe  une  plaque  ^te  plaque  d'identité  (44-173). 

4  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  bénéfice  d'étndei 
préliminaires  accordé  aux  officiers  des  armes  spéciales  soHant 
de  l'École  polytechnique,  aux  médecins,  pharmaciens  et  vété- 
rinaires militaires  (44-175).  [Voir  plus  loin.] 
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7  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  ferrure  et  aux  mé- 
dicaments nécessaires  aux  cheyaux  des  capitaines  d'infanterie 
(44-176). 

8  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application 
de  la  loi  du  23  juillet  1881,  sur  le  rengagement  des  sous-offi- 
ciere  (44-176). 

9  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  service  médical  des 
salles  militaires  de  Thospice  civil  de  Joigny  (44-179). 

10  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  fonds  de 
masse  des  élèves  des  écoles  militaires  d*infknterie  et  d'applica- 
tion de  cavalerie  (44-179). 

ÎB  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instructions  relatives  à 
l'application  de  la  loi  du  2d  juillet  1881,  sur  le  rengagement 
des  sous^fficiers  (45-181). 

22  septembre.  —  Décret  portant  création  de  deux  nouvelles  com- 
pagnies dans  la  légion  étrangère  (46-197). 

Î3  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  comptes 
rendus  des  cours  d*équitation  suivis  par  les  officiers  d'infanterie 
(46-198). 

15  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  si^et  de  l'indemnité 
de  hamaehement  accordée  aux  capitaines  d'infanterie  montés 
(46-198). 

15  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  mandate- 
ment des  avances  aux  militaires  de  la  marine  (46-199). 

17  septembre.  •—  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  à  prendre 
et  formalités  à  remplir  en  cas  d'explosion  ou  d'incendie  (46- 
200). 

2  œtobre.  —  Décret  portant  que  les  militaires  envoyés  d'Europe 
employés  à  la  répression  des  mouvements  insurrectionnels  ac- 
taels  en  Algérie,  seront  admis  à  compter  comme  double  cam- 
pagne le  temps  qu'ils  auront  passé  en  expédition  (47-205). 

3  octobre.  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  aones 
de  fortification  (47-206). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement  à  bord 
des  bfttiments  de  la  flotte,  des  sous-officiers  du  grade  de  sergent 
ou  des  assimilés  à  ce  grade  (47-208).  [Voir  pluè  loin.] 

20  septembre.  —  Circulaire  ministérieUe  :  Au  siget  des  indemnités 
attribuées  aux  inspecteurs  généraux  permanents  de  cayalerie 
(47-208). 
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29  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  rindemnité 
d'entrée  en  campagne  des  capitaines  d'infanterie  montés  (47- 
210). 

1*'  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  concernant  la 
remonte  des  capitaines  d'infanterie  (47-210). 

4  octobre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'application  da 
décret  du  2  octobre  1881,  concernant  la  concession  de  la  cam- 
pagne double  aux  militaires  français  employés  en  Algérie  à  la 
répression  de  mouvements  insurrectionnels  (47-211). 

6  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  de  la  troi- 
sième haute  paie  de  0  fr.  70  aux  sous-officiers  de  gendarmerie 
(47-212). 

Î9  septembre,  —  Règlement  sur  le  service  des  écoles  régimentsi- 
res  des  corps  de  troupe  de  l'artillerie  et  des  équipages  régimen- 
taires  (48-213). 

Partie   supplèmentaira. 

24  août,  —  Décret  qui  inscrit  à  un  chapitre  nouveau  qui  prendra 
le  n*^  30,  un  crédit  de  1,000,000  de  francs,  ouvert  au  ministre 
de  la  guerre  au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1881,  et 
classé  par  erreur  au  chapitre  n*^  28  dudit  budget  (60-263). 

13  cLoiU,  —  Circulaire  ministérielle  :  Rengagement  des  soiu- 
officiers  sur  le  point  d'atteindre  leur  libération  (60-264). 

22  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application  du 
décret  du  30  juin  1881  (60-265).  [Voir  plf$s  loin.] 

23  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  ciijet  de  la  production 
d'une  situation  du  matériel  de  l'habillement  et  du  campement 
existant  dans  les  prisons  militaires  (60-265). 

26  août,  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  décision  du 
27  juillet  1881,  sur  le  port  du  gant  dans  l'armée  (60-266). 

23  août,  —  État  nominatif  des  officiers,  sous-officierSy  caporaux, 
soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours 
clos  le  15  juillet  1881  (60-267). 

27  août,  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière  avec  prix,  soit  une  lettre  d'éloges, 
pour  un  travail  de  lever  des  environs  de  Besançon  (60-271). 
[Voir  plus  loin,] 

29  <wût,  —  Énumération  des  ftiuilles  de  la  nouvelle  édition  zineo- 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date 
du  15  septembre  1881  (60-271).  [Voir  plus  loin,] 


i 
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3  septembre.  —  Décret  qui  inscrit  au  chapitre  XXXI  dn  budget 
des  dépenses  ordinaires  de  l'exercice  1881,  le  crédit  de  6  000000 
de  francs  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  par  la  loi  du  8  août 
1881  (63-297). 

3  septembre,  —  Décret  qui  ouvre  au  ministre  de  la  guerre,  sur  le 
budget  ordinaire  de  T exercice  1881,  un  crédit  de  6  000  francs 
pour  la  location  du  magasin  central  d^habiUement  à  Toulouse 
(63-298). 

ÎO  i^tembre.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  la  somme 
de  3  792  225  fr.  09,  non  employée  sur  un  crédit  de  152  340  000 
francs  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  au  titre  du  compte  de 
liquidation  de  Texercice  1878  (63-299). 

29  août,  —  Description  du  seau  en  toile  de  lin  demi-crémé  (63- 
302). 

10  septembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
fenées  (63-303). 

2  septembre,  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges  pour  travaux 
de  lever  des  environs  de  Besançon  au  20  000*  (63-303). 

5  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompenses  ac- 
cordées pour  le  concours  de  1880  entre  les  vétérinaires  mili- 
taires (63-303). 

Î6  septembre.  —  Addition  à  la  liste  des  sous-officiers  et  caporaux 
qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  de  FÉcole  régionale 
de  tir  du  camp  de  Cbâlons  qui  ont  été  clos  le  15  juillet  1881 
(63-304). 

20  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mode  d'expédition  du 
matériel  aux  troupes  composant  le  corps  d'occupation  de  Tu- 
nisie (64-306). 

2i  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  en  congé  des 
militaires  libérables  d'ici  au  30  juin  1882.  —  Envoi  dans  la 
disponibilité  des  militaires  de  la  2"  portion  de  la  classe  1879 
(64-306). 

12.  — IXTBIITS  DBS  DÉCRETS,  DÉCISIOHS.  GIRGULAIRBS,  ETC. 

Partie   réglementaire. 
25  août.  -—  Note  miniêtérieîle  complémentaire  de  la  circulaire  du 
5  août  1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers  sans  troupe. 
Le  10*  paragraphe  de  la  circulaire  du  5  août  1881  (Journal 
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militaire  officiel^  partie  réglementaire,  n^  37,  p.  68)  sur  la  remonte 
des  officiers  sans  troupe  est  modifié  comme  il  suit: 

Les  officiers  des  grades  inférieurs,  qui  renonceraient  à  ehoiâr 
leurs  montures  parmi  les  chevaux  désignés,  pourront  les  prendre 
dans  le  commerce  et  les  présenter,  pour  être  achetés  par  TEtat, 
aux  commissions  de 'remonte  des  régiments  de  cavalerie  oud^aitil- 
lerie  les  plus  à  proximité,  mais  sons  la  réserve  que  le  prix  ne 
dépassera  pas  la  valeur  budgétaire  moyenne  du  cheval  de  Tarme 
dans  laquelle  ils  devraient  normalement  se  remonter,  savoir  : 

1"  catégorie 1,200  fr. 

2»      —         900 

20  août«  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  mode  de  rapjw- 

tation  des  campagnes  hors  d'Europe, 

Sur  Tavis  de  la  section  des  finances  au  Conseil  d^État,  le  mode 
de  supputation  des  campagnes  hors  d'Europe  est  modifié  ainsi 
qu*il  suit  : 

Lorsqu.e  des  campagnes  hors  d'Europe  en  temps  de  guerre  sont 
comprises  dans  un  espace  de  moins  d'un  an  et  sont  précédées  ou 
suivies  d'autres  faites  en  Europe  (  en  d'autres  termes,  campagne 
double  et  simple),  on  établit  premièrement  les  périodes  donnant 
droit  au  bénéfice  des  campagnes,  sans  se  préoccuper  de  la  nature 
de  celles-ci,  puis  on  suppute  séparément  et  de  la  même  manière 
les  périodes  hors  d'Europe  en  temps  de  guerre,  et  enfin  on  totalise 
les  résultats  de  ces  deux  opérations. 

29  août.  —  Avis  relatif  au  payement  des  traitements  de  la  Légion 

d'honneur  et  de  la  médaille  militaire. 

Aux  termes  de  l'article  13  de  la  loi  des  finances  du  39  juillet 
1881  (voir  Journal  officiel  du  30),  les  traitements  de  la  Légion 
dlionneur  et  de  la  médaille  militaire  seront  payables  aux  époques 
des  1*'  décembre  et  1*' juin  de  chaque  année,  au  lieu  des  1^' jan- 
vier et  1*'  juillet,  dates  actuelles  des  échéances. 

Par  exception,  les  arrérages  à  payer  le  1*'  décembre  1881  com- 
prendront seulement  le  montant  des  cinq  premiers  mois  du  2*  se- 
mestre 1881,  échus  à  cette  époque;  c'est-à-dire  que: 

Les  grands-croix  auront  droit  à.    .    .    .  1 , 250 ^00 

Les  grands-officiers  à 833  35 

Les  commandeurs  à 416  65 

Les  officiers  à 208  85 
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Les  chevaliers  à 104  15 

Les  médailles  militaires  à 41  65 

Cette  mesure  transitoire  ne  lèse  d^ailleurs  aucun  intérêt,  attendu 
que,  si  les  titulaires  ne  touchent  que  cinq  sixièmes  au  lieu  d*un 
semestre  entier,  ces  cinq  sixièmes  leur  sont  payés  un  mois  plus 
tôt,  ce  qui  établit  une  compensation  exacte. 

An  1*'  décembre  prochain,  les  corps  de  troupe  devront  donc 
&ire  toucha  aux  caisses  du  Trésor,  sur  production  des  pièces 
ordinaires  (certificat  d'inscription  et  états  nominatifs  arrêtés  au 
1*'  décembre),  les  traitements  de  leurs  administrés.  Ils  transmet- 
tront, immédiatement  après,  des  doubles  de  leurs  états  de  paye- 
ment à  la  Légion  d'honneur. 

Comme  conséquence  de  l'application  de  la  nouvelle  loi,  il  est 
nécessaire  aussi  que  les  corps  fassent  connaître  dorénavant  à  la 
grande  Chancellerie,  dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  et  la 
seconde  quinzaine  d'avril,  les  sommes  qu'ils  auront  à  réclamer  à 
réchéance  du  trimestre  courant,  conformément  au  §  5  des  instruc- 
tions de  la  grande  Chancellerie  du  5  novembre  1880. 

Le  payement,  à  Paris,  des  5  mois  échus  le  1"'  décembre  1881, 
aura  lieu  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.  Mais  les  arré- 
rages à  échoir  le  1*'  juin  1882  et  les  arrérages  ultérieurs  seront 
payés  au  Trésor  (place  du  Palais-Royal). 

i  septembre.  —  Note  minùtérielle  relative  au  bénéfice  éC études  pré- 
liminaires accordé  aux  officiers  des  armes  spéciales  sortant  de 
VÉeole  polytechnique,  aux  médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires 
militaires. 

Les  services  effectifs  accomplis  soit  avant  la  sortie  de  l'École 
polytechnique  comme  sous-lieutenant  d'arme  spéciale,  soit  avant 
la  nomination  au  grade  de  médecin  ou  pharmacien  aide-major  de 
2*  classe,  et,  enfin,  antérieurement  à  l'admission  dans  le  corps  des 
vétérinaires  militaires,  ne  doivent  être  comptés  pour  la  retraite 
que  si  leur  durée  totale  dépasse  celle  des  années  allouées  à  titre 
de  bénéfice  d* études  préliminaires,  quelle  que  soit  Tépoque  à  la- 
quelle ces  services  ont  été  accomplis. 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement  à  bord 
des  bâtiments  de  la  flotte,  des  sous-officiers  du  grade  de  sergent 
ou  des  -assimilés  à  ce  grade, 
En  Tue  d'assurer  aux  sous-officiers  de  Tarmée  de  terre  du  grade 

de  sergent  et  aux  assimilés  à  ce  grade,  embarqués  à  bord  des  bâ- 
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timents  de  l'État,  un  traitement  identique  à  celui  des  seconds 
maîtres  et  assimilés  de  la  marine,  il  est  décidé  qu'ils  toucheront 
également  Tallocation  journalière  de  0  fr.  40,  pour  frais  de  table, 
prévue  par  le  décret  du  7  août  1881  (inséré  au  Bulletin  officiel  de 
la  marine). 

Cette  allocation,  qui  Viendra  s'ajouter  au  prix  de  la  ration,  sera 
imputée  sur  le  chapitre  des  convois  militaires,  auquel  incombent 
les  frais  de  transport  par  mer  du  personnel  de  Tarmée. 

Partie   supplémentaire. 

22  août   —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  VappUcatùm 

du  décret  du  SOjuin  Ï88Î. 

Le  décret  du  30  juin  dernier  porte  que,  en  temps  de  guerre,  la 
solde  de  présence  sera  maintenue  aux  officiers,  fonctionnaires  et 
employés  militaires  ;  aux  sous-offîciers,  brigadiers  et  soldats  indi- 
gènes des  régiments  de  spahis  et  aux  militaires  de  la  gendarmerie 
atteints  de  blessures  ou  de  maladies  résultant  de  la  campagne 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  seront  traités  dans  les  hôpitaux  on 
ambulances. 

Consulté  sur  la  question  de  savoir,  à  partir  de  quelle  date  cette 
disposition  sera  applicable,  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé 
qu'elle  devra  être  appliquée,  j;>ar  voie  de  rappel,  depuis  le  com- 
mencement des  opérations,  au  personnel  ayant  fait  ou  faisant 
partie  de  l'expédition  de  Tunisie  ou  des  colonnes  du  sud  de 
l'Algérie. 

27  août.  —  Officiera  d'artillerie  qui  ont  mérité  soit  vne  lettre  de 

sajUsf action  particulière,  avec  prix^  sait  une  lettre  d'éloges,  pour 

un  travail  de  lever  des  environs  de  Besançon, 

M.  BuUet,  capitaine  en  2*  au  17*  régiment  d*artillerie,  adjoint 
au  commandant  de  Tarlillerie  de  la  place  de  Laon,  a  mérité  une 
lettre  de  satisfaction  particulière,  avec  prix  -, 

MM.  Boucher,  lieutenant  en  1*'  au  2*  régiment  d'artillerie-pon- 
tonniers ;  Petin,  lieutenant  en  1*'  au  5*  régiment  d'artillerie,  ont 
mérité  une  lettre  d'éloges, 

29  août.  — Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  sincih 
graphique  de  la  carte  de  France  j  qui  seront  publiées  à  la  date  d» 
15  septembre  1881, 
La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  qnarts 


PARTIE  OFFICIELLE.  33 

de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80,000«,  qui  doit  paraître  le 
15  septembre,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci- après  mentionnés, 
savoir  : 

Avranches.    .    .     N.-O.,  N.-E.,  8.-0.,  S.-E.  revisé  en  1880. 

.     N.-E.  revisé  en  1878. 

.     S.-O.  revisé  en  1880. 

.     S.-E.  revisé  en  1878-1880. 

.     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.   revisé  en  1880. 

.     N.-O.,  N.-E.  revisé  en  1880. 

.     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1876. 


Lannion. 
Lannion. 
Lannion . 
Loches  . 
Poitiers  . 
Melxin.    . 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  octobre  an  10  novembre  1881). 


OFnCIERS. 

A.BMËE  ACTIVB. 

* 

Artillerie. 

Colonels.  —  I.  Promus  au  grade  de  Général  de  brigade  (34  octobre)  : 
MM.  Maignien,  disponible  (18).  —  Mlan,  disponible  (22). 
II.  MM.  AsHer  (G.  M.  S.),  nommé  vice-président  de  la  Commission  d'ex- 
périences de  Bourges  (2).  —  Ruyneau  de  Saint-Georges  (F.  D.  6.), 
nommé  prof,  du  cours  d'hist.  mi!.,  de  stratégie  et  de  tactique  géné- 
rale à  rÉcoIe  super,  de  guerre  (54).  —  Burelle,  nommé  au  com- 
mand.  du  10*  rég.  (57).  —  Mugnier,  nommé  prés,  de  la  Gomm. 
d'exp.  de  Calais  (10).  — d'EUog,  nommé  au  comm.  du  23*  rég.  (8). 
m.  Retraité  (19  octobre)  :  M.  Geynet  (32). 

LnoTKNANTs-coLORBLS.  —  1.  Promus  Colonels  (15  octobre)  :  MM.  Pages, 
placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d*état-maJor.  —  (4  no- 
Tembre)  :  Calemard  du  Genestoux,  maintenu  dans  son  emploi  (11). 
—  Mathieu  (J.  J.  A..),  nommé  directeur  à  Toulon  (15).  —  Schnée- 
gans  (F.  T.),  maintenu  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
major.  —  Vesmazières,  maintenu  dans  son  emploi  (17). 
II.  MM.  Duieme,  classé  à  Tétat-maJor  part,  (maintenu  dans  son  emploi 
(45).  —  Fafwe  (E.),  désigné  pour  commander  en  Tunisie  Tartillerie 
des  3  brig.  du  nord  et  des  places  dépendant  du  comm.  du  nord  (conti- 
nue à  compter  à  son  rég.)  (59).  —  Jung  (H.  F.  T.),  classé  au  14*  rég. 
(64).  —  Séard,  nommé  adj.  au  2*  bur.  de  la  3*  dir.  au  min.  de  la 
guerre  (75).  —  Foissac,  nommé  dir.  de  l'Éc.  d'art,  du  17*  corps,  à 
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Toulouse  (76).  —  Vaucheret,  nommé  prof,  du  cours  de  tactique  ap^I. 
à  l'art,  à  l'Éc.  sup.  de  guerre  (6). 

Chefs  d'escadron.  —  L  Promus  Lieutenants-Colonels  (4  noTembre)  : 
MM.  Perrault  (P.  F.  Â.),  rentre  à  son  régiment  (5).  —  Nussbaum, 
rentre  à  son  rég.  (37).  —  Le  Coal  de  SaifU-Haouen,  maintenu  hors  • 
cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-maj. 
IL  MM.  Robert  (E.  À.  E.),  nommé  dir.  à  la  manuf.  de  Saint-ÉUeooe 
(51).  —  Wilhelm,  nommé  sous-dir.  à  Bourges  (66).  —  Gastineiy. 
A.  L.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  dir.  de  TÉc.  centr.  de  pyr. 
(71).  —  Rohineavr-Bourgneuf,  classé  an  8*  rég.  (168).  —  AUain, 
classé  au  20«  rég.  et  nommé  chef  d'état-miy'.  de  Part,  du  9*  corps 
d'année  (217).  —  de  Mecquenem  (E.  M.),  nommé  adj.  au  V  bar. 
de  la  3®  dir.  au  min.  de  la  guerre  (226). —  Stiltz,  classé  au  36*  rég. 
et  désigné  pour  commander  les  batteries  détachées  dans  la  province 
de  Constantine  (246).  —Deckert,  classé  au  4«  rég.  (292).  —  Clerget- 
Vaucouleur,  classé  au  37"  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (55). 
m.  Retraités (19  octobre):  M.  Brouet  (144)  —  (6  nov.):  M.  Rovel(U), 
Décédé  (21  octobre)  :  M.  Lemulier. 

Capitaines  en  l<'^  — I.  Promus  Chefs  d'escadron  (15  octobre)  :  MM.  Cai2^ 
(J.  F.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-dir.  à  Reims  (17).  — 
*  Barès,  maint,  dans  son  emploi  (18).  —  Masson  (J.  F.),  nommé  major 
du  8"  rég.  (63).  —  Deîangle,  nommé  major  du  34«  rég.  (65).  — 
(4  novembre)  :  Lespinats,  classé  à  Tétat-maj.  part  et  nommé  sons- 
dir.  à  Perpignan  (19).  —  Richard  (A.  6.),  nommé  major  du  25*  rég. 
(83).  —  Roussel  (L.),  maintenu  dans  son  emploi  (105). 
IL  MM.  Nicolas  (N.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  comm.  de  Tart 
de  l'arr.  de  Yalenciennes  (22).  —Gravelle  (G.  E.),  classé  à  rétat-ouû- 
part,  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon  (26).  —  Pesret,  classé  I 
la  5*  batt.  du  1*'  rég.  (85).  —  Bernard  (J.  B.  C),  nommé  sous-insp. 
des  forges  du  Nord,  à  Méziére^(lOl).  —  Velay,  nommé  command.  de 
rart.  de  l'arrond.  de  Pbilippeville  (165).  —  Lebeau  (J.  E.),  dassé  I 
la  r«  batt.  du  26*  rég.  (233).  —  Feldmann,  classé  à  la  13*  batt.  do 
5*  rég.  (250).  —  Chériot,  classé  à  la  5*  batt.  du  30*  rég.  (389).  — 
Massenet  (E.  F.  G.),  classé  à  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (393).  —  Mau- 
noury,  classé  à  la  4*  batt.  du  22*  rég.  et  désigné  poursuivre  lescoars 
de  TEC.  sup.  de  guerre  (453).  —  Àmourel,  classé  à  la  12*  batt.  do 
11*  rég.  (457).  —  Beaudenom  de  Lamaze,  rentré  k  sa  batt  (46S). 

—  Besson  (Paul-A.),  classé  à  la  3*  batt.  du  5*  rég.  (489).  — <if 
Teyssière,  classé  à  la  1'*  batt  du  30*  rég.  (586).  —  Mary,  classé  i 
la  1'*  batt.  du  3*  rég.  (630).  —  Picard  (A.  J.),  classé  à  la  7*  batt. 
du  28*  rég.  (638).  —  Farinaux  (J.  A.  A.),  rentre  à  sa  batt.  (66JI 

—  Guérin  (P.  R.  A.),  classé  à  la  10*  baU.  du  37*  rég.  et  désigné  poor 
suivre  les  cours  de  l'Ec.  sup.  de  guerre  (681).  —  Pirtit  (M.  A.^, 
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classé  à  la  4*^  batt.  du  2G"  rég.  (696).  —  Jamsen,  rentre  à  sa  batt. 
(12).  —  Péchot,  classé  à  la  10«  batt.  du  18«  rég.  (24).— Boi*i55on, 
classé  à  rétat-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (30).  —  Beauret, 
classé  à  la  IS""  batt.  du  32«  rég.  (38).— Aico/cu  (L.  G.),  classé  à  la  8« 
batt  du  13*  rég.  (44).— J9<mx5on,  classé  à  la  10«  batt.  du  5«rég.(50). 

III.  Retraité  étant  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (19  octo- 
bre) :  M.  Cameniron  (À.  P.). 
CAnTAiNEs  ER  2^  —  I.  Nommés  Capitaines  en  !•'  (15  octobre)  :  MM.  Des- 
moultns,  classé  à  la  12«  batt.  du  Ib^  rég.  (46).  —  Biaty  classé  à  la 
4*  batt.  du  9«  ré^.  (47).  —  Janin  (E.  G.),  maint,  dans  son  emploi 
(48).  —  Lavigne  (G.  Â.  Â.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans 
son  emploi)  (49).  —  Btmsson,  classé  à  la  3«  batt.  du  6^  rég.  (50). — 
Le  Marchand  (L),  classé  à  la  4*^  batt.  du  5^  rég.  (51).  —  (4  nov.)  : 
Duhamei  de  la  Bothelière,  classé  à  la  IS**  batt.  du  7«  rég.  (52).  — 
Capla,  maint,  dans  son  emploi  (53).  —  JRoUand  de  Ravel,  classé  à  la 
6*  batt.  du  19«  rég.  (54).—  Artus  (J.  J.  P.),  classé  à  la  13"  batt.  du 
21«  rég.  (55).  —  Petit  (J.  B.  E.  F.),  maint,  dans  son  emploi  (56). 

11.  MM.  Nicolas  (6.),  classé  à  la  2«  batt.  du  2V  rég.  (105).  —  Kirstet- 
ter,  classé  à  la  10"  batt.  du  17"  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
l'art,  de  l'arr.  de  Méziéres  (119).  —  Dubois  (G.  V.),  nommé  adj.  au 
comm.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Valence  (contln.  à  compter  à  sa  batt) 
(121). —  Gruesse,  nommé  au  comm.  de  Tart.  de  l'arr.  de  Bougie  (cont. 
k  compter  à  sa  batt.  (148). — Boissonnet  (G.  £.  G.),  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (160). 
-- Boulin,  classé  k  la  l'*>  batt.  du  27 «  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 
Douai  (166).  —  Audebrand,  classé  à  la  9*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  dir:  de  Verdun  (183).  —  Pé  de  Arros  (R.  J.  M.),  classé  à  la 
10* batt.  du  27«rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (191). — Bonamy,  classé  à 
la  2* batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Gentre  à  Nevers  (192). 
^HouUier,  classé  à  la  8*  batt.  du  32*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (196). 
—d'Astier  de  la  Vigerie  (R.  0.),  classé  à  la  9*  batt.  du  13*  rég.  (maint, 
dans  son  emploi)  (204).  —  Cirbeau,  classé  à  la  13*  batt.  du  32*  rég. 
(218). — Jaequot  (L.  Â..) ,  classé  à  la  2*  batt.  du  29*  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  dir.  du  Havre  (226) .— Moser  (H.  J.  A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  7*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.-maj.  (279).— f/anc  (P.  0.),  classé 
à  la  10*  batt.  du  36*  rég.  et  dés.  pour  comm.  la  sect.  de  munit.  d'A- 
frique n<>  3,  tirée  de  ladite  batt.,  en  Tunisie  (2S9).—'Bert?ieaut,  classé 
à  la  7*  batt.  du  13*  rég.  (299).  —  Lexa,  nommé  chef  du  serv.  des 
bât.  et  mach.  au  Dép.  cent,  de  Tart.  (continuera  à  compter  à  sa  batt) 
(306).  —  Buffey,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Toul  (continuera  à  compter 
k  sa  batt.)  (327).  —  Benaud  (J.  B.  A.),  classé  à  la  8*  batt.  du  2*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lyon  (350).  —  Lacroix  (F.),  classé  à  la 
10*  batt.  du  2*  rég.  (353).  —  Lod^  de  Lépinay.  classé  à  la  4*  batt. 
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da  8*  rég.  et  nommé  adj\  à  la  dir.  de  Reims  (373).  —  Olivier  (À.  J. 
M.),  classé  à  la  3*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille 
(389).  —  Jaugey  (J.  E.),  nommé  adj.  aox  fotiges  de  TEst,  à  Besançon 
(cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (413).  —  Desjeux,  classé  à  la  13*  batt. 
du  7«rég.  (432).  —  Petit  (T.  G.),  classé  à  la  8«  batt.  da  9*  rég. 
(435).— -  JSaueto;  (L.  CM.),  classé  à  la  9«  batt.  do  26»  rég.  et  désigné 
poar  suivre  les  cours  de  FÉc.  sup.  de  guerre  (438). — Regnié,  nonuné 
instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  35*  rég.  (442).  —  Petfre- 
cave,  classé  à  la  5*  batt.  du  18*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  do 
Midi  (455).  —  Jourdet  (P.  F.),  classé  à  la  4«  batt.  du  24*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct  d'adjud. -major  (495).  —  de  Ronseray,  classé 
à  la  r*  batt.  du  10*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (497).  — Cftayi^ 
classé  à  la  3*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Clermont- 
Ferrand  (516.)  —  Wasse  de  Sainte-Marie,  classé  à  la  S*  batt.  do 
23*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Perpignan  (518).  —  Michaux, 
nommé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  13*  rég.  (533).  — 
Barrau,  classé  à  la  9*  batt.  du  12*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les 
ceurs  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (538).  —  MotUaigu,  classé  à  la  14*  comp. 
du  1*'  rég.  d'artill.-pontonn.  (maint,  dans  son  emploi)  (545).  — 
iVteui/fer-iVo^u^'ni^  classé  à  la  9*  batt.  du  21*  rég.  (maintenu  dans 
son  emploi)  (552).  —  Duseigneur,  classé  à  la  4*  batt.  du  2*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (558).  —  Mathieu  (E.  F.),  classé  ï  la  9* 
batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Besançon  (7).  — Bertrand 
de  Boitchepom,  classé  à  la  1'*  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
dir.  de  Versailles  (39).  —  Binck  (P.  M.  J.  L.  E.),  classé  à  la  8*  batt  dn 
1*'  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (36).— 
Tracou,  classé  à  la  8*  batt. du  19*  rég.  (40).  ~  Weil  (R.  L.),  classé 
à  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (54).  —  Belz,  nommé  instrue.  d'éqoit.  et 
de  conduite  des  voitures  du  32*  rég.  (48) . 

III.  Décédés  (1*^  sept.)  :  M.  Dambrun  (18).— (13  oct.):  M.  Àylies  (10). 
Lieutenants  en  l*^  —  L  Rappelé  à  Tactivité  (4  novembre)  :  M.  Cartier 
(À.  F.  R.),  classé  à  la  4*  comp.  d'ouvriers. 

Promus  Capitaines  en  2*  (15  octobre)  :  MM.  Chauvin  (G.),  classé  à  b 
8*  batt.  du  27«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille  (53).  —  Faih 
cheux  (G.  E.  T.) ,  classé  à  la  2*  batt.  du  33*  rég.  et  nommé  adj.  à  ia  Daoflf. 
de  Tulle  (55).  —  Dulin  (P.  M.),  classé  à  la  12*  batt.  du  25*  r^.  et 
nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (60).  ~  Favre  (L.  F.  L.),  classé  à 
la  11*  batt.  du  15*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  Part  de  Tarrond. 
de  Dunkerque  (61).  —  Savare,  classé  à  la  3*  batt  du  35*  rég. 
(cont.  à  suivre  les  cours  de  TÊc.  sup.  de  guerre)  (62).  —  Target, 
classé  à  la  5*  batt.  du  12*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  Tartill. 
de  Tarrondissement  de  Montmorency  (63).  —  Ducamps,  classé  ï  la 
9*  batt.  du  1 5*  rég.  et  nommé  membre  de  la  comm.  d*eip.  de  Calais 
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{64).  — Lebasik.  I.),  classé  à  la  13*  batt.  du  24**  rég.  et  nomiDé  adj. 
au  lieut.-col.  comm.  en  Tunisie  Tart  des  trois  brig.  du  nord  et  des 
places  dépendant  du  comm.  du  nord  (100). —  (4  novembre):  Dirassen, 
classé  à  la  13*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  à 
Toulouse  (65).  —  BaiUot  (E.  E.),  classé  à  la  7«  batt.  du  31«  rég.  et 
nommé  adj.  aux  forges  du  Kord  à  Méziéres  (66) .— Pic/^o/  (G.  A.  W.), 
nommé  instruct  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  20*  rég.  (67). — 
Bérubé,  classé  à  la  2*  batt.  du  6*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sup.  de  guerre)  (68).  —  de  Berckheim  (G.  F.  E.),  classé  à  la  9*  batt. 
du  3*  rég.  et  nommé  a4].  à  la  fonderie  de  Bourges  (170). 
n.  MM.  Ruch,  rentre  ^  sa  batt.»(85).  —  Demarçay,  classé  à  la  9*  batt. 
du  23*  rég.  (86).  —  ProfiUet,  classé  à  la  5*  batt.  du  5*  rég.  (cont.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (95).  —  Janin  de  Gabriac, 
rentre  à  sa  comp.  (107).  —  Levy  (L.  A.),  classé  à  la  3*  batt.  du  27* 
rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (108). — 
Cuviilier  (A.),  rentre  à  sa  batt.  (110)^ —  Goigoux,  classé  à  la  r*batt. 
du  27*  rég,  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(172).  —  Browsouloux,  classé  à  la  6*  batt.  du  35*  rég.  (continuera 
\  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre)  (177).  —  Delantr,  classé 
à  la  3*  batt.  du  36*  rég.  (188).  —  Gallard,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  k  compt.  à  sa  batt.)  (199).  —  Ber- 
thier  (G.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont. 
k  compter  à  sa  batt.)  (237).  ~  Gabriac,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (239).  —  Mai' 
gnon,  classé  à  la  r*  batt  du  11*  rég.  (243).  —  Droz,  classé  à  la 
4*  batt.  du  2*  rég.  (274).—  Peietin  (M.  G.  J.),  classé  à  la  4*  batt.  du 
23*  rég.  (278).  —  Pierron  (F.  P.),  classé  à  la  9*  batt  du  25«  rég. 
(288).  —  Chevallier  (G.  0.),  classé  à  la  11*  batt.  du  35*  rég.  (293). 
—  Carpentier  (E.  J.  F.),  classé  à  la  2*  batt  du  30*  rég.  (315).  — 
JannesCj  désigné  pour  suivre  les  cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à 
compter  k  sa  batt.)  (317).  —  Rouquerol  (G.  J.  M.),  classé  à  la  6*  batt. 
du  30*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(341).  —  Florentin  (P.  A.),  classé  à  la  8*  batt.  du  4*  rég.  (348).  — 
Petin,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à 
compter  à  sa  batt.)  (350).  —  Coutrot.  classé  à  la  1'*  batt  du  18* 
ré%.  (352).  —  Spilleux,  classé  à  la  12*  batt  du  32*  rég.  (362).  — 
Burckardt  (0.),  classé  k  la  5*  batt.  du  32*  rég.  et  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (367).  —  Herr  (F.  0.),  classé  à  la 
6*  comp.  du  i*'  rég.  d*art.-pont  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre  (374).  —  de  Grancey,  classé  à  la  1^  batt  du 
33*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  deTÉc.  sup.  de  guerre  (376). 
*--  Hauvetie,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TEc.  sup.  de  guerre 
(cont.  k  compter  à  sa  batt)  (382).  —  Bracon,  classé  à  la  4*  batt  du 
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30«  rég.  (385).  ~  Clère  (G.  R.),  classé  k  la  1  !•  batl.  da  4«  rég.  (394). 
—  Mattm,  classé  à  la  11*  balt.  da  36«  rég.  (398).   —  Schaefer 
(M.J.  E.   P.),  classé  à  la  8«  batt.  du  18*  rég.  (485).  —  Lob-Létyl, 
classé  à  la  3''  batt.  da  26*  rég.  (497).  —  Tisnès,  classé  à  la  11*  batt 
du  3«  rég.  (527).  —  Lacroix  (M.  P.),  classé  à  la  13*  batt.  da  18» 
rég.  (14).  —  Bro,  classé  à  la  7«  batt.  da  18*  rég.  (21).— IWciMiei, 
classé  à  la  1^  batt.  da  4«  rég.  (45).   —  de  Courtois,  classé  àli  9« 
batt.  da  19*  rég.  (56).   —  Marcus,  classé  à  la  7*  batt.  do  25*  rég. 
(57).  —Bloch  (D.),  classé  à  la  3*  batt.  da  2*  rég.  (60). 
IIÎ.  Décédé  (22  octobre)  :  M.  Paraige  (429). 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  l*'  (15  octobre)  :  MM. 
Leclerc  (H.  F.),  classé  à  la  11*  batt.  da  31*  rég.  (63).  —  Jamais, 
classé  à  la  5*  comp.  da  2*  rég.  d'ari-pont.  (64).  —  Dupin  (J.  F.), 
classé  à  la  2*  batt.  da  26*  rég.  (65).  ^  de  Larminat,  classé  à  la 
12*  batt.  da  34*  rég.  (66).  —  JacquiUat,  classé  à  la  12*  batt.  du  5« 
rég.  {61),  —  Catelot,  classée  la  1"»  batt.  da  29*  rég.  (68).  —Mouger, 
classé  à  la  2*  batt.  da  33*  rég.  (69).  —  Cadet  Devaux,  classé  à  la 
4*  batt.  du  11*  rég.  (70).  —  Giraudet  de  Boudemange,  classée  la 
8*  batt.  du  36*  rég.  (71).— (4  nov.)  :  Leydet,  classé  à  la  10*  batt  da  13* 
rég.  (72).—  Vandame,  classé  à  la  4* batt.  da  35*  rég.  (73). —Ifourfon, 
classé  k  la  10*  batt.  du  16*  rég.  (74).  — Ifiqueux,  classé  à  la  l«*batt 
du  14*  rég.  (75).  —  JRoblin,  classé  à  la  2*  batt.  du  4*  rég.  (76). 
II.  MM.  Dusser,  classé  à  la  9*  batt.  da  36*  rég.  (141).  —  Wagner  {fi. 
R.  M.),  classé  à  la  6*  batt.  du  16*  rég.  (161).  —  Qaget,  classé  à  la 
4*  batt  du  36*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d*appljc 
de  l'art,  et  du  génie  (166).  —  Camus  (P.  A.  A.),  classé  à  It  2*  batt 
du  23*  rég.  (171).  —  Hadamard,  classé  à  la  1'*  batt.  da  16*  rég. 
(243).  —  Jeandel,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'applie.  de 
Fart,  et  du  génie  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (322).  —  Tovriiier 
(D.  A.  A.),  autorisé  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de  Fart,  et  du 
génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (327).  —  de  MorahiviUe,  classé  à 
la  10*  batt  du  25*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÈe.  d'applic 
de  Part,  et  du  génie  (336).  —  Thervaux,  classé  it  la  6*  batt.  da 
20*  rég.  (358).  —  Orunfelder,  classé  à  la  10*  batt,  do  36*  rég.  et 
désigné  pour  faire  partie  de  la  section  de  monitions  d'AfHqoe  d*  3 
tirée  de  ladite  batterie  (364).  —  LeconUe  (J.  N.),  classé  à  la  8*  batt 
du  1*'  rég.  (372).  —Putz  (H.  6.),  nommé  adj.  an  général  comiib  Tart 
en  Tunisie  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (1). 
Sous-LiEDTBNANTs.  —  II.  MM.  Imbord,  classé  à  la  l'^batt.  da  l^Tég.  (7Î). 
—  Bonne,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appllc.  de  Tari  et 
du  génie  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (101).  —  Garraux,  désigfté 
pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de  Part,  et  do  géaie  (coït  à 
compter  à  sa  batt.)  (125).  —  Laure,  classé  li  la  3*  batt.  do  23*  réf. 
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(241).  —  Huel  de  Paisy,  classé  à  la  7"  batt.  du  19»  rég.  et  désigné 

poar  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie  (289).  — 

Messein,  classé  à  la  3«  l>att.  du  20*  rég.  (294). 
m.  Mis  en  non-act.  pour  infirm.  tempor.  (10  octobre)  M.  Crozier  (144). 
Démissionnaires  (10  octobre)  :  MM.  DelUm.  —  (15  octobre)  iPaturet, — 

(19  octobre)  :  Pomey. 

Train  d'artillerie. 

Gafitainks  en  1*'.  —  I.  Promu  Chef  d'escadron  (15  octobre)  :  M.  Boland 

(C.  F.),  classé  à  TÉc.  d'art  du  18«  corps  d*armée  (2). 
II.  MM.  Thoret,  classé  à  la  l'«  comp.  bis  de  la  16«  brig.  (23).  —  Ri- 

catte,  classé  à  la  r®  comp.  bis  de  la  8'  brigade  (3). 
Capitaines  en  2*.  — I.  Nommé  Capitaine  en  1^  (15  octobre)  :  M.  Piioisel, 

classé  k  la  l'«  comp.  de  la  18*  brig.  (6). 
II.  M.  Mayonnet,  classé  k  la  3*  comp.  de  la  12*  brig.  (maint,  dans  son 

emploi)  (10). 
LiEvriNANTs  IN  1*^.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (15  octobre)  :  MM.  Àr- 

rauU  (F.  J.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  6*  brig.  (7).  —  Régnier  (J. 

J.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  17*  brig.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 

Toulouse  (22). 
Lieutenants  su  2*.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1*'  (15  octobre):  MM. 

Paillard  (L.  A.),  classé  à  la  3*  comp.  de  la  6«brig.  {\\).  —  Defrance, 

classé  à  la  1""  comp.  de  la  17*  brig.  (12). 
n.  MM.  Conrad,  classé  à  la  T*  comp.  bis  de  la  16*  brig.  (18).  —  Cour- 

roy,  classé  à  la  1'*  comp.  bis  de  la  8*  brig.  (10). 
Socs-LiEUTENANT.—  II.  M.  Laroche  (G.  N.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  19*  brig. 
SoGs-OmciERs.  —  Promus  Sous-Lieutenants  (15  octobre)  :  MM.  Larderet, 

a4JQd.  au  9*  réir*)  classé  k  la  5*  comp.  de  la  5*  brig.  --  Schlesser, 

acQod.  au  30*  rég.,  classé  à  la  U*  comp.  de  la  10*  brig. 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

SoB»-LiE€TEHANT8.  —  U.  MM.  Petit ,  classé  au  33*  rég.  —  Lecomte  (R.), 
classé  au  13*  rég.  —  Gatine,  classé  au  32*  rég.  —  Gigodot,  classé 
an  6*  rég.  —  Jumelle,  classé  au  1 2*  rég. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

ArUUarie. 

Socs-LiEOTBNANTS.  —  111.  Démissionnaires  (15  octobre)  :  M.  Jacquesson, 
—  (22  o;:tobre)  :  M.  Gladieux. 
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EMPLOYÉS. 

Ga&de  principal  dz  2*  classe.  >-  1IL  Retraité  (19  octobre)  :  M.  Viard. 
Garde  DK  i^  classe.  —  II.  M.  CairÇy  désigné  pour  être  employé  à  la 

compt.-mat.  de  la  dir.  de  Perpignan. 
Gardes  de  3"  classe.  —  IL  MM.  Hayotte,  d2&sé  an  chef-lieu  de  la  dir.  de 

Besançon.  —  Esealle,  classé  agent  spécial  de  la  dir.  de  Perpignan.  — 

Mioux,  classé  à  la  place  des  Rousses,  dir.  de  Besançon. 
IIL  Retraité  (19  octobre):  M.  Lambert. 
Contrôleur  de  3"  classe.  —  III.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Gittot, 
Ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  III.  Décédé  (21  septembre)  :  M.  Lapeyre. 
Gardiens  oe  batterie  de  1'*  classe.  —  11.  M.  Le  Bihan,  classé  an  fort 

de  Gondé-sur-Aisne,  dir.  de  La  Fére. 
111.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Maréchal, 
Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  II.  MM.   Cerf,  classé  à  la  batt. 

haute  du  Lazaret,  dir.  de  Toulon.  —  Amans,  classé  aux  ouvrages  de 

Laniscourt,  dir.  de  La  Fére.  —  Lavier,  classé  au  fort  de  MontberanK, 

dir.  de  La  Fére.  —  Beraud,  classé  aux  fronts  de  terre  à  Antibes. 

dir.  de  Toulon.  —  JRemy,  classé  aux  fronts  de  mer  de  TEst,  à  Don- 

kerque,  dir.  de  Saint-Omer. 
Chefs  armuriers  de  1'^  classe.  —  IL  M.  Goguelat,  classé  au  2«  rég.  dinf. 

IIL  Retraité  (30  septembre)  :  M.  BùcheL 
Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  L  Promus  Chefs  armuriers  de  i**ciasse 

(25  octobre)  :  MM.  Maingault,  Kopf,  maintenus  à  leur  corps. 
IL  MM.  Merpitlat,  classé  au  7*  rég.  d'inf.—  Chevance,  classé  au  47*  rég. 

d'inf .  —  Dtruelle,  classé  au  1 7*  rég.  de  dragons.  —  Wapier,  classé 

au  15*  rég.  de  chasseurs. 
Promus  Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  (25  octobre)  :  MM.  Gandiilw, 

classé  au  3*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Biiron,  classé  au  5*  bat  de 

chass.  à  pied. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 

Artillerie. 

Commandeur.  —  (Décret  du  24  octobre  1881)  :  M.  Geynet,  colonel,  eomn. 

le  10*  rég.  d'art. 
Chevaliers.  —  (Décret  du  5  octobre  1881)  :  MM.  Àbout,  capitaine  en  l'' 
au  38*  rég.  d'art.  —  Perruchon,  capitaine  en  2*  ^  la  disposition  do 
gouverneur  de  Verdun. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  DÉCEMBRE  1881. 

PARTIE   OFFICIELLE 

>*'iQ^o* 

I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  1.  —  RELEVÉS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

10  octobre  1881,  —  Rapport  an  Président  de  la  République  fran- 
çaise, snr  les  modifications  à  apporter  au  décret  du  17  août  1880, 
en  ce  qui  concerne  les  officiers  du  service  d'état-major  ou  em- 
ployés dans  les  écoles  militaires,  susceptibles  d'être  pourvus 
de  remploi  de  capitaine  commandant  dans  la  cavalerie  (n®  49, 
p.  253). 

10  octobre,  —  Décret  modifiant  le  décret  du  17  août  1880,  en  ce 
qui  concerne  les  officiers  d'état-major  ou  employés  dans  les 
écoles  militaires,  susceptibles  d'être  pourvus  de  l'emploi  de  capi- 
taine commandant  dans  la  cavalerie  (49-254). 

15  octobre,  —  Décret  relatif  au  déclassement  de  l'ancienne 
enceinte  de  Calais  (49-255). 

16  octobre,  —  Décision  présidentielle  allouant  une  première  mise 
d'équipement  de  150  fr.  aux  sergents  huissiers  appariteurs  près 
les  conseils  de  guerre  (49-256). 

11  octobre,  —  Décision  présidentielle  allouant  une  première  mise 
de  petit  équipement  aux  adjudants  sous-officiers  élèves-officiers 
à  l'École  d'application  de  cavalerie,  remis  maréchaux  des  logis 
à  leur  entrée  à  l'École  (49-256). 

19  octobre.  —  Décret  portant  révision  des  traitements  du  person- 
nel secondaire  d'exploitation  des  établissements  du  service  des 
poudres  et  salpêtres  (49-257). 

12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Prescriptions  relatives  à 
la  tonte  des  chevaux  de  Farmée  (49-258). 

12  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  et  à  la  jus- 
tification des  avances  de  solde  faites  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies  (49-259). 

SUT.  d'art.  —  DioncBBS  1881.  4 
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14  octobre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  remploi  de  méde* 
cin  aide-major  à  la  poudrerie  dn  Bouchet  (49-260). 

28  octobre.  —  Décret  portant  réorganisation  de  TÉcole  d'applica- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie^(50-261). 

25  octobre,  —  Décret  portant  création  à  l'état-major  général  dn 
Ministre  de  la  guerre  d'une  sous-direction  comprenant  le  service 
dt<  dépôt  de  la  guerre  (51-273). 

18  octobre.  —  Décision  ministérielle  apportant  certaines  modifica- 
tions dans  l'assiette  des  gîtes  d'étape  des  4%  13*  et  15*  régions 
de  corps  d'armée  (51-274). 

20  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  procédure  à  scuirre 
pour  la  rétrogradation  volontaire  d'un  sous-officier  rengagé 
(51-275). 

22  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  d'exemplaires  d'une 
liste  d'errata  au  livret  des  gîtes  d'étapes  (51-276). 

26  octobre,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  l'affichage,  dans 
les  quartiers  de  cavalerie,  de  la  loi  du  2  juillet  1850,  reladve 
aux  mauvais  traitements  exercés  envers  les  animaux  domesti- 
ques (51-280). 

21  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  à  opérer 
dans  les  caisses  du  Trésor  public  et  provoqués  par  les  ordonna- 
teurs secondaires  du  département  de  la  guerre  (51-280). 

27  octobre.  —  Modification  à  la  description  de  la  eusse  à  ardùves 

pour  états-majors  et    services    administrati£s    en    campigne 

(51-282). 

Partie   supplémentaire. 

21  teptembre,  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du  gtnt 
dans  les  troupes  à  pied  (66-347). 

30  septembre.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  éditioB 
zincog^apbique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  1  It 
date  du  15  octobre  1881  (66-348).  [Voir  pltu  loin.] 

6  octobre.  —  Officier  de  cavalerie  ayant  mérité  une  lettre  de  satis- 
faction particulière  du  Ministre,  avec  prix  (66-348). 

S  octobre,  —  Avis  de  la  publication  de  la  carte  de  France  ta 
800000*,  en  six  feuilles,  en  couleurs  (66-349).    [Voir  fbu 

loin.] 
10  odùbre.  —  Déaret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gaeire 
d'un  crédit  de  3  420  fir.,  au  titre  du  compte  de  liquidation  de 
l'exercice  1881  (68-393). 
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ÎO  odohre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Minvitre  de  la  guerre, 
snr  le  badget  ordinaire  de  l'exercice  1881,  d'un  crédit  de 
48  242  fr.  86  c.  applicable  à  divers  travaux  militaires  (68- 
394). 

îO  oetcbre.  —  Décret  portant  ouverture  an  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  compte  de  liquidation  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de 
20000  fr.,  pour  la  réorganisation  4u  casernement  à  Orléans 
(68-396). 

10  octobre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1881,  d'un  crédit  de  568  000  fr.  applicable  à  divers  travaux  mi- 
Utaires  (68-d97). 

10  octobre,  — ^  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  830  000  fr.,  non  employée  sur  un 
crédit  de  3  400  000  fr.  reporté  d'exercices  antérieurs  à  l'exer- 
cice 1880  (68-398). 

//  oetobre.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  du  badget  sur 
ressources  extraordinaires  une  somme  de  262  027  fr.  16  c,  non 
employée  sur  un  crédit  de  4  500  000  fr.  ouvert  au  Ministre 
de  la  guerre  sur  l'exercice  1880  (68-400). 

11  octobre,  —  Description  de  la  sourdine  pour  clairon  ou  trom- 
pette (68-401). 

16  oetobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  engagements 
volontaires  pour  les  régiments  de  xouaves  et  de  chasseurs 
d'A^que  (68-402). 

15  octobre,  —  Modification  à  la  description  du  portefeuille  pour 
secrétaire  monté  d'état-m^jor  (68-402). 

10  octobre.  —  Programme  d'un  concours  pour  un  emploi  de  pro- 
fesseur adjoint  du  cours  d'allemand  à  l'École  d'application  de 
l'artillerie  et  du  génie  à  Fontainebleau  (68-403). 

IB  octobre,  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges,  pour  tra- 
vaux de  lever  des  environa  de  Cbaumont,  de  Dijon  et  de  Vitré 
an  20  000*  (68-404). 

14  oetobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Bépartition  entre  les  divers 
corps  de  l'armée  de  terre  et  appel  à  l'activité  des  jeunes  soldats 
de  la  classe  1880  (69-407). 

21  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relatives  à  l'appel 
des  volontaires  d'un  an  en  1881  (69-416). 
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24  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Complément  des  instruc- 
tions relatives  à  Tappel  des  volontaires  d*un  an  en  1881  (69- 
418). 

4  octobre,  —  Inscription  d*offîce  an  tableau  d^avancement  de 
M.  Donop,  chef  d'escadrons  au  6«  régiment  de  chasseurs  (70- 
421). 

18  octobre.  —  Description  de  la  toile  employée  à  la  confection 
des  seaux  (70-421). 

19  octobre,  —  Modification  à  l'inspection  administrative  du  19* 
arrondissement  (70-422). 

21  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  da 
maréchal  des  logis  chef  Gasser,  du  V  régiment  de  spahis  (70- 
422). 

24  octobre.  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  Is 
guerre  pour  l'exercice  1882,  indiquant  Tordre  suivant  lequel  ces 
dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour'  la  délivrance  des 
ordonnances  et  mandats  de  payement  que  pour  rétablissement 
des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  généisnx 
et  définitifs  (70-423). 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  miU- 
tairas  dont  les  rapports  annuels  de  1879,  sur  les  différentes 
questions  d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d*nne 
mention  particulière  (70-428). 

28  octobre.  —  Officier  d'infanierie  qui  a  mérité  une  lettre  de  satis- 
faction particulière  pour  travaux  topographiques  exécutés,  en 
1879,  dans  le  Sahara  algérien  (72-443). 

29  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Maximum  de  60  kilogr., 
pour  le  poids  des  colis  expédiés  dans  les  localités  de  l'intérieur 
de  la  Tunisie  (72-443). 

29  octobre.  —  Circulaire  ministérielle:  Engagements  des  Français 

dans  la  légion  étrangère  (72-444). 
i*r  nqvembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 

l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'intérieur  et  en 

Algérie  (72-445),  [Voir plus  loin.] 
7  novembre.    —  Modification   à  l'inspection   administrative  du 

19'  arrondissement  (72-445). 
7  novembre.  —  Avis  de  la  misç  eu  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (72-449). 
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i2.-BZTBAIT8  DES  DECRETS,  DÉCISIONS,  CIBCULAIRES,  ETC. 

Partie    supplémentaire. 

30  septembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zmeograjphique  de  la  carte  de  France ,  gui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  octobre  188Î. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  fenille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  octobre,  comprendra  les  vingt  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir: 

Châtellerault .   .     N.-O.,  N.-E.,  S.  0.,  S.-E.  revisé  en  1880. 


Cbâteaulin. 
Lorient  .  . 
Laval.  .  . 
Castellane. 


N.-O.,  N.-E., S.-O.,  S.-E.  — 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  — 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  — 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1877. 

8  octobre.  —  Avis  de  la  publication  de  la  carte  de  France  au 
80000(y,  en  six  feuilles,  en  couleurs, 

ê 

Le  dépôt  de  la  guerre  vient  de  publier  et  met  en  vente,  au  prix 
de  6  fr.  Tezemplaire,  une  carte  du  nivellement  général  de  la 
France  au  800  000*,  en  six  feuilles,  en  couleurs. 

Cette  carte  sera  délivrée  au  prix  réduit  de  4  fr.  aux  officiers  qui 
en  feront  laidemande. 

l*'  novembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
Varmement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur  et  en  Al- 
gérie, (Extrait.) 

La  visite  de  l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  Tin- 
térienr  et  en  Algérie  en  1881,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Corps  ou  portions  de  corps  qui  se  sont  fait  remarquer  par  les 
soias  apportés  à  l'entretien  et  à  la  conservation  de  leur  armement  : 

Abtillebib  :  1*'  rég.  —  11*  rég.  et  la  1"  batt.  —  12*  rég.  — 
U*  rég.  —  18*  rég.  —  20*  rég.  —  21*  rég.  (l"  batt.).  —  36*  rég. 
(2*  batt.). 

ÂBTiLLERiE-POHTOXNiBBs  :  1*'  rég.  ct  la  1'*  comp.  —  2*  rég. 

OuTBiBBs  d'abtillsbib  :  2*  comp.  —  3*  comp. 

Artipioibbs  :  2*  comp. 

Adjudants  d'armement  qui  ont  été  désignés,  d*une  manière  par- 
ticulière, pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions  : 

Abtillbbib  :  MM.  Noël,  V  rég,  —  Devos,  10*  rég.  —  Michel, 
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!!•  rég.  —  Mathieu,  19«  rég.  —  Géltbert,  20*  rég.  —  Mathé, 
24*  rég.  —  Payen,  25*  reg.  —  Mariatte,  26*  rég. 

OiTYRiEBS  D^ABTiLLEBiB  :  M.  Âmcy,  2*  comp. 

Cfiefê  armuriers  qui  ont  mérité  une  citation  au  Journal  militaire 
officiel  : 

Intantebib  db  lioke  :  MM.  Mondon,  4*  rég.  —  Nénut,  lO*  rég. 

—  Klein,  2V  rég.  —  Roux,  22*  rég.  — Belloe,  25*  rég.  —  Geyer, 
29*  rég.  —  Charlin,  30«  rég.  —  Sletk,  SV  rég.  —  Lvaer,  39«  i^. 

—  Gogttelat,  47*  rég.  —  Haurai,  54*  rég.  —  Minière,  56*  r^. 

—  Demurger,  62*  rég.  —  Babeau^  95*  rég.  —  Àmbier,  98*  rég.— 
Valette,  103«  rég.  —  Lavigne,  123'  rég.  —  Edelhloute,  126«  rég. 

—  Salvané,  130»  rég.  —  Kayaer,  133*»  rég.  —  Gtiyo^,  134«  r^. 

—  Treven,  135«  rég.  —  Rossignol,  141«  rég. —  Gruner,  143*  r^. 
Chasseubs  a  pied  :  M.  Thibault,  16*  bataillon. 

ZovAVBa  :  M.  Harie,  1*'  rég. 

Sapbubs-pompibbs  de  Paris  :  M.  Claudel, 

CuiBABSiBBB  :  MM.  Zéter,  2*  rég.  —  Chauveau,  4*  rég.  —  i>«y- 
sine,  7*  rég.  —  Schmitt,  IV  rég. 

Dbaoohs  :  MM.  Farges,  8*  rég.  —  Pierrot,  10*  rég.  —  Des- 
champs, 22*  rég. 

Cbassbttbb  :  M.  Sartory,  17*  rég. 

Abtillebie  :  MM.  Josserand,  1*'  rég.  —  Guérin,  2*  rég.  — 
Pachet,  4*  rég.  —  Mouzat,  11*  rég.  —  Texier,  12'  rég.  —  Herr, 
17*  rég.  —  Graff,  18*  rég.  —  Laroche,  21*  rég.  —  Hardy,  24*  rég. 

—  David,  25*  rég.  —  Chastanet,  27*  rég.  —  Lieehtemaneger, 
30*  rég.  —  F^awd,  32*  rég.  —  JîcW*er,  35* rég.—  Tiers,  l^'pont. 

GÂNiB  :  MM.  Laeombe,  1*'  rég.  —  Klaeylé,  2*  rég. 

Caporaux  ou  brigadiers  armuriers  qui  ont  mérité  une  citation 
au  Journal  militaire  officiel  : 

Inpahtebie  de  ligne  :  MM.  Grandjean,  16*  rég.  —  Motel, 
40*  rég.  —  Ribot,  46*  rég.  —  Dalmas,  57*  rég.  —  Sd^iekelé, 
117*  rég. 

ZouAYES  :  M.  Hoffmann,  4*  rég. 

TiBAiLLEUBS  ALOÉBiEBs  :  M.  Fargcs,  3*  rég; 

Tbain  des  éatriPAGBS  MILITAIBB8  :  MM.  ViahUte,  6*  eacad.  — 
Bigot,  7*  escad.  —  Bardin,  13*  escad. 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  noT«xnbr«  au  10  déeembr*  ISSl). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

!'•  SECTIOU. 

Gi.'icaAL  DE  BUGAos.  —  IL  M.  le  général  Allan,  nommé  au  commandement 
de  ta  10«  brigade  d'infant.  (5«  divis.  d'infant.,  3*  corps),  à  Paris. 

■ 

OFFICIERS. 

ARMÉB   AGTIYK. 
Artillerie. 

CoLo:<iL.  —  m.  Décédé  (28  novembre)  :  M.  Sers  (28). 

LiEUTKrfANTs-CoLONELS.  —  II.  MM.  Mondou  (J.  L.),  classé  à  l'état-maj.  part, 
et  nommé  directeur  à  Bourges  (30).  —  Bès  de  Berc,  classé  au  36*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (39).  —  d'Esclaibes  d'Hust,  classé  à 
l'état-maj.  part,  et  nommé  dir.  de  l'École  d'art,  du  9'  corps,  à  Poitiers 
(73).  —  Niissbaum,  classéli  ]*état-maj.  part,  et  nomgié  s. -dir.  k  la 
direction  de  Gonstantlne  (37). 
m.  Décédé  (19  nov.),  il.  Lavialle  de  lameillère  (29). 

Cbkps  d'escadron.  —  L  Pronia  Lieulenant'Colonel  (26  nov.)  :  M.  de  Bey* 
naud  de  Yilleoerd,  nomme  comm.  de  Tart  de  Tarrondissement  de 
Langres(25). 
II.  )iM.  Dufort,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  officier  d'ordonn.  du 
Ministre  de  la  guerre  (133).  —  Trône,  classé  au  32*  rég.  (151).  — 
Bans,  classé  àl'état-maj.  part,  (maintenu  dans  son  emploi)  (175).  — 
Grené,  nommé  adjoint  à  la  Direction  de  Constantine  (197).  —  Giron, 
classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  sous-dir  .à  la  manuf.  d'armes  de 
Saint-Ètienne  (238).—  Bernard  (D.  A.  M.),  classé  au  3"  rég  (4). 
in.  Retraité  (30  nov.)  :  M.  Foitrcy  (119). 

Camtaiîies  en  1«'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (26  nov.):  MM.  Brame' 
tel,  classé  à  Tétat-  maj.  part,  et  nommé  comm.  de  Tail.  de  l'arrond.  de 
Montbéliard  (20).  —  NJcaud  (A.),  nommé  major  au  27"  rég.  (143). 
il  MM.  Dubruy,  classé  à  la  2*  batt.  du  10*  rég.  (287).—  Massenet 
(fi.  F.  G.),  classé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-major 
(393).  —  Goiran,  classé  k  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (415).  —  Brun 
(J.  J.),  classé  à  la  9«  batt.  du  6*  rég.  (cont.  k  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sG{w  de  guerre)  (460).  —  Maunoury,  classé  à  Tétat^maJ.  fart,  (cont 
i  suivre  les  cours  de  1  École  sup.  de  guerre)  (453).  —  Duponta- 
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vice  de  Hewssey^  classé  à  la  13*  batt.  da  10*  rég.  (490).  -^  Bour- 
goin  (J.  V.),  classé  à  la  9*  batt.  da  13*  rég.  (625).  —Josse,  classé  à 
rétat-maj.  part,  et  nommé  officier  d'ordonn.  du  Ministre  de  la  gnerre 
(637).  —  Abaut,  classé  à  la 4*  batt.  du  22*  rég.  (646).  —  iliroinaitx, 
classé  à  la  3*  batt.  du  23*  rég.  (689).  —  Janssen,  classé  a  la  8*  batt 
du  2*  rég.  —  Péchot,  classé  à  Tétat-maj.  part.  (cont.  à  saine  les 
coors  de  TÈcole  sup.  de  guerre)  (24).  —  Bretenet,  classé  à  la  2*  batt. 
du  S*  rég.  (29}.  —  Roset  (S.),  classé  à  la  3*  batt  du  9*  rég.  (57). 

Capitaines  en  2*.—  I.  Nommés  Capitaines  en  1*^(26  nov.)  :  MM.  Roset  (S.), 
classé  à  la  9*  batt.  du  6*  rég.  (57).  —  Guyotte,  classé  k  la  12*  batt 
du  21*  rég.  (58).  —  Moulin  (L.  V.),  classé  à  la  8*  batt  du  6*  rég. 
(59).  —  Castet,  classé  à  la  10*  batt.  du  18*  rég.  (60). 

II.  MM.  Perruchon,  nommé  officier  d'ordonnance  du  Ministre  de  la  guerre 
(cont.  à  compter  k  sa  batt.)  (161).  —  Audébrandj  classé  à  Félat-m^. 
de  rÉcole  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie  (cont  à  compter  à  sa  batt) 
(183).  —  Courtois  (J.  B.),  classé  à  la  3*  batt  du  36*  rég.  (215).  — 
Henry  (L.  L.),  cl^sé  à  la  5*  batt.  du  34*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct  d'adjud.-maj.  (255).  —  Marc,  nommé  adjoint  à  la  Direction 
de  Vincennes  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (292).  —  Ijodin  de  Upt- 
nay,  nommé  instruct.d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  10*  r^.  (373). 
Fischer  (A.  F.),  classé  k  la  8*  batt  du  13*  rég.  (cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉcole  sup.  de  guerre)  (423).  —  Petit  (T.  G.),  classé  à  U 
3*  batt  du  6*  rég.,  et  nommé  adj.  k  la  Direction  de  Lyon  (435).  — 
Lemaitre,  classé  à  la  4*  batt  du  8*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 
Reims  (447).  —  Mayer  (E.),  classé  à  la  9*  batt.  du  20*  rég.  (mainteno 
dans  son  emploi)  (456).  —  Cointe,  nommé  adj.  à  TÉcole  d*art  di 
14*  corps  d'armée  à  Grenoble  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (471).  — 
Bachard,  classé  à  la  4*  batt.  du  38*  rég.  d'art.,  et  désigné  pour  faire 
fonct  d'adjud.-maj.  (483).  —  Àubanel,  classé  à  la  S*  batt  da  9*  réf. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (14).  —  DiUin  (P.  M.),  classé  à  la  9*  batt. 
du  9*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (60). 
m.  Retraités  (30  noY.)  :  MM.  Ribes  (125).  —  Gastal  (149). 
LIEUTENANT!  EN  l*^  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (26  noT.)  :  MM.  Gi- 
rard (G.  E.),  classé  à  la  9*  batt  du  14*  rég.,  et  nommé  a^j-  ^  ^ 
manufacture  d'armes  de  Tulle  (69).  —  Brignon,  classé  à  la  12*  batt* 
du   25*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (70).  —  Barbier 
(G.  J.  V.),  classé  à  la  10*  batt.  du  34*  rég.,  et  nommé  membre  de  la 
Commission  d'expér.  de  Bourges  (71).  —  Harlé  (A.  H.L.),  classé  à  la 
11*  batt  du  38*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi^  (77). 

II.  MM.  Volmerange,  classé  au  4*  rég.,  et  désigné  pour  faire  foact 
d'adjud.-mag.  (81).  —  Jouhandeau,  classé  à  la  l**  batt.  |^a  7*  réf. 
(89).  —  PeUier  (J.  B.  V.  A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  7*  rég.  (269).- 
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De  Mantéty,  classé  à  la  4*  batt.  da  19*  rég.  (369).  —  Feuilherade, 
classé  à  la  2«  batt.  da  19*  rég.  (49). 
m.  Démissionnaire  (11  noY.).:  M.  Fiessinger  (464). 
LisoniiAiiTS  III  2^  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1''  (26  nov.)  :  MM.  Hoi- 
9in  (A.  y),  classé  à  la  9«  batt.  du  24  rég.  (77).  —  Mainguet,  classé  à 
la  9«  batt.  du  30*  rég.  (78).  —  Cahen  (U.),  classé  à  la  5«  batt.  du 
18*  rég.  (79).  —  Delcaur  (J.  À.),  classé  à  la  4«  batt.  du  5«  rég.  (80). 

—  Dubost,  classé  à  la  l'*  batt.  du  25*  rég.  (81).  —  Honnorai,  classé 
à  la  6*  batt.  du  8*  rég.  (82). 

II.  MM.  Bourgeois  (J.  E.  R.),  classé  à  la  2*  batt.  du  13*  rég.  (181).  — 
SoMe-Claire  DeviUe,  classé  à  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (189).  — 
Mengin  Lecreulx,  classé  à  la  6*  Latt.  du  35*  rég.  (  236).  —  de  Brune 
de  BonneviUe  Colomb,  classé  à  la  13*  batt.  du  6*  rég.  (261).  — 
Delaeaur,  classé  ï  la  3*  batt.  du  25*  rég.  (325). 

m.  Démissionnaires  (11  nov.)  :  MM.  CandeUez  (225).  —  Corbin  (P.  A.) 

(309). 

Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (U  nov.)  :  M.  Boissier  (343). 
Soos-LiEVTiiiANTS.  —  II.  MM.  Chopuis  (P.  A.),  classé  à  la  3*  compag.  du 

2*  pontonn.  (67).  —  Boureier  (P.  V.),  classé  à  la  10*  batt.  du  35*  rég. 

(75).  —  Banson,  classé  à  la  10*  batt.  du  6*  rég.  (272). 
m.  Décédé  (29  sept.)  :  M.  Benouf. 

Démissionnaire  (17  nov.)  :M.  Guillon, 

Train  d'artillerie. 

GiriTAiNi  EN  2*.  —  II.  M.  Gay  (L.  A.),  rentré  à  sa  batt.  (23). 
LucTtiuiiT  EN  1".  ^  lII.Retraité  (12  nov.)  :  M.  Chabod  (20). 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

LiEGTBiiAiiTs  Bii  1*'.  —  III.  Passé  daus  Tannée  territoriale  (26  novemb.)  : 

M.  Baldy. 
Sovs-LiBUTEiiAifTS.  —  I.  Rappelé  à  Tactivité  (11  nov.)  :  M.  Gaugler,  classé 

an  36*  rég. 
U.  MM.  lasalle,  classé  au  17*  rég.  —  Palluy,  classé  au  10*  rég.  — 

Beauregard,  classé  au  6*  rég. 

III.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (27  oct.)  :  MM.  de  Brotonne.  — 
Demaison.  —  Lehmann,  —  Houssay.  —  Delpech,  —  JDes/orges, 

—  de  Chabrot-Chaméane.  —  Gaillard.  —  Guény,  —  De  Canta- 
lause.  —  Amigou.  —  Moffre.  —  Nicolas  (C.  N.). 

Démissionnaire  (24  nov.):  M.  Bescatnps. 

Passés  dans  l'armée  territor.  (26  nov.)  :  MM.  Poliecher,  —  Boulestin, 


50  REVUE  D^ÂRTILLERIE. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Artillerie. 

Cbeps  D'BSCADaoK.  —  III.  Rayés  des  cadres  par  application  des  dispositioDS 
des  art.  2  et  4  da  décret  lia  31  août  1S78  (29  noT.)  :  MM.  Fw^. 

—  Saguet, 

Capitaini  bn  1*'.—  III.  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (27  oct.):  M.  Sa- 
lanson, 

Gapitairks  en  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1*'  (10  oct.)  :  MM.  Thiriez, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Demont,  maintena  à  sa  batt.  —  .Hariage, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Foumier  (£.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Chrétien' 
I^alanne  (P.  L.),  maintenu  à  sa  batt. —  Krantz,  maintenu  à  sa  batt.— 
Schocttet,  maintenu  à  sa  batt.  —  Ladan-Bockairy ,  maintenu  à  sa  batt. 

—  Baissade,  maintenu  à  sa  batt.  —  Sainte-Claire  DeviUe,  mainteni 
à  sa  batt.  —  Duquesnay,  maintenu  à  sa  batt.  —  De  la  Narde,  main- 
tenu à  sa  batt.  —  Sumbert,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bardot,  mainteoB 
à  sa  batt.  —  Bans,  classé  à  la  16*  batt.  du  3*  rég.  —  Waroquin, 
classé  à  la  15*  batt.  du  3*  rég.  —  Chrétien- Lalanne  (A.  A.),  classé  à 
la  21*  batt.  du  3*  rég.  —  Leblanc  de  Boisricheux,  maintena  à  sa 
batt.—  Bultner^  maintenu  à  sa  batt. —  Ginxf/ maintenu  k  sa  batt  — 

—  Drudin,  classé  à  la  9*  batt.  du  5*  rég.  —  Loreau,  maintenu  ï  sa 
batt.  —  De  Jouvencel,  maintenu  à  sa  batt.  —  Sevène,  classé  à  h 
15*  batt.  du  5*  rég.  —  Le  Chalelier,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bor- 
nèque,  maintenu  à  sa  batt.  —  Arhelin,  maintenu  à  sa  batt.  —  Co^tr- 
tès-Lapeyrat,  maintenu  k  sa  batt.  —  Wamery,  maintenu  à  sa  batt. 

—  Lambert  (F.  E.  E.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Bielsch,  maintena  à  sa 
batt.  —  Mayor  de  Montricher,  maintenu  k  sa  batt.  —  Salanstm, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Thirion,  maintenu  dans  son  emploi.  —  /'^ 
renty,  maintenu  à  sa  batt.  —  Weil  {h.  C),  maintenu  k  sa  batt.  — 
Derazey,  maintenu  k  sa  batt.  —  Glaizot,  maintena  k  sa  batt.  — 
Le  Ny,  maintenu  k  sa  batt.  —  Stouls,  maintenu  k  sa  batt.  —  Dour^, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Leygues,  maintenu  k  sa  balL  —  Loum,  msifl- 
tenu  k  sa  batt.  —  Clesse,  maintenu  k  sa  batt.  —  Wickenheimeff 
maintenu  k  sa  batt.  —  Schœlcher,  classé  k  la  8*  batt.  du  16*  rég.  — 
Èlalld  (P.  A  ),  maintenu  k  sa  batt.  —  Angely,  maintenu  k  sa  batt.  — 
Boutinm,  maintena  k  sa  batt.  —  Bergeref,  maintenu  à  sa  batt.  — 
Le  Beuf,  maintenu  k  sa  batt.  —  Gatos,  maintenu  k  sa  batt.  —  Bran- 
deis,  maintenu  k  sa  batt. 

II.  M.  Thouvenin  (P.  J.  B.),  classé  k  la  24*  batt.  du  6*  rég. 

III.  Démissionnaire  (19  nov.)  :  M.  Gahs, 

Lieutenants  tN  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  e»  2*  (10  od.)  :  MM.  Mtdlf 
(F.  L.  A.),  maintenu  k  sa  batt.  —  Prath,  maintenu  à  sa  batt.  ^ 
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Vrwy  de  Closmadeuc,  maintenu  à  sa  batt.  —  Jaurdan,  maintenu  k 
sa  batt.  —  Porquier,  maintena  à  sa  batt.  —  MaïUouin,  maintenu  à  Sa 
batt.  —  Hessel,  maintenu  à  sa  batt.  —  Dupuis  (G.  N.  L.  M.),  main- 
tenn  à  sa  batt.  —  Douarre,  classé  à  la  4*  batt.  du  13*  rég.  —  Mmi- 
don,  classé  à  la  7*  batt  du  13^  rég.  —  Chahoissier,  classé  à  la  8«  batt. 
du  13*  rég.  —  Thouivude,  classé  à  la  8«  batt.  du  16*  rég.  —  Bender, 
classé  à  la   18«  batt.  du  16«  rég.  —  Lmp,  maintenu  à  sa  batt.  — 
FtBx,  classé  à  to  17'  batt.   du  16*  rég.  —  Carrière,  classé  à  la 
16*  batt.  du  16*  rég.  —  de  Foucaud  et  d'Aure,  classé  à  la  section 
de  munitions  d'inf.  à  la  suite  de  la  15*  batt.  du  16*  rég.  —  Balas, 
loaintenu  k  sa  batt.  ~  JSoué,  maintenu  à  sa  batt.  —  Seligmann, 
classé  ï  la  33*  batt.  du  1*'  rég.  —  Saulteau,  maintenu  à  sa  batt.  — 
yeuUies,  classé  à  la  7*  batt.  du  1*'  rég.  —  Bâtisse,  maintenu  à  sa 
batt.  —  Tribourdaux,  classé  à  la  28*  batt.  du  1**  rég.  —  Lisse, 
loaintenu  à  sa  batt.  —  Morel  (J.  P.  M.),  classé  à  la  section  de  mani- 
Uons  dart.  à  la  suite  de  la  23*  batt.  du  1**^  rég.  —  Bovel  (H.), classé 
il  la  section  de  munitions  d'inf.  à  la  suite  de  la  24*  batt.  du  l*'rég. 
—  Charpentier  (P.  F.  I.),  classé  ï  la  3*  batt.  du  2*  rég.  —  Caéart- 
DanneviUe,  classé  à  la  10*  batt.  du  2*  rég.  —  Audra,  maintenu  à  sa 
batt.  —  Defrance,  classé  à  la  20*  batt.  du  2*  rég^.  —  Lefrançois, 
classé  à  la  18*  batt.  du  3*  rég.  —  Georgin,  classé  k  la  17*  batt.  du 
3* rég.  —  Duval  (À.  M.  G.),  classé  à  la  section  de  munitions  d'art. 
^  la  suite  de  la  24*  batt.  du  3*  rég.  —  Parent  de  Lannoy,  main- 
tenu k  sa  batt.  —  Michaux  (J.  H.),  nommé  trésorier  du  3*  rég.  — 
Boucher  (C),  classé  k  la  5*  batt.  du  4*  rég.  —  Barbier  {V.  L.i, 
ataintenu  h  sa  batt.  —  Wallerstein,  classé  à  la  section  de  munitions 
d'art,  à  la  suite  de  la  11*  batt.  du  4*  rég.  —  Cunissel,  classé  à  la 
lectioa  de  munitions  d'art,  à  la  suite  de  la  13*  batt.  du  5*  rég.  — 
Ory,  classé  à  la  section  de  munitions  d'art,  à  la  suite  de  la  14*  batt. 
du  5*  rég.  —  Pissier,  classé  k  la  17c  batt.  du  5*  rég.  —  La  Flize, 
fiiaitttenu  k  sa  batt.  ~  Bondet,  maintenu  k  sa  batt.  —  Woillard, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Krantz,  maintenu  k  sa  batt.—-  Marin  (U.  R.  E.). 
ataintenu  à  sa  batt.  —  Lamouche,  maintenu  k  sa  batt.  —  Henry 
(L.  F.},  classé  k  la  22*  batt.  du  6*  rég.  —  Thouvenin  (P.  J.  B.),  classé 
ù  la  section  de  munitions  d'art,  k  la  suite  de  la  21*  batt.  du  6*  rég.  — 
de  la  Boche/oucauld,  maintenu  k  sa  batt.  —  JSicolas  (C.  M.),  classé 
i>  la  21*  batt.  du  7*  rég.  —  Verdelet,  classé  k  la  15*  batt.  du  7*  rég. 
—  Fayen,  maintenu  k  sa  batt.  —  Chaix,  maintenu-  k  sa  batt.  — 
Berrier,  classé  k  la  18*  batt.  du  14*  rég.  —  Pourtal,  maintenu  k  sa 
batt.  —  Le  Mée,  classé  k  la  1'*  batt.  du  15'  rég. 
Venu  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (2G  nov.)  :  M.  Baldy,  dusse  k  la 

7*  batt.  do  16*  rég. 
m.  Décédé  (21  oetl)  :  M.  Girardez. 
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Démissiannaire  (2<»  nov.)  :  M.  Bonzon. 

LiidTENANTS  EN  2<^.  —  I.  Promus  Capila^ines  eii  2^  (10  oct.)  :  MM.  Peihiht. 
maintenu  ^  sa  batterie.  —  Chobert,  classé  k  la  7*  batt.  sa  8*  rég.  — 
ZévoH,  maintenu  k  sa  batterie.  -—  Gorand,  maintenu  à  sa  hatt.  — 
Hetzel,  maintenu  k  sa  batt.  —  d'Adelswaixi,  classé  b  la  M*  batt  do 
9*  rég.  —  Letiicque,  classé  à  la  1"  batt.  du  11*  rég.  —  Di-ouei  de 
Montgermont,  maintenu  k  sa  batt.  —  Michel  (L.  J.),  -classé  à  la  4* 
batt.  du  12*  r^.  —  Briand,  classé  I  la  11'  batt.  da  12«  rég. - 
Gillet  (A.  A.),  classé  à  la  12«  batt.  du  12*  rég.  —  Vemy-AMUon 
classé  à  la  IP  batL  du  13^  rég.  —  Pradter,  classé  à  la  1S«  batt.  du 
13*  rég.  —  Malzach,  maintenu  à  sa  batt.  —  Deit,  mainteaa  i  sa 

batt.  *-  Barreyre,  classé  à  la  18*  batt.  du  18«  rég Le  Guéuédal. 

maintenu  à  sa  balt.  —  Benrion,  maintenu  à  sa  batt  —  G^gvd. 
(Uassé  à  la  12*  batt.  du  18«  i«g.  —  Béguin,  maintenu  à  sa  batt.  — 
Macqueron,  classé  4  la  26*  batt.  du  P^  rég.  —  loMghis  (i.  A. . 
classé  à  la  8*  batt.  du  2*  rég.  —  Faniaine  (fi.  k),  nemmé  trésorMf  au 
2*  rég.  -^MatUén,  classé  à  la  9*  batt.  du  5«  rég.  —  Fouid,  classé  i 
la  19*  batU  du  G'  réi^.  —  Manrin,  classé  à  la  9*  balL  du  6«  rég.  - 
Uumàert,  classé  à  la  18«batt.  du  6«  rég.  --  Perriu  (C.  H.),  maintcou 
ix  sa  batt.  —  Dubreuil,  classé  à  la  1.)*  batt.  du  6*  rég.  —  £«  IWt?. 
classé  à  la  10*  batt.  du  6*^  rég.  --  FoHz,  maintenu  à  sa  batt.  — 
GQu/rog,  maintenu  à  sa  batt. 

.Nommés  Lieutenants  en  1*'  (10  ocL)  :  Uyi.^  fi^urgarel,  naîaiaiui  k  sa 
batt.  —  Thorez,  maintenu  k  sa  batt.  —  Decarpenlrg,  mainttnn  à  sa 
batt.  —  JOubrulle,  maintenu]  à  sa  batt.  —  Guejter,  mninteM  à  sa 
batt.  —  Uach^y,  maintenu  k  sajbatt.  —  Beniau,  maintenu  à  sa  balt. 
tourdoncle,  maintenu  k  sa  batt.  —  Chevrier,  maintenu  k  sa  batt  — 
Cappe,  maintenu  k  sa  batt  —  Bamay,  maintenn  à  sa  batt.  —  Bv- 
ifany,  maintena  k  sa  sect.  —  Lauèrei,  maintenu  k  sa  batt  —  Jacoi' 
(L.  S.  Z.),  nvûntenu  k  sa  batt  —  Clément  (R.  E.  Ë.\  classé  k  la  11' 
batt.  du  3*  rég.  —  Dervillé,  maintenu  à  sa  batt.  —  Ganigutnc 
maintenu  k  sa  batt.  —  Bonzon,  classé  k  la  21*  batt.  du  3*  rég.  — 
Creltê,  maintenu  k  sa  sect.  —  Volgrand,  maintena  k  sa  batt  —  tew- 
tfard  (C.  N.),  classé  k  la  r*  batt.  du  4*  rég.  —  Sautan,  maintenu  à  >* 
batt.  —  laugaudin,  classé  k  la  fj*  batt.  du  4*  rég.  —  Lathaise 
maintenu  k  sa  batt.  —  A'ocl  (C.  E.),  maintenu|k  sa  batt.  —  le  ht- 
vasseur  Baudry,  maintenu  k  sa  batt  —  ISormmid,  classé  k  b  lu* 
batt.  du  4*  rég.  —  Baux,  maintenu  k  sa  batt.  —  iOehaux,  maiotHUi 
à  sa  batt.  —  Boudier,  maintenu  k  sa  batt.  —  Mmiin  (M.  F.  H. 
Buintenu  k  sa  batt  —  Vital,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jeand'hefn 
maintenu  à  sa  batt.  —  Girarties.  maintena  k  sa  batt  —  PùquiH^ 
Monnin  de  Follenay,  maintenu  k  sa  batt.  —  Mouchetet,  maJntfoa  à 
sa  batt.  —  Wendting,  maintenu   ù  sa  batt.  —  Marchand  iF.  D.  ■ 
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maîDtena  à  sa  batt.  —  JDupuis  (M.  A.  Ë.)?  mainteDU  à  sa  batt.  — 
Dueroiset,  maintenu  à  sa  batt.  —  De  Castillon,  maintenu  à  sa  batt. 
—  Sue  (6.  A.),  paintenn  à  sa  batt.  —  Sue  (Ë.  M.  A.),  maintenu  k  sa 
batterie.  —  Sorel,  maintenu  k  sa  batterie.  -^  Barbou,  maintenu  k  sa 
batterie.  —  Ldoire,  maintenu  k  sa  batt.  —  Perdreau,  maintenu  k  sa 
batterie.  —  Vatar,  maintenu  k  sa  batterie.  —  Bureau,  maintenu  k  sa 
batterie.  —  Taconnei,  maintenu  k  sa  balt.  —  TriUchler,  maintenu 
k  sa  batterie.  —  lespinette,  maintenu  k  sa  batterie.  —  Le  Bras, 
maintenu  k   sa  batt.  --  Dubois  (Ë.) ,  maintenu   k  sa  batt.  —  de 
Lacombe  (H.  F.) ,  maintenu  k  sa  batt.  —  André  (G.  H.),  maintenu 
à  sa  batt.  —  Cotté,  maintenu  k  sa  batt.  —  Bertrand  (F.  V.  L.),  classé 
k  la  17*  batt.  du  6"  rég.  —  Mayaud,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jacques 
(L.  E.),  maintenu  k  sa  batt.  —  Amauld  (G.),  maintenu  k  sa  batt.  — 
Ledru,  maintenu  k  sa  batt.  —  Roy,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jarlier, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Aldeàert,  maintenu  k  sa  batt.  —  Bressot, 
maintenu  k  sa  batt. —  Cfiampigny,  classé  k  la  17«  batt.  du  16*  rég. — 
Parazolo,  maintenu  k  sa  batt.  —  De  Toulza,  maintenu  k  sa  batt.  — 
Cazal  (L.  M.  F.  E.),  maintenu  k  sa  batt.  ~  Bertrand  (0.),  maintenu 
à  sa  batt.  —  Véron,  classé  k  la  12*  batt.  du  18*  rég.  —  Noirm, 
maintenu  k  sa  batt. 
SoDs-LiiuTENANTS.  —  L  Promus  Lieutenants  en  2*  (10  oct.)  :  MM.  CoUe, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Gruel,  maintenu  k  sa  batt.  —  Bellet,  main- 
tenu k  sa  batt.  —  Bibas,  maintenu  k  sa  batt.  —  Chancerel,  maintenu 
k  sa  batt.  —  Charpentier  {L),  maintenu  k  sa  batt.  —  Delahaye, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Touchais,  maintenu  k  sa  batt  —  Fouché, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Guiard,  maintenu  k  sa  batt.  —  Beucher, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Boustel,  maintenu  k  sa  batt.  —  Deraine, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Kuentz,  maintenu  k  sa  batt.  —  Marçais, 
maintena  k  sa  batt.  —  Bertera,  maintenu  k  sa  batt.  —  Ruai,  classé 
à  la  9«  balt.  du  10*  rég.  —  Bigot,  maintenu  k  sa  batt.  —  Coirre, 
maiotenn  k  sa  batt.  —  Donnez,  maintenu  k  sa  batt.  —  Maccarty, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Rapin,  maintenu  k  sa  batt.  —  Isle  de  Beau- 
ehotne,  classé  k  la  6*  batt.  du  12'  rég.  —  /t^efïce^  maintenu  k  sa  batt. 
—  Kolb,  maintenu  k  sa  batt.  —  Peltier,  classé  k  la  14*  batt.  du 
12' rég.  —  Robert  (J.  E.),  maintenu  k  sa  batt.  —  Bourgoin,  maintenu 
k  sa  batt.  —  Faye,  maintenu  k  sa  batt.  —  Brutley  de  la  Brunière, 
maintena  k  sa  batt.  —  De  Bony,  maintenu  k  sa  batt.  —  Teilhard, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Malplat,  classé  k  la  6*  batt  du  13*  rég.  — 
Yigwm,  classé  k  la  7*  batt.  du  13*  rég.  —  de  Boisset  de  Torsiac, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Castel,  maintenu  k  sa  balt.  —  Guinot,  main- 
tena à  sa  batt  —  Auriol,  classé  k  la  14*  batt  du  16*  rég.  — Dupuy 
(E.  6.),  maintenu  k  sa  batt  —  Circan,  maintenu  k  sa  balt.  —  Co' 
^^i^fon,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jamme,  classé  k  la  section  de  mun. 
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Décédé  (16  nov.)  :  M.  Durand. 
Oaedis  dk  1'*  CLASSE.  —  II.  MM.  Verpiliat,  classé  à  la  poudrerie  dn  Bon- 

cbet  —  Villessourde,  classé  ^  la  direct  de  Versailles.  —  Peiit,  classé 

^  la  dir.  de  Belfort. 
GiBDBs  Di  3*  CLASSE.  —  IL  MM.  Fuchs,  classé  agent  spécial  à  la  dir.  de 

Saint-Omer.  —  Berthet,  classé  à  TÈcole  d'art,  du  Mans. 
GoNTBÔLEUES  DE  2*  CLASSE.  —  III.  Retnûtés  (12  nOT.)  :  M.  Rolland.  — 

(6  DOT.)  :  MU.  Deniger.  —  Ribol,  —  (12  noy.)  :  M.  Victori. 
Gaedier  de  batteeie  de  l'*  CLASSE.  —  II.  M.  Marqué,  classé  à  Colmars, 

dir.  de  Toalon. 
Ghef-aemubieb  de  1^*  CLASSE.  —  III.  M.  Pascaitd,  rétrogradé  à  la  2*  classe 

le  19  noyembre. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

Artillerie. 

MioAiLLE  MiLiTAiBi  (décrct  da  11  noy.):  M.  JabouM,  mar.  des  log.-foarr. 
au  16*  rég. 
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PARTIE  OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

BXTRAITS    DU    JOURNAL   MILITAIRE   OFFICIEL. 


S  1  -  RBUVÉ8  Dit  DiCRBTS,  OiCIf  lOVS.  «IRAITUIRn,  IffS. 

Partie  réglementaire. 

2î  aetolrre  Ï88Ï,  — '•  Instniction  sur  le  harnAckement  de  la  gen- 
darmerie (n^"  52,  p.  283). 

14  novembre,  —  Décret  nommant  M.  le  jgënéral  de  dlTidon  Corn- 
penon  ministre  de  la  gaerre  (53-319). 

14  novembre,  —  Décret  nommant  M.  Blandin,  dépttté,  Bous-Beti^ 
taire  d'État  an  ministère  de  la  gaerre  (53-320).  ' 

4  novembre,  —  Décision  présidentielle  allouant  nne  indemnité 
jonmalière  exceptionnelle  anx  condnctenrs  des  chevaux  de 
troupe  à  rîntérieur  (53-320). 

29  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  de^^l'ar- 
tîcle  67  de  rinstruetien  du  28  décembre  1879  (insouiipdssimi) 
(53-321). 

H  octobre.  -^  Note  ministériâll»  relative  à  Tacquisition,  dans  Vin- 
dnstrie,  de  couvertures,  sangles  et  étriere  nécesB&irésaûxtorps 
et  compagnies  de  gendarmerie  (53-322).  ^^ 

3  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  TappUcation^  du  dé- 
cret du  30  juin  1881  (53-323).  [Voir  plue  loin.] 

14  novembre,  —  Modifications  à  la.  nomenclature  du senrioe-de 
lliabilleinent  et  du  campement^  en  d^te  du  ,90 'décembre  1880 
(54-325).  •  ;..        .» 

22jmn^  —  Note  ministérielle  relative  auxi  modifiçAtionit' à<jip- 
p<Mier  au  texte  de  Tinstruction  du  13  août  1872,  sur  Vuxu|orme 
de  la  gendarmerie  (55-339).  \        i  r: 

10  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tadoption  d'une 
plaque  d'identité  pour  les  militaires  de  la  gendarmerie  (55-941)> 

10  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  d'une 
demi-ration  de  fourrages  pour  la  nQurxittire.  des  poulains 
(65-343). 

■■?•  tfâjn,  —  JASTUB  1S8S*  6 
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ii  wyœnîbre,  —  Note  ministérielle  rapportant  les  décisîonB  des 
8  novembre  1872,  21  janvier  1874  et  19  novembre  1875,  rela- 
tives an  chauffage  des  chambres  des  4**  bataillons  et  des  dépôti 
des  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  des  bataillons  de  cluis- 
Beors  (55-343). 

il  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  numéros  à  asngner 
dans  la  nomenclature  M  aux  courroies  de  pommeau  de  la  selle 
de  cavalerie  (55-344). 

12  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  supplément 
de  pension  accordé  par  la  loi  du  18  août  1^81  aux  officiers  en 

« 

retraite  employés  dans  le  service  du  recrutement  ou  fusant 
partie  du  personnel  administratif  permanent  et  soldé  de  Tarinée 
territoriale  (55-344). 

12  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  8i\jet  de  la  mention 
des  décisions  gracieuses  sur  les  casiers  judiciaires  (55-345). 

18  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  AppHcation  de  la  con- 
vention du  23  juillet  1879,  relative  aux  fils  de  Français  natu- 
ralisés Suisses  (55-348). 

23  novembre,  —  Décision  ministérielle  fixant  la  délimitation  des 
directions  et  arrondissements  d*artîllerie  du  gouvernement  de 
Paris  (55-349). 

26  novembre,  —  Décret  fixant  les  attributions  du  soua-secrétaiie 
d*État  au  ministère  de  la  guerre  (56-353). 

26" novembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  firançaise, 
sur  les  attributions  nouvelles  du  gouverneur  général  civil  de 
l'Algérie  (56-365). 

26  novembre,  —  Décret  qui  nomme  M.  le  conseiller  d'État  Timu» 
gouverneur  général  civil  de  l'Algérie  (56-356). 

26  novembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise, sur  la  réorganisatioa  du  Conseil  supérieur  de  la  gaerre 
(66-357), 

26  novembre,  —  Décret  qui  réorganise  le  Conseil  supérieur  de  U 
guerre  (56-358). 

26  novembre,  —  Décret  nommant  les  membres  du  Conseil  mp^* 
rieur  de  la  guerre  (56-359). 

26  novembre,  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  aitoation 
hiérarcbique  des  généraux  de  division  membres  du  Conseil  su- 
périeur de  la  guerre  (56-360). 
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26  ncvembre,  —  Décision  présidentielle  reconstitaant  le  Comité 
de  défense  (56-360). 

10 octobre.  —  Décision  ministérielle  unifiant  la  ration  des  cheyauz 
pendant  tonte  Tannée  (57-368). 

21  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  siget  des  avis  à 
donner  par  les  sous-intendants  militaires  à  leurs  suppléants  lé- 
gaux, lors  des  passages  de  troupes  dans  les  gîtes  d'étape 
(57-367.) 

21  novembre.  —Note  ministérielle  relative  aux  numéros  à  assigner 
dans  la  nomenclature  M  aux  cordes  d'attache  individuelles 
(57-368). 

28  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  rétablissement, 
dans  les  conditions  de  l'article  14  de  Tinstruction  du  1*'  mars 
1881,  des  mémoires  pour  fournitures  de  convoi  aux  corps  ou 
détachements  en  marche  (57-369). 

26  novembre.  —  Décret  supprimant  les  versements  e£Fectués  au 
profit  des  ordinaires  par  des  soldats  ordonnances  des  officiers 
montés  (58-371). 

2  âieembre.  —  Décret  portant  création  d'un  nouveau  polygone 
exceptionnel  dans  la  2*  zone  des  servitudes  de  la  place  de  Tou- 
lon (58-372).  ^ 

2  décembre.  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  articles  176 
et  177  du  décret  du  12  juin  1867,  sur  le  service  des  frais  de 
route  des  militaires  isolés  (58-372). 

19  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Examen  des  demandes 
de  secours  formées  par  les  anciens  militaires  et  leurs  veuves 
titalaîres  de  pension  (58-373). 

1*'  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'achat  des  cour- 
roies et  cordons  de  trompettes  dans  les  régiments  de  spahis 
(58-376). 

2  décembre*  —  Note  ministérielle  relative  à  Tentretien  et  au  rem- 
placement des  banderoles  et  étuis  des  drapeaux  ou  étendards 
(58-376> 

2  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'insigne  de 
aerviee  des  troupes  d'infanterie  (58-377). 

17  décembre. — Décret  portant  création  d'un  polygone  exception- 
nel dans  la  l**  sone  des  servitudes  de  la  place  de  Granville 
(59-379). 
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8  décembre.  —  Décision  ministérielle  portanC  modification  à  la 
tenne  des  officiers  de  cavalerie  (59-<d80)w 

6  décembre. —  Note  ministérielle  an  anjet  des  indemnités  à  allouer 
j^  anz  militaires  de.*4a  gendarmena  pour  certains  déplacements 

(59-380). 
9^  décembre.  —  Note  xectîficatiye  de  rinstraction  da  21  octobre 
1881,  sur  le  harnachement  de  la  gendarmerie  (59-388). 

Partie   supplémentaire. 

7  novembre.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
,  aincographique  de  la  carte  df  France^  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  15  novembre  1881  (72<4b0).  [Voir  pifu  loin.] 
81.  octobre^  —  Circulaire  ministérieUe  :  Instruction  pour  le  reoen- 

sèment  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules,  à  opérer  ponr 

l'année  1883,  en  exécntion  de  la  loi  du  3  juillet  1877  (73451). 
/^  novembre.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  de  dimon 

de  Miribel  chef  d'état-major  général  du  Iftinistre  de  la  gaeire 
,  J74.471).,         , 
17,  t^vembre^  —  Décret  ^ui  nomme  M.  le  colonel  PrtuO&oflMK 

chef  de  cabinet  du  Ministre  de  la  guerre  (74-4*72). 
17  novembre.  —  Décret  qui  nomme  directeurs  au  ministère  de  Is 
,  -,  guerre  M.  le  général  baron  de  Launay,  M.  le  colonel  Ângeff 

Dufreane,  M.  l'intendant  militaire  PerHer,  et  sous-directeor 

M.  le  colonel  Tramond  (74-472). 
12  noven^re.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  jours  de  dépsrt 

des  paquebots  assurant  les  transports  militaires  entre  la  France, 

l'Algérie  et  la  Tunisie  (74-473). 
14  novembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

su^  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1881,  d^un  crédit  de 

50,000  francs  affecté  au  déplacement  du  quartier  de  Bonne,  à 

Grenoble  (7B-505).^ 
éli  novembre^ -^  itécrét  nommant  tt.  le  èolonBl  Ferron  sons-chef 

d'état-major  général  du  Ministre  de  la  guerre  (76-506). 
Sd  novembre!  —  Décr^si  nommant  trois  conseilloni  d'État  en  icff- 

vice  extraordinaire  (76-^07). 
2B  novembre.  -^  Décret  nommant  M.  le  Botta-intendant  mSitiiie 
'  Ddapirîièré   sous-dllldetenr  à  la  5^  ditMtibÉ  dn  miiÛBtèfi  de 

la  guerre  (76-507). 
12  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  ai^et  de  la  prime  de 
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travail  à  attribuer  atix  setgbnts,  caporaux  gardes-magasinB  ^^htk" 
bDlement  et  hommea.de  troupe  emplajés  à,la.gar4^.4Q  p^.xoa-  * 
gaams  dans  les  saotionB  de  ooijamU  et  aumers  militaires  d'ad- 
ministration (76-508). 

Î3  wnembre.  *^  Programme  d'an  ooncoors  à  onyriv,  le  l{i  dé- 
cembre ISdly  pour  on  emploi  de  professeur  de  noâtbjéma^ues 
à  rÉeole  xégimentaire  du  génie,  à  Montpellier  (76-609).    . 

i9  wwmbre.  —  Liste  nominative  des  offîeiers  ay^ot  obtenir,  ie 
brevet  d'état-major  (76-510).  {¥oitplu9  Udn],  ... 

^â  iKwefli^.  ^-- Davis  indiqilant  les  q^Uintités  4 -étp&isi  ç^leprix 
de  main-d'œuvre  à  allouer  aux  corps  de  troupes  à  çbeval^pour 
le  remplacement  des  boutons  de  n^anteau  en  bois  re!0kOuvert^4e 
diap  (76-515). 

19  novembre,  —  Décret  nommant  U.  le  colonel  OUlon  direeteur 
de  la  4"  direction  du  ministère  de  la  guerre  (78-523). 

È  décembre.  —  Décret  nommant  M.  le  sous-intendant  milit|d|re 
BUeo  sous-direoteur  à  la  5*  direction  da  ministère  de  la  guerre 
(78-524). 

$  déœmbre.  —  Décret  fixant  les  époques  des  opérations  préliTai- 
naires  deTappel  de  la  classe  de  1881  (78-524). 

tO  décembre.  -—  Décret  nommant  M.,  le  lieutenant-colonel  Rokàrt 
BOTxs-directeur  à  la  2*  direction  du  ministère  de  la  guerre 
(78-525). 

28  noveaibre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relatives  aux 
jennes  soldats  de  la  2*  portion  maintenus  sous  les  drapeaux 
comme  illettrés  (78-526). 

30  novembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  des  car- 
touches à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  de  1882  (78-527). 

(^décembre.  —  Circulaire  ministérielle:  Opérations  préliminaires 
de  l'appel  de  U  classe  de  1881  (78-529). 

5  décembre.  — •  État  nominatif  des  officiers  supérieurs  qui  ont  ob- 
tenu le  brevet  d'état-major^  en  1881,  conformément  aux  dis- 
positions du  paragraphe  4  de  Tarticle  8  de  la  loi  du  20  mars 
1880  et  du  règlement  ministériel  du  12  mars  de  la  même  année 
(78.531).  [FoN-i>;tw2om.] 

^décembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
rineogrspliiqne  de  la  oarte  de  France,  qui, seront  publiées  à  la 
date  du  15  décembre  1881  (78-533).  [  Fotr  plm  loin.] 

10  ééeembrt.^^  Ba^^port  au  Président  de  la  République  française , 
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snr  la  nomination  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère 
de  la  guerre  comme  vice-président  du  comité  supérieur  de  la 
Caisse  des  offrandes  nationales  (80-551). 

ÎO  décembre,  —  Décret  qui  nomme  vice-président  du  conseil  la- 
périeur  de  la  Caisse  des  offrandes  nationales  M.  Blanàm,  dé- 
puté,  sousHBecrétaire  d*£tat  au  ministère  de  la  guerre  (80-552). 

15  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la 
guerre,  sur  le  compte  de  Hquidation  de  Texercice  1881,  d*mi 
crédit  de  7  000  fr.  applicable  à  des  travaux  de  forfifieation 
(80-563). 

n  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ifinistre  de  Ift 
guerre,  pour  Texercice  1879,  d'nn  chapitre  spécialement  des- 
tiné à  recevoir  l'imputation  des  dépenses  de  solde  antérieures 
à  cet  exercice  (80-554). 

2B  décembre,  —  Décret  nominant  M.  Fieffé  de  Lièvrevûle  sou- 
directeur  à  la  Direction  du  contrôle  et  de  la  comptabilité  aa 
ministère  de  la  guerre  (80-559). 

Î8  décembre.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topographiques 
(80-559). 

14  décembre,  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  radoos 
de  tnn  jet  d'eau-de^ie  qui  pourront  être  accordées  aux  troupes, 
à  Tintérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraordinaires 
ou  par  mesure  hygiénique,  pendant  Tannée  1882  (80-560). 

15  décembre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement, 
pour  le  grade  de  lieutenant-colonel  dans  l'artillerie,  de  M.  le 
chef  d'escadon  Brunet  (80-562). 

17  décembre,  —  Circulaire  minbtérielle  :  Au  sujet  de  la  réunion 
des  listes  du  tirage  au  sort  et  du  recrutement  cantonal  (80-563). 


i  2.  —  IZTBAIT8  DBS  DÉCBBTS,  DÉCISIONS.  GIBCULAIIBS.  ETC. 

Partie   réglementaire. 

8  novembre.  —  Noie  minUtérieUe  reUUive  à  l'appUeaiUon  du  déoni 

du  30  Juin  1881, 

V  La  solde  de  présence  n'est  due  qu'aux  militaires  visés  par 
ce  décret  entrant  à  l'hôpital  aux  arméeê^  jusqu'à  leur  sortie  des 
hôpitaux  ou  ambulances.  Elle  continuera  d'être  acquise  sans  in- 
terruption &  ceux  qui  seriMept  l'objet  d'une  évacuation. 
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2*  La  juBtificatîoii  du  droit  à  conserver  la  solde  de  présence 
sera  établie  par  le  billet  d'hôpital,  relatant  d*nne  façon  précise 
que  la  blessure  a  été  reçue  ou  la  maladie  contractée  dans  un 
service  de  guerre  ;  de  plus,  la  mutation  dans  les  feuilles  de  jour- 
nées ou  dans  les  revues  devra  toujours  faire  mention  de  cette  cir- 
constance. 

3"  Les  dispositions  du  décret  du  30  juin  1881  ne  sont  applica- 
bles, en  Algérie,  qu'aux  militaires  faisant  partie  des  colonnes 
expéditionnaires. 

7  novembre.  —  Enumération  des  feuiUea  de  la  nouvelle  édition 
ùneographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  novembre  188Ï, 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincograpbique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  novembre,  comprendra  les  dix-neuf  quarts  ci-après  mentionnés, 
isavoir 

Mayenne  ....  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S,-E.  révisé  en  1880. 

EUng-St-Julien    .  N.-E.,  S.-E.  — 

^euz-Boucau.  •   .  N.-E.  — 

Mont-de-Marsan  .  N.-O.,  N.-E.  — 

Draguîgnan.    .    .  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1877. 

Brioude N.-O.,  N.-E.  revisé  en  1878. 

Brioude S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1880. 

Severac S.-O.,  S.-E.  — 

19  novembre.  —  Liste  nominative  des  officiers  d'artillerie  ayant  ob- 
tenu le  brevet  d'état-major.  (Extrait.) 

MM.  Massenetj  cap.  au  23*  rég.  —  Beaudenom  de  Lamaxe,  cap. 
au  11"  rég.  —  Farinaux^  cap.  au  28*  rég.  —  Janssen^  cap, 
au  9*  rég.  —  BouHn^i  cap.  au  27*  rég.  —  Audebrand,  cap.  au 
26*  rég.  —  Bujffeyy  cap.  au  8*  rég.  —  Lodin  de  Lépinay^  cap. 
au  8*  rég.  —  Olivier,  cap,  au  27*  rég.  —  Mathieu,  cap.  au  6* 
rég.  —  Bertrand  de  Bouchepom,  cap.  au  37*  rég,  —  Tracou^ 
cap.  au  19*  rég.  —  Target,  cap.  au  12*  rég.  —  Bueh,  lient,  au 
38*  rég.  —  Janin  de  Oabriac,  lient,  au  1*'  rég.  d'art, -ponton. 
—  Cuvillierj  liept.  au  16*  rég. 

6  décembre.  — État  nominatif  des  officiers  supérieurs  qui  ont  obtenu 
kkrevetd* état-major,  en  X88îf  conformément  aux  dispositions 
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du  paragraphe  4  de  V  article  8  de  la  lai  du  20  mare  ÎBBO  H  du 

règlement  ministériel  du  Î2marê  de  la  même  année.  (Extrait.) 
M.  Brugère,  lieutenant-colonel  d*artillerie  hors  cadres,  attaché 

à  la  personne  de  M.  le  Président  de  la  République. 
6  décembre.  —  Énuméraiion  det  feuillea  de  la  nouoeUe  édàùm 

mncographique  de  la  carte  de  France^  gui  êeront  pubUêe»  à  la 

date  du  15  décembre  1881. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quirti 
*  de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80000",  qui  doit  paraître  le 
15  décembre,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  mentionnés, 
éàvbrr: 
'  Bergerac.   .     N.-C,  N.-E;,  S. -0.,  S.-E.,  revisé  en  1880. 

Bédarrieux  .     N.-0.,N.-E.,  — 

^  BoanM   .    .     N.^0. ,  N^E.,  S.-O. ,  S.-E.,  revisé  en  1876. 
'  Sore.   ...     N.-O.,  N.-E.,' S.-O.,  8.-E.,revbé  en  1880. 

Aurillac  .    .     N.-0«,  N.-E.,  S.-E.,  revisé  en  1879-1808 


1 
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n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(d«  U  déeambrt  1B81  au  10  juiTior  188S). 


ËTAT*][AJOR  GÉNÉRAL. 

QâBiÈLkt  DE  BUfiADi.  —  lU.  Passé  dans  le  cadre  de  réserTe  (8  JanTier): 
k.  le  i^.  de  brigade  lamandé. 

OFFICIERS. 

ARMÉS  AGTIVB. 
Artillerie. 

€otoifKu.--I.Promiis  Généraux  de  brigade  (27  décembre):  MM.  Bosqutt-, 
Ion  de  FresckevUle,  disponible.  —  Teissèdre,  disponible. 

-    II.  MM.  Mathieu  (G.  P.  A.),  nommé  an  command.  dn  27*  rég.  (31).  — 
Ptnel  de  Grandchamp,  nommé  an  command.  du  3*  rég.  (9), 
DL  Retraité  (24  décembre)  :  M.  Chaumette  (39). 

LiKijTixAHTs  coLoiiiLS.  —  I.  Promus  Colonels  (7  décembre):  MM.  Chieop" 
neau  de  LavaleUe,  maintenu  dans  son  emploi  (18).  —  (30  décem- 
bre): Gebhart,  maintena  dans  son  emploi  (20).  —  Samuel,  maintenu 
Mort  cadres  pour  être  affecté  an  service  d'état-mij.  (20*).— PhiUparie, 
classé  à  rétat-ma(J.  partie,  et  nommé  direct  adj.  à  Lyon  (21).  —  Ber- 
nadac,  nommé  direct.  adJ.  à  Toul  (22).  —  De  Saint^ermain,  placé 
bors  cadres  poar  être  affecté  an  service  d*état-maj.  (23).  —  JBrugère, 
maintenu  bors  cadres  et  dans  son  emploi  (SI*). 
IL  MM.  Berthier  de  Grandry,  classé,  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  di- 
rect à  Alger  (26).  ^  Duterme,  classé  au  32*  rég.  (45).  — -  Faivre  {L), 
classé  à  Tétat-m^.  part,  et  nommé  direct  à  Gonstantine  (59).  —  Séard, 
nommé  cbef  du  2*  bureau  de  la  3"  direct,  au  ministère  de  la  guerre 
(75).  —  Boreau  de  Boincé,  classé  au  26*  rég.  (77).  ^PerrauU 
(P.  F.  A.),  nommé  direct,  de  Técole  d*art  du  U*  corps  d'armée  (cent 
à  compter  à  son  rég.)  (5).  —  Nussbaum  (F.  0.),  classé  au  1*'  rég.  de 
pontonniers  (37). 

d'bscadion.  —  I.  Promus  lieu^^nan^^-co^c^  (7décembre):  VM.SaUe 
(L.  B.)  maintenu  dans  son  emploi  (8).  —  (30  décembre)  :  Béra,  classé 
an  2*  rég.  (14).  —  Menque,  classé  au  9*  rég.  et  nommé  direct,  de 
l'école  d'art,  dn  16*  corps  d'armée  (28).  —  Barjou,  maintenu  dans 
son  emploi  (29).  —  Brunet  (h),  maintenu  bors  cadres  et  dans  son 
ctaploi  (87). 
n.   MM.  Keuler,  relevé  de  ses  fonct  de  cbef  d*état-maj.  de  Tart.  du 
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6«  corps  d*année  (rentré  à  son  rég,)  (47).  —  Guérin  (E.  G.  J.)»  classé 
au  17*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  du  2*  corps  d*irmè< 
(145).  —  Cerbon,  relevé  de  ses  fonct  de  major  et  classé  an  l*'  rég. 
(199).  —  Bourjat  (J.  G.  Â.)^  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  an  con* 
mand.  dts  batt.  1 2*  dn  9*  et  1 2*  du  37*  à  Fontainebleaa  (218).  —  SduA- 
1er  (E.  À.), {relevé  de  ses  fonct.  de  major  (cont.  à  compter  à  son  rég.) 
(219).  —  CunauUj  classé  au  34*  rég.  (233).  —  Bowly,  relevé  de  ses 
fonctions  de  major  (maintenu  dans  son  emploi)  (235).  —  Bipet,  cbssé 
à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé  sous-direct,  à  Gonstantine  (236).  —  Mi- 
chel de  Grousseau,  relevé  de  ses  fonctions  de  msjor  (maintenu  dans 
son  emploi)  (249).  ^  Sclier  (A.  J.  A.),  classé  au  18"  rég.  et  noauné 
chef  d'état-major  de  Fart,  du  17*  corps  (298).  —  HfUer,  dassé  ao 
8*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  du  6*  corps  (299). 
III.  Décédé  (7  décembre)  :  M.  de  Lassone  (159). 

Retraités (12  décembre)  :  MBC»  Levy  (S.)  (172).  —  (24  décembre):  fwi 

(P.  A.  A.)  (149). 
Mis  en  non-a<}^vité  pour  infirmités  temporaires  (29  décembre)  :  M.  Gard' 

land  (194). 

Capitaines  en  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d^ escadron  (7  décembre):  MM.  6m- 
lois,  classé  an  2*  rég.  de  pontonniers  (21).  —  Pesret,  nommé  n^or 
du  1*'  rég.  (85).  —  (30  décembre):  Nicolas  (N.),  maintenu  dans  son 
emploi  (22).  —  Dinumes,  nommé  msyor  du  6*  rég.  (23).  —  AOutrd 
(F.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  ^  Técole  d'art,  dn  IS* 
corps  (24).  —  Prolh  (P.),  nommé  m^^ot  du  30*  rég.  (86).  — -  Hermar^t 
nommé  major  du  15*  rég.  (110). 

II.  MM.  Boswag  (H.),  classé  k  Tétat-m^.  part,  et  nommé  command.  de 
rart  de  Tarrond.  de  Briançon  (103).  —  Janin,  (J.  £.),  cUasé  kla 
10*  batt.  du  32*  rég.  (187).  —  Le  Marchand  (G.  E.  M.),  classé  k 
Tétat-rnsy.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Saint- 
Denis  (216).  —  Artus  (A.  M.  E.  M.),  classé  à  U  11*  batt.  du  21*réc. 
(248).  —  Guerrier,  classé  à  la  i^  comp.  du  1*'  pont.  (440).  —fro- 
card,  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-m^.  (485). 
^  Vuffrand,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  26*  rég  (631).  —  Moulin  ÇL,  V\), 
classé  à  la  12*  batt.  du  38*  rég.  (59). 

m.  Retraité  (24  décembre)  :  M.  Partg  (126). 

Démissionnaire  (29  décembre):  M.  Sabatié  (428). 

Mis  en  non-activité  pour  infirm.  tempor.  (29  décembre):  MM.  B^'o/  (1). 
--  SamH  (312).  —  (6  Janvier)  :  Barbier  (H.  M.  J.  6.)  (417)l 

Gantaines  kn  2*.  —  I.  Nommés  capitaines  en  1*'  (7  décembre):  MM.  /•- 
vene/,  classé  à  la  5*  batt.  du  1*'  rég.  (61).  —  (30  décembre)  :  JfM(ra 
(G.  A.  D.),  classé  à  la  9*  batt  du  32*  rég.  (62).  —  Batréan,  elnsé  i 
te  8*  batt.  dq  30*  rég.  (63).  —  Cowi,  classé  à  te  1"*  batt.  du  23*  réf. 
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(64).  —  Cette,  classé  à  la  7*  eomp.  du  1*^  pont.  (65).  —  GaUat,  classé 
k  la3*batt.da  14*rég.  (66). 
IL  UM.  Magoi,  classé  à  la  6«  batt.  da  15«rég.  et  désigné  pour  faire  fooct. 
d^adjnd-ma^.  (75).  —  Delpit,  classé  à  la  9^  batt.  du  8^  rég.  et  nommé 
ad].  &la  dir.  de  Verdun  (111).  —  Wolgr{i.  Ë.),  classé  à  la  13*  batt. 
du  36*  rég.  (169).  —  Chamozy  nommé  a^J.  au  comm.  de  Tart.  de  Tarr. 
de  Langres  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (187).  —  Cirbeau,  classé  à  la 
7*  batt.  du  30*  rég.  et  désigné  pour  faire  fovct.  d'adj-mi^.  (218).  — 
Beoel^  classé  à  la  12*  batt.  du  7*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi) 
(235).  ^  CoiUand,  classé  à  la  5*  batt.  du  35*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct  d'adj.-m9j.  (250).—  Bon  (J.  A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  24*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (259).  —  ïivffey  (P.  X.  E.),  placé  hors  ca- 
dres pour  être  affecté  au  service  d'état-major  (327).  —  d'Ornant,  classé 
à  la  4*  batt  du  28*  rég.  (330*).  —  BrUm  (A.  L.),  classé  à  la  6*  batt. 
du  13*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (349).  — Luc  (L.  A.  A.),  classé 
à  la  9*  batt  du  5*  rég.  et  nommé  a4j.  à  la  dir.  de  Besançon  (365)  — 
OUivier  (A.  J.  M.),  placé  bors  cadres  pour  être  affecté  au  senrice  d*état- 
major  (389).  —  PetU  (A.),  classé  à  la  12*  batt  du  15«  rég.  et  nommé 
a4j.  À  la  dir.  de  Lille  (401).  —  PettOot,  classé  à  la  13*  batt.  du  19* 
Tég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TEc  sup.  de  guerre)  (417).  —  Picard 
(M.  6.  J.  A.),  classé  à  la  5*  batt.  du  37*  rég.  (maintenu  dans  son  em- 
ploi) (434).  —  Brmgniart  (h.  A.),  classé  à  la  3*  batt.  du  27*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (449).  —  Larché,  classé  à  la  5*  batt.  du 
36*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.  major  (500).  —  de  Mas-- 
sacré,  classé  à  la  11*  batt.  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
Tart.  de  Tarr.  de  Manbeuge  (509).  —  Discors,  nommé  adj.  à  la  direct. 
deToul  (cont  à  compter  à  sa  batt.)  (510).  —  Pillot,  nommé  adJ.  aux 
forges  du  Midi  (cont  k  compter  à  sa  batt.)  (511).  —  Mathieu  (E.  F.), 
classé  à  la  8*  batt.  du  20*  rég.  et  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial 
à  l'ètat-maj.  gén.  du  ministre  (5*  bureau)  (7).  —  Dirassen,  classé  à 
la  13*  batt  du  14*  rég.  et  nommé  adJ.  à  Tatelier  de  constr.  de  Tarbes 
(65). 
ni  Mis  en  non-aetiYité  par  retrait  d'emploi  (9  décembre)  :  M.  Brussart 
(130). 

Retraité  (12  décembre):  M.  Clausse  (138). 
LuBTUAHTS  iif  1*'.  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (7  décembre)  :  MM.  Lahhé 
(L.  A.  S.),  classé  à  la  12*  comp.  du  2*  pont  et  nommé  adj.  à  la  manuf. 
d^annes  de  Ghâtellerault  (72).  —  CoUavet,  classé  à  la  3*  comp»  d*ar- 
tilieiers  et  désigné  pour  commander  le  dét  de  Reims  (73).  —  Bauchet, 
classé  à  la  s*  batt.  du  17*  rég.  et  déUcbé  à  titre  temporaire  et  spécial 
4  Tétat-major  gén.  du  ministre  (5*  bureau)  (98).  —  (30  décembre): 
Chttskinet,  classé  à  la  2*  batt  du  10*  rég.  et  nommé  adJ.  aux  forges 
de  rouest  (74).  — -  Bonnet,  classé  à  |a  2* comp.  du  1"  pont,  et  nommé 
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a4}.  à  la  manuf.  d'armes  de  Saint-Étienne  (75). —  Fellner,  classé  i  la 
2*  comp.  du  2«  pont,  et  nommé  adj.  aux  forges  de  TEst  (76).  —  MeU- 
let,  classé  à  la  13*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé  adJ.  à  la  mamir.  d'armes 
de  Tulle  (78).  —  Antoine  (M.  G.),  classé  à  la  12«  batt.  du  29*  rég.  et 
nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (79).  ^  Carton,  classé  à  la  S*  coup, 
du  2*  pont,  et  nommé  a4].  à  l'Ée.  centr.  de  pyrotechnie  (80).  —  Vol" 
merange,  nommé  instr.  d^éqult.  et  de  cood.  des  Yoitores  du  4*  rég. 
(81).  —  Girard  (A.  F.  R.),  classé  à  la  9*  batt.  du  85*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  mânuf.  d'armes  de  Gbâtellerault.  (97). 

II.  MM.  Bodet'Lacroix^  classé  à  la  11*  batL  du  9*  rég.  (continuera  à 
suivre  les  cours  de  TÉcole  supérieure  de  guerre)  (118).  —  Marqud 
(J.  F.  E.),  classé  à  la  3*  batt.  du  17*  rég.  (l42).H  Bertrand  (1.  D.). 
classé  à  la  10*  batt.  du  36*  rég.  et  désigné  pour  faire  partie  de  la 
sect  de  munit,  tirée  de  ladite  batt.  à  Béoe  (213).  —  Isidor,  dassé  à 
la  9*  batt.  du  38*  rég.  (215).  —  Prétet,  classé  à  la  9*  batt  du  17* 
rég.  (268).  —  Nandé,  classé  à  la  6*  batt.  du  17*  rég.  (324).  —  MU- 
son,  classé  à  la  2*  batt.. du  15*  rég.  (375).  —  Coudry,  clataé  à  la 
12*  baU.  du  87*  rég.  (460).—  Jtogier  (E.  E.  N.),  classé  i  la  2*  batt. 
du  17*  rég.  (533).  —  Momy,  classé  k  la  9*  batt.  du  87*  rég.  (26).  - 
louvot,  classé  à  la  7*  baU.  du  5*  rég.  (32).  —  RegnauU  (G.  L.  J.), 
classé  à  la  13*  batt.  du  38*  rég.l(S9).  —  MourUm,  classé  à  la  4*  liatt. 
du  24*  rég.  (74). 

m.  Décédés  (27  novembre)  :  M.  Faumier  (M.  E.  F.)  (28).  —  (28  nov.)  : 
M.  GaUimardet  (506). 

Démissionnaires  (9  déc)  :  M.  Serruau  (61).  ^  (14  dée.)  :  M.  Vandame 

(73).  —  (21  déc.)  :  M.  Oaudry  (17). 

LiiUTEiiANTs  EN  2*.~  I.  Nommés  Ueutenanis  en  1*'  (7  dée.)  :  MM.  A^Utraty 

maintenu  à  sa  batterie  (83).  ^  Bémardinquer,  classé  à  la  7*  batt. 

du  26*  rég.  (84).  —  Dudouy,  classé  à  la  7*  batt.  du  21*  rég.  (8S). 

—  (30  décembre):  Bisset,  classé  à  la  11*  batt  du  8*  rég.  (86).  — 
Sentis,  classé  à  la  1**  batt  du  6*  rég.  (87).  —  Pidiard,  classé  à  b 
4*  baU.  du  85*  (88).  —  Fraenkel  (J.  B.),  classé  à  la  5*  batt.  do  iS< 
rég.  (90).  —  Court  (P.),  classé  à  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (oont  à  sui- 
vre les  cours  de  l'éc.  de  caval.)  (91).  —  Coehhi,  classé  à  la  6*  batt. 
du  84*  rég.  (92).  —  De  MUry,  classé  à  la  12*  batt.  du  1 1*  rég.  (93)- 

—  Euverte,  classé  à  la  1 1*  comp.  du  2*  pont  (94).  —  JUmgeul,  clasié 
à  la  4*  batt  du  7*  rég.  (95).  —  Hugon,  classé  à  la  9*  batt  da  5*  réf. 
(96).  -<  Crozy,  classé  à  la  5*  batt.  du  4*  rég.  (97).  —  Àrwêàigeai, 
classé  à  la  8*  batt.  du  1*'  rég.  (98). 

Rappelé  à  Tactivité  (24  déc.)  :  M.  Oiive  (I.  M.),  dassé  à  la  1»  bitt.  da 

81*  rég.  (275). 
n.  MM.  de  Pionaneourt,  dassé  k  la  10*  batt.  du  5*  rég.  (188).  —  Ame^, 

désigné  pour  commander  le  détadiement  de  la  2*  eonp.  é'èivriers,  à 
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Ttrixs  (143).  -^  Koppès,  classé  à  It  5«  batt  do  11*  rég.  (206).  — 
Lafoureade  (À.),  rentre  à  sa  comp.  (330).  —  Barrier,  classé  à  la 
12«  batt.  du  10«  rég.  (333).  —  latùucheif.  M.  L.),  classé  à  la3<  batt'. 
4q  28*  Xég.  (363). 
UL  Démissionnaire  (9  déc)  :  M.  Joseph  (89). 

SoDs-LmoTBiiÂin.  —  n.  M.  Garraux^  classé  k  la  9*  batt.  do  28*  rég. 
(cent  à  sniTre  les  cours  de  TÉcole  d'application  de  Tartill.  et  do  génie) 
(125). 

RfiSBRYB. 
ArtiUaria. 

LnvTDiâiras  ui  2*.  —  I.  Proma  Capitaine  ^  2*  (7  dée.)  :  M.  Le  Oomu^ 
classé  an  26*  rég. 
n.  M.  JHtfeu^  classé  au  15*  rég. 

Sovs-LiiimNÂNTs.  —  I.  Promus  LieutenarUs  en  2*  (7  déc.)  :  HM.  Buisson 
(M.  J.  L.),  classé  à  la  suite  du  15*  rég.  —  Marchai  (6.  fi.  R.),  main- 
tenu à  son  rég.  —  Muffat^  maintenu  à  son  rég.  —  /^rancour^, classé 
an  20*  rég.  —  Bélot,  classé  au  31*  rég. 
n.  MM.  LefrançHSj  classé  au  17*  rég.  —  de  Sors,  classé  au  17*  rég. 
^  Henne^ave^  classé  au  25*  rég.  —  Herr,  classé  au  5*  rég.  — 
Ca^t,  classé  au  6*  rég.  •—  Delsol,  classé  au  18*  rég.  —  de  Batz, 
classé  au  23*  rég.  —  Lejeune  (P.  B.),  classé  à  la  suite  du  24*  rég. 
—  Brartthomme,  classé  an  28*  rég.  —  Heim,  classé  au  14*  rég. 

m  Démissionnaires  (9  déc.)  :  M.  Boux  (L  G.  H).  ^  (21  déc)  :M.  Che- 
nUtL 

Promus  Sous-ldeutenants  (7  déc.)  :  MM.  Emst,  classé  au  21*  rég.  — 
GuiWm,  classé  au  28*  rég.  —  Viard,  classé  au  24*  rég.  —  Mes(re, 
placé  bors  cadres.  —  Janet,  classé  au  4*  l'ég.  ^  Maître,  classé  à  la 
suite  do  16*  rég.  —  de  Launay,  classé  au  26*  rég.  —  Atibert  (M.  À. 
F.),  classé  au  34*  rég.  —  Grmtzelle,  classé  au  *28*  rég.  •—  Pinat, 
classé  au'9«  rég.  —  Sollier,  classé  au  28*  rég.  ^  Colas,  cla^é  au 
20»  rég.  —  Delatour,  classé  au  12*  rég.  —  Gérard  (A.  L.  8.),  classé 
au  26*  rég.  --  Fontaine  (P.  E.),  classé  au  30*  rég.  —  Roumè,  classé 
aa  21*  rég,  -—  Combes  j  classé  au  21*  rég.  —  Puiseux^  classé  au  14* 
rég.  —  Dof,  classé  au  6*  rég.  — -  de  lainareodiè,  classé  an  24*  tég. 
—  ïieschodt,  classé  à  la  suite  dtt  27*  rég.  —  Boblique,  dasséaut* 
rég.  —  Chirac,  classé  au  6*  rég.  —  Bteissifel,  classé  au  8*  rég.  — 
Hatsip,  classé  au  18*  rég. 

'      -■  ■    .    '     .  M' 
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ARMÉB  TERRITORIALE. 

Artillerie. 

CAmAraEs  IN  !•'.  -- 1.  Vromu  Chef  d'escadron  (7  ûéc):  M.  Bardot,  dassé 
à  la  direction  de  Brest, 
m.  Décèdes  (25  août)  :  M.  de  LambaUerie.  —'(21  noY.)  :  M.  JP^rro^. 
Démissionnaire  (24  déc.)  :  M.  de  Jouveneel. 
Promu  Capitaine  en  !•'  (1  déc):  M.  Bourgade^  classé  à  la  U^battdn 

17«rég. 
Promus  Lieutenants  en  l*'  (7  déc.)  :  MM.  fïessinger,  elassé  k  la  W  batt. 
du  7«  rég.  —  de  TuUe  de  VUlefranthe,  classé  à  la  17»  batL  do  1* 

rég.  , 

Promu  Sous-JUeutenant  (7  déc.)  :  M.  LouU  (H.  G.),  classé  à  la  6*  batL 
du  11*  rég. 
m.  Démissionnaires  (12  déc.)  :MM.  Pottier(\,B.),  --  (17  dét.):Uverd. 

—  (24  déc.)  :  Vidonne.  —  Coppel. 

EMPLOYÉS. 

Gaedb  principal  db  2*  CLASSE.  —  m.  Décédé  (16  déc)  :  M.  Petté. 
Gardes  de  1'*  classe.  —  II.  MM.  Weber,  classé  à  Dunkerque,  directiOB  de 

Saint-Omer.  —  Dietz,  classé  à  TÉcoIe  de  Douai, 
m.  Retraité  (12  déc.)  :  M.  Chanteur. 
Gabdes  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (7  décenlm): 

MM.  Bauer.  —  Berbet.  —  Le  Régaire,  —  Karcher,  maintenus  à  leur 

poste. 
U.  MM.  Aviez,  classé  à  la  direction  %e  Saint-Omer.  —  Maurer,  cbssé 

agent  spécial  à  la  direction  de  Nantes. 
Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (7  déc.)  :  MM.  Heitzler,  classé  à  h 

direction  de  Nantes.  —  Bachelin,  classé  à  la  direction  de  Gbâteanroio. 

—  Cochât,  classé  à  la  direction  de  Toulon. 

Chefs  ouvriers,  —  MM.  Royer,  classé  à  la  direction  de  Douai.  — 
IzoïUet,  classé  à  la  fonderie  de  Bourges. 

GoNTBéLBiJE  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Promu  ContriUeur  de  2*  dasse  (7  déc)  : 
M.  Leyrat,  maintenu  à  son  poste, 
m.  Retraité  (24  déc.)  :  M.  Malissard. 

Promus  Contrôleurs  de  S*  classe  (7  déc.)  :  MM.  Cardinal,  classé  à  la  di- 
rection de  Douai.  —  Bonnet,  classé  à  la  direction  de  Lille.  —  Ombe, 
classé  à  la  direction  de  Verdun..  —  BrugeUle,  classé  à  la  direction  de 
Toul.  —  GabiUa,  classé  à  la  manufacture  d*armes  de  GbiteUeraaIt 

Ouvriers  d'état  de  1'*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  V  classe  (7  déc): 
MM.  Boyeri  —  Izoulet» 
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II.  MM.  JtnUouse,  cltssé  à  la  direction  de  Toalonse.  —  Àgniès,  classé  à 

la  direction  de  Toulon. 
OoTUEBs  D'iiAT  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Ouvriers  d*ét(U  de  l'«  classe 

(7  déc):  MM.  ChasstM.  —  Simmnet,  maintenas  à  leor  poste. 
Pbokqs  omriiEis  d'état  de  2^  classe  (7  déc.)  :  MM.  Henry,  classé  à  Lnnel, 

annexe  de  l'école  de  Castres.  —  JacqtUnot,  classé  aux  forges  de  l'Est, 

i  Besançon.  —  Porcher,  classé  à  Limoges,  annexe  de  Técole  d'An- 

goaléme. 
GàiDiER  DE  BATTEEIE  DE  f*  CLASSE.  III.  Retraité  (30  noT.)  :  M.  Couturier. 

I^OHU  «AEDIElf  DE  BATTERIE  DE  1*^  CLASSE  (7  déC  )  :    M.    DouUlùn,   ClaSSé  ft 

Dellys,  direction  d*Alger. 

Gaidibn  de  battekie  de  2*  CLASSE.  —  n.  M.  Borel'Garfn,  classé  à  Géry- 
Tille,  direction  d'Oran. 

Chips  AannusKS  de  f  classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  de  3*  classe 
(7  déc.)  :  MM.  Cardinot,  —  Sonnet,  —  Combe,  —  Brugeille. 
II.  M.  Éockwelker,  classé  au  26*  rég.  d*artill. 
IIL  Retraité  (30  noY.)  :  M.  Elhir. 

Chefs  aimueiers  de  2«  classe.  —  I.  Promus  chefs  armuriers  deU^  classe 
(7  déc):  MM.  Lieber,  —  Demurger, —  Schcettel,  —  Oravet,--  Dubs, 
maintenus  à  leur  corps. 
IL  MM.  Lqffitte,  classé' au  13*  rég.  de  dragons.  —  Fayet,  classé  au  67* 
rég.  d*inf.  —  Bergeat,  classé  an  21"  rég.  de  dragons.  —  Rousseau, 
classé  au  72*  rég.  d'inf.  —  Vaiette,  classé  au  l*'  rég.  de  hussards, 
—  PerdereaUf  classé  au  2*  rég.  de  chasseurs  d'Afrique, 
m.  Décédé  (11  déc.)  :  M.  Vergne. 

PioHcs  cBEPs  AAMuaiERs  DE  2*  CLASSE  (7  déc.)  :  MM.  Leblanc,  classé  au  4* 
bataillon  de  chasseirs  à  pied.  —  Combes,  classé  au  30*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  —  Gagne,  classé  â  la  2*  comp.  de  la  15*|légion  terr. 
de  gendarmerie,  à  AJaccio.  —  Lagier,  classé  au  29*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

(Décret  da  81  décembre  1881«) 

État-migor  général. 

CoHXATiDEim.  —  M*  le  général  de  division  Grouvel,  * 

Officiers. 

CoMKARDBCK.  —  Coloncls :  MM.  Legrand,  —  Boudot,  — Mathieu(C,?,k,)k 
Orncna.  —  Lieutenant-colonel  :  M.  Schuhler. 
Chefs  d'escadron  :  MM.  Martel. —  Patureau,  —  Boone  (S.).  —  Lefeb^rt 
(L.  Art) 
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Gbetaliir.  —  Capitaines  en  1*^  :  MM.  Le  Marchand.  —  Maggiolo.  — 
Prévost,  —  Comevin.  —  Pouey. 
Capitaines  en  2*  :  MM.  Moulin.  —  Uchet,  —  Simon.  —  Diglin.  —  5e- 
bUot.  —  Cognon.  —  Guerrin.  —  Saissac»  —  Mounkot,  —  Mor 
guer.  —  Ziègler. 

Employés. 

Gardes  principaux  de  2*  classe  :  MM.  Méric.  —  Bioque$.  —  Dessert. 

Garde  de  l'*  classe  :  IL  Letartre. 

Gardes  de  2*  classe  :  lOf.  Gaudien,  —  Boh, 

Garde  de  3*  classe  :  M.  Pousseur. 

Gardiens  de  batt  de  1**  classe  :  MM.  Paris.  —  Creuzoi.  »  MkhOMd. 

—  Maronne, 
Employé  civil  :  M.  Theuret,  clief  d*atelier  à  l'&cole  de  pyrotedmie. 

Troupe. 

MM.  ThoJbanU,  adjudant  an  6«  rég.  —  DaverUm,  adjadant  aa  23* 
rég.  —  CUmde,  adjadant  au  32"  rég.  —  BataiUard,  aitjiidiBt  aa 

38«  rég. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

Employés. 

MM.  Coyardy  ontrier  d'état  de  2*  classe. — Pelissou,  oarrier  d*étatde  2" 
classe.  •—  Cerf,  gardien  de  batt.  de  2^  classe. 

Tronpel 

MM.  Dubès,  brig.  maltremar.-fer.auS*  rég. — Bardof^  artificier  an  4' 
rég.  —  Seguy,  mar.  des  log.  vaguemestre  an  19*  rég.  —  Larod^ 
chef  armurier  de  1'*  classe  au  21*  rég.  —  Savignac,  1*'  oondnct  ai 
25*  rég.  —  Fileyre,  artificier  an  26*  rég.  —  FlageoUet^  mar.  des  leg.  aa 
23*  rég.  —  Castïes,  mar.  des  log.  chef  an  34*  rég.  —  f&ret,  mar. 
des  log.  trompette  an  35  rég.  —  Brun,  2*  condnct.  au  37*  réf.  — 
Barthélémy,  mar.  des  log.  au  1*'  pontonniers.  —Jammes^  80tt»-ciief 
de  musique  à  recelé  d'art:  de  Toulouse. 

• 
train  d'artillerie. 

GuEYALisa.  —  Capitaines  en  2*  :  MM.  Bresson.  —  Aiiier»  —  Tanioim 
Uiwdtut  lOuuiaE  :  M.*  fle^ul,  adjudant  à  la  17* 
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PARTIE  OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL^ 


Si.—  RELBYÉ8  DES  DiGEBTjl,  DiCISIOHS,  GIRGULAIRES,  fTG. 

Partie  régrlementaire. 

15  décembre  Î88Î,  —  Circulaire  ministérielle  :  An  sujet  des  soldat! 
employés  comme  ordonnances  par  les  officiers  et  assimilés  régu- 
lièrement montés  (ô9-d84). 

2  décembre,  —  Décision  ministérielle  relative  k  Tinsigne  de  ser- 
Yice  des  troupes  à  pied  du  génie  (60-387). 

èO  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  des  fonds 
de  masse  et  des  diverses  allocations  dues  aux  sous-officiers  élè- 
ves-officiers sortant  des  écoles  (60-387). 

23  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  à  suivre  pour 
aviser  les  familles  des  militaires  décèdes  sous  les  drapeaux 
(60-388). 

26  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  du  contrôle 
des  chevaux  dans  les  corps  d'inf'anterie  (60-389). 

27  décembre.  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  pai*  q[uels 
fonctionnaires  de  Pintendance  doivent  être  adt&inistrées  les  di- 
visions activeâ  détachées  des  corps  d^armée  et  qui  viennent  te- 
nir garnison  à  Paris  (60-390). 

2è  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  k  Thahillement  des 

militaires  dirigés  sur  TEcole  de  pyrotechnie  (60-390). 

■  * 

Partie    supplémentaire. 

20  décembre.  —  Officier  d'infanterie  qui  a  mérité  une  lettré  de  sa- 
tisfaction partiiciitlière,  pour  travaux  àè  lever  des  environs  de 
Toulouse  au  20  000*  (80-669). 

21  décembre.  —  Kép'artîtîon  du  legs  Perrtn-BrichambaUlt  à  cha- 
cun des  trois  plus  anciens  militaires  ^es  régiments  du  génie 
(80-669). 

BBV.  B^ABT.  ^  FéTBXKB  188S.  6 
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22  décembre.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges,  pour  tra- 
vaux de  lever  des  environs  de  Montauban,  de  Périguetjx  et  de 
Chambéry  au  20  000»  (80-570). 

29  décembre,  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'une  première  provision  de  81,400,000  francs,  au  titre  da 
budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice  1882 
(81-573). 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  janvier  aa  10  féTrier  1832). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

.  1"  SECTION. 

GÊiiéaAux  DB  BRIGADE.  —  II.  MM.  les  généraux  Jacquot,  nommé  au  coam. 
de  Tart.  du  10*  corps  d'armée. — Bosquillonde  FreschevUle^  nommé 
au  comm.  de  la  4«  brigade  dMnfanl.  (2«  divis.,  1"  corps)  et  des  subdi- 
visions de  région  de  St-Omer  et  de  Dunkerque. 

4 

OFFICIERS. 

ARMÉB   ACTIVE. 

Artillerie. 

Colonels.  —II.  MM.  Mgon  de  JBange,  mis  à  la  disposition  du  président  da 
Comité  de  l'art,  (pour  ordre)  (77).  —  Debourgues^  nommé  au  comm. 
du  28*  rég.  (79).  —  Wartelle,  classé  à  Pélat-maj.  part,  et  nommé 
président  de  la  comm.  d*expér.  de  Calais.  (6).  -—  Serraz  (P.  H.», 
nommé  au  comm.  du  2«  rég.  d'art.-pont.  (3).— itftf^ier,  nommé  an 
comm.  du  9*  rég.  (10).  —  Bemadac,  nommé  directeur  à  Tonl  (22i. 
III.  Retraités  (17  janv.)  :  MM.  Legrand  (36).  —  Boudot  (46). 

LiKDTENANTS-CoLONtLS.  —  I.  Ppomus  Co/onc/5  (21  janv.)  !  UM.  Merlin, 
nommé  directeur  à  Lille  (13).  —  Audoy^  nommé  directeur  adjoint  à 
Toulouse  (24). 
H.  MM.  Forqtieray^  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  directeur  à  Dooai 
(46).  —  Faure-Durif,  nommé  directeur  de  TÉcole  d'art  du  U*  corps 
d'armée  (continuera  à  compter  à  son  rég.)  (60).  —  Erb^  nommé  direc- 
teur de  rÉcolc  d'art,  du  8«  corps  d'armée  (continuera  à  compter  à  son 
rég.)  (79).  —  SaUe  (L.  E.),  classé  au  17«  rég.  (8). 
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Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (21  janv.)  :  MM.  Du- 
mord,  maintena  dans  son  emploi  (30).  —  Lefèvre  (J.  B.  V.),  maintenu 
dans  son  emploi  (33).  —  Giàouin^  maintenu  dans  son  emploi  (68). 

n.  MM.  HtUeau^  chssé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-directeur  à 
Toul  (45).  — Kessler^  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-direc- 
teur à  Versailles  (47).  —  Mignon  (P.  A.  A.  J.),  classé  à  l'état-maj. 
part,  et  nommé  comm.  de  Tart.  de  Tarrondissement  de  Paris  (82).  — 
Richard  (Ë.  E.  A.),  classé  au  12^  rég.  et  nommé  cher  d'état-maj.  de 
fart,  du  19*  corps  d'armée  (201).  —  Rousseau  (S.  H.),  relevé  de  ses 
fonctions  de  major  et  maintenu  à  son  rég.  (206).  —  Sourjat,  classé 
au  25^  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (218).  —  Barrère,  classé  à 
Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Bourges  (294).  —  Achard 
(F.),  nommé  maj.  du  38«  rég.  (24). 

III.  Retraités  (17  janv.):  MM.  Besancon  {^{],  —  Grené  (197).  —  de 
Crény  (étant  en  non-activité). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (18  janv.)  :  M.  Domer 
(254).—  (27  janv.)  :  M.  Cazal  (13). 
CAPrrAWEs  EN  1*'.  —  L  Promus  Chef s-d' escadron  (21  janv.):  MM.  Houeix^ 
classé  an  24*  rég.  (25).  —  GraveUe  (G.  Ë.),  maintenu  dans  son  emploi 
(26).  —  Rossin  (N.  H.),  nommé  major  du  29«  rég.  (87).  —  Dô  Laborie 
de  Labatut,  maintenu  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
major  (97).  —  Cohadon,  nommé  major  du  21*  rég.  (112). 

II.  MM.  Pluque,  nommé  adj.  à* la  dir.  d'Alger  (pour  ordre)  (73).  —  Thi- 
bon,  classé  à  la  5*  batt.  du  36*  rég.  (107).  —  Manceron,  nommé 
directeur  de  Tatelier  de  précision  au  dép.  cent,  de  Tart.  (202).  — 
Téron,  nommé  comm.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Mostaganem  (217).  — 
Lambert  (E.  M.),  mis  à  la  disposition  du  président  du  Comité  de  l'art. 
(373).  —  DeLandrevie^  classé  à  la  13«  batt.  du  33*  rég.  (469). 

m.  Décédés  (29  nov.  1881):  MM.  Beaufils  (80).  —  (28  déc.  1881): 
i?emy(A.  L.)(184). 

Démissionnaire  étant  hors  cadres  pour  un  service  d'état-major  (15 
janv.): M.  Coulon  (224*). 

Décédés  (15  janv.)  :  MM.  Àubouin  (397).  —  (23  janv.)  :5rc«cnac(L.  A.) 
(279). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (27  Janvier)  :  M.  Aveline 
(244). 

Retraité  (27  janv.)  :  M.  Malliart  (135). 
CA?iTAi?rEs  EN  2«.  —  Nommés  Capitaines  en  1"  (21  janv.)  :  MM.  Noize, 
classé  à  la  7«  batt.  du  37«  rég.  (67).  —  Brunot  (C.  E.  A.),  classé  à  la 
8»  batt.  du  31*  rég.  (68).  —  Lanier  (L.  C.  J.^,  classé  à  la  8«  batt.  du 
6«rég.  (69).  —  Etienne  (M.),  classé  à  la  10»  batt.  du  16*  rég.  (70). 
—  Judice^  maintenu  dans  son  emploi  (71).  •—  Delccl^  classé  à  la  12* 
batt.  do  14«  rég.  (72).  —  Loubatèrcs^  classé  à  la  V  batt.  du  33«  rég. 
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(73),  -t  La/on  (J.),  classé  à  la  i^  batt,.  du  36«  (74)u  —  Maapl  (R.\ 
o)4SSÔ  àla  12«  batt.  du  1$«  réf,  (73).  -^  Marchfl^  (G.  YO^cUs^éàla 
65  batt.  du  10«  rég.  (76).  ^  i^ie^fc/^,  elassé  à  la  12*  batt.  du  28*  règ. 
(77). 
(l.  MM.  Çhqpvis  (G.  L.  Y.),^  classé  à  la  3'  bait.  du  6*  rég.  (maintenu  dans 
son  çmploi)  (96).  ~  Souiller  (J.  F.),  classé  à  la  12«  batt.  du  36*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (172).  -r-  Chamoz,  nommé  a4j.  à.  la  di- 
rection de  Belfprt  (cont.  ^  compter  à  sa  batt.)  (187).  —  C/i^^no^.elassé 
^  ^  10^  batt  du  16<'  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (194).  — 
poullier^  classé  à  la  8<>  batt.  du  2*  rég.  (msùnteou  dans  son  emploi)  (196). 

—  Vadotj  classé  à  la  12«  batt.  du  2'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.de 
Lyon  (208).—  Courtois  (J.  B.),  nommé  officier  d'habillement  du  36* 
rég.  (215).  —  Perrouxy  classé  à  la  8*  batt.  du  36'  rég.  (maintena 
dans  son  emploi)  (225).  —  Mialle,  classé  à  1%  7*  baU.  du  14*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (228).  -r-  Mwnier  (F.  N.), 
classé  à  1^  3*  batt.  du  25*  rég.  (312).  —  Thiéry  (L  fi.  A.),  classé  à  la 
10*  batt.  du  33*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (322).  —  Qraiiy 
nommé  adj.  %,  Tatelier  de  précision  au  dépôt  central  de  Tart  (cont .  à  çoinpt. 

à  sa  batt.)  (330).  —  Bosc,  classé  à  la  8«  batt.  du  33*  rég.  (maîDtena 
dans  son  emp.)  (332) .  -tt-  Lacoume-CastelnaUj  classé  à  la  S*'  batt.  da  27* 
i^ég.  et  désigné  pour  (airefonct,  d'adjud.-maj.  (333).  —  Renaud  (J.B.i.), 
classé  à  la  7*  l^att.  4u  32*  ré^..  (maintenu  dans  son  emploi)  (350). 

—  Sourgois  (l..  M.),  nommé  adj.  à  Tatelier  de  construction  dePoteaax 
(cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (394).  —  Coste  (L.  K,)y  classé  à  la  il* 
batt.  du  2*  ri^.  (maintenu  ^an^  son  emploi)  (400).  -^  Pierrot (Z.Q), 
çlfissé  à  ^  i^  batt..  du  33^  rég.  et,  Résigné  pour  falrç  fonct.  d'adijod.- 
ija^j,  (406).  *-  Prunac  (P.  J.  ^.),  classé  à  1^  4*  batt.  du  23*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adju^.-nieg.  (410).  —  Petit  {T.  G-)^.  classé 
à  la  8*  batt.  du32«rég.  (maintenu  dan^  son  emploi)  (435).  —  legrm^ 
(J.  J  ),  classé  à  la  10*  batt.  du  18*  rég.  (mainteufi.  dans  $(ut  emploi) 
(436).  -r-  Ruipied^  nommé  adj«  aAJ^  comm.  de  Tajrt.  de  Tarrond.  de 
Montrouge  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (-475).  -^  ielflond  (G.  6.), 
qlassé  à  la  4*  ba,tt.,  du  2_«  réig.  (ipai^tenn  dans  s<)Oi  emploi)  (498).  — 
Azire,  classé  à  la  3*  batt.  du  36<>  rég.  et  nommé  adj.  à  la  directioa  de 
Courge^  (515)^  -rr  Wasse,  de  Ste^j^ari^^  classé  à  la  1.0*  batt^  4b  38* 
rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (518).  —  ifaiir^/,  classé  à  la  6" 
batt.  du  6*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (5^9).  — .ZarocAc.^dassé 
^  ^  11*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  dis  1  art.  de  l'v- 
rqp^isscipcQt  de,  Langres  (550).  —  Dtt^ei^neur,  classé  à  la  12*balt. 
dq  32*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (558)..  —Aei?^  (G.  F.),  classé 
ik  la  3*hat,t  do  23*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (559).  -^.Sef- 
denreichj,  classé  à  la  13*  batt.  du  1*'  rég.  (maintenn  dans  son  emploi) 
(83). 
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m.  Décédé  (10  janf.)  :  u'Brissaud  (109). 
Rayé  des  cadres,  étant  en  non-activité  par  retrait  d'emploî,  par  appli- 
cation dtt  M  de  l'art,  t^  de  la  loi  du  19  mai  1834  (15Janv.)  : 
il.  Monder  (J.  B.  L). 

^oomé  Acfjoint  de  7^  Qlas8&  à  Tlntendance  militaire  (27  janvier): 
H,  Duruy  (486;/ 
Lieutenants  en  1*'.  —  I.  Promus  CapUalnes  en  3*  (21  janv.)  :  MM.  Droi- 
teau,  classé  à  la  6"  batt.  dn  23*  ré{r.  et  nommé  adjoint  aux  forges  du 
Centre  (82).  —  Beydenreichy  classé  à  la  13*  batt.  du  21*  rég.  et 
nomméadjoint  à  la  manufacture  d'armes  de  Châtellerault  (83) .  —  Hugues 
(À.  l,  J.),  classé  &  la  8*  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  Direc- 
tion de  Bourges  (84).  -^  AvcA»  elas&é  à  la  7*  batt.  du  24'  rég.  (main- 
tenu dans  son  emploi)  (85).  —  Demarçay^  classé  à  la  10*  batt.  du 
G'réf,  et  nommé  adjoint  à  la  fonderie  de  Bourges  (86).  -^  Clerc  (F.  L.  À.), 
oiassé  àla  12*  batt.  du  i  9*  rég.  etnommé  adjoint  à  la  manufacture  dermes 
de  St-Étienne  (87).  ^  Maupetii^  classé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.  et 
lommé adjoint  à  la  poudrerie  du  Boucbet  {%%).^—Jeuh(mdeaU)  classé 
à  la  9*  batt  du  33*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  manufacture  d*armes 
de  Tuile  (89).  —  levecqne,  dassé  à  la  13*  batt.  dn  20*  rég.  et  nommé 
adjoint  à  rÉc.  cent,  de  pyrotechnie  (90).  — •  ProfiUet^  classé  k  la  12* 
bstt.  du  4*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (95). 

U.  W^Cuvillier  (A.),  classé  à  la  9*  batt.  du  15*  rég.  (maintenu  dans 
$00  emploi  (110^.  —  ^Qd^'lacratu:  (J.  E.),  classé  à  la  9<'  batt.  du 
38*  rég.  (cont.  à  cuivre  le»  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  ((13).  — 
Bamnitj  désigné  pour  comm..  le  détacb.  de  la  2^  comp.  d*ouv.  à  Tarbeç 
(128).  —  Bes9é^  classé  à  la  5*  batt.  du  18*  rég.  (201).  —  Coquillar, 
classé  k  la  U^  batt.  du  25*  rég.  (205).  -^  Borthard^  classé  à  la  3* 
balt^  du  37*  rég.  (oont.  ^  hjxyite  les  cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre) 
(218J.  ^  Bimnet  (C.  F.  H.),  classé  à  la  li*  batt.  du  6*  rég.  (236). 
-^ÉçhiUey,,  cUssé  à  te  7*  batt.  du^  6«  rég.  (279).  —  Herr  (F.  G.), 
Classé  2|  la  4*  batt.  du  !^1*  rég.  ^cont.  k  suivre  les  cours  de  TËc. 
Mp.  de  ifuerre)  (374).  -^  Waliu^^  ol^sséà  la  H*  batt.  du  25*  rég. 
(140).  -r  Cahen  tC.)>  classé  à  la  E*  balt.  du  1,8*  rég.  (79). 

m  Oéoûssioonaires  {\^  Janv.)  :  MM.  ^ascdlis  (235).. -^  (27  janv.):  Du- 

IttCTEHiUTs  ^N  ?«.  -».  t  Nou\mé9.  lieutentmi^  en  P'  (21  janv.)  :  MM. 
Benner,  olassé^  la  5*  batt.  du  5*  rég.  (99).  —  Bernard  (G.  F,  À.), 
classé  à  la  9*  batt.  du  23»^  rég.  (100).  —Barbier  (H.  P.  À.),  classé  à 
la  7«  batt.  du.  15*  rég.  (lOt).  —  Berlhel  (G.  Y.),  classé  à  la  9*  balt.  du 
21*  rég.  (102).  —  Rumeuu,  classé  à  la  5*  batt.  du  1*'  rég.  (103).  — 
lefèvre  (G.  A.),  classé,  à  la  lt«  batt.  du  9*  rég.  (104).  —  Loubry, 
classé  k  la  7*  batt.  du  ^^4"  rég.  (105).  —  Cacciaguerra^  classé  à  la 
4*  batt.  du  16*  rég.  (106).  —  BeiioU  (Q.  J..  E.  M.  A..)^  classé  à  la  9* 
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batt.  du  35*»  rég.  (107).  —  Ratyé,  classé  à  la  6*  comp.  du   l*'  rég. 
d'art. -pont.  (108). 
IL  MM.  Amey^  rentre  à  sa  comp.  (143).  —  Beuvain  de  Beauséjour^ 
classé  à  la  12«  batt.  du  35*  rég.  (222).  — QmcWc,  classé  à  la  lî'^batLda 
37«  rég.  (297).  —  Parfait,  classé  à  la  4«  batt.  du  3«  rég.  (303).  — 
Adam  (P.),  classé  à  la  V  batt.  du  6*  rég.  (318).  —  Roussel  (J.  B.E. 
F.),  classé  à  la  2«  batt.  du  16«  rég.  (360). 
IIL  Décédé  (13  janv.)  :  M.  Lambole  (119). 
Démissionnaire  (27  janv.)  :  M.  Anthoine  (295). 
Sous-LiKUTENANTS.  —  I.  Profflus   Lteutetiants  en  2«  (3  février)  :  MM.  Er- 
risson,  maintenu  à  sa  batt.  (66).  —  Chapuis  (f.  À.),  maintenu  à  sa 
comp.  (67).  —  Boulier,  maintenu  à  sa  batt.  (68).  —  Robert  (J.  S.), 
maintenu  à  sa  batt.  (69).  —  Baltzinger^  maintenu  à  sa  batt.  (70).  — 
OUivier  (J.  L.),  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son  emploi  (71).  —  /m- 
bard,  maintenu  à  sa  batt.  (72).  —  Anssart,  maintenu  à  son  rég.  et 
dans  son  emploi  (73).  —  Basrhung,  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son 
emploi  (74).  —  Bourcier,  maintenu  k  sa  batt.  (75)  — Thierry  .main- 
tenu à  sa  batt.  (76).  —  Regnauld  (L.)^  maintenu  à  sa  batt  (77).  — 
Collard,  maintenu  à  sa  batt-  (78).  —  Lejeune  (C.  J.),  maintenu  à  son 
rég.  et  dans  son  emploi  (79).  —  Grandjon,  maintenu  à  son  rég.  et 
daps  son  emploi.  (80).  —  OU  (F.  J.),  maintenu  à, sa  batt.  (81).  — 
Gaudron,  maintenu  à  sa  batt.  (82).  —  Pallez  (L.  L.),  maintena  k  sa 
batt.  (83).  —  Feuillet  [h.  G.  Ë.),  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son 
emploi  (84)   —  Guérinot,  maintenu  à  sa  batt.  (86).  —  Partout, 
maintenu  à  sa  batt.  (87).  —  Aptel,  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son 
emploi  (88).  —  Patureau  (F.  X.  L.  G.  A.),  maintenu  k  sa  batL  (89). 
—  Milhioud,  maintenu  à  sa  batt.  (90).  —  Day,  maintena  k  sa  batt 
(91).  —  Card  (E.  J.  A.  N.),  maintenu  à  sa  batt  (92).  —  FayoUe 
(N.  L.  Ë.  A.),  maintenu  à  sa  batt.  (93).  —  Masquelier,  maintena  à  sa 
batt.  (94).  —  Décugis,  désigné  pour  comm.  le  détach.  de  la  4*  comp. 
d*ouv.,  à  Glermont-Ferrand  (95).  —  Ecosse  (P.  T.),  maintena  k  sa 
batt  (96).  —  Crémière,  maintenu  à  sa  batt  (97).  —  Robert  (M.  C. 
A.),  maintenu  à  sa  batt  (98).  —  Granier  de  Cassagnac,  maintena  i 
sa  batt.   (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'app.  de  Part,  et  dugénif' 
(99).  —  Rioufol,  maint  à  son  rég.  et  dans  son  emploi  (100).  — 
Bonne,  maintenu  à  sa  batt.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'app.  de 
fart  et  du  génie)  (101).  —  Toursier,  maintenu  à  sa  batt  (lOC).  — 
Bourgeois  (A.  L.),  maintenu  k  sa  batt,  (103).  —  Durhamp,  mainteoD 
à  son  rég.  et  dans  son  emploi  (lOi).  —   DantiUy  maintena  k  sa  batt. 
(105).  —  Julliard  (L.  M.  G.  A.),  maint  k  sa  batt.  (cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉc.  d'app.  de  Tart  et  du  génie)  (106).  — .  Lautier,  maintena 
k  son  rég.  et  dans  son  emploi  (107).  —    Laurent  (L.  E.),  maintenu 
k  son  rég.  et  dans  son  emploi  (108).  —  Carpentisr  (G.  J.  K.),Biam- 
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tenu  à  sa  batt.  (109).  —  Mass(m  de  Montalivet  (G.  L.},  maintenu  à 
sa  batt.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d*app.  de  Tart.  et  du  génie) 
(124).  —  Couchouron,  maintenu  à  sa  comp.  (110).  —  Lavrent  (A.), 
maintenu  à  ^  batt.  (111).  —  Daniel  de  Lagasnerie,  maintenu  à  sa 
batt.  (112).  —  J)e  Frémi  d'Aubignac  de  Ribains,  maintenu  à  sa  batt. 
(113).  —  Viardot,  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son  emploi  (114). 
—  Binet  (A.  E.  L  ),  maintenu  à  sa  comp.  (115).  — fiobert  (A.O.), 
maintenu  à  sa  comp.  (IIC).  —  Darcel,  maintenu  à  sa  batt.  (117).  — 
Desrousseaux,  maintenu  à  sa  batt.  (118).  —  Flontz,  maint,  à  sa  batt. 
(119).  —  Ninnin,  maintenu  à  sa  batt.  (120).  —  Lejeune  de  Belle- 
cour^  maintenu  à  sa  batt.  (121).  —  Catherinet,  maintenu  à  sa  comp. 
(122).  —  Peigné  (B.  V.  P.  M.),  maintenu  à  sa  batt.  (123).  —  Gar- 
Taux,  maintenu  à  sa  batt.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'app.  de 
l'art,  et  du  génie)  (125).  —  De  Charpin  de  Feugerolfes,  maintenu 
àsabalt.  (127). 

IL  M.  Errissm,  classé  à  la  l"batt.  do  38»rég.  (66). 

lll.  Démissionnaire  (27  janv.)  :  M.  Grassin  (214). 

Train  d'artillerie. 

CiriTAiNE  en  2«.  —  HI.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (15 janv.): 

M.  Laussel  (24). 
LiEWE!ïA5T  EN  1«  -^  I.  Profflu  Capitaine  en  2'  (27  janv.)  :  M.  Calisle, 

classé  à  la  S*  comp.  de  la  4*'  brig.  (8). 
LiECîEHANTs  en  2«. —  I. Nommés  Lieutenants  en  1*^'  (27  janv.):  MM.  Am- 

blard,  classé  à  la  1"  comp.  de  la  4*  brig.  (13).  —  Genoud,  classé  à 

la  5*  comp.  de  la  17*  brig.  (14). 
m. Décédé  (17  janv.):  M.  Méplein  (26). 
Sous-Officikrs  promds  Sous-Lieutenants  (27  janv.)  :  MM.  Lasalle,  classé  à 

la  S"  comp.  de  la  6*  brig.  —  Laurent  (G.  T.),  classé  h  la  3'  comp.  de 

la  14*  brig.  —  Monard,  classé  à  la  1"  comp.  de  la  5*  brig. 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Capitawe  en  1".  —  m.  Passé  dans  l'armée  territ.  (6  janvier)  :  M.  Boucher. 
CiPiTAWE  EN  2*.  —  II.  M.  Lévy  (L.  A.),  classé  ^u  17*  rég. 
Lieutenants  en  1*'.  —  II.  M.  Leygue,  placé  hors  cadres. 

m.  Décédé  (29  mai  1881)  :  M.  Bonnefoy, 
Socs-lieutenants.  —  II.  MM.  Crozes,  classé  ù  la  suite  du  9*  rég.  —  Ger^ 
vais,  classé  au  26®  rég.  —  Carvallo,  classé  au  13*  rég.  —  Bernard' 
Saraz,  classé  au  32*  rég. 
m.  Rayé  des  cadres  par  applic.  du  §  5  de  l'art.  l*'du  décret  du  31  août 
1878  (29  décembre)  :  M.  Rebstock, 
Décédé  (25  décembre)  :  M.  Lannois. 
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Passés  dans  Tarmée  territ.  (6  janvier):  MM.  Bory.  -^  Crignon,  — De 
Tamisier»  -^  laurens. 

EMPLOYÉS. 

Garde  principal  de  2*  classe.  —  III.  Retraité  (6  janvier)  :  M.  Luau. 
Garde  de  U^  classe.  —  II.  M.  /'erdu^  classé  à  l'École  de  Glermont-FerraAd. 
Gardes  de  3*^  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2'  classe  (31  déeembre): 

MM.  Hiigon,  —  Auraire,  maintenus  à  leur  poste, 
n.  MM.  Mathelin,  classé  au  cbeMieu  de  la  dir.  de  Grenoble.  —  Gro- 

îiaTido,  classé  au  Mont-Valérien,  dir.  de  Versailles.  —  Lagrançe, 

classé  à  Lesseillon,  dir.  de  Grenoble. 
Promus  Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (31  décembre)  :  MH.  Duval, 

classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Cliché,  classé  à  la  dir.  de  Perpignan. 
Ouvriers  d'état  de  1'*  classe.  — III.  Décédé  (21  décembre  1881)  :  M.  Sh 

monnet. 

Retraités  (17  janvier)  :  MM.  Goebb.  —  Salade  dit  Lavigne, —  Facaud' 
Gardien  de  batterie  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Gardien  de  batterie  de  V* 

classe  (31  décembre  1881):  M.  Lacaze,  maintenu  à  son  poste. 
Chefs  armuriers  de  1^  classe.  —  III.  Retraités  (17  janvier):  MM.  Béqiui, 

—  Bréchard,  —  Gainnet 

Gbefs  armuriers  de  2*  classe.  — I.  Promus  Chefs  armuriers  de  \^  €iats9 
(31  décembre  1881)  :  MM.  Haesler. —  Steck^  maintenus  à  leor  corps. 
IL  MM.  Metzger,  classé  au  59"  rég.dinf.  —  Dubs,  classé  au  20*  réf.  de 
chasseurs.  —  Loubeyre,  classé  aa  46^  rég.  d'inf*  —  Bezaud,  etassé 
au  10*  rég.  de  hussards. 
Promus  Chefs  armuriers  de  2'  classe.  —  (31  décembni  1881)  :M.  Dekfey 
classé  au  6*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 
III.  Retraité  (17  janvier)  :  M.  Oswald. 

LËGIONf  BHONNEUR. 

(Décret  da  7  février  1882.) 

Officiers. 

Opficieb.  —  Lieutenant-colonel  :  M.  Faivre.  -^  Chef  d'escadron  :  M.  JHoji* 

din  de  Chalain  (G.  MJ. 
Chevalier.  —  Capitaine  hors  cadre  (sorvice  d'état-maj.):  M.  ifatUn  (K.\ 

—  Capitaine  en  1'^  :  M.  Dubuisson,  —  Capitaine  en  2*  :  M.  FouM, 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

Troupe. 

MM.  Mguquet,  mar.  de»  log.  an  12*  rég.  — -  Ferrez,  mar.  des  log;.  ad  26* 
rég,  —  Bourret,  eanonnier-conducteur  au  3P  rég-. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS     DU    JOURNàL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S 1.  ~  RSLSTS8  DBS  DÉGRBT8,  DiCISIOHS,  GIRCVULIRS8,  STC. 

Partie  réglementaire. 

Î8  janvier  1882.  — Rapport  an  Président  de  la  République  française 
sur  les  modifications  à  apporter  à  Tarticle  7  de  l'ordonnance 
du  16  mars  1838,  portant  règlement  sur  ravancement  dans 
Tarmée,  et  àTarticle  16  du  décret  du  4  février  1881,  instituant 
une  école  militaire  d'infanterie  (n°  1,  p.  3). 

18  jcmvier,  —  Décret  qui  modifie  l'article  7  de  l'ordonnance  du 
16  mars  1838,  portant  règlement  sur  l'avancement  dans  l'armée, 
et  l'article  16  du  décret  du  4  février  1881,  instituant  une  école 
militaire  d'infinnterie  (1-4). 

Î9  janvier.  —  Décret  portant  augmentation  des  cadres  des  per- 
sonnels administratifs  à  partir  du  1*'  janvier  1882  (1-5). 

5  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  nombre  de  car- 
touches à  porter  par  les  sous-officiers  armés  du  fusil  (1-6). 

6  janvier.  —  Décision  ministérielle  qui  crée  ^te  d'étape  la  com- 

mune d'Auteuil  (Doubs),  avec  annexe  à  Glainans  [même  dépar- 
tement] (1-7). 

ÎO  janvier.  —  Circulaire  ministérielle:  Objets  mobiliers  à  placer 
dans  les  écuries  des  régiments  d'infanterie  (1-7). 

iO  janvier,  —  Note  ministérielle  fixant  le  tarif  détaillé  des  répara- 
tions à  effectuer  aux  entraves,  filets  à  fourrage  et  musettes- 
mangeoires  en  usage  dans  les  régiments  de  cavalerie  (1-8). 

/2  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dé- 
penses imprévues  à  la  masse  d'entretien  du  harnachement  et 
ferrage  dans  les  régiments  de  cavalerie,  les  dépôts  de  remonte 
et  les  écoles  militaires  (1-9). 

13  janvier.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  mode  d'envoi  aux 
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inspecteurs  généraux  permanents  de  cavalerie  des  documents 
émanant  de  l'administration  centrale  de  la  guerre  (1-10). 

Î8  janvier,  —  Décision  ministérielle  relative  au  stage  des  aides- 
vétérinaires  dans  les  dépôts  de  remonte  (1-10). 

i8  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  bourgeron  des  mili- 
taires gradés  de  toutes  armes  qui  sont  pourvus  de  cet  effet 
(1-10).  [Voir plus  loin,] 

19  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tavis  à  donner  au  corps 
destinataire,  lors  de  la  mise  en  subsistance  dans  les  corps  de 
troupe  de  chevaux  de  remonte  transportés  sur  les  voies  ferrées 
et  signalés  par  les  vétérinaires  militaires  chargés  de  les  visiter 
comme  hors  d*état  de  continuer  leur  route  (1-11). 

16  avril  18SÎ,  —  Notice  sur  le  four  aérotherme,  système  Lamon- 
reux,  adopté  pour  les  manutentions  militaires  (2-13). 

18  janvier  1882, — Rapport  au  Président  de  la  République  française 
sur  Torganisation  de  TÉcole  spéciale  militaire  (3-21). 

18  janvier,  —  Décret  portant  règlement  sur  Torganisation  de  TÉcole 
spéciale  militaire  (3-22). 

27  janvier,  —  Loi  ayant  pour  objet  de  dispenser  temporairement 
les  candidats  à  rengagement  dans  l'armée  de  terre  de  l'obliga- 
tion de  savoir  lire  et  écrire,  par  assimilation  à  la  loi  votée 
dans  ce  but  pour  l'armée  de  mer  (4-35). 

24  janvier,  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones 
de  fortification  (4-36). 

25  janvier.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones 
de  servitudes  .et  de  polygones  exceptionnels  (4-37). 

27  janvier.  —  Décret  portant  création  d'un  polygone  exceptionnel 
dans  les  zones  de  servitudes  de  la  place  de  Douai  (4-38). 

30  janvier.  —  Décret  nommant  Ministre  de  la  guerre  M.  le  géné- 
ral de  division  Billot,  sénateur  (4-39). 

2i  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  mouvements  des 
chevaux  entre  les  dépôts  de  remonte  et  l'école  de  dressage  de 
Saumur  (4-39). 

30  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  à  ftûre 

sur  le  livret  d'infirmerie  des  chevaux  qui  subissent  la  castration 

(4-40). 

Partie   supplémentaire. 

22  déc€mbfel881, — Décision  ministérielle  proscrivant  rexpërimea- 
tation,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1882,  de  quatre  t jstè- 
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mes  de  femire  à  glace,  daai  toi»  les  régiments  de  caralerk  et 
d'artillerie  stationnés  en  France  (6d-619).  [Voir plue  loin.] 

28  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives 
am  engagements  Tolontaires  (84-031). 

28  décembre,  —  Bolletîn  indiquant  les  corps  pour  lesquels  les  en- 
gagements volontaires  sont  ouverts,  et  le  cHiffire  maximum  des 
engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps,  pendant  Tannée 
1882  ^84-632). 

81  décembre,  —  Programme  d*un  concours  à  ouvrir,  le  15  avril 
1882,  pour  un  emploi  de  professeur  agrégé  à  TÉcole  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires  (84-634). 

Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  puhliées  à  la  date  du  15  janvier 
1882  (84-634).  [Voirpltu  loin.] 

ÎO  janvier  1882,  —  Décret  nommant  M,  le  lieutenant-colonel 
Perrier  sous-directeur  au  dépôt  de  la  guerre  (1-3). 

S  janoier.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  rembourse- 
ment, pendant  Tannée  1882,  de  la  valeur  des  quantités  de  denrées 
ou  matières  du  service  des  subsistances  militaires,  qui  pourront 
être  perçties  en  trop  par  les  corps  de  troupe,  distribuées  à  titre 
onéreux,  ou  cédées  à  divers  (1-4).  [Voir  plus  loin,] 

4  janvier,  —  Avis  de  Touverture  de  nouvelles  voies  ferrées  (1-5). 

5  janvier,  —  Officiers  récompensés  pour  travaux  topographiques 

(1-6). 

6  janvier.  —  Officiers  d'artillerie  récompensés  pour  travaux  topo- 

graphiques (1-6).  [Voir plus  loin,] 

9  janvier.  —  Officiers  de  cavalerie  récompensés  pour  travaux  topo- 
graphiques (1-6). 

tî  janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  1  066  667  francs  43  centimes,  non 
employ^ée  sur  un  crédit  de  60  516  374  francs  03  centimes,  ouvert 
au  Ministre  de  la  guerre  sur  Texercice  1877  (3-11). 

15  Janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  136  045  francs  64  centimes,  non  em- 
ployée sur  un  crédit  de  60  251  643  francs  ouvert  au  Ministre  de 
la  guerre  sur  Texercice  1875  (3-13). 

Î5  janoier.  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  compte  de  li- 
quidation une  somme  de  1 376  760  francs  27  centimes,  non 
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employée  sur  un  crédit  de  24  584  357  francs  39  centimes  ov- 
vert  au  Ministre  de  la  guerre  sur  Texercice  1877  (3-14). 

îô  janvier,  —  Décret  qui  reporte  à  Tcxercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  152  000  francs,  non  employée  sur  nu 
crédit  de  3  400  000  francs  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  sur 
rexercice  1878  (3-16). 

14  décembre  1881,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tenvoi  d*on- 
vrages  aux  corps  de  cavalerie  (3-18). 

12  Janvier  1882.  —  Décision  ministérielle  portant  renouvellement 
du  Comité  consultatif  de  la  cavalerie  pour  la  session  de  1882 
(3-18). 

20  janvier,  —  Note  rectificative  de  Tinstruction  annexée  à  la 
décision  ministérielle  du  22  décembre  1881,  prescrivant  Fexpé- 
rimentation  de  divers  systèmes  de  ferrure  à  glace  dans  tous  les 
régiments  de  cavalerie  et  d'artillerie  stationnés,  en  France 
(3-19). 

19  janvier.  —  Officiera  du  génie  récompensés  pour  travaux  topo- 
graphiques  (3-20). 

11  janvier.  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1882  entre  les 
vétérinaires  militaires,  pour  la  solution  d'une  question  de  chi- 
rurgie vétérinaire  militaire  (3-21). 

18  janvier.  —  Avis  d'un  concours  pour  Tadmission  dans  le  service 
hospitalier  de  médecins-majors  de  l'*  et  de  2*  classe  appartenant 
aux  corps  de  troupe  (d-21). 

10  janvier,  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  à  al- 
louer pour  pertes  de  chevaux  en  Tunisie  et  dans  le  Sud  oranaii 
(4-23). 

17  janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1882  une  somme 
do  3  205  francs  61  centimes,  non  employée  sur  le  crédit  de 
2  000  000  de  francs  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  sur  l'exer- 
cice 1879  pour  la  réorganition  des  défenses  de  Calais  (4-24). 

19 janvier.  —  Circulaire  ministérielle  :  Fixation  du  nombre  des 
rengagements  à  recevoir  en  1882  dans  les  condidons  de  la  loi 
du  23  juillet  1881  (4-26). 

19  janvier.  — ,  Officiers  dlnfanterie  récompensés  pour  travaux 
topographiques  en  Algérie  et  en  Tunisie  (4-26). 

26ja'MÊ'er.  —  Liste  alphabétique  des  officiers  de  santé  militaires 
qui  ont  produit  les  meilleurs  travaux  scientifiques  en  1881 
(4-27). 
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Énnmération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zîncographique  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  février 
1882  (4-30).  [Voir  plus  loin,]     • 

9 février,  —  Circulaire  ministérielle:  Envoi  de  plusieurs  exem- 
plaires de  rinstruction  pour  Tadmission  à  TÉcole  spéciale  mili- 
taire (7-67). 

80 janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  Tezercice  1881,  d'un  crédit  de 
1 500  fr.  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  à 
Nantes  (8-91). 

80  janvier. —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
Bur  le  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1881 ,  d*un  crédit  de 
1 075  fr.  70  c.  applicable  aux  fortifications  do  la  place  de  Gre- 
noble (8-92). 

5  février.  —  Décret  nommant  M.  le  colonel  Pesmes  chef  du  ca- 
binet du  Ministre  de  la  guerre  (8-93). 

7  février,  —  Décret  nommant  M.  le  sous-intendant  militaire 
Mounier  sous-directeur  à  la  5*  direction  du  ministère  de  la 
guerre  (8-94). 

2  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Fourniture  de  la  2*  annexe 
à  l'instruction  du  28  décembre  1879,  aux  arrondissements  et 
aux  brigades  de  gendarmerie  (8-95). 

8  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 

taires dans  les  régiments  de  zouaves,  de  chasseurs  d'Afriqae  et 
de  tirailleurs  algériens  (8-95). 

ïî  février.  —  Description  de  la  fausse  jugulaire  en  or  ou  en  ar- 
gent pour  képi  de  sous-officier  (8-96). 

8  février,  — Ecole  normale  de  gymnastique  :  liste  nominative  des 
officiers,  sous-officiers,  caporaux,  soldats  et  marins  qui  ont 
obtenu  des  récompenses  aux  cours  qui  ont  été  clos  le  15  janvier 
.1882  (8-96). 

4  février.  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  travaux  to- 
pographiques en  Tunisie  (8-101). 

Î7  février,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
relatif  à  l'institution,  auprès  du  Ministre  de  la  guerre,  d'une 
commission  chargée  de  préparer  la  révision  des  lois  militaires 
en  vigueur  et  de  coordonner  les  projets  de  lois  en  instance 
(9-103). 

Ï7  février.  —  Décret  qui  institue  auprès  du  Ministre  de  la  guerre 
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une  commission  chargée  de  préparer  la  révision  des  lois  mili- 
taires en  vigueur  et  de  coordonner  les  projets  de  lois  en  ins- 
tance (9-105). 
18  février,  —  Arrêté  ministériel  fixant  la  composition  de  U  com- 
mission temporaire  chargée  de  la  révision  et  de  la  coordination 
des  lois  militaires  (9-106) . 

10  févritr,  —  Note  ministérielle  relative  an  lemplacement  éven- 
tuel des  chevaux  affeetés  aux  capitaines  de  compagnie  dlnfan- 
texie  et  aux  ressources  en  chevaux  à  créer  à  cet  effet  (9-107). 

11  février,  —  Circulaire  ministérielle  :  Application  de  la  loi  du 
27  janvier  1882  (9-108). 

16  février,  —  Description  de  la  cartouche  modèle  1882  pour 
troupes  à  pied  (9-108). 

11  février.  —  Témoignages  de  satisfaction  accordés  aux  capi- 
taines dlnfanterie  ayant  suivi,  en  1881,  des  cours  de  TÉcole 
des  travaux  de  campagne  à  Versailles  (d*lll)« 

15  février,  —  Témoignage  de  eatislîacdon  accordé  aux  officiels 
du  génie  qui  ont  été  chargés,  en  1881,  des  cours  de  TÉcole  des 
travaux  de  campagne  de  Versailles  (9-112). 

n  février,  -^  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un  officier 
d'artillerie  (9-112).  [Vcvr:pUtê  loin,] 


)  2.  —  EXTRAITS  BS8  BÉCRITR,  OiClSlOBS,  GIRCVUIARi,  BTC. 

Partie   résrlamantalra. 

18  janvier  1882.  —  NotemkdetérieUe  relaHœ  au  bourgeron  deim- 
Utedres  gradés  de  touteê  armes  qui  sont  pourvus  de  cet  effet. 

Les  bourgerons  des  milit^es  gradés  de  toutes^  armes,  distribués 
normalement  on  à  titre  exceptionnel  au  compte  du  service  deThs- 
billement  ou  de  la  masse  individuelle,  seront  pourvus  d'insignes 
de  grades  semblables  à  ceux  des  manteaux  de  troupes  à  cheval  et 
disposés  de  la  même  manière. 

La  dépense  sera  payée  sur  les  fonds  qui  auront  supporté  la  dis- 
tribution de  Teffet. 

Partie   supplémentaire. 

22  décembre  1881.  —  Décision  ministérielle  prescrivant  Veaepérimiesr 
tation,  dansâtes  premiers  mois  de  l'année  1882,  de  quatre  systkmts 


ff 
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de  ferrure  à  glaee,  da$u  tous  le*  régiments  de  cavalerie  et  iar- 
tUlerie  stationnés  en  Jl^ance,  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  décidé,  sur  la  proposition  de  la  commission  d'hy- 
giène hippique,  que  les  systèmes  de  ferrure  à  glace  dit  crampons 
à  Tis  et  à  chevilles,  seraient  expérimentés  dans  les  deux  premiers 
mois  de  Tannée  1882,  dans  tons  les  régiments  de  cavalerie  et 
d'artillerie  stationnés  en  France.  Les  frais  occasionnés  par  ces 
expériences  seront  supportés  par  la  masse  d'entretien  de  hiCrna- 
chement  et  ferrage. 

La  «ommîssion  régîmentaire  chargée,  dans  chaque  corps,  de 
diriger  et  de  surveiller  Texpérimentation,  sera  composée  comme  il 
soit: 

Un  chef  d'escadron,  président  ; 

Le  capitaine  instructeur; 

Deux  capitaines  commandants  ; 

Le  vétérinaire  en  1*'. 

A  la  fin  des  opérations,  les  commissions  établiront  le  rapport 
exigé  par  le  programme  et  le  feront  parvenir  au  Ministre  (Bureau 
des  Remontes),  par  la  voie  hiérarchique,  avant  le  1*'  avril  1882. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  la  commission  d'hygiène  hippique, 
qui  form niera  ensuite  son  opinion  sur  les  résultats  des  expériences 
et  ses  propositions  pour  l'adoption  d'un  système  uniforme  de  fer- 
rare  à  glace  qui  fera  l'objet  d'une  décbion  ministérielle. 

Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  sincographigue  de 
la  carte  de  FrancCy  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  janvier 
1882. 

La  livrabon  de  la  nouvelle  édition  xincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000* ,  qui  doit  paraître  le 
15  janvier  1882,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  men- 
tionnés, savoir: 

Saint- Affrique  .    ,  N.-O.,  N.-E. ,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1880. 

La  Teste-de-Buch.  S.-O.,  8.-E.,  — 

Orange N.-E.,  S.-E.,  •  — 

ViUeréal N.-O.,  N.-E.,  S.^.,  — 

Agen N.-O.,  S.-O.,  — 

Autun. N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1876. 

3  janvier  1882.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  rembourse' 
went,  pendant  l'année  1882,  de  la  valeur  des  quantités  de  denrées  ou 
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mcUières  du  service  des  iubaiatances  mlitaireê,  qui  pourrotU  être 
perçues  en  trop  par  les  corps  de  troupe,  distribuées  à  titre  oné- 
reux, ou  cédées  à  divers. 


NATURB 


DB8  DBKBÉB8  BT  MATlàSBI. 


ViTPes 

et 
liquides. 


/P*lnO 

Ris 

Légumes  secs 

Oonaerres  de  légumet  (  d'officier.  . 

desséchéa (de  troupe . 

Sel * 

VUade  fratche.  .  ; 

Lardudé 

Oonseryes  de  viande  en  boîtes  .  .   . 

Buere  (raffiné) 

(  vert   .  .  . 
I  torréfié  .  . 


Café. 


UNITi. 


Nourriture  fournie  par  l'habitant  (^. 


Vin 

Eau-de-vie.  .  . 
Bois  en  bdcbes. 


Chauffage.   <  Cbarbon. 


de  bois  . 
de  terre. 


Fourrages. 


Fagota  d'allumage .  . 

Son 

Foin 

Paille 

Aroioe  ou  orge  .  .  . 
Bation  de  convention 


KiL 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Journée.» 
*/j  Journée. 
Litre. 

Id. 
100  kil. 

Id. 

Id. 
Leeent. 
100  kil. 

Id. 

Id. 

Id. 
Ration. 


PRIX 

de 


I 


par  unité. 


fr.  c. 
0  SS 

0  40 

0  36 


0  18 

1  85 
1  70 
1  75 

1  to 

9  80 
S  50 

0  90 
045 


S      H 


< 


fr.    c. 

au 

0  45 
0  41 
S  30 
240 

0  06 
090 
185 

i9o: 

1  35 
t  00 
250 


\ 


3  00 

• 

4  00 

5  00 
8  00 

12  50 

10  00 

S2  50 

1  85 


0  70 
150 
S  00) 

1100 
450 
300 
800! 

14  00 
850 

2100 
167& 


(*)  Lcf  prix  indiqué*  pour  le  pain  t'appliqaenl  aux  pereeptiona  faites  pour  l'oasge  4e  U 
•o«p«,  aaani  bitn  qu'à  relies  «n  •xeii^nt. 

fl)  Conforniément  aux  préTiaions  de  la  loi  du  3  Juillet  1877,  sur  les  réqaiatiiona  ailiiaiiet. 

(*)  On  adopte  lea  prix  fixés  par  le  urif  spécial  des  inétn^Utè*  rapr^MRMi'ves  «le  liqvdts, 
qui  esi  arrêté  annueUemenc. 


I.  La  valeur  des  rations  de  vivres,  en  général,  de  liquides  et  de 
chaufiFage,  s'obtient  en  appliquant  les  prix  da  présent  tarif  su 
quotités  de  chaque  espèce  de  denrées,  de  liquide  et  de  combos- 
tible,  qui  sont  allouées,  dans  les  diverses  positions,  par  les  rè^e- 
ments  en  vigueur. 
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Dans  ce  décompte,  on  néglige  les  fractions  de  franc  inférîeures 
au  millime.  » 

n.  Ponr  les  (rop-perçua  proprement  dits,  on  décompte  : 

Les  rations  de  lard  salé  on  de  conserves  de  viande  en  boîtes,  aux 
prix  résultant  des  fixations  du  tarif  pour  la  ration  de  viande 
fraîche. 

Les  rations  de  fourrages,  sans  acception  d^arme,  au  prix  fixé 
pour  la  ration  de  convention. 

Les  quantités,  soit  de  lard  salé  et  de  conserves  de  viande,  soit 
de  fuarrages,  distribuées  à  titre  remboursable,  sont  toigours  cal- 
culées au  prix  fixé  pour  chaque  nature  de  denrées,  appliqué  aux 
quantités  réellement  distribuées. 

lU.  Les  prix  fixés  au  présent  tarif  pour  le  riz  et  les  légumes 
secs,  ainsi  que  pour  le  sucre  et  le  café,  servent  de  base  à  la  fixa- 
tion des  indemnités  représentatives,  toutes  les  fois  que,  des  allo- 
cations de  ces  denrées  étant  faîtes  à  titre  gratuit,  les  corps  sont 
chargés  de  se  pourvoir,  directement,  au  moyen  d*une  prestation 
en  argent. 

rV.  Les  prix  dudit  tarif  sont  également  applicables,  toutes  les 
fois  qu'il  n'est  pas  disposé  autrement  par  le  Ministre,  au  rembour- 
sement des  cessions  et  avances  de  denrées  que  le  service  des  sub- 
sistances militaires  peut  avoir  à  faire,  soit  à  d'autres  services  du 
département  de  la  guerre,  soit  à  d'autres  ministères  ou  adminis- 
trations publiques. 

V.  Les  denrées  qui  ne  figurent  pas  au  présent  tarif  sont  rem- 
bonnées  pour  les  quantités  perçues  en  trop  ou  distribuées  à  titre 
onéreux,  au  prix  de  celles  en  remplacement  desquelles  elles  ont 
été  distribuées,  d'après  les  p;roportions  adoptées  pour  les  substitu- 
tions. Ainsi,  la  ration  de  550  grammes  de  biscuit  est  remboursée 
au  même  prix  que  celle  de  750  grammes  de  pain  frais. 

Quant  aux  cessions  faites  à  divers,  le  prix  de  remboursement 
desdites  denrées  est  fixé,  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu, 'par  les  soine 
du  Ministre. 

5  janvier  1882.  —  Officiers  d'artillerie  récompensés  pour  travaux 
Ufpographigues, 

M.  BiucaiT,  capitaine  en  2*  au  17'  régiment  d'artillerie,  adjoint 
^Tétat-major  général  du  Ministre  (dépôt  de  la  guerre),  a  mérité 
une  lettre  de  satisfaction  particulière  avec  prix. 
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MM.  Fbocabd,  capitaine  en  1''  au  10*  régiment  d'artillerie, 

Haslé,  capitaine  en  2*  an  38*  régiment  d*artillerie,  adjoint  à 

rétat-major 'général  du  Ministre  (dépôt  de  la  goerre), 
AxouBBL,  capitaine  en  1*'  an  11*  régiment  d'artillerie, 
Wexl,  capitaine  en  2*  au  13*  régiment  d'artillerie^ 
ont  mérité  une  lettre  d'éloges. 
Éwumération  des  feuillet  de  la  nauiœlle  édition  ùncogrcsphiqu/e  de  la 
carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  i5  fémier  iS82. 
La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zîncographiqne  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  février  1882,  comprendra  les  dix-huit  quarts  ci-après  men- 
tionnés, savoir  : 
Lisîeux.  ....     N.-0.,N.-E.,S.-0.,  S.-E.,  révisé  en  1878. 
Mirecourt.   .    .    .     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,       —       1881. 
Grignols.    .    .    .     N.-E.,S.-E.,  —       1880. 

Lure N.-O.,  N.-E.,  S-0.,  S.-E.,        —       1881. 

Sens N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,       —       1876. 

17  février  1882.  —  Témoignage  de  satisfaction  aooordé  à  un  ofi- 
der  d'artillerie  (in  extenso). 

M.  Bobqnis-Desbobdxs,  capitaine  en  1*^  au  22*  régiment  d*ar- 
tHlerie,  a  mérité  un  témoignage  de  satisfaction  pour  le  zèle, 

'  Taptitude  et  le  dévouement  qu'il  a  apportés  à  TinstructioB  da 
officiers  d'infanterie  qui  ont  suivi,  en  1881,  les  cours  de  l'École 
des  travaux  de  campagne  de  Versailles. 


II.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 


1*  PROPOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D'OFnCIER. 


Nota.  —  L'Indication  État-maJ.  est  placée  en  regard  des  noms  des  ofBclen  doat 
les  titres  ont  été  examinés  par  la  Commission  de  classement  d*éia;-mi^|or. 

Artillerie. 

LiiDTiiiAifTS-GoLoiiiM  pfoposés  st  clsssés  pour  le  grade  de  CoLonL  : 
MM.  Audop,  —  Berthierde  Grandry.  —  BlondH  (R.  G.).  —  AMtfer. 
~  MerUn.  —  ThUm.  —  Macé  {E.  A.).  —  (Étal-maj.)  de  Lantisf  de 
Trédiou,  —  (État-m^f.)  GuioUi^,  —  Bès  de  Berc.  —  Desdutw^-  — 
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UfthvTfMOf,  —  Forquera^.  —  (Ëlat-m^.)  de  Bats.  —  Ca/unu. 
~Mdkidm. —  Gras.—  TÂéry,  —  Bonnefond. 
Cbik  n'EKiPion  propMfs  et  classés  iwurle  grade  de  [.lEiiTiNiiir-CvLairiL  = 
HH.  Ditmord.  —  It/iwe.  —  Ralrrt  (G.  ï.  G.).  —  ViUlanUn.  —  Ht- 
naAia.—Duiim.~liettlerik.).~Caillot.  —  Dorë{Z.  P.).—  VIvmot. 

—  lÊlat-m^.ï  de  UauduU-DuplessIt  —  Arveuf.  —  de  Lacombe.  — 
Hanillimt. —  Giboitin.  —  Ga$U»e  (V.  A.  l.).  —  Danède.  —  Trône. 

—  Btcreute.  —  Butfmi.  —  Jtueasse.  —  Uppmann.  —  Kéalhn.  — 
iniawi .  —  Beinlz.  —  Noël.  —  Slmttel. — Cattan.  —  Beibat.  —  Dv- 
fort. 

Cirtijifu  préposés  et  classés  pour  la  grade  de  Oui  n'iscànion  :  IIH. 
iTOrUaai.  —  Ita*tin.  —  (Étst-m^.^  de  Laborie  de  t^batut.  —  Ber- 
wrd  (J.  fi.  G.).  —  Bosaag.  —  Tbàbon.  —  Âouoittois.  —  Martin  de 
Kéreuil.  —  Larnac.  —  de  Maitlre.  —  Buhlmann.  —  (Ëtal-maj.)  de 
Taffart  de  Saint-Germaln.  —  <Madon.  —  Joamet.  —  Géaet  (J,  J. 
B.).  —  Perrodon.  —  Weber.  —  PatU  (J.  B.  0).  —le  Vavaêteur.  — 
Bûtlain.  —  Batame.  ~  Debatùse.  —  Àbram.  ~  Montagne.  ~  Cail- 

■    M.  —  Durand  (P.  A.  H.).  —  Pertin.  —  (ÉUt-maJ.)  Michai  —Bùaxtn. 

—  Vartoad.  —  Borgnit'Detbordei.  —  Mounler.  —  Secondât.  —  La- 
Ml.  —  (ÉUt-Duj.)  de  ruiers  de  la  KoUe.  —  Lelong.  —  Lebon  (F,  F. 
C).  —  ,\aquel. 

LienuiHTS  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Cantaifci  :  UH.  Htieh. 

—  MoupetU.  —  Profillel.  —  Janin  de  Gabriac.  —  CuviUier  (A.).  — 
Perrache.  —  de  lUgeard  (K.  B.).  —  Bon  (0.  S.  M.)-  —  Mlchavl  JA. 
l.  B.).  —  d'Atlorg.  —  Mauger  (P.  H.  M.).  —  Bodet-laavix  —  Paul. 

—  DeUtoille.  —  Vegrines  —  d'Affrye  de  la  Monnoije.  —  de  Mec- 
quenem.  —  Chaupe.  —  Goigmix.  —  Ducroa.  —  Boucher  de  Morlain- 
€ûart,  —  Labarraque,  —  FayoUe.  —  Broassouloux,  —  Bemoux.  — 
de  Leissègves  de  Pennayeun.  —  LouU.  —  MiUeret.  —  Pigeon.  — 
Bmhard.  —  Mosut.  —  Tarte. 

Sogi-Orric[ERS  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Sous-LiiiiTtriAifT  : 
ÏM.  Sepiier,  a^Jud.  an  1"  rég.  —  Bepellin,  adjud.  an  2"  rég.  —  Chas- 
toiK',  adjad.  an  2*  rég.  —  Falmade,  mar.  des  It^ia  ctef  ao  3*  rég,  — 
Grandjeatt,  adjad.  aa  4<  rég.  —  Bebais,  adjud.  an  ^^  rég.  —  Braise, 
adjod.  au  7*  rég,  —  George,  adJud.  au  8*  rég.  —  Crochet,  mar.  des  lo- 
gis ^et  an  B*  rég.—  Baud,  adJud,  an  9*  rég.—  Bieueet,  mar.  des  logis 
lAtfau  ll'rég.— '  JfonïijJitf,  mar.  des  logis  chef  au  II'  rég.— K>-ei»(5- 
btrçer,  mar.  des  logi^chefau  12"  r^  —  Y^  mar.  des  Ingl»  an  i  ?«  rtta. 

—  nedler,  mai 
«g-  —  Jaeqne, 
Koullard,  adjai 
M,  mar.  det  l< 

—  Pûinsenel, 
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Tc^hon,  adjud.  aa  23«  rég.  —  Jésuspret,  adjad.  au  ?4*  rég.  —  F#ji- 
cent,  adjud.  aa  25^  rég.  —  ViUette,  adjud.  au  26*  rég.  —  BotUemps, 
adjud.  au  27*  rég.  —  Varambant,  adjud.  au  27*  rég.  —  Antoine,  adj. 
au  28*  rég.  —  Ntmelle-Delorme,  mar.  des  logis  au  28*  rég.  —  Vigeaut, 
adjud.  au  30*  rég.  —  Pruche,  adjud.  an  31*  rég.  —  FénéUm,  adjQd.ao 
33*  rég.  —  Marlron,  adjud.  au  34*  rég.  —  Sastoumé,  adljnd.  ao  34' 
rég.  —  Guenon,  mar.  des  logis  chef  au  35*  rég.  —  Roux,  adjud.  ao 
36*  rég.  —  Lavigne,  adjud.  au  37*  rég.  —  JaiUard,  mar.  des  logis  an 
38*  rég.  —  Frixm,  mar.  des  logis  chef  au  l*'rég.  d'art.-pont.  —  CnjKrf, 
mar.  des  logis  fourrier  à  la  S*  comp.  d'ouvriers.  —  Bertrand,  a<jtjud.  k 
rÉcole  polytechnique.  —  de  Guibert,  adjud.  à  1  Ecole  de  Saiat-Maixent. 

—  Valens,  adjud.  au  80*  rég.  —  Rondelet,  mar.  des  logis  au  27*  rég. 

—  Dauphinot,  mar.  des  logis  au  12*  rég. 

Train  d'artillerie. 

Chefs  d'iscadror  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  LtiirrEifAiiT-CoLo- 

NiL  :  MM.  Isaac  (M.).  —  StahL 
Capitainis  proposés  et  classés  pour  le   grade  de  Grip   d''bscadio!i  : 

MM.  Vansteenberghe.  —  Argela,  —  Junière. 
LiKUTBNANTs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gapitauib  :  MM.  Samé. 

—  Guérin  (J.).  —  Langlois  (L.  D.).  —  JSuguet  (C).  —  Lesparre.^ 
Jung  (M.). 

SoDs-Oi  Ficisas  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Sous-Liiiitb7(a!(T  : 
*MM.  LassaUe,  adjud.  au  6*  rég.  —  Laurent  (€.  T.),  mar.  des  logis  chef 
au  1 2*  rég.  —  Duringer  (f .  M.  N.),  adjud.  an  25*  rég.  —  Ducrocq, 
adjud.  au  14*  rég.  —  Grenier,  adUud.  au  24*  rég.  —  MaUer  (F.F.i. 
adjud.  au  10*  rég.  —  Escoupérié,  adjud.  au  20*  rég.  —  Gœtz,  adja<1. 
au  20*  rég.  —  Monard,  adjud.  au  9*  rég.  —  Lallement  (C.  H.),  adjod. 
au  29*  rég.  —  Chaton  (1.),  adjud.  au  12*  rég.  —  Crevier,  adjud.  n 
38*  rég.—  Bossert,  adjud.  au  30*  rég. —  Mainguy,  adjud.  an  35*  rég.— 
Mondât,  adjud.  au  4*  rég. —  Dubus,  adjud.  an  6*  rég.  —  Kimm,  adjad. 
au  10*  rég.  —  Gratureau,  adjud.  au  13*  rég.  —  Soyer,  adjud.  au  13' 
rég.  —  Cuny,  adjud.  au  15*  rég,  —  Rigaud,  adjud.  an  18*  rég.  — 
Caré,  adjud.  au  19*  rég.  —  Fanet,  adjud.  au  22*  rég.  —  Grandmo^' 
tagne,  adjud.  an  22*  rég.  —  Taddei,  adjud.  au  25*  rég.  —  Guéctl. 
mar.  des  logis  au  26*  rég.  —  Stœssel,  mar.  des  logis  chef  an  33*  rii. 

Employés. 

PoDB  LB  6RADB  DB  OABDB  PRINCIPAL  DB  l'*  CLABSB.  —  MM.  Sobotier  {l.  J*)* 

—  Etienne  (B.).  —  Porttnann, 

PODR  LB  «RADB  DB  OABDB  PRINCIPAL  DB  2*  CLA8SB.  —  MM.   Weber  (G.  H*)'^ 

Cayret,  —  Caire,  —  Deceriiy.  —  Boissau.  —  Blandin.  —  JWdm. 
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—  Èémondi^.). —  Ferbu,  —  Osiermann,  —  G^nevas.  —  Bùbert,  — 
?mt  (F.  T.).  —  Dietz.  —  Mentgtn,  —  Chrélien  (A.)  —  Cazalbou.  — 
Tisserand.  —  Freyss,  —  BelUmard,  —  Perroit,  —  Minard. 

Tout  LI  GBADI  DE   GARDI   DE  1'^   CLASSE.    —    MM.    Gclly,    —  MUOUOrL  — 

Herisiog.  —  Bertrand  (P.   EJ.  —  Etienne  (N.  £.).  —  Marchai  (J.). 

—  Uecktmaneger  (M.).  —  Eyraud  (J.  J.).  —  Mamet,  —  Robert 
(J.  B.  H.).  —  Fùntahie,  •—  Gmrd  (E.).  —  Choffin.  —  Guyot  (A.).  — 
ifott/w(Ed.).  —  Normand,  —  i?<m  (J.  L.  S.).  —  Afûwa»  (J.  P.).  — 
DttlUère.  —  Deleau.  —  Patte.  —  Fougeron.  —  Duioit.  —  Saussier, 

PODBLI  GRADE  DE  6ARDI  DE  2*  CLASSE.  —   MM.     Leroy  (Ë.  N.).    —   SimWl 

(J.  A.).  —  Jsner.  —  Liechtmaneger  (F.).  —  Amard.  —  Eberlm,  — 
Portet,  —  Dutter,  —  Pages  (J.  B.).  —  Lunot,  —  Lacoarret,  — 
Francs  (J.  B.).  —  Berthet.  —  Wolff  (J.  J.K  —  Jannin. 

Fon  LE  GRADE  DE  GARDE  DE  3"  CLASSE  COMPTABLE.  —  MM.  Cellier,  JÙM,  dOS 

logis  chef  à  la  2*  comp,  d'artificiers.  —  -Mathieu  (V.\  adjudant  au 
19*  régiment  —  Auger.  adjudant  au  25*  rég.  —  Boquet,  mar.  des  lo- 
gis ehef  il  la  8^  comp.  d'ouvriers.  —  Bader,  adjud.  au  3*  rég.  —  Tovr- 
nier,  mar.  des  logis  cbef  à  la  2*  comp.  d'ouvriers.  —  Marteau,  adjud. 
au  33*  rég.  —  Barelle,  adjud.  au  !•'  rég.  d'art.-pont.  —  Bossu,  adjud. 
au  2«  rég.  d'art.-pont.  —  Colin,  mar.  des  logis  chef  mécan.  au  6«  rég. 

—  Piersan,  adjud.  au  28«  rég.  —  Comot,  ouvrier  d'état  à  la  dir.  de 
Douai.  ~  Wintz,  gardien  de  batterie  à  la  dir.  de  Belfort.  —  Chevalmi 
adjnd.  au  !!•  rég.  —  Ohlmann,  adjud.  au  25«  rég.  —  Vignolet,  chef 
artificier  au  1 2«  rég.  —  Bourdon,  adjud.  au  29"  rég.  —  Guste,  adjud. 
au  16*  rég.  —  PlissGu,  adjud.  au  10«  rég.  —  Weinert,  adjud.  au  21« 
rég.  —  Pautrot,  adju:!.  au  38«  rég.  —  Hochard,  adjud.  au  8*  rég.  — 
BriO,  9id}nû.  an  t8«  rég.  —  Glaudon,  adjud.  au  16«  rég.  —  Nassoy^ 
adjud.  an  2*  rég.  —  Nard,  adjud.  au  23*  rég.  — ^  Brot^  adjud.  au  19* 
rég.  —  Sécard,  mar.  des  logis  chef  (charron)  à  la  6*  comp.  d'ouvriers. 

—  Rosé,  mar.  des  logis  chef  (menuisier)  à  la  V^  comp.  d'ouvriers.  — 
Tapie,  adjud.  au  27*  rég.  —  Govin,  adjud.  au  5*  rég.  —  Escribe,maLT. 
deslog.  chef  au  19*  rég. 

PoVi  LE  GRADE  DE  GARDE  DE  3*  CLASSE  CHIP  ARTIFICIER.  —  MM.  Ackerinann, 

mar.  des  logis  au  16*  rég.  —  Hochet,  chef  artificier  au  à*  rég. 

POOR  LE  GRADE  DR  GARDE  DE  3*  CLASSE  CHEP  ODVRISR   EN   PER.  —   MM.  Lal~ 

lemand  (F.  £.)f  ouvrier  d'état  de  1'*  classe,  aux  forges  du  Kord.  •— 
Wuriz,  ouvrier  d'état  de  1"  classe,  au  Dépôt  central.  —  Reiss,  ouvrier 
d'état  de  1'*  classe  à  la  dir.  de  Toulouse.  —  Erbs,  ouvrier  d'état  de  U* 
classe  au  Dépôt  central. 

PoCR  LE  6RADE  DE  GARDE  DE  3*  CLASSE  CHEF  OCYRIEE  EN  BOIS.  —  MM.  Woljf 

(6.),  ouvrier  d'état  de  1"  classe,  à  la  dir.  de  Rennes.  —  Lelarge,  ou- 
vrier d'état  de  r** classe,  à  la  dir.  de  Douai.  —  Bontemps  (L.  G.),  gar- 
thù  de  batterie  de  r*  classe,  au  Dépôt  central. 
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Pour  lc   gbadr   de   cdirrRÔLEOB   d'arhbs  piircipal   ob   l*"  classb.  — 

MM.  Sieek  (S.).  —  Favareq  (J./. 
Pour  le  gbadb  de  contbôlbub  d'abmbs  PBmciPAL  db  2*  classe.  —  Mil.  ii- 

chert,  —  SchmUt  (F.).  —  Hardy  (N.). 

POUB  LE  6BADB  DE  C01ITB/k.BeB  D'ABHES  DE   f*  CLASSE.   « —   MM.  Portnl  (F. 

J.).  —  Schneider  (S.).  —  Zwereher. 
Pour  lb  grade  de  cobtrôleub  d'armes  de  S*  clabsb.  —  MM.  KelUr  (l.). 

—  Del/orge  (A.  J.  B.).  —  Britsck  (1.  H.). 

Pou»  le  grade  de  CONTR^yLEUR  d'armes  de  3*  classe  DBS  MANUFACTVBBS.  — 

MM.  Chardonnet.  —  Rahire.  —  Lablanchâ  (F.  A.).  —  Caillet.  — 
Vernhet. 

Pour  lb  grade  de  contrôleur  d'armbs  de  3^  classe  des  directions  d'ar- 
tillerie. —  MM.  (Ht.  —  Graff.  —  Laroche.  —  Launeau.  —  Depor- 
tefaix.  —  Maitrepierre,  —  Lacombe.  —  PotfU.  —  Prunier.  —  Pa- 
nau. 

Pour  l'bmploi  d'ouvrier  d'état  de  f®  classe.  —  MM.  Voyt  (F.  J.).  — 
Masson  (A.).  —  Maire  (E.).  —  Astier  |A.  C).  —  SchmiU  (F.  C).  — 
Beaune  (P.).  —  Froment.  —  Moulin.  —  Couard.  —  Méluret.  —  Jmir. 

—  PeUé  (V.  D.).  —  Cochon. 

Pour  l'emploi  d'ouyrieb  d'état  db  2*  classe  en  fer.  —  MM.  Couhn,  nar. 
des  logis  au  V  rég.  d'art. -pont.  —  Bonnardot,  mar.  des  logis  à  la  P 
comp.  d'oavriers.  —  Delsart,  mar.  des  logis  k  la  2*  eouop.  d'oBrriers. 

—  ^)bert  (J.  M.K  mar.  des  logis  à  la  2^  eomp.  d'artifiders.  —  ABain, 
flsar.  des  logis  à  la  7*  comp.  d'oiovriers.  —  Stejfan,  mar.  des  logis  i  la 
10«  eomp.  d'ouvriers.  —  Baussotte,  mar.  des  logis  à  la  5*  comp.  d'oo- 
vriers.  —  Maréchal,  mar.  des  logis  à  la  d*  eomp.  d'ouTriers.  —  Soulé, 
mar.  des  logis  à  la  9*  eomp.  d'ouvriers. 

Pour  l'emploi  d'ouvribb  d'état  de  2*  classe  en  bois. —  MM.  Georges,  m»- 
des  logis  à  la  g*  comp.  d'ouvriers.  —  Pecqveux,  but.  des  logis  à  la  7' 
comp.  d'ouvriers.  —  Chamard,  mar.  des  logis  à  la  7*  comp.  d'ouvriers. 

—  Verrier,  mar.  des  logis  à  la  8*  comp.  d'ouvriers. 

Pour  l'emploi  d'ouvrier  d'état  de  2*  classe  {seUier).  —  Iflf .  Isag,  brig. 
an  28*  rég.  —  Berliet,  brig.  sellier  an  5*  rég.  —  Penet,  mar.  des  iQps 
bourrelier  à  la  10*  eomp.  d'ouvriers. 

Pour  l'emploi  de  gardien  de  batterie  de  f*  classe.  —  MM.  Laeasey  ganl. 
de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  St>Omer.  —  Boudiez  (J.  C),  gard.  de 
batt.  de  2*  classe,  k  la  dir.  de  Perpignan.  —  Birlemann,  atQod.  ao  6* 
réf.  —  AuMer^  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Verdua.  — 
Borel*Garin^  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  d'Onra.  —  CathelOj 
a^jud.  au  7*  rég.  —  VemHlet,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  k  ta  dir.  <l« 
Brest  —  Bagot  (J.),  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  h  la  dir.  de  TincesiM- 

—  Guimhretière^  mar.  des  logis  chef  mécanieien  an  13*  réf.  —  Um- 
bottinj  gard.  de  batt  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Versailles^  —  Kinnd, 
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fard,  de  liait,  de  2*  cla&se,  ^  la  dir.  de  TooK  —  Lemoine,  adjad.  au  J4^ 
réf.  •—  Finei,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dlr.  de  Constaotine.  — 
Lehmann,  mar.  des  logis  chef  ao  25*  rég.  —  iiuUer  (À.),  gard.  de 
batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Brest.  —  Longchampt,  gard.  de  batt.  de 
2*  classe,  à  la  dir.  de  Brest.  ^  Blanchon,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à 
la  dlr.  de  LaBochelle.  —  Basson  (L.  M.),  gard.  de  batt.  de  2^  classe,  à 
la  dir.  de  Perpigaan.  —  Lombard,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir. 
de  Versaflles.  —  Arnaud,  adjud.  au  38*  rég.  —  Auriol  (B.),  gard.  de 
batt.  de  2«  classe,  à  la  dir.  de  Toal.  —  Baud(H%  gard.  de  batt.  de  2^ 
classe,  à  la  dlr.  de  St-Omer.  -~  Videloine,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à 
la  dir.  de  Belfort.  —  Christophe,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la 
dir.  d'Alger.  —  Logeux,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  commission  de 
réception  des  poadres  de  guerre  à  Versailles. 
PooH  L*KiiPLoi  Di  6ABDIBII  Dt  BATTiRiB  DB  2*  CLissB.  —  MM.  Enumd,  mar. 
des  logis  au  f  rég.  —  Bilhère^  mar.  des  logis  an  3*  rég.  —  Morhain^ 
mar.  des  logis  au  6*  rég.  —  Bemhard  (À.  N.),  mar.  des  logis  chef  au 
6*  rég.  —  Leeman,  mar.  des  logis  au  8«  rég.  —  Turlan,  mar.  des  log. 
an  10*  rég.  —  Pierson,  mar.  des  logis  au  12*  rég.  —  Leleu,  mar.  des 
logis  au  12**  rég.  — Mathey,  sous-chef  artificier  au  14*  rég.  —  Moulin 
(P.  H.),  mar.  les  logis  au  14*  rég.  —  Ripotot^  mar.  des  logis  au  16* 
rég.  —  Philippe,  mar.  des  logis  au  17*  rég.  —  Péru^  sous-chef  artifi- 
cier an  17*  rég.  —  Bâillon^  mar.  des  logis  au  17*  rég.  —  Hecht,  mar. 
des  logis  an  19*  rég.  —  Moulines,  sous-chef  artificier  au  22*  rég.  — 
BaUus,  mar.  des  logis  an  25*  rég.  —  Crétin,  mar.  des  logis  au  28*  rég. 

—  Brissais,  mar.  des  logis  au  28*  rég.  —  Cazalens,  mar.  des  logis  au 
29*  Té%,  —  Foucault,  sous-ehef  artificier  an  29*  rég.  —  Baudu,  sons- 
cbef  artificier  au  35*  rég.  —  Legardez,  mar.  des  logis  à  la  3*  .comp. 
d'artif.  —  Gourcerol^  mar.  des  logis  à  la  3*  comp.  d'artif. 

Pool  l'ixploi  db  chef  ABTiFiciER  DE  Ri^GiMBNT.  —  MM.  los  maréchaux  des 
logis  sons-chefs  artificiers  :  Laude,  4*  rég.  —  Bataille,  24*  rég.  > 
Martin,  35*  rég.  --Michel  (Y.),  8*  rég.  —  Viol,  23*  rég.  —  Boulier, 
19*  rég.  —r  Boyer,  24*  rég.  —  Romand,  5*  rég.  —  Paloux,  37*  rég. 

—  Rrèe,  22*  rég.  —  AmstiUz,  1 2*  rég.  —  Natnin,  5*  rég.  —  Anjolvy,  23* 
rég.  —  Lalanne,  14*  rég.  —  Maâ,  10*  t^.  —  Brunelle,  17*  rég.  — 
Bourgeois,  35*  rég.  —  Babel,  25*  rég. 

Povi  l'emploi  db  cbbp  mécanicien  de  HÉGiMENT.  — ^  MM.  Reichlë,  mar.  des 
logis  au  22*  rég.  —  A'ico^,  eons-cbef  artificier  an  11*  rég.  —  Bayaert, 
soQs-chef  artificier  an  17*  rég.  —  Walter,  sons-chef  artificier  an  33* 
fég.  —  Détry,  mar.  des  logis  à  la  8*  comp.  d'ouT. 

Pvva  l'emploi  PB  lIAlTBE-CHiBPENTiBB   DANS    LB8    R^OIMENTS   d'ABTILLBBIE- 

rosTORBiEBS.  —  M.  Égloff,  mar.  des  logis  au  2*  rég.  d*art.-pont. 
PoDi  l'emploi  db  chef  abmueier  de  2*  CLASSE. — MM.lcs  ouvriers  des  manu- 
factores:  Qrandry,  compagnon,  manuf.  de  Tulle. —  Gillard,  compagnon. 
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manuf.  de  Châtellerault.  —  CanonieTj  maître,  manuf.  de  St-ËtieDoe.  — 
Lévéquet  compagne n.  Dépôt  central.  —  Grandjean^  compagnon, manuf.  de 
Châteîleranlt.  —  Troœn^  compagnon,  manuf.  de  St-Étienne.  —  Baluze, 
compagnon,  manaf.  de  Tulle.  —  Danet,  compagnon,  manuf.  de  CM- 
tellcrault.  —  Wenmfnger,  compagnon,  manuf.  de  Sl-Étienne.  -—  Combes^ 
compagnon,  manuf.  de  Tulle. 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIOiNS 

(du  11  février  au  10  mars  lSS3.. 


ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÂRAox  DE  DIVISION.  —  II.  M.  Ic  géu.  dc  dîvîsion  baron  de  Berckheim, 
nommé  au  commandement  du  4*  corps  d'armée. 
M.  le  gén.  de  division  de  Lajaille,  nommé  président  du  Comité  de  Tar- 
tillcrie  et  du  Comité  consultatif  des  poudres  et  salpêtres. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  L  Promu  au  grade  de  Gétiéral  de  brigade  (25  février): 
M.  Charpentier  de  Cossigny,  disponible  (17). 
II.  M.  Calemard  du  Genestoux,  nommé  au  command.  du  24'  rég.  (11). 

LiKUTENANT-coLONEL.  —  II.  M.  Cohous,  classé  à  rétat-maj.  partie,  et 
nommé  direct,  à  Verdun  (48). 

Chefs  d'escâduon.  —  II.  MM.  Dufort,  nommé  adjoint  à  la  direction  de 
\incennes  (133).  —  de  Tristan,  classé  au  2â*  rég.  et  nommé  neo- 
bre  de  la  Commission  d'expériences  de  Versailles  (165).  —  Langims 
(À.))  classé  à  rétat-maJ.  partie,  et  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  la 
3"  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (186).  —  Bcwrjat,  classé  ao 
32*  rég.,  maintentu  dans  son  emploi  (218).  —  Schaller  (S.  Â.),  elassé 
à  rétat-mig.  partie,  et  nommé  offic.  dordonn.  du  ministre  de  la 
guerre  (219).  —  Avon,  détaché  k  Tétat-maj.  gén.  du  ministre  de  la 
guerre,  continuera  à  compter  à  son  rég.  (222).  —  Veiiicus,  relevé 
de  ses  fonctions  de  major  et  classé  au  30*  rég.  (227).  —  Basset 
(P.  F.  H.),  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d*état-nnj. 
(240).  —  Meyssonnier,  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  serviee 
d'état-maj.  (263).  —  de  Fomel de  la  Laureneie,  classé  k  Tétatouj. 
partie,  et  nommé  sous-direct,  à  Bayonne  (145). 
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Ul.  Retraités  (9  février)  :  M.  Jenni  (170).  —  (25  février)  :  MM.  Tijfy 
(1).  —  Cerbm  (199).  —  TrespaiUé  (266). 
Cautaihbs  en  l**".  —  L  Promus  Chefs  d'escadron  (5  février)  :  MM.  Du- 
puis  (F.  J.  A.),  classé  au  T  rég.  (27).  -—  JBruley  (N.  L.),  classé  au 
8«  rég.  (28).  —  Bernard  (J.  B.  G.),  maintenu  dans  son  emploi  (101  y. 
—  Boswag,  maintenu  dans  son  emploi  (103).  —  (22  février)  ;  Lanio- 
ihe  (À.  J.  J.),  classé  au  SO""  rég.  (29). 
II.  Ml  Gandolphe,  classé  à  Tétal-maj.  partie,  et  nommé  a<U.  à  la  dir. 
de  Yineennes  (79).  —  de  Metz,  nommé  adj.  à  la  dir.  d'Alger  (113). 
Triboudet  de  Mambray,  classé  à  la  8*  batt.  du  20*  rég.  (226).  — 
Monligny  (G.  E.  G.),  classé  à  Pétat-maj.  partie,  et  nommé  membre  de 
la  Commission  centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre  à  Ver* 
sailles  (246)'.  —  Priou,  classé  à  la  5*  batt.  du  32»  rég.  (286).  —  Le- 
rùux  (J.  M.  P.),  classé  à  la  tl«  batt.  du  20*  rég.  (319).  —  Guilloux 
(P.  P.  M.),  classé  à  la  10«  batt.  du  1 1«  rég.  (379).  —  Jaillard,  classé 
4  Tétat-maj.  part,  et  nommé  au  command.  de  Tart.  de  Tarr.  de  Tlem- 
cen  (387).  —  de  Potilpiquet  du  Halgouet  (M.  M.  J.),  nommé  adj.  à 
Técole  d'art,  du  4"  corps  d*armée  (300).  —  Velolm  de  Lalaubie, 
placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-maj.  (426).  — 
Decamps,  classé  à  la  125rbatt.  du  18«  rég.  (442).  —  Pelletier  (E.  A.), 
classé  à  rétat-maj.  partie,  et  nommé  adj.  au  2®  bur.  de  la  3*  dir.  au 
ministère  de  la  guerre  (U9). — ^Beaudenom  de  lamaze  (H.  J.  A.), 
placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d*étatmaj.   (408;.  — 
Marais  (M.  G.  L.),  classé  à  la  8«  batt.  du  32''  rég.  (SOI).  —  Mauclère 
(Y.  D.  6.),  classé  à  la  11«  batt.  du  25*'  rég.  (514).  —  de  Richard 
d'Aboncourt,  classé  à  la  4*  batt.  du  20"  rég.  (596).  —  Henauld  (J.), 
classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  vm  2'  bureau  de  la  3"  direction 
au  ministère  de  la  guerre  (604).  —  Chapel,  cla.<(sé  à  la  13*  batt.  du 
20«rég.  (maintenu  dans  son  emploi}   (667).  —  Guérin  (IL  P.  A.). 
classé  à  Tétat-maj.  partie,  (cent,  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  sup.  de 
guerre)  (681).  —  Brongniart  (F.  P.),  classé  à  l'état-maj.  partie,  (cent, 
à  suivre  les  cours  de  l'École  sup.  de  guerre)  (686).  —  Leddet,  classé 
à  la  12«  batt.  du  32*  rég.  (U).  —  Pisfor,  classé  à  fétat-maj.  partie, 
et  nommé  offlc.  d'ordonn.  du  ministre  de  la  guerre  (14). 
in.netraité  (9  février)  :  M.  Basson  dit  Taàourdeau  (236).  —  (25  fé- 
vrier) :  M.  Judas  du  Sêuich  (301). 
Décédé  (25  février)  :  M.  Bardin  (G.  M.)  (347). 
Capitaines  en  2«.  —  I  Nommés  Capitaines  en  1*'  (5  février)  :  MM.  Gué- 
rin (A.),  classé  à  la  10*  batt.  du  37*  rég.  (78).  —  Spilmann,  classé 
^  la  2*  batt.  du  27*  reg.  (79).  —  ^annan  (P.  A.),  maintenu  dans  son 
emploi  (80).  —  Mathis  (J.  L.),  classé  à  la  12*  batt.  du  20*  rég.  (18). 
—  Alis,  classé  k  la  7*  batt.  du  10*  rég.  (82).  —  Caziot,  classé  à  la 
8*  comp.dul«'rég.d'art.-pont  (83).--/^iîy(Iean),  classé  à  la 4*  batt.  du 
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33»  rég.  (84).  —  (22  février)  :  MM.  Brouiin,  classé  à  la  4«  balt.  dn  15« 
rég.  (85).  —  Etienne  (J.),  classé  à  la  6«  batl.  du  24«  rég.  (86).  — 
Hognon,  classé  âi  Tétat-maJ.  part,  (maintenu  dans  son  emploie  (88). 

IL  MM.  Rey  (J.  A.  N.),  classé  à  la  12"  batt.  da  13"  rég.  et  nommé  adl).  ï 
la  direct,  de  La  Fére  (126).—  CAenef,  classé  à  la  10«battda  19*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (141).  —  Pemtchon,  classé  à  Fétat-m^. 
gén.  du  ministre  de  la  guerre,  sons-direct,  du  Dép6t  de  la  guerre 
(cent,  à  compter  à  sa  batt)  ^61).  —  Mayer  (S.  B.),  classé  à  la 
9**  batt  du  2*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Grenoble  (165).  —  Btm- 
lin,  nommé  professeur  adj.  du  cours  d'art,  à  TÉcole  d'applic.  de  Tari 
et  du  génie  (continue  à  compter  à  sa  batt.)  (166).  —  Kammertoeher 
(L.  J.),  classé  k  la  9*.batt.  du  4*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (281). 
—  Taureau,  classé  à  la  10*  batt.  du  7^  rég.  (maintenu  dans  son  em- 
ploi) (286).  —  Lebard,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Toulon  (cont.  à  comp- 
ter à  sa  comp.)  (288).  —  Sleinbrucker^  classé  à  la  6«  batt.  du  9*  réf. 
(maint,  dans  son  emploi)  (427).  —  Demeusy,  classé  à  la  6*  batt  da 
15*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d*adj.-maj.  (440).  —  Spils, 
classé  à  la  7*  batt  du  15*^  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.-mtj. 
(504).  —  de  Villeméjane,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Versailles  (cont  à 
compter  à  sa  batt)  (513).  —  Bechain,  classé  à  la  12*  batt.  du  38*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (1).  —  Roussel  (A.  B.),  classé  à  la  3*  batt. 
du  37*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (46).  —  Goberl  (G.  E.),  classé 
à  la  5*  batt  du  38*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (17).  —  Jtmbaud, 
classé  à  la  4*  batt  du  6*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d'adj.maj. 
(33).  —  Hugues  (0.  L.  J.),  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Ghâteauron 
cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (84).  —  Demarçay,  nommé  adj.  à  la  ma- 
nuf.  d'armes  de  Gbâtellerault  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (86). 

m.  Retraités  (9  février)  :  M.  ChevalUer  (D.  G.)  (127).  —  (25  février): 
MM.  Beitz  (206).  —  Tondut  (505). 

Démissionnaire  (28  février)  :  M.  ReiUe  (374). 
LiBUTKiiANTs  EN  1*'.  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (5  février)  :  MM.  Lor 
fncat  (L.  Ë.  A.),  classé  à  la  5^  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  a^j,  k  la 
manuf.  d'armes  de  Tulle  (91).  —  fYoissart,  classé  k  la  6*  batt  do  31* 
rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Bourges  (92).  —  Bas,  classé  à  la  9* 
comp.  du  l*'  rég.  d'art-pont,  et  nomméadj.  à  la  dir.  de  Bourges  (93^.— 
Levy  (L.  A.),  classé  à  la  13*  batt  du  10*  rég.  (cont.  à  suivre  les  coon 
de  rÉcole  sup.  de  guerre)  (94).  —  Filhon,  classé  à  la  7*  batt  do  38* 
rég.  et  nommé  a4].  à  l'École  cent  de  pyrotecbnie  milit  (96).  —  Janin 
de  GaMac,  classéâ  la  l'*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (maintenu  dansson 
emploi)  (107).  —  CuvilUer  (A.),  classé  à  la  Z* batt  do  24*  rég.  (Bsir 
tenu  dans  son  emploi)  (110).  —  Perrache,  classé  à  la  8*  bttt  do  34* 
rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (111).  —  (22  février): 
MM.^iine<  (Q.  P.  A.),classéà  la  7*  batt  du  33*rég.  et  nommé a4j.kla 
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dir.  de  Versailles  (99).  —  Massiet  du  Biest,  classé  à  la  3*  batt.  au 
26«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Gonstantine  (101).  —  Mathurel, 
dassé  à  la  4*  comp.  du  1«'  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  ad|j.  aux  forges 
du  Centre  (102).  —  Louis  (G,  J.),  classé  à  la  1^  batt  du  38*  rég.  et 
aommé  adj.  à  TÉcole  centrale  de  pyrotechnie  (207). 
II.  MM.  Guéneau,  désigné  pour  faire  fonct.  de  trésor,  du  1 1«  rég.  (139). 

—  Barbai  du  Closel,  classé  à  la  7*  batt  da  36«  rég.  (381).  —  Le- 
Uanc  (L  H.  J.),  classé  à  la  5«  batt.  du  36«  rég.  (420).  —  Verlaque, 
classé  à  la  9*  batt.  da  9*  rég.  (444).  -^  Marty  (S.  J.  M.)»  classé  à  la 
6«  batt.  du  9*  rég.  pour  faire  partie  de  la  sect.  de  munit,  tirée  de 
ladite  batt  (463).  —  Delmotte  (N.  Y.),  classé  à  la  12«  batt  du  10« 
rég.  (9). 

LiioTDiAKTs  IN  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  \^  (h  février)  :  MM.  Mai- 
tonobe,  classé  à  la  2«  batt  du  3*  rég.  (109).  —  Prompt,  classé  à  la 
13*comp.dttl*'rég.d'art-pont.  (1 10).—  Quem^au^  classé  âi  la  2*  comp. 
dul^^rég.  d'art-pont  (111).  —  Reynard,  classé  à  la  4>  comp.  du  1*' rég. 
d'art.-pont  (112).  —  Garessus,  classé  à  la  8*  batt  du  11*  rég.  (113). 

—  C4i<»ye^cla8séà]al2*batt.  du  17*rég.  (114).— CAaumoii/, classé  à 
la  10«batt. du  3«rég.  {tiSl-'Langlois  (L.  H.  À.), classé  à  la  1»  battdu 
25«rég.  (116).  — BtoticAer(J.F.),c]asséàla9«  batt  dais*  rég.  (117). 

—  Carrière,  classé  à  la  13«  batt  du  15*  rég.  (118).  —  Wœrlins, 
dassé  ù  la  3*  batt.  du  27*  rég.  (120).  —  (22  février)  :  MM.  Arnaud 
(G.  6.),  classé  à  la  7«  batt.  du  30*  rég.  (121).  —  Thomas  (P.  J.  M.), 
elassé  à  la  3*  batt.  da  25*  rég.  (122).  —  Pinm  (L.  H.),  nommé  adj. 
an  trésorier  da  34*  rég.  (123).  —  Oendroi  (E.),  classé  à  la  10*  baU. 
do  29*  rég.  (124).  —  nupré  (0.),  classé  à  la  13*  batt.  da  28*  rég. 
(125). 

U.  HM.  Lûubier,  classé  à  la  7*  batt.  du  17*  rég.  (130).  —  Denis 
(S.  F.),  classé  à  la  1"»  batt  da  2*  rég.  (136).  —  Emmanuel,  classé 
à  U  6*  batt  da  19*  rég.  (137).  —  RennevUle,  classé  à  la  13*  batt 
do  26*  rég.  (139).  —  Rosenstiéhl,  classé  k  la  1"  batt  du  27*  rég. 
(154).  —  Pùuret,  classé  à  la  5*  batt.  du  21*  rég.  (160).  —  Pages 
(M.  E.),  elassé  à  la  8*  batt.  du  14*  rég.  (178).  —  Rayton,  classé  à  la 
13*  batt  du  3*  rég.  (332). 

SoBs-LmiTWAifTS.  — I.  Promu  Lieutenant  en  2*.  —  Décret  du  (25  février 
poor  prendre  rang  du  24)  :  M.  Lan,  maint,  à  sa  batt.  (cent  à  suivre 
les  coors  de  rÉcole  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie)  (128). 
n.  MM.  Toursier,  classé  à  la  13*  batt.  du  18*  rég.  (102).  —  Cauralet, 
dassé  à  la  5*  batt  du  32*  rég.  (233).  —  Lefranc  (M.  J.  G),  mis 
à  la  dispog.  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (cent,  à  compter 
^  la  batt)  (298). 

Sooi-oPFicnas  psomus  ao  gbadi  m  Sous-Lieotkiiant  (5  février)  :  MM.  Va- 
rambaut,  adjod.  au  27*  rég.,  classé  à  la  5*  batt.  du  31*  réi^.  — 
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Taehon,  adjud.  au  23"  rég.,  nommé  adj.  aa  trésor  da  14*  rég.  — 
BebaiSy  adjud.  au  4"  rég.,  classé  à  la  4*  batt.  du  16*  rég.  —  huld, 
mar.  des  log.  ch.  mécan.  aa  20*  rég.,  classé  à  la  5*  comp.  d'oovr.  — 
Chaslanelj  adjud.  au  2*  rég.,  classé  à  la  6*  comp. du  l*'rég.d'art.-pODL 

—  Malacamp,  adjud.  au  23*  rég.,  classé  à  la  &•  batt.  du  16*  rég.— 
Poinsenet,  adjud.  au  22*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  3*  rég.  — 
George,  adjud.  au  8*  rég.,  classé  à  la  10*  batt.  du  19*  rég.  —  K- 
néUm,  adjud.  au  33*  rég.,  classé  à  la  6*  batt.  du  34*  rég.  —  Coullaut, 
adjud.  au  19*  rég..  classé  à  la  3*  batt.  du  19*  rég.  —  Roux,  adjod. 
au  36* rég.,  classé  à  la  tO*  comp.  du  1*^  rég.  d'art.-pont  —  Boniemps, 
acyud.  au  27*rég.,  nomméadj.  au  trésor,  du  2  l*rég. — Grandjean,  adjod. 
au  4*  rég. ,  classé  ù  la  1 3* comp.  du  J  *'  rég.  d*art-pont.  —  Paris,  adjod.  aa 
21*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  26*  rég.  —  RaiUard,  aiJijud.  aa 
18*  rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  4*  rég.  — Jésaspret,  adljud.  au  24* 
rég.,  classé  il  la  12*  batt.  du  16*  rég.  —  SasUmmé,  adjod.  au  34* 
rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  33*  rég.  —  Vigeani,  a^jad.  au  30*  rég., 
classé  à  la  7*  batt.  du  14*  rég.  —  Jacquemel,  adjud.  au  14*  rég., 
nommé  adj.  au  trésor,  du  19*  rég.  —  Marlron,  adjud.  au  .*t4*  rég, 
classé  à  la  12*  balt.  du  l*'  rég.  —  Seplier,  adjud.  au  1**  rég  ,  classé 
k  la  4*  batt.  du  33*  rég.  —  Baud,  adjud.  au  9*  rég.,  classé  à  la  6' 
batt.  du  36*  rég.  —  Monligny  (G.  Ë.),  mar.  des  log.  ch.  au  11*  réf., 
classé  à  la  6*  batt.  du  12*  rég.  —  Bertrand,  adjud.  k  rÊcoIe  poly- 
technique, nommé  adj.  au  trésor,  du  2*  rég.  —  Kourtle-Detorme, 
adjud.  au  28*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  17*  rég.  —  Antoine, 
adjud.  au  28*  rég.,  classé  à  la  9*  batt.  du  9*  rég.  —  Braise,  adjad. 
au  7*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  37*  rég.  —  Laoigne , 
adjod.  au  37*  rég.,  classé  à  la  8* batt.  du  S* rég.  — Frixon,  mar.  des  log- 
eh.  au  1*'  rég.  d*art.-pont. ,  classé  k  la  10*  batt.  du  30*  rég.  —  Crochei, 
mar.  des  log.  ch.  au  8*  rég.,  classé  à  la  2*  batt  du  34*  rég.  — 
Bepelin,  adjud.  au  2*  rég.,  classé  à  la  10*  batt.  du  lô*  rég.  — 
Bieusi't,  mar.  des  log.  ch.  au  1 1*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  da  27' 
rég.  —  ViUette,  adjud.  au  26*  rég.,  classé  à  la  13*  balt  du  30* rég. 

—  Vincent,  adjud.  au  25* rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  11*  rég.— 
Okrel,  adjud.  au  15*  rég..  classé  à  la  8*  batt.  du  36*  rég.  — ifedier, 
mar.  des  log.  ch.  au  13*  rég.,  classé  à  la  U*  batt.  du  27*  rég.  — 
ViiU,  mar.  des  log.  au  12*  rég.,  classé  k  la  11*  batt.  du  36*  rég.  — 
Pfitzinger,  adjud.  au  14*  rég.,  classé  à  la  F*  comp.  d'artUe.  — 
Palmade,  mar.  des  log.  ch.  an  3*  rég.^  classé  à  la  4*  batt  du  32* 
rég.  —  Guenon,  mar.  des  log.  ch.  au  35*  rég.,  classé  à  la  1**  batt. 
du  26*  rég.  —  Pruche,  adjud.  au  31*  rég.,  classé  à  la  9*  balt  da 
22*  rég.  —  Jailiard,  mar.  dei  log.  au  38*  rég.,  classé  à  la  6*  batt  da 

-  6*  rég.  —  Kreutzberger,  mar.  des  log.  ch.  au  12*  rég.,  classé  à  U 
4*  batt.  du  5*  rég.  —  de  Guibert,  adjud.  à  TSeole  milit.  d'iaf.  de 
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iSaint-Maixcnt,  classé  à  la  13*  batt.  du  31*  rég.  —  Gnyot,  mar.  des 
log.  à  la  5*  comp.  d*ou?r.,  classé  à  la  6*  comp.  d'oav.  —  (23  février): 
ÎIH.  Valens,  adj.  au  34*  rég.  classé  à  la  U*  batt.  du  7*  rég.  —  Dau- 
phinat,  mar.  des  logis  au  12*  rég.,  classé  à  la  10*  batt  du  9**  rég.  — 
Rondelet,  mar.  des  logis  au  27*  rég.,  classé  à  la  2*  batt.  du  20*  rég. 

R  É  S  E  11  V  E. 

■ 
■ 

Artillerie. 

r        Lieutenant  en  l*'.  —  II.  M.  CarvaUo,  classé  au  19*  rég. 

LiEDTEHASTS  EU  2*.  —  II.  MM.  J)u/eu,  classé  au  II*  rég.  — -  Henriot, 

cUssé  ao  17'  rég. 
r  III.  Disparu  (expédition  du  colonel  Flatters)  !  M.  Roche  (J.). 

i        S0ES-L11UTEHAKT8.' —  II.  MM.  Colas,  placé  hors  cadres.  —  Dol,  classé  à  la 

snite  du  6*  rég.  ~  Dupont,  classé  à  la  suite  du  15*  rég.  —  Bran- 
\  thomme,  classé  au  3*  rég.  —  Gracy,  clAssé  au  27*  rég. 

I  III  Démissionnaire  (27  janvier)  :  M.*  D'Heilles. 

Train  d'artillerie. 
SoDs-LiEOTEiiAXT. —  III.  Démissionnaire  (16  février)  :  M.  Suchet. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Artillerie. 

LiEonifAiiT-GoLONEL.  —  II.  M.  Tessier  (F.  J.  À.),  mis  à  la  disposition  du 

gcavemeDr  de  Paris. 
CiBF  ^ESCADRON.  —  II.  M.  Piètre  (J.  B.),  nommé  adjoint  à  la  direction  de 

Clermont-Femnd. 
CiriTAiHEs  EN  l*'.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  Tannée  active  (6  janvier)  : 
M.  Boucher,  classé  à  la  9*  batl.  du  7*  rég. 
IL  MM.  Jagnaux,  classé  à  la  11*  batt.  du  5*  rég.  —  Comuault,  classé  à 
la  7*  batt  du  3*  rég.  -*  Creuzé  de  Latauche,  classé  à  la  8*  batt.  du 
3*  rég.  ^de  la  Narde,  classé  à  la  19*  batt.  du  3*  rég.  —  Geibel, 
classé  k  la  23*  batt.  du  3*  rég. 
m.  Kayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (17  janvier)  :  M.  TTievenin. 
Démissioooaire  (27  janvier)  :  M.  Benoit. 
CAfiTAuiBs  EN  2*.  —  L  Promu  (10  janvier):  M.  Gastal,  désigné  pour  être 
employé  an  service  éventuel  des  remontes  (réquisitions). 
H.  MM.  Carcanagues,  classé  à  la  3*  batt.  du  6*  rég.  —  Lefrançois, 
classé  k  la  12*  batt  du  9*  rég.  —  Gaulreau,  classé  à  la  2*  batt  du 
10*  rég. 
HL  Déeédé  (8  août  1881)  :  M.  Wagner. 
Dénissiofliiaire  (27  Janvier)  :  M.  léeuté. 
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LiEUTiNANTs  IN  f .  —  II.  MM.  Bùurdoncle,  classé  à  la  10"  batt  duS^rég. 

—  Ransin,  classé  à  la  l^*  batt  da  3"  rég.  —  Laubrei,  classé  à  li 
4*  batt  da  3*  rég. 

ni.  Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  (31  décembre)  :  M.  Michaux. 
Démissionnaires  (31  décembre)  :  M.  Babey.  —  (24  Janvier)  :  M.  Leiurc. 

—  (19  février)  :  M.  Sauton. 

Lieutenant  en  2^  —  III.  Démissionnaire  (19  févrief)  :  M.  Laurens  de  War%. 

Sous-Lieotenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (6  janvier)  : 

MM.  Hory,  classé  à  la  17«  batt  du  7«  rég.  —  Crignon^  classé  à  la  1" 

batt.  du  2*  rég.  ^  de  Tamisier,  classé  à  la  12*  batt.  du  5*  réf.  — 

Laurens,  classé  à  la  24*  batt.  du  6*  rég. 

Promu  Lieutenant  en  second^  M.  Marqués  dit  Braga,  maintenu  dans 

son  emploi. 
II.  MM.  Robert,  classé  à  la  1*^  comp.  du  bataillon  de  canonniers  sédentaires 
de  Valenciennes.  —  Poncelet,  classé  à  la  8*  batt.  territ  de  TÂlgérie. 

—  Tordeux  (Q.  À.),  classé  à  la  I'*  batt  du  2*  rég. 

m.  Démissionnaires  (27  janvier)  :  M.  La/ont.  —  (5  février)  :  MM.  Haussai, 

—  Vincent.  —  (15  février):  M.  Verlochère,  ^  (\9  février)  :  MM.  iMr^ 
quin,  —  Croizade, 

Révoqué  (19  février)  :  M.  PrignoL 

Train  d'artillerie. 

Gafitaineen  l*^  — I.  Promu  (10  janvier):  M.  Dupont,  classé  au  serrice 

des  remontes  (réquisitions). 
Sous-Lieutenant.  —  III.  Décédé  (2  juillet  1881)  :  M.  Gilodes. 

EMPLOYÉS. 

Gaede  peincifal  de  2*  CLASSE.  —  m.  Retraité  (9  février)  :  M.  Estèvt, 
Gaides  de  l'*  CLASSE.  —  I.   Promus  Gardes  principaux   de  2*  etaM 
(15  février):  MM   Weber. —  Caire,  —  Boisseau,  —  Blandhu  — 
Tincelin.  —  Rémond-  —  Ostermann,  —  Qenevaz.  —  Robert.  — 
Petit,  —  Dietz.  —  Menfgen,  —  Chrétien,  —  Cazalbou.  —  JUse- 
rand,  —  Freyss,  —  Bellouard,  —  PerroU,  —  Minart,  maintenas  i 
leur  poste.  —  Cayret,  classé  au  chef>lieu  de  la  direction  de  Reims.— 
Decerisy,  classé  à  Tatelier  de  construction  de  Vemon. 
m.  Rietraités  (27  janvier)  :  M.  Goudey.  —  (9  février)  :  MM.  ^ctiic.  — 
Voltz. 
Oaedbs  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  i^  classe  (15  février*  : 
MM.  Gelly,  —  Tottdier.  —  Mitouart,  —  Hertzog.  —  Marchand,  — 
Bertrand.  —  Etienne.  —  Peuch.  —  Marchai,  —  Liechtmaneger. 

—  Gorgy.  —  Eyraud.  —  Mamei,  —  Fcfnianieu,  —  Robert.  — 
Fontaine.  —  DetaiUe.  —  Gourd.  —  Choffin.  —  Rinck.  —  Gugfd, 

—  Moulin,  —  MardUier^  —  Normand,.  —  Bon.  —  PaUUrtt, 
maintenus  à  leur  poste.  —  (22  février)  :  MM.  Masson,  *-  BalUère. 

—  Schwab,  maintenus  à  leur  poste 
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Gi&DU  DE  3*  CLAS8I.  —  I.  Promus  Gardes  de  2"  classe  (15  février)  : 
MM.  Leroy.  —  Bardin,  maintenus  à  leur  poste.  —  (22  février)  : 
MM.  Jannin,  —  Fomès,  —  Simon,  maintenus  à  leur  poste. 
II.  MM.  lietchmaneger,  classé  à  la  direction  de  Vlncennes.  —  Acker- 
mann,  classé  à  Di^le,  annexe  de  TÉcole  de  Besançon.  —  JotMnnin, 
classé  à  Orléansvîlle,  direction  d'Alger. — Andry,  classé  au  1*'  bureau 
de  la  3«  direction  (artillerie  et  équipages  militaires)  au  ministère  de  la 
guerre.  ~  Fagot,  classé  à  Mézières,  direction  de  Reims. 

PiOHcs  fiABDÎs  DE  3*  CLA8SK.  —  Comptables  (  1 5  février)  :  MM.  Cellier, 
classé  i  la  direction  de  la  Fère.  —  Mathieu,  classé  k  la  direction  de 
Reims.  —  (22  février):  MM.  Escribe,  classé  à  la  direction  de  Constantine. 

—  Àuçer,  classé  i  la  direction  de  Besançon.  —  Boquet,  classé  à  la 
direction  de  Bourges. 

CoRTBÔLKuis  Di  2"  CLAssi.  —  I.  Proffiu  Contrôleur  de  V^  classe  (15  fé- 
vrier) :  M.  Parent,  maintenu  \  son  poste, 
n.  M.  Germain^  classé  à  Boulogne,  direction  de  Saint-Omer. 

Pkow  €o:iTftéLEua  di  3*  classi  (15  février):  M.  Ott,  classé  à  Arras,  di* 
rection  de  Douai. 

OvTiius  o'iTAT  DB  1'*  CLASSI.  —  III.  Retraités  (27  janvier)  :  MM.  Àncillon. 

—  Prost.  —  (9  février):  MM.  Desemme.  —  Lacaton, 

PiOHcs  ocTBiEBS  d'état  DE  l'*  CLASSE  (22  février):  MM.  Froment,  classé 
i  la  direction  de  la  Rochelle.  —  Moulin,  classé  à  la  direction  d'Oran. 

OmiEis  d'état  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  t^^  classe 
(15  février)  :  MM.  Vogt,  —  Masson.  —  Maire.  —  Àstier.  —  Schmitt. 
^  Beaune,  maintenus  à  leur  poste.  ~  (22  février)  :  M.  Berton,  maintenu 
i  son  poste. 

Psoios  osTRiEBS  D*iTAT  DE  2^  CLASSE  (15  février)  :  MM.  CotUon^  classé  à 
rÉeole  de  Klmes.  —  Bonnardot,  classé  à  la  direction  de  Vincennes. — 
DeUart,  classé  à  la  direction  de  Constantine.  —  Bobert,  classé  à  la 
dipectioa  de  Besançon.  —  Allain,  classé  à  la  direction  de  Bourges.  — 
Stefan,  classé  à  ia  direction  de  Châteauroux. — [(22  février)  :  M.  Iiay, 
classé  à  la  direction  de  Grenoble. 

GiiMXRs  DE  BATTEaiE  DB  f*  CLASSE.  —  II.  M.  Duc,  clBSsé  k  la  batterie  du 

mUien  de  la  Jetée,  direction  de  Toulon.  —  Jacquet,  classé  au  fort 

lédoc,  direction  de  Bayonne. 

m.  Retraités  (9  février)  :  MM.  Bruniaux.  —  Gonee.  —  Aubriet,  — - 

Cousté.  —  Herbert.  —  Ugez.  —  Voirin^  (25  février)  :  M.  Gautron. 

homt  Oabdibns  de  battebie  de  l'*  classe  (22  février)  :  MM.  Eir^ 
iemann,  classé  à  la  batterie  de  la  Joliette,  direction  de  Toulon.  •— 
Cothala,  classé  au  «  fort  du  Portalet,  direction  de  Bayonne.  —  Guim- 
bretière,  classé  à  la  batterie  du  Orognon,  direction  de  Brest. 

Gumiiis  de  battebie  de  *  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 
de  1"  Oasse  (22  février)  :  MM.  Bouchez.  —  Authier,  — ■  Borel.  — 
Gorffi.  *-.  YemiUet.  —  Ragot.  —  Lambottin,  maint,  à  leur  poste, 
n.  MM.  Behr,  classé  au  chef-lieu  de  la  direction  d'Alger.  —  Saury, 
clissé  an  fort  de  Palaiseau,  direction  de  Versailles.  —  Figuères,  classé 
ta  fort  de  Toumeville,  direction  du  Havre.  —  louis,  classé  au  fort 
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de  QuerqueTille,  direction  de  Cherbourg.  —  Remy,  classé  au  fort  des 
Dunes,  direction  de  Saint-Omer. 

m.  Retraités  (9  février):  MM.  Monteil,  —  Sauterey. 
PaoMUS  GARDIENS  DE  BATTsaiE  DB  2°  CLASSE  (15  février):  M.  Hechlf  classé 
au  fort  deBondues,  direction  de  Lille.  — (2  2  février)  :  MM.  RipaUU,  classé 
à  la  citadelle  de  Saint-Florent,  direction  de  Bastia.  —  Piersan,  classé 
au  fort  du  Salbert,  direction  de  Belfort.  —  Ballus,  classé  au  fort  de 
Peigney,  direction  de  Belfort.  —  Tourseyrol,  classé  à  Blidah,  direc- 
tion d* Alger.  —  Moulines,  classé  au  fort  du  Vert-Galant,  direelioo  de 
Lille.  —  Moulin,  classé  à  la  redoute  de  Duguy,  direction  de  Verduo. 
Chefs  abmuriebs  db  i^  classe.  —  I.  Promu  Contrôleur  d'armes  de  3* 
classe  (15  février)  :  M.  OU. 

IL  MM.  Strub,  classé  au  22"  rég.  d'artil.  —  Sarlory,  classé  au  38*  rég. 
d'artill.  — Daumard,  classé  au  4*  rég.  du  génie.  —  Donel,  classé 
au  138*  rég.  d'inf.  —  Dannesbùchler,  classé  au  10 S*  rég.  d'iof.  — 
Jlegnauld,  classé  au  4*  rég.  d'artill.  —  Bonnet,  classé  au  42*  rég. 
d'inf.  —  Rabeau,  classé  au  36*  rég.  .d'inf.  —  Valentin,  classé  aa 
6*  rég.  d'inf. 

m.  Retraités  (27  janvier)  :  MM.  Cueille.--  Sontag,  —  (9  février): 
MM.  Géraud.  —  Pachet,  —  Rossignol. 
Creps  ARMoaiEBS  DE  2*  CLASSE.  —  ProDius  C/ie/s  armuriers  de  f^  classe 
(15  février)  :  MM.  Klein.  —  Weckel.  —  EMirch.  ~  Valéry.  — 
Ransy.  —  Larivià'e,  maintenus  à  leur  corps.  —  (22  février)  : 
MAI.  Merpillat.  —  Vhoist,  —  Rabiani,  maintenus  à  leur  corps. 

II.  MM.  Mazières  dit  JLeon,  classé  au  17*  rég.  de  chass.  —  Terles, 
classé  au  41*  rég.  d*inf.  —  Thibault,  classé  au  38*  rég.  d'inf.  — 
Pachet,  classé  au  18*  ré^.  de  drag*  —  Leyrat,  classé  an  63*  rég. 
d'inf.  —  Noirfalisse,  classé  au  4*  rég.  de  cbass.  —  CoUeye,  classe 

.  au  74*  rég.  d'inf.  —  iSrraff,  classé  au  18*  rég.  de  cbass.  —  Scham- 
ber,  classé  au  14*  rég.  de  cbass.  —  Schuppon,  classé  an  16*  rég.  de 
chass.  —  Rost,  classé  au  12*  rég.  de  hussards.  —  Bultin,  classé  an 
95*  rég.  d'inf.  —  Cauchemont,  classé  au  2*  rég.  de  cbass. 

III.  Retraité  (9Jévrier)  :  M.  Faurie. 

Pbomos  chefs  abmobibrs  de  2*  CLASSE  (15  février)  :  MM.  Larivière,  classé 
an  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Dumattre,  classé  au  16*  ba- 
taillon de  chasseurs  ji  pied.  —  Gillard,  classé  ou  11*  bataiUoo  de 
chasseurs  à  pied.  — Favre,  classé  au  14*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied.  —  Pinardel,  classé  au  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  — 
Canonier,  classé  au  12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  --  Lajfineur, 
classé  au  22*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Aubertie,  classé  an 
2* bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  (22  février): MM  Lévéque,cïsissts^ 
27*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Cordonnier,  classé  au  26*  ba- 
taillon de  chasseurs  k  pied.  —  DelmoUe,  classé  au  23*  batailioo  de 
chasseurs  à  pied.  —  Grandjean,  classé  au  27*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


St.  — IBLEViS  DBS  DÉCRETS,  DÉGI8I0HS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

4  février  1882,  —  Décret  portant  création  de  nonveanz  poly- 
gonefl  exceptionnels  dans  les  zones  de  servitudes  de  la  place  de 
Besançon  (n*  5,  p.  41). 

9  février.  —  Décision  présidentielle  relative  à  rindemnité  à  accor- 
der, sur  les  fonds  de  la  solde,  aux  officiers  ou  assimilés  main- 
tenus provisoirement  en  fonctions  après  la  concession  d*nne 
pension  de  retraite  (5-42). 

12  février.  —  Décret  portant  création,  dans  le  régiment  de  sa- 
peurs-pompiers de  la  ville  de  Paris,  de  deux  nouveaux  emplois 
de  sous-officiers  (5-43). 

27  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  suget  des  stages  à  faire 
par  les  officiers  de  douanes  dans  les  régiments  d*infanterîe 
(5-43). 

27  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  du  brevet 
de  sous-officier  rengagé  (5-44). 

27j<mv9er,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  reconstitution  du 
fonds  de  masse  individuelle  des  sous- officiers  admis  à  se  renga- 
ger étant  dans  la  disponibilité  de  l'armée  active  (5-45). 

29  janvier.  —  Note  ministérielle  réglant  Tapplication  des  dispo- 
sitions du  quatrième  paragraphe  de  la  circulaire  du  5  août 
1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers  sans  troupe  (5-45). 

3  février,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  liquidation 
des  frais  de  juBtice  militaire  en  2*  instance  (5-46). 

5  février,  —  Note  ministérielle  rappelant  les  dispositions  de  la 
drcolaire  du  10  avril  1877,  relative  aux  frais  de  traversée  entre 
la  France,  la  Corso  et  l'Algérie  (5-48). 

BBT.  D'ABT.  —  &TBIL  1882.  9 
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S  février.  —  Décision  présidentielle  qui  maintient  la  solde  de 
présence,  pendant  la  durée  de  leur  congé,  aux  officiers  aato- 
risés  à  se  rendre  à  l'étranger  dans  un  but  d*étude  (6-51).  \yoir 
plus  loin.] 

4  février,  —  Décision  présidentielle  filant  Tindemnité  pour  frais 
de  bureau  à  allouer  au  major  chef  du  bureau  de  mobilisation 
dans  les  régiments  d'artillerie-pontonniers  (6-52). 

17  février,  —  Décret  portant  création  -d'un  polygone  exception- 
nel dans  les  zones  de  servitudes  de  la  place  deBriançon  (6-53,. 

19  février,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  l'augmentation  du  nombre  des  membres  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  guerre  (6-63). 

19  février.  —  Décret  augmentant  le  nombre  des  membres  du 
Conseil  supérieur  de  la  guerre  (6-54). 

19  février.  —  Décret  nommant  les  membres  du  Conseil  supérieor 
de  la  guerre  (6-54). 

14  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  la  dé- 
pense résultant  de  l'entretien  des  harnachements  de  réserve  et 
de  l'armée  territoriale  dans  les  régiments  de  cavalerie  (6-55). 

14  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  du  ver- 
sement de  250  fr.  imposé  aux  régiments  de  cavalerie  pour  Tcu- 
tretien  de  leurs  sous-officiers  élèves-officiers  à  l'École  d'appii- 
cation  de  cavalerie  (6-56). 

15  février.  —  Décision  présidentielle  attribuant  une  première 
mise  de  petit  équipement  de  20  fr.  aux  adjudants  remis  ser- 
gents à  leur  entrée  à  l'École  d'administration  de  Vincenues 
(7-57i. 

22  février,  —  Décret  portant  création  d'un  polygone  exception- 
nel dans  la  zone  des  servitudes  de  la  place  de  Mostagancm 
(7-58). 

15  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  désinfection  du 
linge,  des  effets,  des  objets  de  literie  et  des  locaux  dans  les  éta- 
blissements hospitaliers  militaires  (7-58). 

24  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  taux  des  marchés 
passés  pour  la  vente  des  fumiers  dans  les  régiments  de  cavale- 
rie, dépôts  de  remonte  et  écoles  militaires  (7-61). 

25  février.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  à  attri- 
buer au  portier-consigne  faisant  fonctions  de  secrétaire-archi- 
viste à  Djelfa  (8-63). 
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ÎSjaitoieT.  —  Noto  miDiatérielle  moditiaDt  le»  fixations  anléiîeu- 
renient  arrêtées  sur  la  proportion  des  approvisionnements  de 
eijge  en  viande  à  entretenir  dans  les  places  fortes  (6'64). 

/"  févritr.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  paiement  de 
l'iademnité  représentative  de  viande  anz  cuisiniers  en  pied 
(8-65).  IFoirpîiMiom.] 

1"  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  An  sujet  du  mode  de  ré- 
gularisation, dans  les  comptes  de  gestion  et  dans  les  revues 
générales  de  liquidation,  des  quantités  de  denrées  et  matières 
da  service  des  subsistances  militaires  confiées  a,ni  corps  de 
tioDpes  à  titre  de  vivres  de  réserve  (8-66). 

SSfévritr.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'uniforme  des  officiera 
de  l'armée  territoriale  pourvus  d'emplois  (8'67}. 

25  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Appel  en  1882  des  hom- 
mei  à  la  disposition  et  des  hommes  classés  dans  les  services 
iariliaires  (8-67). 

3  mort,  —  Note  ministérielle  rectificative  de  l'instruction  du  21 
oclobre  1881,  snr  le  harnachement  de  la  gendarmerie  (8-70). 

IS  février.  —  Décision  présidentielle  portant  que  le  bibliothé- 
caire archiviste  de  l'Ecole  d'application  de  cavalerie  joutera 
il  son  titre  celui  de  ContervtUeur  deê  oollectioju  tcienlifiques 
0-ÎI), 

2d  février. —  Note  ministérielle  relative  an  droit  à  l'indemnité 
de  logement  pour  les  sous- officiers  rengagés  et  mariés,  en  c:im- 
pagne  (9-72). 

Cmorr.  —  Circulaire  ministérielle  :  An  sujet  du  camet  auxi- 
liaire de  munitions  (9-73). 

12  man.  —  Appendice  à  la  note  ministérielle  da  1"  septembre 
1881,  relative  ans  trous  à  percer  dans  les  courroies  de  havre- 
aac  et  tes  bixtellee  de  fusil  (9-80). 

i^  man.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  de  la 
formalité  de  l^margement  en  ce  qui  concerne  las  paiements 
faits,  à  titre  de  fraie  de  rotite,  ans  hommes  de  troupe  do  la 
r^ervB  et  de  l'armée  territoriale  (9-61). 

itmart,  — .Note  ministérielle  relative  à  la  liquidation  des  fraie 
d'acte»  d'engagements  volontaires  reçna  au  titre  de  l'armée  de 
mer  (9-81). 

14  man.  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  d'admission 
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exigées  des  officiers  et  sous-officiers  de  Tarmée  qui  désirent 
eoncourir  pour  la  gendarmerie  (9-82). 
15  mon,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  régiments  de 
•  caTalerie  à  percer  deux  troas  supplémentaires  aiix  étrivières 
des  harnachements  en  service  (9-83). 

15  mars,  —  Note  ministérielle  rappelant  que  les  procès-verhanx 
établis  pour  constater  les  réintégrations  de  chevaux  d^offiders 
doivent  indiquer  si  la  responsabilité  du  détenteur  est,  ou  non, 
engagée  (9-83). 

15  mars.  —  Avis  relatif  au  versement  au  Trésor  de  la  valeur  des 
cours  de  l'École  d'application  de  rartillerie  et  du  génie,  cédés 
anx  officiers  et  employés  militaires  (9-84). 

16  mars,  —  Loi  sur  T administration  de  Tarmée  (10-85). 

21  mars,  —  Décret  modifiant  les  articles  4  et  5  du  décret  du 
29  juin  1863,  portant  règlement  sur  l'institution  et  Forgani- 
sation'de  rHôtel  des  invalides  (11-103). 

6  jawoitr,  —  Circulaire  ministérielle  :  Transmission  d'un  tableau 
rectificatif  concernant  les  dépenses  de  Tescrime  dans  les  corps 
de  troupe  d'infanterie  (11-105). 

15  mars.  —  Note  ministérielle  concernant  la  remonte  des  of- 
ficiers sans  troupe  et  d'infanterie  en  Algérie  (11-107). 

Partie    supplémentaire. 

28  Janvier,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1882,  d'un  crédit  de 
450  000  fr.,  pour  le  déplacement  du  quartier  de  Bonne  à  Gre- 
noble (11-145). 

15  février,  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
10  840  41 1  fr.  14  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  176  954  795  fr. 
43  c,  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  au  titre  du  compte  de 
liquidation  de  l'exercice  1874  (11-146). 

16  février.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
3  000  013  fr.  64  c. ,  non  employée  sur  un  crédit  de  60  950  934  fr. 
63  0,,  ouvert  au  Ministre  do  la  guerre  au  titre  du  compte  de 
Uqaidation  de  l'exercice  1877  (11-149). 

15  février,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  une  somme  de 
12  ê68  358  fr.  96  c. ,  non  employée  sur  un  crédit  de  178  560  500 
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francs,  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  au  titre  du  budget  sur 
ressources  extraordinaires  de  rexercico  1879  (11-161). 

15  février,  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
14  429  565  fr.  15  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  121 350  000 
francs,  ouvert  au  Miniâtre  de  la  guerre  au  titre  du  budget  ex- 
traordinaire de  Texcrcice  1880  (11-152). 

15  février. —  Décret  qui  annule  une  somme  de  40  200  000  fr. 
sur  les  crédits  ouverts  sur  l'exercice  1881,  tant  au  titre  du 
compte  de  liquidation  que  du  budget  sur  ressources  extraordi- 
naires (11-155). 

17  février.  —  Décret  nommant  M.  le  général  de  division  VuHle- 
mot  chef  d*état- major  général  du  Ministre  de  la  guerre 
(11-156). 

18  février,  —  Décret  nomnjant  M.  le  général  de  division  Février 
au  commandement  du  15*  corps  d'armée  (11-157). 

18  février,  —  Décret  qui  maintient  M.  le  général  de  division 
Woîjf  au  commandement  du  7*  corps  d'armée  (11-157). 

18  février, — Décret  plaçant  dans  la  position  de  disponibilité 
cinq  commandants  de  corps  d*armée  (11-158). 

19  février. — Décret  portant  nomination  de  cinq  commandants 
de  corps  d'armée  (11-159). 

19  février,  —  Décret  nommant  M.  le  général  de  division  Chanty 
an  commandement  du  6*  corps  d'armée  (11-160). 

19  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1881,  d'un  crédit  de 
25000  fr.  applicable  au  prolongement  du  quartier  Weil-Picard, 
à  Besançon  (12-161). 

19  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
an  titre  du  compte  de  liquidation  de  l'exercice  1881,  d'un  cré- 
dit de  50  000  fr.  applicable  à  des  travaux  de  casernement,  à 
Laon  112-162). 

14  février,  —  Circulaire  ministérielle  :  Mode  de  fourniture  du 
bourgeron  de  toile  (12-163). 

24  février,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  pour  la  mise 
au  vert  des  chevaux  de  l'armée  en  1882  (12-164). 

28  février.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  tenue  provisoi- 
rement en  usage  dans  les  corps  de  cavalerie  (12-168). 

Eaumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique 
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de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  da  15  man 
1882  (12-169).  [Voir  plus  loin,] 

6  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Formation  de  la  classe  de 
1881  (U-181.) 

Jï  mars.  —  Règlement  ministériel  relatif  aux  épreuves  qu'auront 
à  subir,  en  1882,  les  officiers  supérieurs  de  toutes  armes,  eau- 
didatfi  au  brevet  d'état- major  (15-189). 

lî  mars.  —  Bèglement  ministériel  déterminant  les  conditions 
dans  lesquelles  devront  avoir  lieu,  en  1882,  les  examens  qu'au- 
ront à  subir  les  capitaines  de  toutes  armes,  candidats  au  brevet 
d'état-major  (16-199). 

2i  mars,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  officiers  d'infan- 
terie et  du  génie  à  faire  usage,  à  leurs  frais  et  dans  certaines 
conditions,  d'une  tunique-dolman  (17-223). 

6  mars,  —  Décrat  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  2  000  fr.,  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice 
1881,  pour  la  location  d'un  immeuble  servant  de  magasin  cen- 
tral d'habillemeht  à  Montpellier  (20-325). 

19  mars.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1882  une  somme  de 
60  000  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  450  000  fr.,  ouvert 
au  Ministre  de  la  guerre  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice 
1881  (20-326). 

Ï9  mars.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1882  une  somme  de 
34  200  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  119136  fr.  79  c, 
ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  sur  le  budget  ordinaire  de 
l'exercice  1881  (20-328). 

21  mars.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1882  une  somme  de 
8  000000  de  francs,  non  employée  sur  un  crédit  de  60516374  fr. 
03  c,  ouvert  sur  les  exercices  antérieurs  du  compte  de  liqui- 
dation (20-329). 

25  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  supplément  de  pre- 
mière mise  à  allouer  à  des  militaires  de  l'artillerie  et  du  train 
des  équipages  militaires,  rééquipés  en  hommes  montés  lors  de 
leur  retour  en  Franee  (20-330). 

28  février,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  manœuvres 
de  brigades  avec  cadres  (20-331). 

28  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entrée  en  solde  de  U 
l'*  classe  pour  les  officiers  (20-332). 
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2.  — EXTRAITS  DES  DÉCRSTS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    régrlementalre. 

3  février.  —  Décision  présidentielle  qui  maintient  la  solde  de  pré- 
sence, pendant  la  durée  de  leur  congé,  aux  officiers  autorisés  à  se 
rendre  à  Vétranger  dans  un  but  d*étude. 

En  vue  d'encourager  les  voyagea  destinés  à  compléter  Tinstruc- 
tion  mDitaire  des  officiers,  il  est  décidé  que  ceux  d*entre  eux  qui 
auront  été  autorisés  à  se  rendre  à  l'étranger  à  leurs  frais,  dans 
un  but  d'étude,  pourront,  sous  la  condition  de  justifier  de  leur 
travail  à  leur  retour,  être  maintenus  en  possession  de  la  solde  de 
présence  pendant  la  durée  du  congé  qui  leur  a  été  délivré  à  cet 
efet. 

1*'  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  paiement  de 
Vindemnité  représentative  de  viande  aux  cuisiniers  en  pied. 

Divers  modes  sont  suivis  par  les  corps  de  troupe  pour  le  paie- 
ment aux  cuisiniers  en  pied  de  l'indemnité  représentative  de 
viande.  Certains  corps  attribuent  à  ces  militaires  l'indemnité  dont 
il  ft*agit,  an  taux  fixé  pour  le  corps  auquel  ils  appartiennent  ; 
d'autres  allouent  seulement  une  indemnité  invariable  de  26  cent. 

Afin  de  faire  cesser  ces  divergences ,  et  pour  se  conformer  aux 
dispositions  de  la  décision  présidentielle  du  22  mai  1873 ,  il  de- 
vra être  piocédé,  à  l'avenir,  ainsi  qu'il  suit,  à  l'égard  de  ces  mi- 
litaires. 

L'indemnité  représentative  de*  viande  leur  sera  payée  au  taux 
irxé  pour  les  corps  de  troupe  auxquels  ils  appartiennent,  et  ils 
seront  compris  dans  les  feuilles  de  journées  pour  cette  allocation. 
Cependant,  lorsque  la  viande  sera  fournie  en  nature  aux  troupes, 
les  cuisiniers  devront  figurer,  dans  lesdites  feuilles,  pour  les  ra- 
tions en  nature,  mais,  dans  ce  cas,  l'indemnité  représentative  leur 
s :ra  remboursée  sur  les  fonds  des  ordinaires,  au  taux  fixé  pour 
leur  corps. 

n  devra  en  être  de  même  toutes  les  fois  que  des  distributions 
gratuites  de  denrées  et  de  liquides  seront  faites  en  nature  aux 
troupes.  Les  corps  percevront  les  relations  pour  les  cuisiniers,  et 
leur  en  rembourseront  la  valeur,  comme  il  vient  d'être  dit.  Il  ne 
sera  fait  d'exception  que  pour  les  prestations  ne  comportant  pas 
d'iodemnité  représentative,  comme,  par  exemple,  le  sucre  et  le 
café. 
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Partie    supplémentaire. 

Énumératîon  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  tincographique  de 
la  carte  de  France,  gui  seront  publiées  à  la  date  du  15  mars 
1882, 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographiqae  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  mars  1882,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  mention- 
nés, savoir: 

.  N.-C,  N.-E.,  S.-C,  S..E.,  revisé  en  1881. 

.,  S.-O.,  8.-E.,  — 

.  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  — 

.  N.-O.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1878. 

.  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1877. 


r 

Epinal.  . 
Falaise  . 
Alençon  . 
Tréguier. 
Quillan    . 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  mars  au  10  arrll  1888). 


OFFICIERS. 

ARMÉB   ACTIVE. 
Artillerie. 

« 

GoLoifSLs.  —  II.  }l,.Cuvtllier  (À.  J.),  nommé  directeur  adjoint  à  Reims  il . 

III.  Retraité  (Il  mars)  :  M.  Bagon  de  Bange  (77). 
LiKUTENANTs-COLONELs.  —  I.  Pfofflus  Co/o/ie/5  (10  mars)  :  MM.  Berthierde 
Grandry,  maintenu  dans  son  emploi  (26).  —  (19  mars):  Blonde  iR. 
G.),  nommé  directeur  au  Havre  (01). 
II.  UM.  QÙeillé,  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (44  . 
—  Bubbe,  classé  au  10«  rég.  (75).  —  Arnould  (E.  H.  N.),  nommé 
sous-dir.  à  Rennes  (90*). 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Zieu/enan/5-Co/one/5  (1()  mars)  :  MM.  i7o6er/ 
(G.  V.  G.),  maintenu  à  son  rég.  et  nommé  directeur  de  TÉcole  d'art, 
du  4«  corps  (35).  —  (19  mars):  Vallantin,  classé  au  13*  rég.  (39}. 
II.  MM.  Gros  (F.)  classé  k  Tétat  maj.  part,  et  nommé  sons-dir.  k  Cons- 
tantine  (9).  — de  Cabanel  de  Sermel,  pla  ce  hors  cadre  et  nommé  fa^ 
taché  mil.  à  Tambassade  de  la  République  française  en  Russie  (93).  — 


PARTIE  OFFICIELLE.  113 

Qmden,  releii  de  ses  ToDctions  de  m^or  et  malnleiia  k  son  rég.  (1 06). 

—  ïy«cft|(,  dassi  aa  38'  rég.  (108'}.  —  Rivet,  nommé  eomin.  de 
Tul.  de  Tarr.  de  Dnokerqae  (236).  —  Cahen  (D.  l.l,  relevé  de  ses 
ronctions  de  major  et  maintenu  i  ton  rég.  (344).  —  fie^iiu,  nommii 
m^jer  du  12'  rtg.  (314).  —  Bmiey  {N,  L.),  nommé  major  da  V  rég. 
{%bï). 

m.  Retraité»  (19  mars)  :  MSI.  Zickel  (10).  —  Palareau  (U2). 
CuitiiNts  lit  1".  —  I.  Promus  Cbe/s  d'escadron  (10  mars):  HU.  SoMol, 
clMsé  aa  10°  rég.  (30).  —  Roger  (F.),  nommé  major  du  9°  rég.  (3 1  ). 

—  VigerU,  nommé  major  du  33'  rég.  (32).  —  Thlbon,  nommé  ma- 
Jw  du  36'  rég'  (t07).  —  RonvlUoia,  nommé  major  du  20°  rég.  (109). 
~  Martin  de  Méreùil,  nommé  major  du22*  rég.(lU).  — (19  mars): 
Aln-am,  nommé  major  du  2°  rég.  (131). 

IL  MM.  Doyen  [L  N.),  classé  k  l'élat-maj.  part,  et  désigné  pour  com- 
minder  l'art,  de  l'wTond.  du  MoDl-Valérien  (35).  —  Seaudouin  (J.  L.), 
(lassé  ï  rétat-maj.  part  et  désigné  pour  commander  l'art  de  l'ar- 
Kiod.  de  Longwy  (39},  —  Michel  [G.  J.  U.),  classé  à  la  10°  ttatl.  du 
ÏT°  réf.  (49).  —  L'Espagnol  de  Chanteloup,  placé  liors  cadre  pour 
être  alTeeté  an  serrice  d'état-major  (102).  —  Strapart,  classé  à  la 
l?°batLdu  12' rég.  (1&0).  —  Bmtxin,  classé  t  l'état-maj.  part,  et 
BDffliDé  adjoint  aux  forges  de  l'Est  (lS3j.  —  il»ntigng  iC  Ë.  G.^, 
sommé  secrétaire  de  la  comm.  ceol.  de  réception  des  poudresde  guerre 
(!4fi).  —  Toumler  (C.  F.  J.),  classé  k  l'élat-maj.  parL  el  nommé 
adjoint  k  l'atelier  de  constr.  de  Tarbes  (2T6).  —  Mari*  (C.  P,  A.  H.  L), 
(lissé  à  la  10°  bail,  du  1 1°  lég.  <1S9).  —  GuUloux  (P.  F.  M.},  classé 
llaï'balt.  du  12°  rég.  (379). —  TMdaudef,  nommé  comm.  de  l'art,  de 
l'arrond.  de  Honlpelller  (496).  —  Burger  (G.l,  classé  k  ta  2*  batt.  du 
24°  rég.  (537).  —  Dolet,  classé  k  la  4°  batl.  du  19*  rég.  (&4S.I.  - 
de  Jlarfefn,  détaché  temporairement  k  l'état-maJ.  du  G°  corps  d'ar- 
mée (continue  k  compter  k  sa  batt.)  (551).  ^  Filleul,  classé  kla  4°  batt. 
du  11"  rég.  |594|.  —  Lépitrgneux,  classé  k  la  4*  batt.  du  35'  rég. 
(esï).  —  Briard,  classé  k  la  3"  batt.  du  29'  rég.  (Glll.  —  Kling, 
Classé  k  la  9°  baU.  du  1 2*  rég.  (U95).  —  ValUer,  classé  k  la  4*  batt. 
ia  V.'  rég.  (23).  ~  Thomas  (E.  A.  F.),  classé  k  la  10*  bail,  du  3S° 
tii.  (31).  ~  Jtforie  (C.  0.  U.  P.  J.),  classé  k  la  1 1*  batt  du  35*  rég. 
11;).—  /onjn  lE.  C),  classé  à  la  3°  balt.  du  36'  rég.  (46).  a; 
Guérin  (A.),  elassé  k  la  7*  batt.  do  16'  rég.  (7S).  --  SpUma^ 
classé  k  la  2*  balt.  du  25°  rég.  <7ti). 

m.  Betrailés  (Il  mars)  :  MU.  Brochet  (270).  —  Fiirfa  (422). 
Passé  dans  l'intendance  (  I R  (nars)  :  H.  Bérol  (680». 
RetniU  (19  marsi  :  M.  l'iuque  (T3). 
Séformé  pour  infirmités  incurables  (19  mars)  :  H.  de  Cambii. 
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do  n*rég.  et  nommé  adj.  à  la  poudrerie  du  Bouchet  (35).  —  Sou- 
lier (G.  F.),  classé  k  Ist  12"  batt.  du  7*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 
Rennes  (37).  —  Bidon,  classé  à  la  12'  batt.  du  34«  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direction  de  Châteauroux  (52). 
m.  Passé  dans  Tintendance  (17  mars)  :  M.  Weil  (R.  L.)  (54).  —  (18 
mars)  :  M.  Perruche  (522). 
Décédé  (23  mars)  :  M.  Lexa  (306). 

Mis  en  non-actl?ité  pour  infirmités  temporaires  (29  mars)  :  M.  Grelel 
(229). 
LiiuTB?(A!TTS  Kif  l*^  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (10  mars)  :  MM.  Merle 
(E.  H.),  nommé  instr.  d'équitatlon  et  de  conduite  des  voitures  du 
24*  rég.  (103).  —  Baux,  classé  à  la  l'«  batt.  du  9«  rég.  et  nommé 
adj.  aox  forges  du  Centre  (104).  —  Cardot{C.  G.),  classé  à  la  12*  comp. 
da  1*'  pont,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  Jacqoot  (105). 
Ffmmier  (G.  J.  B.),  classé  à  la  2*  batt.  du  16*  rég.  et  nommé  adj.  à 
la  direction  de  Constantine  (106).  —  lévtj  (L.),  classé  à  la  I'*  batt. 
du  13"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Ghâtellerault  (108). 

—  Duqueyroix,  nommé  instr.  d'équit.  et  de  conduite  des  voitures  du 
22* rég.  (109).  —  Bordes-Pagès  (M.  P.  H.  A),  classé  à  la  9*  batt.  du 
25*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direction  de  Toul  (112).  —  de  Uégeard 
(î.  E.),  nommé  instr.  d'équit.  et  de  conduite  des  voitures  du  14*  rég. 
(147).  —  Bon  (G.  S.  M.;,  classé  à  la  6*  batt.  du  10*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direction  de  Rennes  (157).  — Michaut  (A.  L.  M.),  classé  à  la 
6'  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (ICI). 

—  dAstorg,  classé  à  la  6*  batt.  du  31*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges 
du  Centre  (162).  —  (19  mars):  Bodet-Lacroix,  classé  à  la  13*  comp. 
do  2*  pont.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  sup.  de  guerre)  (113). 

—  Donnât,  classé  klat  12*  batt.  du  1 1*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges 
do  Nord  (114).  —  Morel  (J.  J.  B.),  classé  à  la  12*  batt.  du  16  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  manuf.  d^armes  de  Saint-Étienne  (115).  —  Varton, 
classé  à  la  7*  batt.  du  34*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de 
Talle  (116).  —  Paul  (G.  M.  E.),  classée  la  5*  batt.  du  7*  rég.  et 
ooflimé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Ghâtellerault  (145).  —  Manger 
(P.  H.  M.),  classé  à  la  9*  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges 
du  Centre  (163). 

Il  MM.  Gallard^  classé  à  la  9*  batt.  du  18*  rég.  (cont  k  suivre  les  cours 
de  l'Ecole  sup.  de  guerre)  (199).  —  Borchard,  classé  à  la  9*  batt.  du 
3'  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  sup.  de  guerre)  (218).  — 
Moignon,  classé  à  la  2*  baU.  du  1 1*  rég.  (243).  —  Morelle,  classé  à 
la  3*  batt,  du  8*  rég.  (245).  —  Briot,  classé  à  la  12*  batt.  du  27*  rég. 
(266).  —  Burckardt  (0.),  classé  4  la  10*  batt.  du  28*  rég.  (cont.  à 
Mi?re  les  cours  de  l'École  sup.  de  guerre)  (367).  —  Peragallo^  classé 
^la  ô«  batt  du  10*  rég.  (et  détaché  à  titre  temp.  et  spécial  à  Pétat- 
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maj.  gén.  du  Ministre  [dépôt  de  la  guerre,  service  géographique]  (169). 

—  Riss,  classé  à  la  l^*  batt  du  1  !•  rég.  (490).  —  Homberg,  classé 
à  la  13«  batt.  du  26*  rég.  (534).  —  Lozier,  classé  à  la  12*  batt.  do 
36*  rég.  (3).  —  Roisin  (A.  J.),  classé  à  la  12»  batt.  du  24*  rég.  (77). 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  i*'  (10  mars)  :  MM.  Gou- 
belle,  classé  à  la  9«  batt.  du  10*  rég.  (126).  —  RauUt,  classé  à  Ii3' 
batt.  du  37*  rég.  (127).  —  Bisch  (M.  L.  A.),  classé  à  la  5*  batt.  do 
32*  rég.  (128).  —  Qirard  (J.),  classé  à  la  13*  batt.  du  29*  rég.  (129). 

—  Laubier,  classé  à  la  9*  batt.  du  24*  rég.  (130).  —  BeUeviUe  (J. 
B.  J.),  classé  à  la  !'•  batt.  du  9*  rég.  (131).  —  Peltier  (G.  M.  A.), 
classé  à  la  4*  batt.  du  10*  rég.  (132).  —  Frougnut,  classé  à  la  12* 
batt.  du  7*  rég.  (133).  —  Àillaud,  classé  à  la  9'  baU.  du  38*  rég. 
(134).  —  Lesieur  (L.  T.),  classé  à  la  7*  batt.  du  20*  rég.  (135).  - 
Venis  (N.  F.),  classé  à  la  5*  batt.  du  28*  rég.  (136).  —  (19  mars): 
Emmanuel,  classé  à  la  7*  batt.  du  11*  rég.  (137).  —  de  Nonancourt, 
classé  à  la  6*  batt.  du  33*  rég.  (138).  —  RennevUte,  classé  à  la 
4*  batt.  du  18*  rég.  (139):  —  Dubois  (G.  J.  V.),  classé  ^  la4*batt.da 
12*  rég.  (140).  —  Dusser,  classé  à  la  13*  batterie  du  6*  rëg.  (141  <■ 

—  Paris  (G.  E.),  classé  à  la  11*  batt.  du  20*  rég.  (142). 

IL  MM.  Leduc,  classé  à  la  1'*  batt.  du  8*  rég.  (219).  —  Lègues (l.  M.  M.', 
classé  à  la  3*  batt.  du  21*  rég.  (253).  —  Besson  (J.  M.  L.),  classé  i  la 
2*  batt.  du  31*  rég.  (281).  —  Dubost  (P.  A.),  classé  à  la  2*  batt.  da 
1*'  rég.  (301).  --  Beauchat,  classé  à  la  13*  batt.  du  35*  rég.  (3S4).  - 
Mnnin,  classé  à  la  12*  batt.  du  27*  rég.  (120). 

m.  Démissionnaire  (29  mars):  M.  Boniteau  (375). 

Sois -Lieutenants.  —  L  Venu  de  Tart.  de  la  marine  (29  mars),  rang  du  12 
avril  1881  :  M.  Mongeot,  classé  à  la  3*  batt.  du  37*  rég.  et  désigne 
pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  d'applic.  de  Part,  et  du  génie. 

11.  MM.  Rossinès  (E.  E),  classé  à  la  r*  batt.  du  1 8* rég.  —  i?arMe/fi»jr 
(V.),  classé  à  la  11*  comp.  du  1*'  pont.  —  Camus  (N.  E.),  classé  à  la 
2*  batt.  du  8*  rég.  —  Ledieu,  classé  à  la  2*  batt.  du  37*  rég.  —  J^or- 
tron,  classé  à  la  5*  comp.  d'ouv.  —  Guyot  (A.),  classé  k  la  2*  comp 
d'artificiers  et  désigné  pour  comm.  le  déL  de  ladite  comp.  à  Douai. 

in.  Démissionnaire  (29  mars)  :  M  Àuscher, 
Passé  dans  Tart.  de  marine  (29 «mars):  M.  Le/ranc  (298). 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  en  2*.  —  II.  MM.  Boudas,  rentre  à  sa  comp.  (20).  —  ÀrrauU. 
nommé  adj.  au  comm.  de  Tart.  de  la  place  du  camp  de  Ghâlôos  (cent, 
à  compter  à  sa  comp.)  (63). 
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ArtiUerie. 
CwiTiiNii  iH  i".  —  l.  Promus  (IT  février)  :  MM.  Parti/  (J.j,  classé  au 

l'r*g.  —  Clausie,  classé  aa  I6»  rég. 
Limuura  IN  1".  —  I.  l>romns  (19  man);  MU.  CatMJr^,  clasié  i  la  salle 

du  38'  rég.  —  Joteph,  classé  au  21"  r*g. 
LitoiEiins  an  2*.  —  I.  Promus  (IT  février):  UH.  Candeliet,  classé  aa 

!T<  rég.  —  Sottàeira»,  classé  aa  32*  rég.  —  Jaeob  {1.  B.  H.),  classé 

M  21*  r^.  —  Cottsin,  classé  i  la  saite  da  2S'  rég.  —  de  Btchevtl, 

dasaé  aa  1 6'  rég, 
II.  H.  CoTbtn,  elaisé  aa  23*  rég. 
SoDi-LKiTEiiiNri.  —  1.  Promus  (IT  Tévrler]  ;  Ul!.  Paturel,  classé  au 

!G*  rég.  —  Lottçuéty,  classé  aa  8'  rég.  —  Audoug,  classé  au  It'  rég. 

—  Eitgtnt  |E.  A,  C),  classé  i  la  soite  du  I"  r^g.  —  Tulpain,  classé 
i  la  suite  da  25*  rég'.  —  Godillot,  classé  au  2^*  rég.  —  DewaUly, 
classé  an  17'  rég.  —  Croslard,  classé  ï  la  saile  du  I"  rég. 

IL  UU.  Gerbaud,  cLissé  an  IH*  ri 
Horeau  {A.  G.),  classé  aa  13*  r 

—  Grelet,  classé  aa  2*  poat.  — 

—  *Mji,  claisé  an  9'  rég.  —  Ch 
classé  au  <•  rég.  —  Bog>ion  (f 
GaérUiot,  classé  &  la  saite  da  j 
SB  35*  rég.  —  Spire,  classé  an 

m.  Décédé  (2S  février):  U.  Laeotl 
Démissionnaire  (28  février):  M. 
Passé  dans  l'arme  da  génie  (21  i 

ARHËE  TEI 
Artil 

LiUTtiuBT-CnioREi.  —  I.Proma  (2i 

ia  V  rég. 
Ul.  Démissionnaire  (U  mars)  :  H.  . 

Raiédes  cadres  {22  mars);  H.  < 
Cmi  n'iKADtoK.  —  I.  Promus  (l' 

aa  lerv.  des  rem.  {réqois,),  — 

rem.  (rtqnis.).  —  Olive  (l.  P.  i 

—  faute  (H.  À.),  claaié  an  13' 
IS,  17,  1S  et  19.  —  Be»a»ço» 
deibatt.  15,  16,21  et  22. 

n.  H.  Deeq,  classé  an  10*  rég.  p( 
de  ChartMarg. 


1 1 8  REVUE  D^ARTILLERIE. 

lU.  Rayés  des  cadres  sur  leur  demande  (6  mars)  :  M.  Ditbus.  —  (7  mars): 
M.  Douet.  —  (25  mars) :  M.  Mitel  de  Dienval,  —  (25  mars):  M.  Perrin, 

Capitaines KN  l*^  —  I.  Promus  (17  février):  MM.  Daudé,  classé  au  serv. 

des  rem.  (requis.).  —  Lecture  classé  au  serv.  des  rem.  (requis.).  — 

Busson  dit  Tabourdeau^  classé  k  la  8^  batt.  du  9*  rég.  —  Eiàes, 

classé  à  la  17«  batt.  du  18*  rég. 
HI. Démissionnaires  (25  février):  MM.  Yver,  — de  Maubeuge.  —  (6  mars': 

MM.  Loreau,  —  Dupuis  (J.  B.  L.). 

Rayé  des  cadres  sur  sa  demande  (7  mars)  :  M.  Weil  (L.  0.). 

Démissionnaires  (21  mars):  M.  Lenoir,  —  (26  mars):  MM.  LcLssaUt" 

Serbat.  —  de  Farcy. 
LiEDTiNANTs  KN  1*'.  —  II.  M.  Sansot,  classé  à  la  23*  batt.  du  l*  rég. 
m.  Rayé  des  cadres  sur  sa  demande  (7  mars):  M.  Kirgis. 

Décédé  (6  février):  M.  de  Lacombe  (H.  F.). 

Démissionnaire  (21  mars):  M.  Deniau, 

Rayé  des  cadres  sur  sa  demande  (25  mars)  :  M.  Coquet. 
Sors-LiECTENANTs.  —  f.  Promus  (17  février):  MM.  Pascal,  classé  i  la 

19«  batt.  du  6*  rég.  —  Metivet,  classé  à  la  17«  balt.  du  15*  rég. 

Réintégrés  dans  le  cadre  (14  mars):  MM.  Ingelet,  classé  à  la  14*  batt 

du  1*^  rég.  —  Ballet,  classé  à  la  5*  balt.  du  7*  rég.  —  Marrast, 

classé  à  la  S*'  batt.  du  IS^'rég. 
II.  MM.  Schier,  classé  à  la  12*  batt.  du  15«  rég.  —  Millet,  classé  an 

7^  rég.  pour  être  adj.  au  cbef  d'esc.  comm.  les  batt.  21  et  22.  —  Tu- 

leu,  classé  à  la  8'  batt.  du  4*  rég. 
III. Démissionnaire  (25  février):  M.  Bousseau  (À.). 

Révoqué  (6  mars)  :  M.  Eigenschenck. 

Démissionnaire  (6  mars)  :  M.  Cavalier. 

Rayés  des  cadres  (7  mars):  MM.  Joumet.  —  Préchet. 

Démissionnaire  (li  mars)  :  M.  Poi-af, 

Train  d'artillerie. 

Capitaine  en  !•''.  —  I.  Promu  (17  février):  M.  Chanfreau,  classé  au  ser- 
vice des  remontes  (réquisitions). 

Lieutenant  en  l«^ —  I.  Promu  (17  février)  :  M.  Chabod,  classé  à  la  3*  comp. 
de  la  7^  région. 

Sovs-LiEUTENANT.  —  II.  M.  Cardot,  classé  à  la  3*  comp.  de  La  15*  régioa. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  AGTIVB. 

GAftDBs  DE  1»  CLASSE.  —  III.  Retraité  (25  février)  :  M.  Smnê/a^.  —  (Il 
mars)  :  M.  Verpillat. 
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Gardes  de  2*  cLAssi.  —  II.  M.  Hcrvij,  classé  à  la  Direction  de  Besançon. 

lU.  Retraité  (19  mars)  :  M.  Berlholon, 
Gabdes  de  3*  CLASSK.  —  II.  MM.  Lacoarret,  classé  à  la  poudrerie  du  Bou- 

ehet.  —  Viéville,  classé  au  fort  de  Joux,  direction  de  Besançon. 
CoNTioLEbR  DE  2*  CLASSE.  —  IlL  Uetraité  (1 1  mars)  :  M.  Stocky. 
Co.iTHOLEcas  DE  3^  CLASSE.  —  III.  Retraités  (25  révrler)  :  MM.  Gallon,  — 

hcard, 
Gabdiex  de  batterie  de  2^  CLASSE.  —  U.  MM.  Terrasse,  classé  au  fort 

Laprée,  direction  de  La  Rochelle.  —  Ballus,  classé  au  fort  du  Gogne- 

let,  direction  de  Belfort. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

G.4RDES  pRiifapAcx  DE  1'^  CLASSE.  —  I.  Promus  (15  février)  :  MM.  Geyer. 

—  Crétin.  —  Grand- Perrin.  —  Picard.  —  Roger.  —  Duringer.  — 
Gervois.  —  Bruneau.  —  Wira.  —  Joachim.  —  Léveillé. 

Gaidcs  PRiifcipAcx  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  (15  février)  :  MM.  Planques. 

—  Fr  émaux,  —  Émery.  —  Vivant.  —  Duringer.  —  Gauthier.  — 
Amand.  —  Magnin.  —  Kicolas.  —  Motuelle.  —  Laubier.  —  Con- 
verset.  —  Plichon.  —  Bousquet.  —  MiUory.  —  Royer.  —  Siadous. 
--  Gaertner.  —  Michel.  —  Gigout,  —  Foulul.  —  Dabadie.  — 
Schalck.  —  Détré.  —  Poisson.  —  Page.  —  Magnier.  —  Breton.  — 
Barrière.  —  Mosser  —  Godfroy.  —  Justin.  —  Périnaud.  — 
farreyre.  —  Bouziard.  —  Viard,  —  Uénique.  —  Roucheux.  — 
Kucas. 

Gaidis  DE  1"  CLASSE.  —  I.  Promus  (15  février)  :  MM.  Bâcle.  —  Sebillolte. 

—  Mercier,  —  Àlepée.  —  Blanc,  —  Lesourd.  —  Mesnil.  —  Gardei, 

—  Cousinié,  —  Laurent,  —  Laloueite,  —  Humbert.  —"  Potiniére. 

—  Bereaud,  —  Porcher.  —  Divry.  —  Baylac,  —  Aubenque.  — 
Femandez.  —  Clavel.  —  Wagner,  —  Gouet,  —  Giraud.  —  Des- 
planches,  —  Maury.  —  Goxidey,  ' 

Gahdis  de  2«  CLASSE.  —  L  Promus  (15  février)  :  MM.  Chambaud.  — 
Theurat,  —  Lecompte,  —  Savary.  —  Bastien.  —  Ducroux,  — 
Henry  (E.  B.).  —  Novion.  —  Roesch.  —  Sauvageot,  —  Schaaf,  — 
Ségoujfin.  —  Vieu,  —  Plouvier,  —  Henry  ^D.).  —  Besançon,  — 
Rechain.  —  Dabault,  —  Aniquot.  —  Kreichgauer.  —  Saint-HilUer. 

—  MiUot,  —  Garçon,  —  Aubriot,  —  Nachard.  —  Morts.  —  Vial. 

—  Berlhaut.  —  Gaucher, 

GuDEs  DE  8*  CLASSE.  —  L  Profflus  (15  février)  :  MM.  Oisel.  —  Hauer,  — 

^oetz.  —  Lang,  —  Coste.  —  Lambert, 
CoxTBOLEiiRs  PRUVciPAUx  DE  1"  CLASSE.  —  I.  Promus  (15  février)  :  MM.  Jeuf- 

froy.  —  Puivarges,  —  Baillez.  —  Toumier. 
CoRTROLEORS  PRINCIPAUX  DE  2«  CLASSE.  —  L  Profflus  (15  févricr)  :  MM.  X,u- 

gand,  —  Chené,  —  Luneteau, 
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CoNTRoiEURS  DE  1"  CLASSE.  —  1.  Promus  (15  févricr)  :  MM.  Audubert.  — 
Bisch.  —  Close.  —  Ligreau.  —  Mahieux.  —  Bordes,  —  PoupoMUt. 
—  Gavffinet, 

Contrôleurs  de  2*  classe.  —  I.  Promus  (15  féyrier)  :  MM.  Sauvtat.  — 
Larenaudie.  —  Roland. 

Contrôleurs  de  3*  classe.  —  I.  Promas  (15  février)  :  MM.  Terngoz.  — 
Desmoulins.  —  Chaumy.  —  Georg.  —  Pruvot.  —  Fraysse,  — 
Delarue.  —  Àlgrain.  —  Clauss.  —  Baratier.  —  ThiUoy.  —  Bouil- 
lot.  —  Sartory.  —  Marbeck,  —  Deniger.  —  Victori.  —  Malissard. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


1.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


Si.  —  BELS?É8  0B8  DÉGRISTS,  DiCISIONS,  CIRCULAIRES.  ETC. 
Partie   réglementaire. 

15  mars  Î882.  —  Note  ministérielle  déterminant  que  tous  les 
régiments  de  cavalerie  doivent  concourir  à  la  remonte  des 
officiers  sans  troupe  et  d'infanterie  (n*^  H)  P*  107). 

il  mare.  —  Circulaire  ministérielle  :  Il  n'y  a  plus  lieu  d'isoler  les 
galeux  dans  les  infirmeries  régimentaires  (11-107). 

n  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  de  la  prime 
de  travail  aux  sous-officiers  des  sections  (11-108). 

20  mars',  —  Note  ministérielle  relative  à  la  pointure  des  colliers 
des  harnais  d'attelage  nécessaires  aux  régiments  de  cavalerie, 
dépôts  de  remonte  et  Écoles  militaires  (11-108). 

19  mars,  —  Décret  modifiant  les  articles  291  et  587  do  l'ordon- 
nance du  25  décembre  1837,  sur  le  service  de  la  solde  et  sur 
les  revues  (12-111).  [  Voir  plus  lo in . ] 

19  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  répartition  de 
]a  ration  d'avoine  dans  les  corps  de  troupes  à  cheval  (12-112). 
{Voir  plus  loin,] 

19  mars„  —  Instruction  ministérielle  concernant  la  régularisation 
des  perceptions  de  fourrages  faites  par  les  corps  de  troupe 
(12-113). 

19  mars.  —  Décision  présidentielle  portant  que  les  sous-officiers 
de  cavalerie,  promus  au  grade  de  sous-lieutenant  sans  avoir 
passé  par  l'Ecole  d'application  de  cavalerie,  seront  admis  à 
suivre  les  cours  de  la  plus  prochaine  division  d'officiers-élèvcs 
(13-153). 

mv.  Vaet.  —  MAI  188S.  10 
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21  mars.  —  Décision  présidentielle  déterminant  la  solde  à  attri- 
buer aux  brigadiers  élèves-télégraphistes  à  TÉcole  d*applicstioii 
de  cavalerie  (13-154). 

26  mars.  —  Décret  portant  création  d*un  nouveau  polygone 
exceptionnel  à  Cherbourg  (13-154). 

31  mars,  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à 
accepter  le  don  de  35  francs  de  rente,  offert  par  M.  le  capitaine 
de  Ricard,  pour  la  fondation  de  deux  prix  de  tir  (13-155). 

6  avril,  —  Décret  relatif  à  Tadministration  des  populations  indi- 
gènes en  Algérie  (13-156). 

28  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinstallation  de  bains 
chauds  dans  les  corps  d*infanterie  fractionnés  (13-157). 

27  mars,  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  mode  d'ins- 
cription des  conduites  de  prisonniers  en  Afrique  (13-157). 

28  mars,  —  Circulaire  ministérieUe  :  Au  sujet  de  l'égalisation  des 
effectifs  des  compagnies  de  discipline  (13-158). 

i*'  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  d'admission 
des  enfants  de  troupe  dans  la  gendarmerie  (13-159). 

7  avrU.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  de  l'indemnité 
de  déplacement  aux  généraux  de  division  qui  passeront  la  revne 
trimestrielle  d'avril  1882  (13-159). 

8  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  vérification  desserrkes 
des  hommes  de  troupe,  pour  la  pension  de  retraite  ou  la  pen- 
sion proportionnelle  (13-160). 

31  mars,  —  Décision  présidentielle  qui  modifie  l'article  39  dn 
décret  du  26  mai  1881,  portant  règlement  sur  l'organisatiOD  de 
l'Ecole  d'application  de  cavalerie  (14-161). 

6  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  comptaUlité  da 
matériel  de  campement  délivré  aux  corps  en  campagne  (14-162). 

6  avril.  —  Note  ministérielle  portant  modification  des  tarife  d'al- 
location du  30  novembre  1855,  en  ce  qui  concerne  le  poids  des 
archives  des  officiers  et  des  corps  de  troupe  (14-163). 

8  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  chevaux  de  tronp^ 
mis  à  la  disposition  des  officiers  d'infanterie  dont  les  montares 
sont  indisponibles  (14-164). 

12  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  irais 
nécesntés  par  le  remplacement  des  jeux  de  marques  destinés  aux 
chevaux  de  cavalerie  (14-165). 

14  avra,  —  Avis  à  M.  le  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'hon* 
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near,  relatif  au  paiement   des   légionnaires  et  des  médaîlléB 
militaires  (lé- 165). 

14  avrH,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  concession  de  la 
franchise  télégraphique  aux  inspecteurs  généraux  du  servioe  des 
poudres  et  salpâtres  (14-166). 

Partie    supplémentaire. 

15  mart.  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  corps  à  faire 
l'achat  d'un  ouvrage,  sur  les  fonds  de  la  masse  générale  d'en- 
tretien (20-332). 

26  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  publication  d'un 
volome  du  Journal  militaire  officiel  contenant  les  nominations 
Eûtes  dans  les  armées  de  province  en  1870-1871  (20-333). 

9  mars,  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux élèves  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des 
écoles  régionales  de  tir  qui  ont  été  clos  le  l**"  mars  1882 
(20-334). 

11  mars,  —  Programme  du  concours  à  ouvrir,  le  1^'  mai  1882, 
pour  l'emploi  de  professeur  de  dessin  vacant  à  l'École  régimen* 
Uire  du  génie  à  Montpellier  (20-337). 

18  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  militaires 
dont  les  rapports  annuels  de  1880,  sur  les  différentes  questions 
d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d'une  mention 
particulière  (20-338). 

15  mars,  —  Instruction  pour  l'admission  au  Prytanée  militaire  en 
1882  (21-341). 

22  mars,  —  Dispositions  relatives  à  l'exécution  des  manœuvres 
d'automne  en  1882  (23-367).  [Voir  plus  loin.] 

26  mars.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1880  la  somme  de 
24  667  fr.  59  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  961  677  fr.  82  c. 
onvert  au  Ministre  de  la  guerre  au  titre  du  compte  de  liqui- 
dation de  l'exercice  1879  (25-421). 

26  mars,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  la  somme  de 
202480fr.  54  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  961  677  fr.  82  c. 
ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  an  titre  du  compte  de  liqui- 
dation de  l'exercice  1879  (25-423). 

26  mars,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
an  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1882,  d'un  crédit  de 
129  300  fr.  applicable  à  divers  travaux  militaires  (25-424). 
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30  mars,  —  Décret  portant  ouverture  an  Ministre  de  la  gaerre, 
sur  le  compte  de  liquidation  de  Texercice  1881 ,  d'un  crédit  de 
3  420  fr.  applicable  aux  travaux  de  fortification  de  la  place  de 
Grenoble  (26-426). 

SO  mars,  —  Décret  portant  ouverture  an  Ministre  de  la  gaene, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1881,  d*utt  crédit  de 
1  000  fr.,  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  « 
Montpellier  (26-427). 

27  mars,  —  Note  ministérielle  relative  au  port  facultatif  de  La 
tunique-dolman  par  les  officiers  de  réserve  et  de  Tannée  terri- 
toriale de  l'infanterie  et  du  génie  (25-428). 

27  mars,  —  Avis  de  la  publication  du  premier  numéro  du  BuUetm 
mensuel  contenant  la  liste  des  cartes  et  plans  reçus  aux  archives 
du  dépôt  de  la  guerre  (25-428). 
Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zîncographique  de 

la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  avril  1662 

(25-429).  [Voir  plus  loin.] 

5  avril,  —  Instruction  pour  les  inspections  générales  de  geudir- 
meric  (26-431). 

16  avril,  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  l'exercice  1882 ,  de  crédits  supplémentaires  montant  à 
3109  702  fr.,  pour  l'entretien  d'un  surcroît  d'effectif  à  titre 
temporaire  (28*491). 

16  avril.  —  Décret  nommant  M.  le  général  Boulanger  directeur 
de  l'infanterie  au  ministère  de  la  guerre  (28-492). 

27  mars,  —  Circulaire  ministérîelle  :  Instruction  des  troupes  de 
forteresse  (28-493). 

27  mars,  —  Instruction  pour  les  troupes  de  toutes  armes  compo- 
sant les  garnisons  des  forteresses  (28-493). 

3  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  d'une  indem- 
nité mensuelle  de  4  fr.,  pour  frais  de  ferrure  et  de  médicaments 
de  leurs  chevaux,  aux  gendarmes  détachés  à  la  force  publiqoe 
employée  en  Tunisie*  (28-496). 

5  avril,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  classificatiou 
des  ouvrages  ecieutifiques  accordés  aux  bibliothèques  régimen- 
taires  et  aux  salles  de  lecture  des  corps  de  troupe  de  cavalerie, 
en  exécution  de  la  note  ministérielle  du  14  décembre  1881 
(28-496). 

7  avril.  —  Avis  de  l'ouverture  de  nouvelles  voies  ferrées  (28-497). 
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8  avril.  —  Circulaire  ministérielle  :  Opérations  préliminaires  de 

l'appel  des  volontaires  d'un  an  en  1882  (28-498). 
14  avril,  —  Circulaire  ministérielle  :  Il  ne  sera  pas  fait  en  1882 

de  classement  des  animaux  susceptibles  d'être  requis  en  cas  de 

mobilisation  (28-499). 
/<^  avrU.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  limitation  du  poids 

des  colis  à  expédier  au  magasin  de  campement  de  La  Goulette 

(28-499). 
%  avril.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  capitaines  de 

gendarmerie  proposés  pour  le  grade  de  chef  d'escadron,  pour 

l'année  1882  (28-500). 
13  avrU,  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  lieutenants 

d*infanterie  proposés  pour  le  gra(j[c  de  capitaine,  pour  l'année 

1882  (28-500). 
13  avril.  —  Liste  des  candidats  reconnus  admissibles  aux  emplois 

de  chef  et  de  sous-chef  de  musique ,  à  la  suite  des  concours  de 

1882  (28-500). 
18  avril.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  obtenu  des  récompenses 

pour  leurs  travaux  à  la  brigade  topographique  du  génie  (28-501). 


{2.-EZT1AIT8  DES  oiCRETS,  DÉCISIONS,  GIBGULAIRES.  ETC. 

Partie    régrlementaire. 

19  mars.  —  Décret  modifiant  les  articles  291  et  758  de  l'ordonnance 
du  25  décembre  1837,  sur  le  service  de  la  solde  et  sur  les  revues, 
(Extrait.) 

Les  articles  291  et  587  de  l'ordonnance  du  25  décembre  1837 
sont  complétés  ainsi  qu'il  suit: 

Art.  291. 

Ajouter  un  paragraphe  ainsi  conçu  : 

£n  ce  qui  concerne  l'avoine,  les  eorps  de  troupe  ne  sont  pas 
astreints  à  percevoir,  à  chaque  distribution,  les  quantités  fixées 
par  le  tarif  des  rations  de  fourrage  ;  mais  les  allocations  n'en  sont 
pas  moins  calculées  d'après  cette  fixation,  de  manière  à  établir, 

en  fin  de  trimestre,  les  quantités  totales  auxquelles  le  corps  a  eu 

droit. 
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Art.  587. 

Ajouter  un  paragraphe  ainsi  conçu  : 

En  ce  qui  concerne  Tavoine,  le  décompte  des  prestations  appli- 
cables aux  corps  de  troupe  s'établit  au  poids  et  non  au  nombre  de 
rations.  Les  trop  ou  moins-perçus  que  fait  ressortir  le  décompte 
de  libération,  à  chacune  des  revues  des  1'%  2*  et  3*  trimestres, 
sont  successivement  reportés  d'une  revue  sur  la  suivante.  Aa  4' 
trimestre  seulement,  on  fÎEiit  l'imputation,  s'il  y  a  lieu,  du  trop* 
perçu  définitif  constaté  par  la  revue  dudit  trimestre  ;  quant  aux 
moins-perçus,  ils  ne  sont  l'objet  d'aucun  rappel. 

19  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  répartition  de 
la  ration  d'avoine  dans  les  egrps  de  troupes  à  cheval.  (Extrait) 

Les  chefs  de  corps  de  troupes  à  cheval  (cavalerie,  artillerie  et 
trains),  àl'intérieur  et  en  Algérie,  pourront  être  autorisés,  sur  leur 
demande,  par  les  généraux  commandants  de  corps  d'armée,  à  faire 
varier  temporairement  la  ration  d'avoine  fixée  par  les  tarifs  en 
vigueur,  sous  la  condition  que  le  total  des  allocations  annuelles 
sera  renfermé  dans  la  limité  de  ce! les  des  allocations  auxquelles 
chaque  corps  peut  avoir  droit,  d'après  le  nombre  de  journées  de 
chevaux,  et  sans  que  l'augmentation  ou  la  diminution  journalière 
puisse  s'écarter  de  plus  de  ÔOO  grammes  de  la  ration  réglemea* 
taire. 

Toutes  les  fois  qu'ils  auront  donné  une  autorisation  de  cette 
nature  y  les  généraux  commandants  des  corps  d'armée  defront 
m*en  informer  en  indiquant  : 

V  Le  corps  qui  l'a  demandée  ; 

2°  La  durée  de  la  modification  ; 

3°  La  quotité  de  la  réduction  ou  de  l'augmentation. 

n  est  entendu  que  ces  modifications  ne  s'appliquent  pu  aux 
chevaux  malades  ou  indisponibles,  dont  l'alimentation  continae 
à  être  réglée  d'après  les  indications  des  vétérinaires. 

L'application  de  cette  mesure  partira  du  1"'  juiUet  1882. 

Partie    8uppl6mantaire. 
22   mars.   —   Dispositions  relatives  à  VexécuJtùm  de»  mamemn» 

^automne  en  1882.  (Extrait.) 

Les  manœuvres  d'automne  en  1882  seront  exécutées  de  1* 
manière  suivante: 


PARTIE  OFFICIELLE.  127 

X4N(BUYBS8  DIS  C0BP8  D*ABXiG,  DIYI8I01Y8  ET  BBiaÀSB8. 

Les  1*',  2®,  s*,  14%  15*,  16*  corps  exécuteront  des  manœuvres 
d'ensemble  d'une  durée  de  20  jours,  aller  et  retour  compris. 

Les  14*  et  15«  corps  manœuvreront  Tun  contre  Tautre. 

Le  deux  divisions  du  3«  corps  opéreront  leur  changement  de 
garuisons  à  Tépoque  des  manœuvres  ;  on  en  profitera  pour  les  faire 
manœuvrer  l'une  contre  l'autre. 

Le  régiment  stationné  en  Corse  sera  appelé  à  exécuter,  dans 
111e,  des  exercices  spéciaux  en  vue  desquels  M.  le  général  comman- 
dant le  15*  corps  soumettra  des  propositions. 

Des  manceuvres  de  division  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et 
retour  compris,  seront  exécutées  dans  le  ô*  corps  (par  la  9«  division 
seolement),  dans  les  6«,  7*,  8«,  9*  corps,  et  dans  le  18*  corps  (par 
la  25*  division  seulement). 

La  26*  division  détachée  à  Lyon,  qui  ne  peut  recevoir  ses  réser- 
TÎBtes,  exécutera  pendant  quelques  jours  des  exercices  particu- 
liers, avant  le  départ  pour  les  grandes  manœuvres  des  troupes  du 
14*  corps  en  garnison  à  Lyon  ;  M.  le  général  commandant  le 
13*  torps  soumettra  ses  propositions  à  ce  sujet,  après  entente  avec 
M.  le  gouverneur  de  Lyon. 

Des  manceuvres  de  brigade  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et  retour 
compris,  seront  exécutées  dans  le  4*  corps  (par  les  15*  et  16*  bri- 
gades seulement)  et  dans  les  10*,  11*,  12*,  17*.  18*  corps  d'armée. 

GATÂLEBIB  ArVBCTÉE  AUX  C0BP8  d'aBXÉE,  DIVISIONS  BT  BBIQADBS. 

V  Manœuvres  d'ensemble.  —  Les  1'*,  2*,  8*,  14*,  15*,  16*  bri- 
gades  de  cavalerie  manœuvreront  avec  leurs  corps  d'armée. 

2*  Manoeuvres  de  division.  —  Les  corps  d'armée  exécutant  des 
manœuvres  de  division  disposeront  des  régiments  de  cavalerie 
ci-tprès  : 

5*  corps  (9*  division  seulement),  le  6*  dragons  (Joigny)  ; 

6*  corps,  la  6*  brigade  ; 

7*  corps,  la  7*  brigade; 

8*  corps,  le  10*  chasseurs  (Vendôme)  marchant  avec  la  16* 
division,  et  le  5*  chasseurs  (Vesoul)  avec  la  15*  division  ; 

9*  corps,  la  9*  brigade 

13*  corps  (25*  division  seulement),  le  19*  dragons  (Saint- 
Etienne). 
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3°  ManceuvrcB  de  brigade.  —  Les  régiments  ci-dessous  seront 
affectés  anx  corps  d'aiteée  exécutant  des  manœuvres  de  brigade  : 
4*  corps  (2  brigades  seulement),  le  8*  dragons  (Paris)  ; 
10*  corps,  le  9*  dragons  (Paris)  ; 
11*  corps,  le  12"  cuirassiers  (Angers)  ; 
12*  corps,  le  7*  chasseurs  (Moulins)  ; 
17*  corps,  les  éléments  disponibles  de  la  17*  brigade  ; 
18*  corps,  le  11*  cuirassiers  (Niort). 

MAKOSnYBES  DE  CAVALBBTE. 

Des  manœuvres  de  cavalerie  d'une  durée  de  13  jours  pour  chaque 
série  seront  exécutées  successivement  au  camp  de  Châlons  et  à 
Bléré. 

Deux  divisions  seront  réunies  sur  chacun  de  ces  points  et  consti- 
tuées de  la  manière  suivante  : 

15*  division,  /l'*  brigade  de  cuirassiers, 
de  <3*  brigade  de  dragons, 

cavalerie,    (l"  brigade  de  chasseurs, 
(du  26  juillet  ]  6*  division  .  .  .      (4*  brigade  de  cuirassiera. 

au  7  août).    |  ^^  ^*  brigade  )  '  |3*  brigade  de  hussards. 

!    de  corps.    (8*  brigade  de  corps. 

!10*  brigade  de  corps. 
11*  brigade  de  corps. 
12*  brigade  de  corps. 
Loire)  (du  16  j  (4*  brigade  de  corps, 

au  28  août).  (  Division  B.  '2*  brigade  de  chasseurs. 

11*  et  15*  dragons. 
Les  régiments  prenant  part  à  ces  manœuvres  devront  être 
rendus  dans  leurs  cantonnements  Tavant- veille  du  jour  désigné 
pour  le  commencement  des  opérations.  Ils  exécuteront  des  marches 
progressives  en  suivant  des  itinéraires  qui  seront  adressés  en 
temps  utile  par  les  soins  de  Tétat-major  général  (3*  Bureait), 

Les  haUtries  à  cheval  qui  marcheront  avec  ces  divisions  de 
cavalerie  seront  les  suivantes  : 

!5*  division  |ll*  batterie  du  32*  à  Oriéans. 
de  <12*  batterie  du  9*,  à  Fontainebleau 

cavalerie    (l2*  batterie  du  37*,  id. 

6*  division  /13*  batterie  du  6*,  à  Lyon. 
et  8*  brigade!  12*  batterie  du  36*,      id. 
V    de  corps,     (il*  batterie  du  37*  à  Bourges. 
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!13*  batterie  du  10«  à  Bennes. 
13'  batterie  du  35'  à  Vannes. 
13'  batterie  du  34"  à  Angoulême. 
(du  16  au  28  /  [l2«  batterie  du  SV  au  Mans, 

août).        ]  112"  batterie  du  22*  à  Versailles. 

Division  B.  {La  batterie  du  33"  régiment  qui  doit 

être  détacbée  à  T École  de  cavalerie 
de  Saumur. 

Ces  batteries  devront  être  mises  en  route  de  manière  à  arriver 
dans  leurs  cantonnements  Tavant- veille  du  commencement  des  opé- 
rations ;  les  cantonnements  seront  ultérieurement  désignés. 

Les  14*,  15*  et  16*  brigades  de  corps  n'ayant  pas  participé  aux 
manœuvres  d'ensemble  de  1881  et  ne  devant  pas  non  plus  prendre 
part  aai  manoeuvres  de  cavalerie  de  cette  année,  6  ou  7  officiers 
de  cliacan  des  régiments  de  ces  brigades,  désignés  par  le  comman- 
dant du  corps  d'armée,  et  choisis  parmi  ceux  ayant  des  aptitudes 
plus  spéciales,  seront  autorisés  à  assister  aux  manœuvres  de  cava- 
lerie :  ceux  des  14*  et  15*  brigades  au  camp  de  Cbâlons,  ceux  de 
la  16*  brigade  à  Bléré.  Ils  emmèneront  avec  eux  leurs  cbevaux  et 
ordonnances  et  voyageront  par  les  voies  ferrées. 

De  même  y  si  le  13*  chasseurs  et  le  6*  hussards  appartenant  aux 
17*  et  18*  corps,  ne  sont  pas  rentrés  dé  Tunisie  à  Fautomne, 
2  on  3  officiers  de  chacun  de  ces  régiments,  présents  en  France  et 
non  indispensables  pour  le  service,  assisteront  dans  les  mêmes  con- 
ditions aux  manœuvres  de  Bléré. 

OFFICIBBB  AUTOBISâs  A  SUIVRE  LES  MANŒUVRES. 

Âncnn  officier  étranger  aux  troupes  ou  aux  services  mobilisés 
poar  les  manœuvres  ne  pourra  être  admis  à  suivre  ces  exercices 
iam  Vaviorisation  ministérielle. 

Toutes  les  demandes  seront  adressées  au  Ministre  {État-major 
général,  3*  Bureau), 

n  ne  sera,  sous  aucun  prétexte,  accordé  d'ordonnances  ou  de 
montures  prélevées  sur  les  effectifs  des  troupes  à  cheval  aux  offi- 
ciers autorisés  à  suivre  les  manœuvres,  excepté  aux  offiders 
étrangers. 

Des  dispositions  spéciales  seront  prises  à  Tégard  de  ces  officiers 
étrangers,  qui  recevront  chacun  un  cheval  et  un  harnachement 
anglais. 
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DI8P08ITI0K8    PSéPABÀTOIBBB. 

Constitution  des  élémsnts  de  manoraTre. 

Artillerie,  —  Les  batteries  d'artillerie  marchant  avec  les  corps 
d*armée,  divisions  et  brigades,  se  composeront  de  4  pièces  attelées 
à  6  chevaux,  2  caissons  à  4  chevaux,  une  forge  ou  1  chariot  four- 
ragère (de  2  batteries  ;  Tune  attellera  la  forge,  Tautre  le  chariot 
fourragère)  (*). 

Les  batteries  affectées  aux  divisions  de  cavalerie  de  manœuvre 
se  composeront  de  6  pièces,  2  caissons,  une  forge  et  un  chariot 
fourragère. 

Constitution  des  corps  d'armée,  divisions  et  brigades. 

Manceuvreê  de  brigade,  —  Il  sera  donné  deux  batteries  d'artil- 
lerie à  chaque  brigade  d'infanterie  manœuvrant  isolément 

Le  régiment  de  cavalerie  affecté  à  chacun  des  corps  d'armée 
qui  exécutent  des  manœuvres  de  brigade  sera  réparti  entre  les 
4  brigades. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  U 
brigade  à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manceuvreê  de  division.  —  Chaque  division  manœuvrant  isolé- 
ment comprendra  :  4  ré^ments  d'infanterie,  un  groupe  d'artillerie 
divisionnaire  composé  de  4  batteries,  et  un  régiment  de  cavalerie, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Les  deux  régiments  d'artillerie  du  corps  d'armée  concourront  à 
la  formation  des  8  batteries  nécessaires  pour  les  deux  divisionfl. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  It 
brigade  à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manœuvres  d'ensemble,  —  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des 
manœuvres  d'ensemble,  les  divisions  seront  constituées  en  infan- 
terie et  artillerie  comme  les  divisions  manœuvrant  isolées. 

L'artillerie  de  corps  comprendra  le  nombrd  de  batteries  qa'ii 
sera  possible  d'atteler  avec  les  ressources  restées  disponibles  dsns 
la  brigade  d'artillerie  du  corps  d'armée,  après  la  formation  des 
deux  groupes  divisionnaires. 


(>)  L'effectif  des  cheraux  d'artillerie  ne  permet  pas  de  donner  âox  batterie*  ^^ 
oompoiitlon  plaa  oomplàte. 

Il  importe  avant  tout,  pour  Texercice  du  commandement  snpérionrf  de  conwrrvr 
à  ehaqne  groupe  son  nombre  de  batteries,  et  de  constituer  rartillerle  de  corps  das* 
les  régions  où  se  font  les  grandes  manoiayres,  oe  qui  ne  pourrait  arolr  U««  si  !'«■ 
formait  les  batteries  sur  le  pied  de  guerre  ou  sur  un  pied  roisin  du  pied  de  gntn^. 
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Le  2*  eorps  fera  marcher  le  1*'  échelon  de  parc  (4  sections  de 
munitions  d*artillerie  et  2  sections  de  munitions  dHnfanterie, 
réduites  les  premières  à  6  voitures,  et  les  secondes  à  8). 

Dans  ce  hut,  la  19*  brigade  d^artillerie  (Vincennes)  prêtera  son 
concours  à  la  2*",  en  fournissant  un  groupe  d*artillerie  divisionnaire 
et  i  sections  de  munitions  d^artillerie.  La  2*  brigade  attellera 
l'artillerie  de  corps,  un  groupe  divisionnaire  et  2  sections  de  mu- 
nitions d'infanterie. 

Deux  équipages  de  pont  pourront  être  •  mobilisés  ;  ils  seront 
affectés  aux  corps  d'armée  qui  en  auront  le  plus  besoin,  et  suivant 
les  demandes  fiiites  par  les  commandants  de  corps  d*armée. 

Transports  alloués. 

Artillerie.  —  Il  sera  alloué  à  chaque  batterie  ou  section  de 
munitions,  1  fourgon  pour  les  bagages  et  les  vivres* 

Munitionê.  —  Les  munitions  seront  distribuées  aux  troupes  d'a- 
près les  bases  suivantes  : 

75  cartouches  à  blanc  par  homme  d'infanterie  dans  les  corps 
d'armée  exécutant  de  grandes  manœuvres  ; 

45  cartouches  dans  les  corps  d'armée  où  se  feront  des  manœuvres 
de  division  ou  de  brigade  ; 

20  cartouches  à  blanc  par  homme  des  autres  armes,  suivant 
Tarmement  (fusil,  carabine,  mousqueton),  dans  les  corps  d'armée 
exécutant  de  grandes  manœuvres,  ou  pour  les  troupes  participant 
aux  manœuvres  des  divisions  de  cavalerie;  10  pour  celles  partici- 
pant aux  manœuvres  de  division  et  de  brigade  d'infanterie  ; 

10  cartouches  à  blanc  par  homme  armé  du  revolver  pour  les 
troupes  participant  aux  manœuvres  de  corps  d'armée  ou  de  divi- 
sions de  cavalerie,  et  5  pour  celles  faisant  des  manœuvres  de 
di?ision  ou  de  brigade  d'infanterie  ; 

350  gargousses  par  batterie,  pour  les  batteries  participant  aux 
grandes  manœuvres  de  corps  d'armée  ou  aux  manœuvres  des  divi- 
sions de  cavalerie,  et  230  gargousses  pour  les  batteries  participant 
au  manœuvres  des  divisions  ou  brigades  d'infanterie. 

Les  corps  et  fractions  de  corps  justifieront  de  Temploi  des  mu- 
nitions qui  leur  auront  été  allouées  par  la  production  d'états 
spéciaux  conformes  aux  modèles  n°'  4  et  ô  ('). 

(*)  Pour  Ie«  modèles  eltés  dans  la  présente  oireolaire,  Toir  aa  Journal  militaire 
^fieiti,  l*'  semestre  1979,  partie  supplémeotalre,  p.  diiiy  les  modèles  annexés  à  la 
«irciilâire  dn  25  avril  1879. 
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Les  étuis  vides  provenant  du  tir  des  cartouches  modèle  1874 
briilées  pendant  les  manœuvres,  seront  versés  à  l'artillerie,  sans 
avoir  été  préalablement  nettoyés  et  lavés  par  les  soins  des  corps 
de  troupe. 

Dans  le  cas  où  Tartillerie  ne  pourrait  pas  recevoir  les  étuis  ^îdes, 
faute  de  place  dans  les  coffres  à  munitions,  le  commandant  du  corps 
d'armée  prescrira  les  mesures  qu'il  jugera  convenables  pour  le 
versement  et  le  transport  de  ces  étuis. 

Les  corps  eux-mêmes  pourront  transporter  un  certain  nombre 
des  étuis  vides  dans  les  coffres  des  caissons  de  munitions  de 
bataillon,  et  dans  les  caisses  blanches  n°  3  vides  des  fouxgonsà 
bagages. 

Immédiatement  après  le  retour  dans  la  garnison,  ces  étuis  seront 
versés  à  la  direction  d'artillerie  la  plus  rapprochée. 

Tenue. — On  se  conformera  pour  la  tenue,  pendant  les  manœu- 
vres, à  la  décision  ministérielle  du  1*'  septembre  1879.  Toutcfoifl, 
les  hommes  de  troupe  seront  indifféremment  pourvus  de  couver- 
tures imperméables  jusqu'à  concurrence  des  quantités  existantes, 
ou  de  petites  couvertures  actuellement  employées  au  couchage. 

Fanions,  lanternes  et  signes  distinctifs,  —  Les  commandements, 
les  services  et  les  arbitres  seront  signalés  par  les  signes  distinc- 
tifs réglementaires  (fanions  et  lanternes). 

Les  arbitres  porteront  un  brassard  blanc  au  bras  gauche.  H  en 
sera  de  même  pour  les  officiers  ou  cavaliers  appartenant  à  l'état- 
major  ou  à  1* escorte  d*un  directeur  de  manoeuvre,  en  cas  de  ma- 
nœuvre à  double  action. 

Les  médecins  et  infirmiers  porteront  le  brassard  internationAL 

Cantonnements  et  bivonacs. 

Le  cantonnement  sera  employé  comme  règle  générale  pour 
l'installation  des  troupes.  On  n'aura  recours  au  bivouac  que  tns 
exceptionnellement,  pour  les  troupes  d'avant-postes,  par  exemple. 

En  principe,  les  cantonnements  doivent  être  entièrement  subor- 
donnés aux  manœuvres. 

Allocations  en  argent. 

Corps  de  troupe  et  officiers  sans  troupe,  —  L'indemnité  en 
marche  prévue  par  le  tarif  n°  40,  faisant  suite  au  décret  du  25  dé- 
cembre 1875,  sera  perçue  par  les  officiers  sans  troupe  et  assimilés, 
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ainsi qae  par  les  corps  de  troupe  (officiers,  sous- officiers  et  soldats), 
pendant  toute  la  durée  de  leur  déplacement. 

L'indemnité  de  logement  ayant  été  supprimée  et  fondue  avec  la 
solde,  en  vertu  du  tarif  du  25  décembre  1875,  les  officiers  ne  su- 
biront^ pendant  la  durée  de  leur  déplacement  pour  les  manœuvres, 
aucune  des  retenues  prévues  par  le  tarif  n^  57 ,  décret  du  25  dé- 
cembre 1837. 

Allocations  en  nature. 

Fourragea,  —  Les  chevaux  recevront,  pendant  toute  la  durée 
du  déplacement,  du  jour  du  départ  au  jour  de  la  rentrée  en  garni- 
son, et  quelle  que  soit  Tarme,  la  ration  de  guerre  allouée  par  le 
tarif  du  10  octobre  1881. 

Les  chevaux  des  batteries  d'artillerie  à  cheval  devant  manœuvrer 
avec  les  divisions  de  cavalerie  indépendante,  recevront,  en  outre, 
pendant  les  quinze  jours  précédant  le  départ  pour  la  concentration, 
un  supplément  de  250  grammes  d'avoine  (décision  ministérielle 
du  23  avril  1880). 

Vivres  et  fourrages  emportés  par  les  hommes. 

Les  hommes  emporteront  dans  leur  chargement  : 

Un  jour  de  vivres  de  réserve  et  une  demi-ration  d'avoine ,  dans 
la  cavalerie  ; 

Deux  jours  de  vivres  de  réserve,  dans  les  autres  armes. 

Us  emporteront,  en  outre,  dans  toutes  les  armes,  de  la  viande 
de  conserve,  à  raison  de  deux  boîtes  do  1  kil.  pour  5  hommes. 

Ces  vivres  seront  consommés  pendant  les  manœuvres,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus. 

Officier  d'approvisionnement. 

L'instruction  du  17  mars  1882  fixe  les  attributions  de  l'officier 
d'approvisionnement  et  entre  dans  tous  les  détails  relatifs  au  fonc- 
tionnement de  son  service. 

^Munéro^Mm  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  avril 
1882, 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000**,  qui  doit  paraître  le 
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15  avril  1882,  conprendra  les  diz-neaf  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir  : 


Alençon.  .  .  .  N.-O, 
Château-Gonder  N.-O. 
Château-Gontier  N.-E. 
Valence . 
Valence . 


Douai .    . 
Saint-Jean 
de-Port 


Pied. 


N.-O. 
N.-E. 
N.-O. 


N.B.,  S.-O.,  8.-E.,  révisé  en  1881. 
S.-O.,  S.-E.,  révisé  en  1877. 
—  —  1878. 

S.-O.,  revisé  en  1881. 
S.-E.,  revisé  en  1877. 
N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1881. 


N.-O.,  N.-E.,  S.-E.,  revisé  en  1878. 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


(da  11  avril  an  10  mai  1882). 


OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  II.  M.  Âadoy,  nommé  directeur  à  Toulouse  (2i). 
111.  Retraités  (14  avril)  :  M.  Beaupoil  de  Saint- Aulaire (10).  —  (à  mal): 
}l.  CuviUier  {\). 

LiKOTBNANT-GoLONEL.  ^  I.  Pfomu  Coloncl  (22  avfîl)  :  M.  BoMUer,  main- 
tenu dans  son  emploi  (28). 

Chefs  o'escao&on.  —  I.  Promu  Ueutenant'Colanel  (22  avril)  :  M.  Peiru' 
cfiot,  maintenu  dans  son  emploi  (43). 
II.  MM.  Mouraux,  classé  au  7*  rég.  (2*),  —  Ducasse,  classé  à  rétat-maj. 
part,  et  nommé  sous-dir.  à  Verdun  (59).  —  Du/art,  classé  à  Pétat-m^i. 
gén.  du  ministre  (dépôt  de  la  guerre,  3*  bureau)  (133).  —  Vuàouap 
de  la  Begassière,  placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
maj.  (178).  —  Faure-Biguet,  placé  hors  cadre  pour  être  affecté  a« 
service  d*état-maj.  (261).  —  Dupuis,  (F.  J.  A.),  classé  à  rétat-«?j 
part,  et  nommé  comm.  de  Part,  de  Tarr.  de  Salins  (27). 
in.  Retraités  (5  mai):  MM.  Qusman  (68).  —  Derode  (109).  —  PernMitf 
(D.  E.  C.)(262). 

Capitaines  en  1".  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (22  avril):  MM.  Pru- 
d'kon,  nommé  major  du  3'  rég.  (33).  — Perro(/oM^  maintenu  dans  son 
emploi  (94). 
11.  MM.  Micfiel  (C.  J.  M.),  classé  il  TéUt-maj.  part,  et  nommé  a^f.  à  li 
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dir.  de  Dooii  (49).  —  Marie  (G.  P.  A.  L.  M.),  classé  à  la  ô«  batt.  do 
13«  rég.  (289).  —  Mertian,  classé  il  la  10«  batt. du  1 1«  rég.  (334).— 
imovre/,  classé  à  la  6*  batt.  da  11"  rég.  (4S7).  —  Véron^Duverger, 
classé  à  la  11" batt.  du  16«  rég.  (487').  —  Micaelli,  classé  à  la  lO*' 
comp.do  1*'  rég.  d'art,  pont.  (SOS).  —  Guillaume  dit  Qaiffe,  classé 
à  Tétat-maJ.  part,  et  aommé  chef  du  service  des  bât.  et  mach.  au  dépôt 
cent.  (569).  —  Chapel,  classé  à  la  7"  batt.  du  35*  rég.  (maint,  dans 
son  emploi)  (667).  —  Jaucla,  classé  à  la  9*  batt.  du  24*  rég.  (89).  -- 
Btiguet,  classé  à  la  8*  batt.  du  31*  rég.  (93). 
m.  Décèdes  (24  avril)  :  M.  Martinaehe  [26).  —(25  avril):  M.  dePoulpi- 
quei  du  Halgouél  (R.  J.  M.  B.)  (378). 
Retraité  (21  avril)  :  M.  Brunot  (G.  E.  A.)  (68). 
Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (2  mai)  :  M.  Lambert 
(M.R.A.  F.)  (619). 
Capitaiiiis  in  2*.  —  Nommé  Capitaine  en  1*»  (22  avril)  :  M.  Nicolas  (G.), 
classé  à  la  10*  batt.  du  27*  rég.  (105). 
II.  MM.  Laxall,  classé  à  la  13*  batt.  du  20*  rég.  (106).  —  Foutot, dusse 
i  la  5*  batt.  du  36*  rég.  (107).  —  Culot,  classé  à  la  8*  batt  du  17*  rég. 
(lOS).  —  GriUotj  classé  à  la  10*  batt.  du  35*  rég.  (maint,  dans  son 
emploi)  (133).  —  Leclerc  (J.  M.  G.  S.),  classé  à  la  12*  batt.  du  30*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (136).  —  Miette,  classé  à  la  9*  batt  du 
11*  rég.  et  relevé  de  ses  fonctions  d'adj.-maj.  (170).  — Sarreboursede 
la  Gvillonnière,  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  gén.  de.divis.  de  Miribel 
(oont. à  comp.  à  sa  batt.)  (249).  —  Valin  (H.  L.),  classé  à  la  7*  batt. 
dn  11*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.-maj.  (266).  —  Fleuret, 
classé  à  la  9«  batt  du  1 2*  rég.  (284).  —  Labouche,  classé  à  la  8*  comp. 
do  2*  rég.  d'art.-pont.  (maint  dans  son  emploi)  (305).  —  Dumont  (J. 
E.),  classé  à  la  14*  comp.  du  1*'  rég.  d'art.-pont.  (320).  —  ffallez^ 
classé  à  la  11*  batt  du  11*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  du  Havre  (346). 

—  Hermant,  classé  à  la  2*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir. 
de  Douai  (362).  —  de  Boysson  (L.  M.  X.),  classé  à  la  9"  comp.  du 
1*  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  adj.  à  Tatelier  de  const.  de  Tarbes  (375). 

—  Valogne,  nommé  très,  du  3*  rég.  (409).  —  Fischer  (A.  F.),  classé 
i  la  13*  batt.  du  23*  rég.  (cent  à  suiv.  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(423).  —  Toujfflet,  placé  hors  cadres  pour  être  emp.  en  quai,  d'instr. 
dans  Tarmée  de  la  République  de  San  Salvador  (466).  —  Devaugelade, 
classé  k  la  3*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  TEst  (474). 

—  Nizotf  classé  à  la  10*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 
Reims  (492).  —Burger{k,  P.);  classé  à  la  12*  batt.  du  26*  rég.  (508). 

—  de  Villeméjane,  nommé  adj.  au  comm.  de  Part,  du  Mont-Valérien 
(eont.  i  compter  à  sa  batt.)  (513).  —  Cheynet,  classé  à  la  7«batt.  du 
)6*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Grenoble  (519).  —  Maurel,  nommé 
adj.  ï  la  dir.  de  Grenoble  (cent,  à  compter  ii  sa  batt)  (529).  —  Bève-' 
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mont,  classé  à  la  11*  batt.  du  25«  rég.  et  nommé  adj.  aux  fonges  du 
Kord  (530).  —  Barrau,  clûssé  à  la  9*  batt.  du  ?•  rég.  {cont.  à  suifPe 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (53S).  —  Latkouwer,  classé  i  h 
6*  batt.  du  28«  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.-maj.  (540).  — 
Commère,  classé  à  la  6*  comp.  du  1*'  rég.  d'art.>pont.  et  nommé  adj. 
à  la  dir.  de  La  Férc  (542).  —Moniaigu,  classé  à  la  10*  batt.  du  8*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Tou)  (545).  —  Jmbertde  BàUnre  (G.  M.  J.  P.), 
classé  à  la  1'*  balt.  du  35*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Ouest 
(546).  —  Adocque,  classé  à  la  8*  batt.  du  13*  rég.  (maint,  dans  soa 
emploi)  (3).  —  Vincent  (I.  L.  M.),  classé  à  la  7*  batt.  du  5*  rég.  et 
nommé  adj.  k  la  dir.  de  Belfort  (19).  —  Jtémusat  (J.  M.  J.  B.  S.  J.), 
nommé  adj.  à  la  dir.  de  Bourges  (cont.  à  compt.  à  sa  batt.)  (15).  — 
Bas,  classé  à  la  13*  batt.  du  21*  réf^.  (maint,  dans  son  emploi)  i93,.. 
III.  Décédé  étant  en  non-activité  (28  février)  :  M.  Morel  (P.  E.). 

LnDTKNANTS  BN  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (22  avril)  :  Mil.  Cap- 
palti,  classé  à  la  13*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de 
Bourges  (117).  —  Pilate,  classé  à  la  13*  batt.  du  38*  rég.  et  nomme 
adj.  à  la  maouf.  d'armes  de  Saint-ÉUenne  (1 18).  —  Chevalier  (J.  E.  A.), 
maint,  dans  son  emploi  (119).  —  Barbier  (L.  D.),  maint,  dans  son 
emploi  (120).  —  Charles  (H.  C.  J.),  nommé  très,  du  5*  rég.  (121).— 
Baehrel,  classé  à  la  5*  batt.  du  5*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d*adj.- 
maj.  (122).  —  Delétoille,  classé  à  la  3°  batt.  du  13*  rég.  (164).  — 
Veyrines,  classé  à  la  6*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
comm.  d'expér.  de  Calais  (165).  —  dAffry  de  la  Monnaye,  classé  i 
la  8*  comp.  du  1*'  rég.  d'art -pont,  et  nommé  adj.  à  la  fond,  de  Bour- 
ges (166). 

H.  Germain  (E.  G.  P.),  désigné  pourfairefonct.d'instr.d'équit.  et  de  cond. 
des  voitur.  du  33*  rég.  (132). — lfarcAa/(I.),  désigné  pour  faire  fonct 
d'instr.  d*équit  et  de  cond.  des  voitur.  du  25*  rég.  (137).  -—  Gallard, 
classé  à  la  5*  batt  du  16*  rég.  (cont.  à  suivre  les  coors  de  TÉcole 
sup.  de  guerre)  (199;.  —  Daru  (M.  A.  F.),  classé  à  la  11*  batt  da 
13*  rég.  (258^.  —Uasse,  classé  à  :«  6*  batt.  du  38*  rég.  (cont  à  suivre 
les  cours  de  TEc.  de  cavalerie)  (272).  —  Pelin,  classé  à  la  5*  batt  do 
35*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  FEc.  sup.  de  guerre)  (350).  —  àt 
Dieshach  de  Belleroche,  classé  à  la  13*  batt.  du  35*  rég.  (511).  — 
LoUer  (M.  A.  R.),  classé  à  la  8*  batt.  du  28*  rég.  (3). 

LiEDTUiANTs  Eif  2*.  —  Nommés  Ueutenants  en  1*^  (22  avril)  :  MM.  Awiey, 
classé  à  la  9«  batt  du  18*  rég.  (143).  —  Dorât  des  JToiiIj,  classé  à  U 
1'^  batt  du  3*  r^.  (144^.  —  Bord  \h\  classé  à  la  3*  batt.  do  10* 
rég.  (145).  —  Trêiaut,  classé  à  la  12*  batt  dn  30*  r^.  iU6).  — 
Chartier  (AI.),  classé  à  la  3*  batt.  du  13*  rég.  (147  II  —  £my,  classe 
à  la  l-*  batt.  dn  5*  rég.  (148).  —  Kienlz,  classé  à  la  12«  batt.  da  36* 
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rég.(I49).  -- MethUn,  classé  à  la  !'•  batt.  da  22«  rég.  (150).  — 
(8  mai):  tf.  AUenet,  classé  à  la  l'*"  comp.  d'artif.  (151). 
n.  MM.  Hervey  (M.  P.),  rentre  à  sa  batterie  (231).  —  Parfait,  classé  à 
la  V  batt.  du  6«  rég.  (303).  —  Michaud  (G.  A.),  classé  à  la  13«  batl. 
do  25*  rég.  (365).  —  Plontz,  classé  à  la  8*  batt.  du  23«  rég.  (119). 
m.  Décédé  (25  février)  :  M.  Geay  (244). 
Démissionnaire  (21  avril)  :  M.  VoMn  (L.)  (45). 
SoBs-LiEOTiiïAHTS.  —  II.  MM.  Pruchc,  classé  k  la  8«  batt.  da  22»  rég.  — 
George  (E.),  classé  à  la  2«  batt.  da  }9'  rég. 

Train  d'artillerie. 

CflEp  D^EscADRO!!.  —  III.  Retraité  (21  avril)  :  M.  Parisot  (F.)  (8). 
CifiTAiîiEs  K5  !•'.  —  L  Promu  Chef  d'escadron  (5  maii  :  M.  Martin  (A.  A.), 
nommé  adj.  à  Vécole  d*art.  du  1^  corps  d'armée  (3). 
II.  MM.  Charreau,  classé  à  la  3«  comp.  de  la  19*  brig.  (45).  —  Vauehey, 
nommé  à  la  5^  comp.  de  la  1 1«  brig.  (49). 
CvmAiiii  EN  2*.  —  Nommé  Capitaine  en  i^  (S  mai)  :  M.  Skhet,  classé  ^ 

la  5"  comp.  de  la  l'*  brig.  (7). 
liECTEHiiiT  EH  l*'.  —  L  Promo  Capitaine  en  2*  (5  mal)  :  If.  Sanzé,  classé 

à  la  l'*  comp.  de  la  13*  brig.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lyon  (27). 
liEmxA!iTS  E5  2*.  —  I.  Kommé  Lieutenant  en  i^  ^5  mai)  :  M.  Cmllerez, 
classé  k  la  3*  comp.  de  la  7*  brig.  (15). 
SoQs-Officier  promo  sons -lieutenant  ^5  mal)  :  M.  Duringer,  adj.  an 
23*  rég.  d'art.,  classé  i  la  l^*  comp.  de  la  15*  brig. 

RËSBRYE. 
Artillerie. 

l^DTi!fA!fTs  mi".  —  L  Promus  i8  avril»  :  MM.  Vandame,  classé  ao  2*  réf. 
d'art.-pont  —  Serruau,  classé  au  39«  rég.  —  Anlhoine,  classé  ao 
30*  rég. 
II.  ï.  Gmidry,  dasaé  ao  38*  rég. 

l^KHiRAiiTs  15  2*.  —  IL  MM.  Buisson,  classé  ao  1 5«  rég.  —  Auber,  cbseé 
an  27*  rég.  ^  Candeiiez,  classé  au  27*  réf.  —  CoÊUin,  claseé  ao 
23*  rég. 

SoDi-IdictuARTf .  —  L  ProDOs  '8  avril  :  MM.  BolUn,  classé  ao  30*  rif .  — 
V«Wn,  classé  ao  i"  réf.  d'art-pont— Du/wicft,  classé  ao  22*  réf.  — 
^ache,  dassé  ao  10*  réf.  —  Âubé,  classé  aa  20»  rég.  —  Bied,  classé 
u  30*  réf.  —  Boessnihecid,  classée  b  suite  do  2^  réf.  — Debuire, 
thssé  ao  17*  réf.  —  Fabre,  classé  ao  22*  réf.  —  PuseiUier,  tUMè 
an  35«  rég.  —  GQn§uai,  classé  ao  29«  réf.  —  Garnier,  cj^ht  ao  35* 
rtg.  —  GaudâneoMy  claïaé  ao  27«  réf.  —  Cérarrf^  classé  ao  7«  rcg.— 
^tonç^  classé  ao  38*  réf.  —  UmoUm,  ctatsé  ao  27<  rtf .  —  MaHre, 

«tr.  D'^arr.  —  mai  l^-i.  ** 
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classé  au  26*  rég.  —  Maridor,  classé  au  22»  rég.  —  Porralf  classé 
au  28*  rég.  —  de  Quatre/ ages^  classé  au  U®  rég.  —  Kicquier,  classé 
au  7«  rég.  —  Tabourdeau,  classé  an  10»  rég.  —  Baudon  de  Mony- 
Colcheny  classé  au  22"  rég.  —  Bure,  classé  au  2l«rég.  —  Gormand, 
classé  au  34"  rég.  —  Laederieh,  classé  au  7*  rég.  —  Marteau,  classé 
au  35*  rég.  —  Rade,  classé  au  35"  rég.  —  Réjoux,  classé  au  35« 
rég.  —  Paillel,  classé  au  12«  rég.  —  Couillard,  classé  au  33*  rég. 

—  Le  Gentil  de  Rosmorduc,  classé  au  10«  rég.  —  Barrois,  classé  aa 
15®  rég.  —  Descamps,  classé  au  15"  rég.  —  Maillard,  classé  au  27* 
rég.  —  Petit,  classé  au  15"  rég.  —  Sander,  classé  à  la  suite  du  15' 
rég.  —  Schotsmans  (À.  À.  J.),  classé  an  1  S"  rég.  —  Schotsmans  (P. 
E.),  classé  à  la  suite  du  15"  rég.  —  Wagner,  classé  au  15"  rég.  — 
Bidault,  classé  au  17"  rég.  —  Bisson,  clasi^é  au  1  Urég.  —  Levéque. 
classé  au  10"  rég.  —  Solange,  classé  au  10"  rég.  —  Degermann, 
classé  au  10"  rég.  —  Bosselât,  classé  au  7«  rég.  —  Eigenschenck 
classé  au  2 1  rég.  —  de  Pages  de  Chaulnes,  classé  à  la  suite  do  V 
rég.  —  Bugot,  classé  au  32"  rég.  —  Ântuszewiez,  classé  an  2 S"  rég. 

—  Gérard,  classé  au  5«  rég.  —  Minot,  classé  an  5«  rég.  —  flehf, 
classé  à  la  suite  du  1«^  rég.  —  Barberot,  classé  à  la  suite  du  1"'  rég. 
— -  Montenot,  classé  à  la  suite  du  37"  rég.  —  BeUamy,  classé  i  la 
suite  du  37"  rég.  —  Barreau,  classé  à  la  suite  du  4"  rég.  —  Gabard, 
classé  à  la  suite  du  4«  rég.  —  Guéieau,  classé  à  la  sntte  du  5"  rég.  — 
Ruby,  classé  à  la  suite  du  5"  rég.  —  c^e  Wolbock  de  Umé,  classé  ao  2S* 
rég.  —  Demengeon,  classé  au  21"  rég.  —  Mardllou,  classé  au  18"  r^. 

—  Plainemaison,  classé  au  34"  rég.  —  Rogier,  classé  an  34*  rég.  — 
Boger,  classé  à  la  s.  du  3 6"  rég. — Delacodre,  classé  à  la  s.  du  1 6"  rég.  — 
de  Durât,  classé  à  la  suite  du  16*  rég.  —  Lausser,  classé  à  la  soite 
du  36"  rég.  —  de  Riberolles,  classé  an  36*  rég.  —  de  Moquefeuil. 
classé  à  la  suite  du  16*  rég.  —  Régnier,  classé  an  6"  rég.  —  ^ancm, 
classé  au  2"  rég.  —  Rambaud,  classé  au  38"  rég.  —  Salles,  classé  ï 
la  suite  du  38*  rég.  —  Blanc,  classé  à  la  suite  du  38*  rég.  —  Mef- 
nard^  classé  à  la  suite  du  38*  rég.  —  Lambert,  classé  à  la  suite  dn 
19"  rég.  —  Carbonel,  classé  à  la  suite  dn  19"  rég.  —  Gillet,  classé  ao 
9*  rég.  —  Balut,  classé  au  9"  rég.  ^  Anduze-Acher,  classé  au  3"  réf. 

—  Roucayrof,  classé  au  3"  rég.  —  Lamard,  classé  ao  4*  rég.  — 
Romsel,  classé  an  25*  rég.  —  Cocquerel,  classé  au  12*  rég.  —  Cyignd, 
classé  au  1 3*  rég.  —  Déforme^  classé  an  22"  rég.  —  Girardot,  classé 
au  4"  rég.  —  GuillouT,  classé  à  la  suite  dn  36*  rég.  —  La  Chambre, 
classé  au  13*  rég.  —  Baillardel  de  Lareinty,  classé  \  la  soite  do 
3  je  rég.  —  lemoine,  classé  au  33*  rég.  —  de  Montgaurin,  dasséao 
33"  rég.  —  Séjuier,  classé  au  82*  rég.  —  Boisseau,  classé  au  29"  rég. 

—  Axieline,  classé  au  1 1*  rég.  —  Boudard,  classé  au  22*  r^.  — 
Benoit,  classé  au  8"  rég.  —  de  La/ont,  classé  au  34*  rég.  —  Kêgre. 
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classé  à  la  suite  du  19«  rég.  —  CrouXy  classé  au  9*  rég.  —  Godari, 
cia^é  au  2S<^  rég.  —  Gabé,  classé  au  4«  rég.  —  de  Langenhagen, 
elassé  aa  4*  rég.  —  Lœvenbruck^  classé  au  25*  rég.  —  Didier,  classé 
aa  8*  rég.—  CUgnet,  classé  au  8»  rég.  —  Pelletier,  classé  au  34®  rég. 

II.  MM.  de  JBailUencourl  dit  Courcol,  classé  au  15®  rég.  —  Dupont, 
classé  au  15"  rég.  —  Berlin,  classé  au  27«  rég.  —  Deschodt,  classé 
an  27*  rég.  —  Maloteau  de  Gueme,  classé  au  27*  rég.  —  Parsy, 
classé  au  29*  rég.  —  Tiberghien  (E.  J.  J.),  classé  au  29»  rég,  — 
TvLlpain,  classé  au  25*  rég.  —  Malivoir,  classé  au  5*  rég.  —  Boysson 
d'École,  classé  au  5«  rég.  —  Guerillot,  classé  au  5*  rég.  —  Rotj^  classé 
aa  6*  rég.  —  Cuinat^  classé  b  la  suite  du  16*  rég.  —  Lelogeais^  classé 
au  1 3*  rég. 

III.  Décédés  (24  février)  :  M.  Paziot,  —  (11  mars)  :  M.  Guerillon, 
Passés  dans  l'armée  teriitoriale  (21  mars)  :  MM.  Galland. —  Luttun.  — 

Bacquet.  —  Caullet,  —  Brogué.  —  Guérin.  —  Stéverlynck.  — 
Bonnaire.  —  Fiévet.  —  Joly.  —  Pollet.  —  Tiberghien.  —  Josse- 
ran,  —  Dewitte,  —  Boute.  —  Bâclé.  —  Blanchet.  —  Hénique.  — 
Dufresnoy.  —  Vast.  —  Mollet.  —  Baudouin,  —  Benoist.  — 
Etambert.  —  Billebaut-Duchajfauit.  —  Wagner.  —  Poron.  — 
Lenoir.  —  Godbert.  —  Refoulé,  —  Oger.  —  Malaizé.  —  Lorey.  — 
Laffrat,  —  Gérardin,  —  Tissot.  —  Jacquemin-Verguet. —  de  Pillât 
de  Cdigny.  —  Mégnin.  —  Lanier.  —  Oberlé.  —  Coèz.  —  Bouge- 
ret.  —  Jsselin.  —  Laloé.  —  Marsollier,  —  Oberthur.  —  Roussel.  — 
Sohet'Thibaut.  —  Sabouraiul.  —  Desprez,  —  Pourcheiroux.  — 
Ouvré.  —  Odelin,  —  Manceron.  —  Pierquin.  —  Grëvy.  —  Der- 
court.  —  Willequez.  —  Couret  de  Villeneuve.  —  Legrand.  — 
Talabot.—  Terrade. —  Macë. —  Thiérion  de  Mondin.  —  (29  mars) 
MM.  Dumoulin.  —  de  Lasescuras  de  Lépine.  —  Lacapère.  — 
Ayral.  —  Cane.  —  Lamaudie.  —  Mazaré.  —  Fauré.  —  RigaiL— 
Lacarrière.  —  Charrié.  —  Danglade. 
Rayé  des  cadres  pour  infirmités  (8  avril)  :  M.  Chouvet, 
Passés  dans  Tarmée  territoriale  (23  avril)  :  MM.  Joly.  —  Lefebvre.  — 
Bertrand.  —  Massenot.  —  Cupron.  —  Paullre.  —  Berleaux.  — 
Paumelle.  —   Echalie.  —  Bertrand.  —  de  Jouvencel,  —  Cordier. 

—  Delamare.  —  LaUemand.  —  Fourgons. 

Train  d'artillerie. 

Promos  (8  avril)  :  MM.  Loos,  classé  à  la  suite  de  la  2*  brigade.  —  Saillard, 
classé  à  la  1'*  comp.  de  la  1 1*  brigade.  — ^lardez,  classé  à  la  2*  comp. 
de  la  11*  brigade.  —  Goujon,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  11*  brigade. 

—  Linard,  classé  ^  la  2*  comp.  de  la  r*  brigade.  —  Tacquet,  classé 
à  la  suite  de  la  1^*  brigade.  —  Aubin,  classé  à  la  5*  corop.  de  la  5* 
brigade.  —  de  Goumay,  classé  à  la  4*  comp.  de  la  S*  brigade.  -- 
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Juillet,  classé  à  la  2"  comp.  de  la  1 3*  brigade.  —  Mairet,  classé  à  la 
4°  comp.  de  la  1 3*  brigade.  —  Belorgey,  classé  ^  la  2*  comp.  de  la 
M®  bh'gade.  —  Paulin,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  14"  brigade.  — 
lombart,  dassé  à  la  suite  de  la  8*  brigade.  —  Vedrhies,  classé  à  la 
6*  comp.  de  la  8*  brigade.  —  Chapaud^  classé  à  la  4*  comp.  de  la 
1 2*  brigade.  —  Brochet,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  12*  brigade.  — 
Darragon,  classé  à  la  suite  de  la  1 4*  brigade.  —  Brun,  classé  à  la 
4*  comp.  de  la  14*  brigade.  —  Peiron,  classé  à  la  5*  comp.  de  la 
15*  brigade.  —  Mougéot,  classé  à  la  suite  de  la  7*  brigade, 
in.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (21  mars)  :  MM.  Gissien.  —  ParM, 
—  Cousin.  —  Friësé.  —  Fallaize.  —  Bréle. 

ARMÉE  TERRITORIALE 

ArtiUerie. 

Chefs  o'bscadbon.  —  I.  Promus  (30  mars)  :  &IM.  Cerbon^  nommé  major  do 
7*  rég.  —  Heurleau,  placé  hors  cadre. 

II.  m.  Bardot,  classé  à  la  direction  de  Toulouse. 

III.  Démissionnaire  (22  avril)  :  M.  Le  Sage. 

GArrrAiNES  en  1*'.  —  I.  Promus  (30  mars)  :  MM.  Pluque,  classé  à  la  2*baa. 

territ.  d'Algérie.  —  Brochet,  classé  à  la  18*  batt.  du  2*  rég.  —  Beiti, 

classé  à  la  6*  batt.  du  4*  rég. 
IL  MM.  Clesse,  classé  à  la  16*  batt.  du  ô*  rég.  —  Lambert  (F.  E.  E.n 

classé  à  la  10*  batt.  du  5*  rég. 
m.' Décédé  (1*' janvier  1881)  :  M.  Lolliot. 

Suspendu  pendant  un  an  (22  avril):  M.  Caubail, 

Rayé  des  cadres  (23  avril)'  :  M.  Chrétien-Lalanne, 
Capitaine  en  2*.  —  I.  Promu  (30  mars)  :  M.  Ménard,  classé  à  la  4*  balL 

du  9*  rég. 
LiBCTENANTs  EN  l*^  —  IIL  Démissionnaire  (31  mars):  Vl.  de  Ooêtiogcn. 

Rayé  des  cadres  (4  avril):  M.  Rousselot. 
Lieutenant  en  .2*.  —  III.  Rayé  des  cadres  (4  avril)  :  M.  CandreUez. 
Sous-LiEOTENANTs.  —  I.  Vcnus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (21  mars- 

MM.  Galland,  classé  à  la  4*>tt.'du  l*^rég.  —  Luttun,  classé  à  U 

10*balt.  du  1*'  rég.r—  Bacquet,  classé  à  la  suite  du  l*'  rég.  — 

Caullet,  classé  à  la  33*  batt.  du  1*'  rég.  —  Brogué,  classé  à  la  5*  batt. 

du  1*'  rég.  —  Guérin,  classé  à  la  29*  batt.  du  1*'  rég.  —  Stevertpnd, 

classé  à  la  21*  batt.  du  1*'  rég.  —  Bonnaire,  classé  à  la  22*  batt.  do 
^  |er  rég.  _  riévet,  classé  à  la  24*  batt.  du  1**  rég.  —  Mff,  eUssé  à 

la  5*  batt.  du  2*  rég.  —  Pollet,  classé  à  la  2*  balt  du  l**  rég.  — 

Tiberghien,  classé  à  la  suite  au  1*'  rég.  —  Josserau,  classé  à  la  11* 

batt.    du    10*   rég.  —  Dewitte,  classé  à  la  9*   batt.  da  2*  réf. 

—  Boute,  classé  à  la  3*  batt.  du  1*'  rég.  —  BacU ,  dassé  à 
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la  14*  batt.  da  6*  rég.  —  J^/c nc/^e^^  classé  au  12*  rég.  pour  ôtre 
acijoint  au  chef  d'esc.  à  la  disp.  du  gouv.  de  Paris.  —  Hénique, 
classé  à  la  19*  batt.  du  2*  rég.  —  Vufremoy,  classé  à  la  14*  batt  du 
2*  rég.  —  Vast,  classé  à  la  20*  batt.  du  2*  rég.  —  Mollet,  classé  à 
la  14*  batt.  du  6*  rég.  —  Baudouin,  classé  à  la  11*  batt.  du  2*  rég. 

—  Benoist,  classé  à  la  11*  batt.  du  6*  rég.  —  Élamberl,  classé  à  la 
U*  balt  du  6*  rég.  —  BUlebavUt-DuchaffauU,  classé  à  la  U*  balt. 
da  10*  rég.  —  Wagner,  classé  à  la  11*  batt.  du  10*  rég.  —  Poron, 
classé  à  la  8*  batt.  du  6*  rég.  —  Lenoir,  classé  à  la  10*  batt.  du 
10*  rég.  —  Godbert,  classé  à  la  8*  batt.  du  4*  rég.  —  Refoulé,  classé 
à  la  10*  batt.  du  5*  rég.  —  Oger,  classé  à  la  7*  batt.  du  6®  rég.  — 
Malaizé,  clas«é  à  la  21*batt.  du  6*  rég.  — -  Lorey,  classé  à  la  17*  batt. 
do  6*  rég.  —  Lajfrat,  classé  à  la  16*  balt.  du  8*  rég.  —  Gérardin, 
classé  à  la  13*  batt.  du  6*  rég.  —  Tissot,  classé  à  la  14*  batt.  du 
7*  rég.  —  Joequemin-Verguet,  classé  à  la  13*  batt.  du  7*  rég.  — 
de  PiUot  de  Coiigny,  classé  à  la  5*  batt.  du  7*  rég.  —  Méguti,  classé 
à  U  8*  balt  du  7*  rég.  —  Lanier,  classé  à  la  12*  batt  du  8*  rég.  — 
Oberle,  classé  au  7*  rég  pour  être  adjoint  au  cbef  d'esc.  comm.  les 
batt  18,  19,  20,  23.  —  Coes,  classé  à  la  2*  batt  du  4*  rég.  —  Bou- 
geret,  classé  à  la  17*  batt  du  10*  rég.  —  /«se^in,  classé  à  la  12*  batt 
da  10*  rég.  —  L€Uoé,  classé  an  10*  rég.  pour  ôtre  adj.  au  cbef  d'esc. 
comm.  les  batt  12  et  13.  —  MarsoUier,  classé  à  la  5*  batt  du  9*  rég. 

—  Oberthur,  classé  à  la  S*  batt.  du  10*  rég.  —  Roussel,  classé  à  la 
8*  batt  du  9*  rég.  —  Paziot,  classé  à  la  10*  batt  du  9*  rég.  —  So- 
ket'ThiàauU,  classé  à  la  13*  batt  du  12*  rég.  —  Sabouraud,  classé 
à  la  15*  batt.  du  12*  rég.  —  Desprez,  classé  à  la  18*  batt.  du  3'  rég. 

—  Pourcheyroux,  classé  à  la  4*  batt  du  4«  rég.  —  Ouvré,  classé  ii  la 
seet  de  munit,  à  la  suite  de  la  U*  batt.  du  4*  rég.  —  Odelin,  classé 
an  9*  rég.  —  Manceron,  classé  à  la  16*  batt.  du  9*  rég.  —  Pierquin, 
classé  à  la  15*  batt.  du  9*  rég.  -^  Grévy,  classé  à  la  21*  batt.  du 
3*  rég.  —  Dercourt,  classé  à  la  F*  batt  du  5*  rég.  —  Willequez, 
classé  au  4*  rég.  — -  Couret  de  Villeneuve,  classé  à  la  5*  batt  du 
5*  rég.  —  Le  Grand,  classé  à  la  7*  batt.  du  5*  rég.  —  Talabot,  classé 
aD9*rég.  pour  être  adj.  au  cbefd^esc.  comm.  les  batt  6,  7,  8.  — 
Tétrade,  classé  à  la  17*  batt  du  10*  rég.  —Macé,  classé  à  la  3*  batt. 
do  10*  rég.  —  ThierUm  de  Montclin,  classé  à  la  12*  batl.  du  10*  fi%. 

—  (29  mars)  :  MM.  Dumoulin,  classé  à  la  17*  batt  du  9*  rég.  —  de 
Uuescuras  de  Lépine,  classé  à  la  15*  batt.  du  12*  rég.  —-  Lacapère, 
classé  à  la  7*  batt.  du  17*  rég.  —  Àyral,  classé  à  la  5*  batt.  du  9*  rég. 

—  Cane,  classé  à  la  1'*  batt  du  12*  rég.  —  Lamaudie,  classé  au 
n*  rég.  pour  être  adj.  au  cbef  d'esc.  à  la  disp.  du  gouv.  de  Paris.  — 
Hasaré,  classé  à  la  2*  batt  du  17*  rég.  —  Pauré,  classé  à  la  5*  batt. 
do  17*  rég.  —  Bigail,  classé  à  la  10*  batt.  du  17*  rég.  —  Laearrièrc, 


H2  REVUE  D'ARTILLERIE. 

classé  au  17«  rég.  pour  être  adj.  au  chef  d'esc.  à  la  disp.  du  goar.  de 
Paris.  —  Charrié,  classé  à  la  11*  batt.  du  17«  rég.  —  Danglade, 
classé  à  la  12«  batU  du  17«  rég. 

Promus  (30  mars)  :  MM.  Cuniac,  classé  à  la  19*  batt  du  13*  rég.  —  M' 
colas^  classé  à  la  S*  batt  du  15*  rég.  —  Chef  tel,  classé  à  la  17*tntt. 
du  10*  rég.  —  Poulet,  classé  à  la  12*  batt.  territ.  d'Algérie.  —  Marii, 
classé  à  la  suite  du  1*'  rég. 

Venus  de  la  réserve  de  l'aimée  active  (23  avril)  :  MM.  Joly,  classé  i  la 
5*  batt.  du  4*  rég.  —  Le/ebvre,  classé  à  la  5*  batt.  du  8*  rég.  —  Ber- 
trand, classé  à  la  3*  batt.  du  C=  rég.  —  Massenot,  classé  au  8*  rég. 
pour  être  adj.  au  chef  d'esc.  à  la  disp.  du  gouv.  d  Auzoone.  — Capron, 
classé  à  la  10*  batt.  du  12*  rég.  —  PauUre,  classé  à  la  2*  batt.  da 
8*  rég.  —  JBerteaux,  classé  à  la  9*  batt.  du  9"  rég.  —  PaumeUf, 
classé  à  la  5*  batt  du  3*  rég.  —  ÉchaUe,  classé  à  la  14*  batL  da 
13*  rég.  —  Bertrand,  classé  à  la  13*  batt  du  13*  rég.  —  de  M- 
vencel,  classé  à  la  9*  batt.  du  3*  rég.  -—  Cordier,  classé  è  la  21*  batt. 
du  13*  rég.  —  Delamare,  classé  à  la  10*  batt.  du  9*  rég.  —  laUt' 
mand,  classé  à  la  11*  batt.  du  9*  rég.  —  Fourgons^  placé  hors  cadres* 

II.  MM.  Guillier,  classé  à  la  4*  batt.  territ.  d'Algérie.  —  Moiayot,  classé 
à  la  8*  batt  du  8*  rég.  —  Bailiy,  classé  à  la  6*  batt  du  4*  rég. 

Ht  Décédé  (1*'  décembre)  :  M.  Martin  du  Nord. 

Démissionnaire  (31  mars)  :  M.  Courmeaux, 

Rayé  des  cadres  pour  infirmités  (4  avril)  :  M.  Pichon. 

Décédé  (13  avril)  :  M.  Escafit, 

Rayé  des  cadres  pour  infirmités  (14  avril)  :  M.  Mahé, 

Démissionnaires  (14  avril)  :M.  Prat.  —  (IGavril):  M.L<{fe/.  — (22avrilj: 

M.  Terrade, 
Rayé  des  cadres  (23  avril):  M.  Renaudin, 

Train  d'artillerie. 

Sovs -Lieutenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (21  mars^ 
MM.  Gissieu,  classé  ii  la  1'*  comp.  de  la  3*  région.  —  Pariot,  classé 
à  la  2*  comp.  de  la  3*  région.  —  Cousin,  classé  à  la  4*  oonp.  de  la 
1"  région.  —  Friésé,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  10*  région.  —  Foi' 
laize,  classé  à  la  l'*  comp.  de  la  10*  région.  —  Bréle,  classé  i  U 
3*  comp.  de  la  13*  région. 

III.  Rayé  des  cadres  pour  infirmités  (14  avril):  M.  Grenet. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Oardbs  de  1'*  CLASSE.  —  111.  Retraités  (14  avril)  :  M.  Bourg.  —  (21  avril  : 
M.  Doré. 
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Gakdk  de  2*  CLASSR.—  L  Promus  Gardes  de  1"  classe  (8  avril)  :  MM.  De- 
leau.  —  Patte,  tnaintenns  à  leur  poste. 
II.  H.  Le  Régaire,  classé  à  Biskra,  Direction  de  Gonstantine. 
Gabdks  de  3*  CLASSE.  —  ï.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (8  avril)  :  MM. 
Georges,  —  Isner.  —  Gueroult,  maintenus  à  leur  poste. 
II.  MM.  Ve'ber,  classé  à  la  Direction  de  Gonstantine.  —  Klein,  classé  à 
la  Direction  de  La  Fére.  —  Paquet,  classé  à  Tlemcen,  Direction  d'Oran. 
PioMcs  GAKDEs  DE  3*  CLASSE.  —  Gomptablcs  (8  avril):  MM.  Bader,  classé  à 
la  Direction  du    Havre.  —  fournie,  classé  à  Dijon,  Direction    de 
Bourges. 
Cher  ouvrier  (8  avril):  M.  LaUemand,  classé  aux  forges  du  Nord,  à  Mé- 

zières. 
GonRÔLEOB  D^ABMESDE  3^  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  d* armes  de  2"  classe 
(8  avril):  M.  Philippe,  maintenu  à  son  poste, 
in.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (14  avril):  M.  Dannes- 
bûchler. 
Promus  coiiTfidLEUBS  d'armes  de  3*  classe.  —  I.  (8  avril):  MM.  Graf, 
classé  ^  Angers,  Direction  de  Ghâteauroux.  —  Lacombe,  classé  à  la 
Direction  d^Âlger.  —  Chardonnei,  classé  à  la  manufacture  d'armes  de 
Saint-Étienne. 
OoTBiERs  d'état  DE  F*  CLASSE. — I.  Promu  Garde  de  3«  classe,  chef  ouvrier 
(8  avril)  :  M.  LaUemand, 
II.  MM.  h  toumay,  classé  à  la  Direction  de  Ghâteauroux.  —  Gentil, 

classé  à  la  Direction  d'Alger, 
m. Retraité  (14  avril)  :  M.  Delataille. 
Décédé  (11  avril)  :  M.  Maleuvre. 
OcYitERs  d'état  de  2«  CLASSE.  —  I.  Profflu  Ouvrier  d'état  de  !'•  classe 
(8  avril):  M  Coyard,  maintenu  à  son  poste. 
II.  M.  Sleffan,  classé  au  Mont-Valérien,  Direction  de  Versailles. 
Pioiu  ODVBiEB  d'état  DE  2®  CLASSE  (8  avHl)  :  M.  Roussolte,  classé  aux  forges 

de  TEst,  à  Besançon. 
Caidien  de  batterie  de  2^  CLASSE.  —  n.  M.  Moneron,  classé  à  Galais,  Di- 
rection (le  Saint-Oroer. 
I^KoiiQ  GARDnif  DE  BATTsniE  DE  2®  CLASSE.  —  I.  (8avnl):  M.  Bilhère,  classé 

^  Bou-Saada,  Direction  d'Alger. 
CHiFs-ARMuaiEBs  DE  !'•  CLASSE.  —  I.  Profflus  Contrôleurs  d'armes  de  3* 
classe  (8  avril)  :  ^IM.  Grajf.  —  Lacombe, 
II-  ïtf.  Monzat,  classé  au  V  rég.  du  génie.  —  Ourradour,  classé  au 
11*  rég.  d'art.  —  Héraud,  classé  au  18«  rég.  d'art. 
CaiFi-iRiniaiEBs  DE  2*  classe. —  I.  Promus  Che/s-armuiiers  de  V'^  classe 
(B  avril):  MM.  Metzger.  —  Mockers,  maintenus  à  leur  poste, 
il.  MM.  Bowf cflr/c,  classé  au  ?!•  rég.  d'inf.  —  Lhote,  classé  au  4*  rég. 
âehuss.  —  Crissais^  classé  au  G*  rég.  de  huss. 
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Promus  chsp8-aiimiirisb8  de  2*  classb  (8  avril)  :  MM.  MlnvieUe,  classé  ao 
9'  bat.  de  ehass.  à  pied.  —  Broch,  classé  aa  3*  bat.  dMnf.  légère 
d'Afrique. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Promo  GAtDB  PBiifciPAL  DE  2*  CLASSE  (8  aviil):  M.  Estève. 

Pbohus  GARDES  DE  l'*  CLASSE  (8  avrîl):  MM.  Blanc.  —  VoUz.  —  Bonnefoif. 

—  VerpiUat, 
Promu  garde  de  2*  classe  (8  avril)  :  M.  Bertholon. 
Promu  contrôleur  d'armes  de  2*  classe  (8  avril)  :  M.  Slockg. 
Promus  contrôleurs  d'armes  de  3*  classe  (8  avril)  :  MM.  Gallon,  —  Picard, 


\ 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S 1.  —  BBtBVÉS  0B8  DiCBBTS,  DiCISIOHS,  eiBeULAIBBS,  BTG. 

Partie   réglementaire. 

Î6  avril  ÎB82:  —  Décision  présidentielle  relative  à  Tallocation 
de  la  première  mise  d*éqaipement  à  des  militaires  entrant  dans 
la  gendarmerie  après  avoir  cessé  d'appartenir  à  la  réserve  de 
Tarmée  active  (n""  15,  p.  169). 

H  avril.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  les  modifications  à  apporter  aux  articles  170,  190  et  191 
d«  décret  du  18  février  1863,  portant  règlement  sur  la  solde, 
les  revues,  l'administration  et  la  comptabilité  de  la  gendar- 
merie (16-170). 

21  ûvnl.  —  Décret  qui  modifie  les  articles  170,  190  et  191  du 
décret  du  18  février  1863,  portant  règlement  sur  la  solde,  les 
revaes,  l'administration  et  la  comptabilité  de  la  gendarmerie 
(15-171). 

26  avrU,  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  ac- 
cepter un  don  de  50  fr.  de  rente  S  p.  100  offert  par  M*"*  veuve 
de  Bonne,  en  faveur  du  2*  régiment  de  hussards  (15-172). 

n  QiorU,  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocations  à  attribuer  aux 
conducteurs  des  batteries  mixtes  affectées  à  la  défense  des 
places  et  armées  de  matériel  de  montagne  (15->17d).  [Voir plus 
hm,] 

28  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réparation  des  mors 
de  bride  en  usage  dans  les  régiments  de  cavalerie  (15-174). 

23  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'augmentation  du 
nombre  de  maillons  aux  gourmettes  en  service  dans  les  régi- 
ments de  cavalerie  (15-175). 
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28  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  rimpatation  des  dé- 
penses d*entretien  du  matériel  roulant  dans  les  régiments  de 
cavalerie  (15-175). 

29  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  nne  nouvelle  fixation 
du  prix  des  sièges,  des  arcades  de  devant  et  des  arcades  de 
derrière  des  arçons  de  cavalerie  (15-176). 

Partie    supplémentaire. 

Î2  mars,  —  Instruction  sur  l'admission,  en  1882,  des  élèves  bour- 
siers militaires  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  (29-503). 

Ï2  avril,  —  Circulaire  ministérielle  :  États  à  fournir  pour  les 
télégraphistes  des  régiments  (29-507). 

7  avril.  —  Programme  d'un  concours  pour  Tadmission  aux  em- 
plois d'élève  du  service  de  santé  militaire,  et  d'un  examen 
d'aptitude  à  l'emploi  de  médecin  et  de  pharmacien  stagiaires 
(29-512). 

6  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  de  l'instraction  sur  les 
inspections  générales  du  corps  de  l'artillerie  (31*529). 

6  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  pour  l'inspection 
générale  du  corps  des  équipages  militaires  (31-531). 

6  mai.  —  Instruction  spéciale  sur  les  inspections  générales  du 
corps  de  l'artillerie  (31-533). 

6  mai.  —  Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale  de 
l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  pour  1882 
(31-578).  [Voir plus  loin.] 

23  avril.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  cavalerie  (32-597). 

25  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inspection  génénle 
du  service  de  santé  militaire  en  1882  (33-661). 

26  avril,  —  Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale 
du  génie  pour  1882  (33-666). 

26  avril.  —  Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale 

de  la  gendarmerie  pour  1882  (33-668). 
3  mai.  —  Officiers  de  cavalerie  détachés  à  la  brigade  topogra- 

phiqne,  en  1881,  qui  ont  mérité  une  lettre  d'éloges  individaelle 

avec  ou  sans  prix  (33-670). 
Ënumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  âncographiqoe 

de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  nuû 

1882  (33-670).  {Voir plw  loin.] 
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Partie  réglementaire. 

17  ayril.  —  Circulaire  ministérieUe  :  Allocations  à  cUlribuer  aux 
conducteurs  des  batteries  mixtes  affectées  à  la  défense  des  places 
et  armées  de  matériel  de  montagne, 

Àaz  termes  d*ane  lettre  collective  du  8  mars  1881,  les  brîg»- 
dieis,  artificiers,  ouvriers,  bourreliers,  servants  et  conducteurs, 
?aaf  U,  des  batteries  mixtes  affectées  à  la  défense  des  places  et 
années  de  matériel  de  montagne,  doivent  être  équipés,  habillés  et 
armés  en  hommes  à  pied  ;  mais  les  conducteurs  à  pied  sont  pour- 
nu  d'une  collection  d'effets  de  pansage,  et  continuent  à  recevoir 
rinstruction  d'équitation  et  de  conduite  des  voitures. 

Ces  militaires  auront  droit  à  la  solde  déterminée  par  le  tarif 
n^  27,  annexé  au  décret  du  25  décembre  1875,  pour  le  grade  ou 
remploi  dont  ils  sont  pourvus. 

£n  ce  qui  concerne  les  allocations  à  leur  attribuer  au  titre  de 
la  masse  individuelle,  tous  ces  militaires  ayant  été  rééquipés  en 
bommes  non  montés,  recevront  le  supplément  de  l'"  mise  de 
10  fr.,  prévue  par  la  décision  présidentielle  du  27  décembr 
1879  ;  la  prime  d'entretien  de  la  masse  leur  sera  payée  au  taux 
filé  pour  les  hommes  non  montés,  sauf  pour  les  conducteurs 
ponryus  d'effets  de  pansage  qui,  en  raison  de  leur  situation  8pé7 
eiaie,  continueront  à  recevoir  la  prime  d'entretien  acquise  aux 
hommes  montés. 

Quant  aux  hommes  nouveaux  qui,  lors  de  leur  incorporation, 
Mront  classés  comme  conducteurs  et  recevront  des  effets  de  pan- 
sage, bien  qu'étant  habillés  et  équipés  en  hommes  non  montés, 
ils  auront  droit  à  la  première  mise  prévue  pour  les  hommes 
montés  ;  il  est  bien  entendu  que,  si  ultérieurement  ils  passaient  à 
one  position  à  cheval,  il  ne  leur  serait  alloué  aucun  supplément 
de  première  mise. 

Pour  justifier,  dans  les  revues,  du  droit  aux  allocations  qui 
précèdent,  on  indiquera  pour  les  brigadiers,  artificiers,  etc.,  qu*ilB 
ont  été  rééquipés  en  hommes  à  pied. 
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Partie    supplémentaire. 

6  mai.  —  Tableau  des  arrondùaemente  d'imptetùm  générait 
de  l'arttUerte  et  du  train  des  équipages  militaireê. 

Pbehixb  ABB0KDIB8BXBRT.  —  Le  général  de  division  baron 
DB  Laj AILLE,  président  du  Comité  de  rartillerie,  sénateur. 

Gouvernement  de  Paris.  Comité  de  Tartillerie  et  Dépôt  central. 
Atelier  de  construction  de  Pateaux.  —  Premier  corps  d'armit. 
Commission  d'expériences  de  Calais  et  7*  batt.  dn  27*  rég.  à  Ca- 
lais. —  Troisième  corps  d'armée.  Commission*  d'expériences  de 
Versailles.  —  Q^€Urième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tar- 
tilierie  du  4*  corps  au  Mans.  École  du  Mans.  26*  rég.  d*art.  : 
10  batt.  an  Mans.  81*  rég.  d*art.  :  10  batt.  au  Mans,  3*  et  ô*  comp. 
dvL  train  d*art.  de  la  4*  brig.  an  Mans.  4*  esc.  dn  train  des  équip. 
mîlit.  :  3  comp.  à  Chartres. . —  Sixième  corps  d^armée.  Comman- 
dement de  Fartillerie  du  6*  corps  à  Châlons.  École  de  Ckftlons. 
8*  rég.  d*art.  :  10  batteries  à  Châlons,  1**  comp.  du  train  d*art. 
de  la  6*  brig.  à  Chftlons.  1"»,  2*  et  3*  batt.  à  Tool.  25*  rég.  d'art: 
10  batt.  à  Chftlons,  3*  et  ô*  comp.  du  train  d*art.  de  la  6*  brig. 
à  Chftlons,  7*  et  8*  batt.  à  Bemiremont,  11*  batt.  à  Tool.  Direc- 
tion de  Tonl.  Sous-inspection  des  forges  du  Nord  à  Mé&ères. 
6*  esc.  du  train  des  éqnip.  milit.  :  3  comp.  an  camp  de  Chftlons. 
2*  batt.  dn  7*  rég.  à  Épinal.  3*  batt.  du  14*  rég.  à  Verdun.  2*  batt. 
du  17*  rég.  à  Givet.  3*  batt.  du  17*  rég.  à  Reims.  3*  batt.  dv 
18*  rég.  à  Montmédy.  2*  batt.  du  19*  rég.  à  Longwy.  1"  et 
3*  batt.  du  20*  rég.  à  Verdun.  7*  et  8*  batt.  du  22*  rég.  à  Saint- 
Kihiel.  7*  et  8*  batt.  du  29«  rég.  à  Beims.  7*  et  8*  batt.  du  34*  rég. 
à  Verdun.  Directions  de  Verdun  et  de  Bcims.  —  Deuxième  dioitio» 
de  cavaierie  indépendante.  12*  batt.  du  10*  rég.  et  12*  batt.  da 
29*  rég.  à  LnnéviUe,  12*  batt.  du  35*  rég.  à  Nancy.  —  Quatrième 
division  de  cavalerie  indépendante.  12*  batt  du  27*  rég.  an  châ- 
teau deVillers,  près  Mézières.  12*  batt.  du  34*  rég.  à  XiuL  — 
Huitième  corps  d'armée.  Commisnon  d'expériences  de  Bouiges  et 
l'*  batterie  dn  28*2rég.  à  Bourges.  Fonderie  de  Bouiges.  École 
de  pyrotechnie  et  l'*  comp.  d'artificiers  à  Bourges.  Coun  pra- 
tique de  tir  d'artillerie  àjBourges. 

DavxtiiiB  ABBOKDissBMBXT.  — 'Lc  général  de  diyisîon  Taoc* 
XAs,  membre  du  Comité. 
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Crouvemement  de  Paria.  Commiaaion  centrale  de  réception  des 
poadres  de  guerre  à  Yersailies.  20*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  : 
3  comp.  à  Versailles.  —  Troinème  corps  d'armée.  Commandement 
de  l'artillerie  du  3*  corps  à  Versailles.  École  de  Versailles,  ll'rég. 
d'art,  i  11  batt.  à  Versailles,  3*  batt.  au  Havre,  1**  comp.  dn 
train  d'art,  de  la  d«  brig.  au  Havre.  S2«  rég.  d*art.  ;  11  batt. 
à  Versailles,  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  3*- brig.  à  Versailles. 
Direction  du  Havre.  Atelier  de  construction  de  Vemon.  10'  comp. 
d'ouv.  d'art,  à  Vemon.  3*  comp.  d'artif.  à  Versailles.  3*  esc.  du 
train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Vernon.  —  Dix-huiiième  eorpe 
alarmée.  Commandement  de  l'artillerie  du  18*  corps  à  Tarbes. 
Ecole  de  Tarbes.  14*  rëg.  d'art.  :  10  batt.  à  Tarbes,  l'*  comp. 
du  train  d'art,  de  la  18*  brig.  à  Tarbes,  1'*  batt.  à  Bayonne. 
24*  rég.  d'art.  :  12  batteries  à  Tarbes,  1  batt.  à  Bordeaux,  3*  et 
5*  comp.  dn  train  d'art,  de  la  18*  brigade  à  Tarbes.  Directions 
de  Bafonne  et  de  La  Rochelle.  Détachement  de  la  2*  comp. 
d'oav.  d'art,  à  Tarbes.  Atelier  de  construction  de  Tarbes»  18*  ese. 
da  tititt  àe%  équip.  milit.  :  2  comp.  à  Bordeaux. 

TboisiAhs  akbondissbmbxt.  —  Le  général  de  division  Oaou- 
TBL,  membre  du  Comité. 

Dimzième  corpe  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du 
12*  corps  à  Angonléme.  École  d'Angouléme.  21*  rég.  d'art.  : 
10  batt.  à  Angoujême.  34*  rég.  d'art  :  8  batt.  à  Angoulême,  3* 
et  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  12*  brig.  à  Angoulême.  Manu- 
facture d'armes  de  Tulle.  12*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  : 
^  comp.  à  Limoges.  —  Treinème  corps  d'armée.  Commandement 
de  l'artillerie  du  13*  corps  à  Clermont-Ferrand.  École  de  Cler- 
mout-Ferrand.  16*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Clermont-Ferrand, 
1**  comp.  du  train  d'art,  de  la  13*  brigade  à  Clermont-Ferrand. 
^*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Clermont-Ferrand,  ô*'Comp.  du  train 
d'art,  de  la  13*  brigade  à  Clermont-Ferrand.  Direction  de  Cler- 
mont-Ferrand. Manufacture  d'armes  de  Saint-Étienne.  Détache- 
ment de  la  4*  comp.  d'ouvr.  d'art,  à  Clermont-Ferrand.  13^  esc. 
du  tram  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Moulins. 

QuATSiiva  ABBOVDissBKEHT.  —  Le  général  de  division  Gbévt, 
membre  dn  Comité,  sénateur. 

Oimtemement  de  Parts,  Commandement  de  l'artillerie  de  la 
place  et  des  forts  de  Paris.  1**  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Vincennes^ 
érections  de  Vincennes  et  de  Versailles.  Détachement  de  la 
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1"  comp.  d'ouvr.  d'art,  à  Paria  (École  militaîie).  3»  comp.  d'ouv. 
d^art.  à  Versailles.  2*  comp.  d*artif.  an  Bonchet.  Pondrerie  da 
Bonchet  2*  batt.  du  3^*  rëg.  au  fort  de  Saînt-Cyr.  l**  batt.  do 
11*  rég.  au  fort  du  Mont-Valérien.  1'*  batt.  du  12«  reg.  à  Saint- 
Denis.  3«  batt.  du  12»  rég.  au  fort  de  Nogent.  7«  batt.  du  13*  lëg. 
à  Yincennes.  3"  batt.  du  16*  rég.  au  fort  de  Domont.  2*  batt.  du 
21*  rég.  au  fort  de  Montrouge.  3*  batt  du  21*  rég.  an  fort  de  Pa 
laisean.  3*  comp.  du  train  d*art.  de  la  3*  brig.  à  VenailleB. 
1**  comp.  du  train  d*art.  de  la  4*  brig.  à  Versailles.  1**  comp.  da 
train  d*art.  de  la  11*  brig.  à  Versailles,  l'*  comp.  du  train  d'art,  de 
la  19*  brig.  à  Saint-Denis.  8*  comp.  du  train  d'art,  de  la  19*  brig. 
à  Yincennes.  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  19*  brig.  à  Paris 
(École  militaire).  Commandement  de  l'artillerie  de  la  19*  brig.  à 
Yincennes.  École  de  Yincennes.  12*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Yin- 
cennes, 7*  batt.  à  Saint^Denis.  13*  rég.  d'art.:  8  batt.  à  Ybcen- 
nes.  19*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Paris  (École 
militaire).  —  Première  divinon  de  cavalerie  ihdépendanle.  13* batt. 
du  13*  rég.  et  12*  batt.  du  31*  rég.  à  Paris  (École  militaixe). 

CiVQniftMS  ABBOHDisssMBm.  —  Le  général  de  diviaion  m  Mi- 
BiBBL,  membre  du  Comité. 

Septième  corp$  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  7*  corps 
à  Besançon.  École  de  Besançon.  4*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Besan- 
çon, 1**  comp.  du  train  d'art,  de  la  7*  brig.  à  Besançon,  1**  batt. 
à  Montbéliard,  2*,  12*  et  13*  batt  à  Belfort.  5*  rég.  d'ait: 
11  batt.  à  Besançon,  9*  batt.  à  Langres,  10*  batt  à  Dôle, 
3*  comp.  du  train  d'art,  de  la  7*  brig.  à  Besançon,  5*  comp.  di 
train  d'art  de  la  7*  brig.  à  Langres.  Directions  de  Besançon  et 
de  Belfort.  Sous-inspection  des  forges  de  l'Est  à  Besançon. 
4*  comp.  d*ouv.  d'art,  à  Besançon,  l'*  batt.  du  1*'  rég.  à  Salins. 
8*  batt.  du  13*  rég.  à  Langres.  1**  batt  du  30*  rég.  à  Belfort. 
2*  batt.  du  30*  rég.  à  Langres.  7*  esc.  du  train  des  équip.  milit  : 
2  comp.  à  Dôle,  1  comp.  à  Belfort.  —  Huitième  eorpê  alarmée.  Com- 
mandement de  l'artillerie  du  8*  corps  à  Bourges.  École  de  Bonige?. 
1*'  rég.  d'art.  :  10  batt  à  Bourges,  1**  comp.  du  train  d'art,  de  la 
8*  brig.  à  Bourges,  8*  batt.  à  D^on.  37*  rég.  d'art.  :  11  batt.  à 
Bourges,  3*  et  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  8*  brig.  à  Bougea 
2*  batt.  à  Dijon.  Direction  de  Bourges.  Sous-inspectiott  des  forgei 
du  centre  à  Nevers.  6*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Bourgea.  $•  eae.  dn 
train  des  équip.  milit  :  2  comp,  à  D^on,  1  comp.  à  AuxoiiAe. 


l>ÀRTiE  OFFICIELLE.  1 5 1 

Siziim  iBBOUDnBSXBirT.  —  Le  général  de  division  ds  Bbives, 
membre  du  Comité. 

Cinquième  earps  d'armée.  Commandement  de  l^artiilerie  du 
5'  corps  à  Orléans.  École  d^Orléans.  dO«  rég.  d*art.  :  10  batt.  à 
Orléans,  1'*  comp.  du  train  d*art.  de  la  ô«  brig.  à  Orléans.  32*  rég. 
d'art.  :  11  batt.  à  Orléans,  1  batt.  (la  7«)  à  Fontainebleau,  3"  et 
5*  comp.  du  train  d*art.  de  la  ô*  brig.  à  Orléans,  ô*  esc.  du  train 
des  éqaip.  milit.  :  3  comp.  à  Fontainebleau.  —  Cinquième  divieian 
de  cavalerie  indépendante,  12*  batt.  du  9*  rég.  et  12*  batt.  du 
37*  rég.  à  Fontainebleau.  —  Neuvième  corp$  d'armée.  Commande- 
ment  de  Tartillerie  du  9*  corps  à  Poitiers ,  £coIe  de  Poitiers. 
30*  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Poitiers,  l'*  comp.  du  train  d*art.  de 
la  9*  brig.  à  Angers.  33*  rég.  d'art.  :  11  batt.  à  Poitiers,  3*  et 
5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  9*  brig.  à  Poitiers.  Atelier  de 
eonstmetion  d'Angers.  2*  rég.  d'art. -pont,  à  Angers.  Détache- 
ment de  la  10*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Cbàteaurouz.  Direction  de 
Châteaurouz.  Manufacture  d'armes  de  Châtellerault.  9*  esc.  du 
train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Chftteaurouz. 

SspTiÈiia  ABBoirnissxirBHT.  —  Le  général  de  division  Sbxpé, 
membre  du  Comité. 

Dianème  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  10*  corps 
à  Bennes.  École  de  Rennes.  7*  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Bennes, 
1"  comp.  du  train  d'art,  de  la  10*  brig.  à  Bennes,  3*  batt.  à  Cher- 
bourg. 10*  rég.  d*art.  :  11  batt.  à  Bennes,  3*  et  ô*  comp.  du  train 
d'tit.  de  la  10*  brig.  à  Bennes.  Directions  de  Bennes  et  de  Cher- 
boaig.  Sous-inspection  des  forges  de  l'Ouest  à  Bennes.  6*  comp. 
d^OBv.  d'art,  à  Bennes.  Détachement  de  la  3*  comp.  d'artif.  à 
Bennes,  10*  esc.  du  traip  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Fougères. 
"-  Onzième  eorpe  alarmée.'  Commandement  de  l'artillerie  du 
11' corps  à  Vannes.  École  de  Vannes.  28*  rég.  d'art.  :  10  batt. 
i  Vamiee,  3*  batt.  à  Brest.  35*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Vannes,  3* 
et  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la  11*  brig.  à  Vannes,  8*  batt.  à 
Nantes,  Directions  de  Brest  et  de  Nantes.  11*  esc.  du  train  des 
^oip.  milit.  :  3  comp.  à  Nantes. 

HviTiÈHB  ABBONDissxiixifT  —  Le  général  de  division  Mikot, 
membre  du  Comité. 

Premier  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  1*'  corps 
À  Douai.  École  de  Douai.  15*  rég.  d'art.  :  11  batt.  à  Douai, 
1**  comp.  du  train  d'art,  de  la  l'*  brig.  à  Arras,  2*  batt.  à  Lille, 
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3*  batt.  à  Dunkerque.  27«  rég.  d*art  :  10  batt.  à  Douai,  3*  et 
5*  comp.  du  train  d*art.  de  la  1'*  brig.  à  Douai.  Directione  de 
Douai,  de  Lille  et  de  Saint-Omer.  5*  comp.  d*ouv.  d*art.  à  Douai* 
Détachement  de  la  2"  comp.  d*artif.  à  Douai.  1**  batt.  du  96*  rég. 
à  Videnciennes.  2*  batt.  du  26*  rég.  à  Maubeuge.  1*'  esc.  du  train 
des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Lille.  —  Deuxième  corps  d^carmét. 
Commandement  de  Tartillerie  du  2*  corps  à  La  Fère.  École  de 
La  Fère.  W  rég.  d*art.  :  11  batt.  à  La  Fère,  1"  comp.  du  tiaia 
d'art,  de  la  2*  brig.  à  La  Fère.  29*  rég.  d'art.  :  7  batt.  à  Laon, 
2  batt.  à  La  Fère.  3*  et  5«  comp.  du  train  d'art,  de  la  2*  brig. 
à  La  Fère.  Direction  de  La  Fère.  Fétachement  de  la  5*  comp. 
d'ouv.  d'art,  à  La  Fère.  2*  esc.  du  train  deséquip.  milit.  :  3  comp. 
à  Amiens. 

Neutièmb  AHBONDisflSMBNT.  —  Le  général  de  brigade  Gbkbsxt, 
commandant  Tartillerie  du  ?•  corps  d'armée. 

Seieième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  16*  corpa 
à  Castres.  École  de  Castres.  3*  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Castrefl. 
1'*  comp.  du  train  d'art,  de  la  16*  brig.  à  Castres,  3«  batt.  à  Per- 
pignan. 9*  rég.  d'art.  :  8  batt.  à  Castres,  3*  et  .5*  comp.  du  train 
d'art,  de  la  16*  brig.  à  Castres.  Direction  de  Perpignan.  16*  esc. 
du  train  des  équip.  milit.  :  2  comp.  à  Lunel.  —  Dix-SÉpUtmt 
corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  17*  corps  à  Tou- 
louse. École  de  Toulouse.  18*  rég.  d'art  :  10  batt.  à  Toulouse, 
1^  comp.  du  train  d'art,  de  la  17*  brig.  à  Toulouse.  23*  rég. 
d'art.  :  11  batt.  à  Toulouse,'  3*  et  5*  comp.  du  train  d'art,  de  la 
17*  brig.  à  Toulouse.  Direction  de  Toulouse.  Sous-inspection  des 
forges  du  Midi  à  Toulouse.  2*  comp.  d'ouy.  d'art,  à  Toulouse. 
17*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  2  comp.  à  Montauban. 

DiziÈMB  ABBOKDissEHEVT.  —  Lo  général  de  brigade  9B  Mobt- 
LUISANT,  commandant  l'artillerie  du  15*  corps  d'armée. 

Quaiortième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  de  la 
place  et  des  forts  de  Lyon.  7*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Lyon.  Direc- 
tion de  Lyon.  1"  batt.  du  16*  rég.,  1"  batt.  du  18*  rég.  et  7* batt 
du  36*  rég.  à  Lyon.  3*  comp.  du  train  d'art,  de  la  13*  brig.  à 
Lyon.  Commandement  de  l'artillerie  du  14*  corps  à  Grenoble. 
École  de  Grenoble.  2*  rég.  d*art.  :  12  batt.  à  Grenoble,  1**  e«Dp. 
du  train  d'art,  de  la  14*  brig.  à  Grenoble^  3*  batt.  k  Briançon. 
6*  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Valence,  3*  et  5*  comp.  du  train  d'art 
de  la  14*  brig.  à  Valence,  7*  batt.  à  Briançon,  8*  batt  à  Mont 
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DanphÎB*  Direction  de  Grenoble.  V  batt.  du  23^  rég.  à  Grenoble. 
S"  batt.  da  23«  rég.  à  Albertville.  8*  batt.  du  36*  rég.  au  fort  Bar" 
raalt.  Détachement  de  la  7*  comp.  d*ouy.  d*art.  à  Grenoble. 
U*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  2  comp.  à  Lyon.  —  Sixième 
Hmnon  de  cavalerie  indépendante,  13*  batt.  du  6*  rég.  et  12*  batt. 
du  36*  r^.  à  Lyon.  —  Qiunzième  corps  d^armée.  Commandement 
de  l'axtillerie  du  15*  corps  à  Nîmes.  École  de  Nîmes.  19*  rég. 
d*art  :  10  batt.  à  Nîmes^  3*  batt  à  Marseille,  1**  comp.  du  train 
d'art  de  la  15*  brig.  à  Avignon.  38*  rég.  d'art  :  8  batt.  à  Nîmes, 
2  bttt  à  Marseille,  7*  batt.  à  Yillefranche,  8*  batt.  à  Toulon, 
S*  comp.  du  train  d*art  de  la  15*  brig.  à  Marseille,  5*  comp.  du 
tnûn  d'art,  de  la  15*  brig.  à  Toulon.  1*'  rég.  d'art.-pont  : 
13  comp.  à  Avignon.  Atelier  de  construction  d'Avignon.  9*  comp. 
d'onv.  d'art  à  Toulon.  Direction  de  Toulon.  7*  et  8*  batt  du 
9*  rég.  à  Bastia.  Direction  de  Bastîa.  15*  esc.  du  train  des  équip. 
mîlit.  :  2  comp.  à  Orange.  Détachement  de  la  3«  comp.  du  20*  eso. 
da  train  des  équip.  milit.  à  Marseille, 

OviiftMB  ABBOWDiBSEMBNT.  —  Lc  général  de  brigade  Poizât, 
commandant  l'artillerie  et  le  train  des  équipages  militaires  en 
Algérie, 

Dix-neuvième  corpê  d^ armée.  Commandement  de  l'artillerie  en 
Algérie.  Direction  d'Alger.  1"  batt.  du  3*  rég.  et  2*  batt.  du 
18*  rég.  à  Alger.  2*  batt.  du  28*  rég.  à  Milianah.  3*  batt.  du 
30*  rég.  à  Alger.  11*  comp.  du  1*'  rég.  d'art -pont  à  Alger, 
Détachement  de  la  9*  comp.  d'ouv.  d'art,  dans  les  3  directions. 
1"  comp.  du  train  d*art.  de  la  12*  brig.  dans  les  3  directions. 
7*  comp.  du  4*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Milianah.  7*  comp. 
du  12*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Alger,  7*  comp.  du 
16*  ese.  du  train  des  équip.  milit.  à  Alger.  7*  comp.  du  17*  esc. 
du  train  des  équip.  milit.  à  Alger.  7*  comp.  du  18*  esc.  du  train 
des  équip.  milit  à  Boghar.  Direction  d'Oran.  1'*  batt.  du  7«  rég. 
à  Tlemcen.  9*  batt.  du  9*  rég.  et  2*  batt.  du  12*  rég.  à  Mascara. 
2*  batt.  du  14*  rég.,  2*  batt.  du  20*  rég.  et  9*  batt  du  36*  rég. 
à  Oran.  Section  de  munitions  d'Afrique,  n*  5,  du  9*  rég.  à  Saîda. 
7*  comp.  du  9*  eec.  du  train  des  équip.  milit  à  Oran.  7*  comp, 
dn  10*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Mascara,  7*  comp.  du 
13*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Tlemcen.  Direction  de  Cens- 
tantine.  2*  batt.  du  1*'  rég.  à  Constantîno.  2*  batt.  du  16*  rég. 
à  Batna.  l"*  baU.  du  21*  rég.  à  Constantine.  2*  batt.  du  38*  rég. 
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emploi]  (9 1).  —  Zepcnrfrc  (M.  J.B.  I.),  classé  à  la  10«  bitt.  do  10«rtg. 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Cherbourg  (165).  —  Valabrègue  (M.  G.), 
classé  à  la  IP  batt.  da  SS*"  rég.  [maintenu  dans  son  emploi]  (198).— 
Paris  (S.  A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  20*  rég.  et  dés.  pour  faire  food. 
d'adj.-maj. (208).— CAodrie,  nommé  a4j.  à  la  man.  d'armes  de  Saint- 
Etienne  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (292).  —  Rivais  (J.  M.  A.),dassé 
à  la  2*  batt.  du  l*'  rég.  (418).—  SucUlon,  classé  à  la  6*  bail,  du  36»  rtg. 
(448).  —  Moser  (P.  P.).  classé  à  la  1"  batt.  du  23'  rég.  et  nommé  a<(|. 
à  la  dir.  de  Toulouse  (465).  —  Lebas  (A.  I.),  classé  à  la  12*  comp.  do 
2^  rég.  d*art.-pont.  et  nommé  adj.  au  lleutemint-colonel  command. 
Tart.  et  le  train  des  éqolp.  milir.  du  corps  d'occup.  en  Tunisie  (500). 

—  Harlé(k,  H.  L.),  classé  à  la  13*  batt.  du  33*  rég.  [maintenu  dans 
son  emploi]  (509).  —  Labbé  (L.  A  S.),  classé  à  la  13*  batt.  du  24*  rég. 
[maintenu  dans  son  emploi]  (510).  —  FroissaH^  nommé  adj.  i  la  dir. 
de  Rennes  [cont.  à  compter  à  sa  batt.]  (532).  —  Bas,  classé  à  la  8« 
batt.  du  2*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Grenoble  (533).  —  Mi- 
chaut  (A.  L.  M.),  classé  à  la  8*  batt.  du  28*  rég.  [maintenu  dans  soo 
emploi]  (552). 

LiBDTEifAiiTs  EN  l*^  —  IL  MM.  Vossal,  désigné  pour  faire  fond,  d'îast. 
d*é<iuit.  et  de  conduite  des  voit,  du  3*  rég.  (29).  —  FfayoUe,  dési- 
gné pour  faire  fonct.  d'inst.  d'équit.  et  de  conduite  des  voit,  ds 
36*  rég.  (59).  —  Croizade,  classé  à  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (368). 
m.  Démissionnaire  (1 1  mai):  M.  Court  (503).  —  Retraité  étant  en  non- 
activité  (18  mai)  :  M.  Grangier.  —  Démissionnaire  (26  mai):  M.  éê 
Brue  (371). 

Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Jaeomy,  classé  à  la  2*  comp.  d^ouvr.  (Zh\ 

—  Lusson  fJ.  P.),  classé  à  la  13*  comp.  du  23*  rég.  (62).  —  Sautsié, 
classé  à  la  11*  comp.  du  22*  rég.  (71).  —  Dumaf,  classé  i  b 
13*  comp.  àM  10*  rég.  (84).  —  Piatron  de  Mwdésir,  classé  ï  la 
13*  comp.  du  33*  rég.  [continuera  à  suivre  les  eours  de  TKc.  de  cav.] 
(99).  —  Régis,  classée  la  ll*comp.du24*rég.(119).  — Jra9/«(HX), 
classé  à  la  12*  comp.  du  24*  rég.  (126).  — Demy, classée  la  à*  eovp. 
du  10*  rég.  (145).  —  UbUmc  (L.  E.  6.),  classé  à  la  2*  comp.  do  16* 
ï^.  (152).  —  Hac,  classéà  la  13* comp.  du  24*  rég.  (181).  — Jwn- 
5o//e,  classé  à  la  13*  comp.  du  5*  rég.  (230).  —  Dumouiy,  classé  kli 
13*  batt.  du  34*  rég.  (257).  —  Convenu,  classé  à  la  3*  batt.  do  ?€* 
rég.  (267) .  —  Robert  (M.  G.  A.),  classé  à  la  13*  batt.  du  27*  rég.  (831). 

Sous-Lieutenants.  —  II.  MM.  Hédiger^  classé  i  la  9*  batt  du  36*  rég. 
(106).  —  Rey  (E.  F.),  classé  à  la  3*  batt.  du  18*  rég.  (135). 

Train  d^artiUorio. 

GAPiTAmB  EN  1*'.  —  III.  Mis  en  non-activité  pour  inflrm.  temp.  (3  Joio)  : 
}i.Sùubiès  (15). 
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HËSËHVi!:. 

ArUUerie. 

GAnTAmsKH  f .  —  I.  Promus  (11  mai)  :  MM.  Carvallo,  nommé  adj.  à 
la  direct.  d«  Toulon.  —  Reille,  classé  au  12«  rég. 
ni.  Passé  dans  Tannée  teirit.  (6  mal)  :  M.  Lévy  (L.  i.). 
Sow-LmrriiiARTS.  —  I.  Promus  (11  mai):  MM.  Besnier,  classé  au  7*  rég.  ^ 

—  FUremann,  classé  au  37*  rég.  —  Lacazette,  classé  au  24*  rég. 

—  PMrf^  classé  au  20*  rég.  —  ilndr^,  classé  au  2«  rég.  d'art. -pont.  — 
Bmnet,  classé  an  1^  rég.  d'art.-pont.  —  Griolet,  classé  au  1*'  rég. 
d'art-|M)nt.  —  Jassot,  classé  au  l*'  rég.  d'art.-pont.  —  Jeanson, 
classé  au  i"  rég.  d'art. -pont.  —  Campagnac,  classé  au  3»  rég.  — 
Figarol,  classé  au  24*  rég.  —  Girou,  classé  au  23*  rég.  — 
labca,  classé  au  18*  rég.  —  Laffltte,  classé  au  23*  rég.  —  Lanes 
(I.  J.  E.),  classé  à  la  suite  do  18*  rég.  —  Lanes  (J.  N.),  classé 
au  23*  rég.  —  Pagès^  classé  au  18*  rég.  —  Ribes,  classé  au 
24*  rég.  —  Grossard,  classé  au  24*  rég.  —  PinchoUj  classé 
au  24«  rég.  t—  De  Lestapis,  classé  au  24*  rég.  —  Dantin- 
Lagrille,  classé  an  24*  rég.  —  Marquis-Sébie,  classé  au  14*  rég.  — 
hucas,  classé  au  14*  rég.  —  Authier,  classé  au  3*  rég.  —  Fréchinet, 
classé  an  23^  rég.  —  de  Saint-Vincent,  classé  au  23*  rég.  —  Jouaust, 
classé  au  10*  rég.  — Degermann,  classé  au  37*  rég. 

n.  MM.  BœsuHlhvaldf  classé  au  26*  rég.  —  Hugon,  classé  au  1*'  rég.  — 
Gtotlard,  classé  au  1*'  rég.  pour  être  adj.  an  ebef  d'esc.  comm.  les 
balt.  4,  5,  6,  7.  —  Fléty,  classé  au  1*'  rég.  —  Barberol,  classé  au 
l*'  rég.  —  MùtUenot,  classé  au  37*  rég.  pour  être  adj.  au  chef 
d'esc.  comm.  les  batt.  9  et  10  du  37*  rég.  et  9  et  10  du  6*  rég.  — 
BOlamyj  classé  au  37*  rég.  —  Barreau,  classé  au  37*  rég.  —  Ga- 
bord,  classé  au  37*  rég.  —  Gueneau,  classé  an  37*  rég.  —  Ponche, 
classé  au  13*  rég.  —  Maître,  classé  au  16*  rég.  —  Cuinat,  classé  au 
16*  rég,  —  Velacodre,  classé  au  16*  rég.  —  de  Durât,  classé  au 
16*  rég.  pour  être  adj.  au  chef  d'esc.  comm.  les  batt.  8,  9,  10,  11. 

—  de  RoquefeuU,  classé  au  ,16*  rég.  —  Boyer,  classé  au  36*  rég. 
~  Lausser,  classé  au  36*  rég.  —  GuUtoux,  classé  au  36*  rég.  — 

—  Lambert,  classé  au  19*  rég.  —  Jacquin,  classé  à  la  suite  du 
31*  rég.  —  GUillon,  classé  an  1 3*  rég.  — Z>«i>a<//y,  classé  au  12*  rég. 

—  Dufaure^  classé  an  22*  rég.  —  Roy,  classé  au  22«  rég.  —  Bau- 
tant,  placé  bors  cadre. 

in.  Démissionnaire  (2  mai)  :  M.  Misler,  —  Rayé  des  cadres  pour  infirmité 
incurable  (6  mai)  :  M.  Texier.  ~  Passés  dans  Tarmée  terr.  (6  mai)  : 
MM.  Jourdain.  -^  Gravier.  —  Abelé.  —  Monniot,  —  Yil^ain.  — 
Saleur.  —  Macaire.  —  Graux.  —  Vincent»  —  Bouzerand.  —  Col. 
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—  Carpentier.  —  MadoL  —  Froget,  —  Radier,  —  Blond,  —  U" 
saunier,  —  Fustier,  —  Coicombet.  —  Pech.  —  de  Pierre  de  Ber- 
nis,  —  Levasseur,  —  Révoqaé  (11  mai):  M.  Sassotie,  —  Démlssioo- 
naire  (il  mai)  :  M.  Gérardin.  —  Passés  dans  i^armée  terr.  (12  mai): 
MM.  Lévy  il,),  —  ThwnUL  —  PetU  (E.).  —  Carré  (C.  J.  F.  L.).  — 
OunUecaiUe,  —  Glassier.  —  Henriet.  —  Bonjlard,  —  BenmL  — 
Betttneyer.  —  Crozes,  —  Démissionoatre  (18  mai)  :  M.  Bertrand 
(À.  J.  V.). 

Train  d'artillerie. 

SoDS-LiimNANTs.  —  I.  Promus  (Il  mai):  MM.  Destanque,  classé  ï  h 
3«comp.  de  la  18  brig.  —  Picharry,  classé  9i  la  6*  comp.  de  b 
18*  brig.  —  Sens,  classé  à  la  4*  comp.  de  la  9*  brig. 
m.  Passés  dans-  Tarmée  terr.  (6  mai)  :  MM.  Lemaitre,  —  Latreite, 

ARMË.E  TBRBITORIâLE 
Artillerie. 

LiscTBNANTs-CoLONELs.  —  I.  Promas  (16  mai)  :  MM.  Lefrançois,  nomoK 
aa  comm.  da  4*  rég.  —  de  Carméjane,  nommé  au  comm.  do  1^*  réf. 

Cnsps  d'escadsoii.  —  L  Promus  (16  mai)  :  MM.  Aubirt,  nommé  adjoint 
à  la  direction  de  Toulon.  —  Bousquet,  nommé  adjoint  à  la  direc- 
tion de  Rennes.  —  Brouei,  à  la  disposition  da  gooTeniear  de 
Toal.  —  Chaumonot,  nommé  adjoint  à  la   direction  de   Hantas. 

—  de  Crény,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Yincennes.  —  Foussier, 
nommé  adj.  ï  la  direct,  de  Versailles.  —  Grimard,  nommé  eomnanl 
des  batteries  17  et  18  dn  3«  rég.  — Jenni,  classé  an  4*  rég.  — 
de  Kersauson  de  Pennendreff,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Yincennes. 

—  LaffoiU,  nommé  aij|j.  à  la  direct,  de  Toulon.  —  La  Marie,  nb  à 
la  disposition  du  gouverneur  de  Méziéres.  —  Lévy  (S.),  mis  à  la  dis- 
position du  gouverneur  de  Toul.  —  Loigeroi,  nommé  conunand.  des 
batteries  9,  10, 12,  13,  14,  dn  13«  rég.  —  Paret,  nooimé  adj.  à  la 
direct,  de  Toulouse.  —  Pommier,  nommé  adij.  à  la  direct,  d^ilger.  — 
Patureau,  nommé  command.  des  batteries  14,  15  dn  12*  rég.  - 
Person,  nommé  a4j.  à  la  direct,  de -Yincennes.  —  QuêUet,  misa  la 
disp.  du  gouv.  de  Paris.  —  Reibél,  mis  à  la  disp.  du  goav.  de  Belfert. 

—  Bivals,  classé  au  17*  rég.  et  mis  à  la  disp  du  gouv.  de  Paris.  *- 
Bovel,  mis  à  la  disp.  dn  gouv.  de  Paris.  —  Vrtin,  nommé  n4j.  ï  la 
dir.  de  Lyon.  —  Zickel,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Yincennes.  —  Tilrt, 
nommé  adj.  à  la  dir.  de  Gonstantine.  —  Tiff  y,  classé  au  15*  rég.  et 
mis  i  la  disp.  du  gouv.  de  la  piace  de  Nice.  —  Lefèvre,  eUssé  aa 
service  des  réquisitions.  —  Dérode,  nommé  adj.  k  la  direction  de 
Lille.  —  Guzman,  nommé  comm.  des  batteries  8  et  9  du  It*  rég.  — 
Perraud,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon. 


PARTIE  OFFIGIELLS.  159 

Ht.  Défflissionnaire  (30  afril)  :  M.  de  Chabannes  Carton  la  Palisse. 
Rayé  des  cadres  (f  mai)  :  M.  Cerf,  « 

CiriTAmu  EN  l*'.  —  II.  M.  Sehmitt,  nommé  trésorier  du  16*  rég. 
UL  Rayé  des  cadres  poar  infirmité  incurable  (9  mai)  :  M.  Piguiet, 

CiriTAiiiis  EN  2\  —  1.  Venu  de  l*armée  territoriale  (6  mai)  :  M.  léoy 
(A.  6.),  classé  à  la  24*  batt.   du   7*  rég.    —  l^mu   (t6  mai)  : 
M.  Oppermann,  classé  k  la  16*  batt.  du  15*  rég. 
m.  Décédé  (25  décembre)  :  M.  Goguet, 
Démissionnaire  (9  mai)  :  M.  Rapine  de  Sainte-Marie, 

liEVTBRART  EN  1*'.  —  II.  M.  Leloire,  classé  à  la  6*  batt.  territ.  d'Algérie. 

LiEuniiAifTs  BN  2*.  —  I.  Promu  (16  mai)  :  M.  Plicy,  classé  à  la  17*  batt 
da  10*  rég, 
il.  H.  itatt/fit,  classé  à  la  l^*  batt.  du  6*  rég. 
in.  Démissionnaire  (28  mai)  :  M.   Villaume. 
Rayé  des  cadres  pour  infirmité  incurable  (28  mal)  :  M.  Auriol. 

S^ss-uBOTBNANTs.  —  I.  Yonus  de  la  réserve  de  l*armée  active  (6  mai)  : 
MM.  Jourdain,  classé  à  la  17*  batterie  du  6*  régiment  —  Gravier, 
classé  à  la  6*  batt.  du  6*  rég.  •—  Âbelë,  classé  à  la  6*  batt.  du  6* 
rég.  —  Monniotj  classé  à  la  18*  batt.  du  6*  rég.  —  Vilgrain,  classé 
à  la  5*  batt.  du  6*  rég.  —  Saleur,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  — 
Macaire,  classé  à  la  23*  batt.  du  T  rég.  —  Graux,  classé  au 
8*  rég.  pour  être  adj.  au  chef  d'esc.  command.  les  batt  12,  13, 14. 
~  Vincent,  classé  i  la  14*  batt.  du  8*  rég.  —  Bouzerand,  classé  à 
la  8*  batt.  du  7*  rég.  —  Col,  classé  à  la  16*  batt.  du  8*  rég.  — 
Carpentier,  classé  k  la  6*  batt.  du  2*  rég.  —  Madot,  classé  à  la 
sotte  du  4*  rég.  —  Froget,  classé  à  la  6*  batt.  du  13*  rég.  —  Rodier^ 
elasséàla  7*  batt.  du  13*  rég.  ~  Blond,  classé  k  la  6*  batt.  du 
9*  rég.  —  Lesaunier,  classé  à  la  3*  batt.  du  4*  rég.  —  Fustier, 
cbssé  à  la  22*  batt.  du  13*  rég.—  Colcombet,  classé  à  la  11*  batt.  du 
U*rég.  —  Pech,  classé  i  la  4*  batt.  du  12*  rég.  —  de  Pierre  de 
Bemis,  classé  à  la  13*  batt.  du  15*  rég.  —  Levasseur,  classé  à  la  2* 
batt.  du  3*  rég.  —  (12  mai)  :  MM.  Levy  (L.),  classé  à  la  15*  batt. 
da  l«  rég.  —  Thuault^  classé  à  la  14*  batt.  du  1*'  rég.  —  Petit  (E.), 
classé  à  la  17*  batt  du  9*  rég.  —  Carré  (G.  J.  F.  L.),  classé  à  la  1^* 
Inttda9*  rég.  —  ChantccaiUe,  classé  à  la  12*  batt.  du  9*  rég. 
^Glassier^  classé  à  la  13*  batt.  du  9*  rég.  —  Henriet,  classé  i  la 
U*batt.  du  9*  rég.  —  Ronflard,  classé  à  la  8*  batt.  du  9"  rég.  — 
BewM,  classé  i  la  9*  batt.  du  16*  rég.  — Rettmeyer,  classé  à  la  9* 
batt.  du  18*  rég.  —  Crozes,  classé  à  la    11«  batt.  du  16*  rég. 

Promus  (16  mai)  :  MM.  Goéb^  classé  à  la  2*  batt.  du  7*  rég.  — 
Espérandieu,  classé  à  la  1"  batt.  territ.  d'Algérie, 
n.  MM.  Millet,  classé  à  la  22*  batt.  du  7*  rég.  —  Bacquet^  classé  à  la 
7*  batt.  du  l*»  rég. 
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III.  Démissionnaires  (9  mai)  :MM.  Castex.  —  de  Garif,  —  (tG  mai): 

M*.  JoumL 

Train  d'artillerie. 

SoDs-LiEUTiNANTs.  —  I.  Yettos  de  la  résenre  de  l'armée  actlTe  (6  wsS^  : 
MM.  Lemattre,  classé  à  la  2«  comp.  de  la  1 3*  région.  —  Latreite,  claisé 
il  la  l'*  comp.  de  la  18*  région. 

EMPLOYÉS. 

Gaedb  raiNcirAL  de  2*  classe.  —  II.  M.    Weber,  classé  &  la  direct,  de 

Saint-Omer. 
Gardes  de  2*   classe.  — ^  I.  Promus   Gardes  de   i^  classe   (7  maij: 

MM.  Gaudien.  —  Pougeron,  maintenus  à  leur  poste. 
Gahdes   di   3*   CLASSE.  —  I.   Promus   Gardes  de   2*  c£(MJ»  (7  mai)  : 

MM.  Uechtmaneger,  —  Jacquemot,  maintenus  k  leur  poste. 
Promus  Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (7  mai)  :  MM.  Marteau, 

classé  k  la  direct,  de  Besançon.  —  BareUe,  classé  à  la  direct,  de 

Perpignan. 

II.  MM.  Aviez,  classé  ft  Dunlcerque,  direct,  de  Saint-Omer.  --  Clkhe, 
classé  à  la  direct,  de  Nantes. 

III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (18  mai)  :  M.  i¥AiJ. 
Contrôleurs  d'armes  de  2*  classe.  —  III.  Retraités  (18  mai)  :  MM.  ÀndrH 

—  Dubs  (J.  B.). 

Promu  contrôleur  d'armes  de  3*  classe.  —  (7  mai)  :  M.  Rahire,  classé 

à  la  manufacture  d'armes  de  Saint-Etienne. 
Ouvriers  d'état  de  f  classe.  — III.  Décédé  (30  avril)  :  M.  Fluchot, 
OcvRiEBS  d'état  de  2f  CLASSE.  —  I.  Profflus  ouvriers  (Tëtat  de  t^  chute 

(7  mai)  :  MiM.  Méluret.  — '  Jaur,  maioten&s  à  leur  poste. 
Promus  ouvriers  d'état  de  2*  classe.  —  (7  mai)  :  MM.  Maréchal,  classé 

à  la  direct,  de  Vincennes.  —  Georges^  classé  à  la  direcL  de  Belfort. 

—  Pecqueux,  classé  à  la  direct,  de  Lyon. 

III.  Rayé  pour  cause  de  longue  absence  :  M.  Legrdnd.  ' 
Gardiens  de  batterie  de  l'*  classe. —  Ht.  Décédé  (5  mai)  :  M.  CuguHèrts, 

Retraités  (18  mai)  :  MM.  Paris.  —  Amann, 
Gardien  de  batterie  de  2*  classe.  —  UL  Retraité  (18  mai)  :  M.  Lombard. 
Cbef-armurisr  de  r«  CLASSE.  —  H.  M.  Dabs  (E.  A.),  classé  au  140*  réf. 

d'infanterie. 
Chefs-armuriers  de  2*  classe.  —  I.  Promu  chef-armurier  de  1^  dasse 

(7  mai)  :  M.  Bussereau,  maintenu  à  son  poste. 
II.  MM.  Pascaud^  classé  au  122*  rég.  d'infant.  —  Salamo,  classé  to 

4*  rég.  de  dragons. 
Promu  chef-armurier  de  2*  classe.  —  (7  mal)  :  M .  Trocon,  classé  M 

1 5*  bat.  de  chasseurs  k  pied. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFPICIEI.. 


S1.~RBLBTB8  DB8  DiCRBT8,  DiCI8I0N8,  GIRGULAIRE8,  ETC. 

Partie   réglementaire. 

25  mars  1882.  —  Circnlaire  ministérielle  :  Au  siget  de  llnstnic- 
tion  du  17  mars  1883  sur  les  officiers  d'approvisionneineiit 
(n«  16,  p.  179). 

2$  wrU,  —  Décision  présidentielle  relative  au  paiement  de  la 
solde  aux  officiers  en  traitement  dans  les  hôpitaux  (17-267).. 
[Yoir^lu^  loin,] 

4  mai  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accepter 
le  don  d*un  titre  de  rente  de  cinquante  francs,  offert  par 
M.  Barbaidt  de  la  Motte,  colonel  de  cavalerie  en  retraite;,  en 
faveur  de  la  compagnie  de  gendarmerie  de  la  Vienne  (17-369). 

17  tnàn.  —  Note  ministérielle  qui  classe  dans  la  non-disponibilité 
les  surveillants  des  haras  (17-259),. 

Î8  avrU,  —  Circulaire  ministérielle  :  Nouveau  modèle  de  compte 
Tendu  des  appels  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  (17-259). 

21  avril.  —  Circulaire  ministérielle  :  Prescriptions  relative»  au 
cla»ement  des  tireurs  dans  les  régiments  de  cavalerie  (17-260). 

21  wril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dépha- 
sés résultant  de  la  fourniture  des  balais,  blanc,  cirage,  encausti- 
que, etc.,  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  les  dépôts  de 
remonte  et  les  écoles  militaires  (17-261).  [Voir plus  loin,] 

1*'  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  certaines  règles  à  obeer- 
ver  par  les  corps  de  troupe  dans  rétablissement  du  rtlevé 
annuel  des  dépenses  effectuées  pour  le  service  de  l'armenrat 
(17-262). 

2  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  reliure  des  ouvrages 
dont  sont  pourvues  les  bibliothèques  vétérinaires  (17-263).. 

B  mai,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  vétérinaires  rnili- 
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taires  à  faire  usage  du  dolman  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  officiers  de  cavalerie  (17-263). 

6  mat,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  dépôts  de  remonte 
(intérieur  et  Algérie)  à  faire  Tachât  d*un  ouvrage  sur  les  fonds 
dé  la  masse  d*entretien  du  harnachement  et  ferrage  (17-264). 

Ï6  mat.  —  Décret  portant  réduction  des  zones  de  servitudes  de  U 
citadelle  de  Villefranche  et  du  fort  Montalhan  (18-265). 

i6  mai,  —  Décision  présidentielle  fixant  à  250  francs  rindemnité 
de  première  mise  d'équipemeiit  à  allouer  aux  ouvriers  d'éttt 
nommés  adjoints  du  génie  (18-266). 

23  mai,  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accep- 
ter le  legs  d*un  titre  de  rente  de  500  francs,  fait  an  cercle  mi- 
litaire de  Perpignan,  par  M.  Alfred  Moêêot  (18-267). 

S  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Rappel  à  Texécution  des  pres- 
criptions du  règlement  du  12  juin  1875,  sur  les  manœuvres  de 
rinfanterie  (18-268). 

5  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  concession  de  la  franchise 
télégraphique  aux  commandants  d'armes  des  ports  d*emhar(]o^ 
ment  de  la  division  de  Constantine  (18-269). 

6  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  lunettes  de  can- 
tonnier pour  les  exercices  de  tir  (18-269). 

8  mai, — Circulaire  ministérielle:  Au  sujet  de  Tapplicationdertr- 
ticle  15  du  décret  du  10  octobre  1874  aux  hommes  de  la  2*  por- 
tion du  contingent  (18-270). 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  Tarticle  6 
de  la  loi  du  23  juillet  1881,  en  ce  qui  .concerne  le  droit  à  1a 
haute -paye  d'ancienneté  de  0  fr.  30  c.  pour  les  sous-officien 
rengagés  (18-271).  [Voir  plui  loin,] 

i2  mai,  —  Décision  ministérielle  modifiant  celle  du  81  août  1880, 

relative  au  mode  de  remonte  adopté  pour  les  écoles  militaires 

(18-271). 
14  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  addition  au  tarif  do 

11  mars  1878,  relatif  aux  réparationa  des  armes  modèle  1874 

et  modèle  1866-1874  (18-272). 
Î7  mai,  —  Note  ministérielle  relative  au  droit  à  Tindemnité  de 

route  des  sous-officiers  qui  contractent  des  rengagements  par 

application  de  la  loi  du  23  juillet  1881  (18-273). 
18  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Conformément  aux  termes  de 

Tarticle  1*'  du  décret  du  5  mars  1866,  les  officiers  d'artillerie 
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et  du  génie  concourront  an  recrutement  du  personnel  des  affai- 
res indigènes  (18-273).  [Voir  plus  loin,] 
21  mai.  —  Bapport  au  Président  de  la  République  sur  le  mode  de 

fonctionnement  du  service  de  santé  de  l'armée  (19-275). 
27  mai,  —  Décret  qui  règle  la  fonctionnement  du  service  de  santé 

de  rarmée  (19-277). 
21  mai,  —  Décret  portant  création  an  ministère  de  la  guerre  de 

la  Direction  du  service  de  santé  (19-280). 
Î8  mai,  —  Décision  présidentielle  augmentant  les  indemnités 

pour  £raûs  de  bureau  attribuées  aux  officiers  comptables  de  la 

légion  de  la  garde  républicaine  (20-283). 
26  mai  —  Décret  qui  place  hors  cadres  les  officiers  de  réserve  et 

les  officiers  de  Tarmée  territoriale  nommés  à  des  emplois  de 

commissaire  de  police  (20-284). 

5  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  avis  de  décès  à 
tnmsmettre  par  les  maires  (20-284). 

4  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Modification  aux  articles  47  et 
141  de  l'instruction  du  28  décembre  1879,  relative  à  Tadminis- 
tration  des  hommes  de  tout  grade  qui  sont  dans  leurs  foyers 
(20-285). 

6  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Réunion  des  fascicules  des  feuil- 
lets mobiles  du  livret  individuel  (20-286). 

24  mai,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  adjudants  d'infan- 
terie et  du  génie  à  faire  usage,  à  leurs  frais,  de  la  tunique-dol- 
man  (20-288). 

25  mai,  —  Décision  ministérielle  qui  place  dans  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne  (20-289.)  [Voir 
plus  loin,] 

25  mai,  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  comprendre  parmi  les 
chevaux  en  état  de  faire  un  service  actif  tous  les  chevaux 
de  cinq  ans  comptant  à  l'effectif  des  régiments  de  cavalerie 
(20-289). 

21  mai,  —  Note  complémentaire  de  l'instruction  du  18  novembre 
1874,  relative  à  Tentretien  et  à  la  conservation  des  effets  dans 
les  magasins  administratifs  et  les  magasins  des  corps  de  troupe 
(20-289). 

Bjmn,  —  Décret  déterminant  les  catégories  de  sous-officiers  com- 
misâonnés  qui  peuvent  être  maintenus  sous  les  drapeaux  après 
VIge  de  47  ans  (21-291). 
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8  mat.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d*impnter  sur  les 
fonds  des  ordinaires  les  menues  dépenses  fiiites  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les  régiments  d'artillerie 
(21-293).  [Voir  pluê  loin.] 

È4  mat,  —  Décision  ministérielle  relative  à  Phabillement  des  trou- 
pes à  pied  (21-293). 

24  mai.  —  Note  ministérielle  indiquant  des  modifications  et  des 
additions  à  apporter  à  la  circulaire  ministérielle  du  25  mais 
1882  et  à  l'instructfon  du  17  du  même  mois,  sur  Tinstitation 
des  officiers  d'approvisionnement  (21-294).  [Voirpluê  loin,] 

26  mai,  —  Notice  sur  le  mode  à  employer  pour  redresser  les  liens 
ayant  déjà  servi  à  la  ligature  des  balles  de  foin  pressé  (21-295). 

8  juin.  —  Note  ministérielle  relative  au  matériel  du  service  de 

rhabillement  et  du  campement  entreposé  dans  les  établîflse- 
ments  du  service  de  l'artillerie  (21-298). 
6  juin.  -«  Décision  ministérielle  fixant  les  dimensions  dMpaisseor 
et  de  largeur  à  donner  aux  fers  de  mulet  de  trait  et  de  Ht 
(21-298). 

Partie   supplémentaire. 

Î3  mai.  —  Modifications  apportées  à  l'instruction  du  1**  juillet 
1880,  sur  les  inspections  administratives  (36-725). 

/*'  mai.  —  Instruction  sur  les  inspections  générales  des  corps  de 
troupe.  —  Dispositions  communes  à  toutes  les  armes  (37-731). 

6  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  au  recrutement  des  sous- 
officiers  du  cadre  constitutif  de  l'école  d'application  de  cavalerie 
(38-977). 

9  mai.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'entrée  en 
jouissance  de  la  baute-paye  d'ancienneté  pour  les  sous-officîen 
rengagés  de  la  classe  de  1876  (38-977). 

Î2  mai.  —  Etat  nominatif  par  arme,  par  grade  et  par  ancienneté 
dans  le  grade,  des  officiers  de  toutes  armes  qui  ont  satisikit,  en 
1882,  aux  examens  d'admission  à  l'École  supérieure  de  gnent 
(38-978).  [Voir  plus  loin.] 

20  mai,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des  corps 
d'infanterie  (40-989). 

24  mai,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  du  ser- 
vice de  la  justice  militaire  (41-1051). 

24  mai,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  d'une  instruction  leU- 
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tive  aa  fonctionnemeiit  administratif  de  l'arrière  pendant  le9 
manoeuTres  d'automne  en  1882  (42-1067). 
24  mai,  —  Instruction  relative  au  fonctionnement  du  service  ad- 
ministratif de  l'arrière  pendant  les  manœuvres  d'automne  de 
1882  (42-1070). 

23  avril,  —  Déeision  présidentielle  relative  à  Tinspection  admi- 
nistrative des  établissements  militaires  en  1882  (43-1077). 

27  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  générale  sur  Tins- 
peetion  administrative  des  établissements  militaires  en  1882 
(43-1080). 

2SmaL — Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  une  somme  de 
16 150  francs  47  centimes,  non  employée  sur  les  exercices  anté- 
rieurs du  compte  de  liquidation  (44-1087). 

1?  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Programme  d'instruction  pour 
les  troupes  d'infanterie  composant  la  garnison  des  forteresses 
(44-1089). 

Î8  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Suppression  de  la  bretelle 
porte-effets  (44-1092). 

24  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Modifications  et  additions  de 
rinstroction  du  6  mai  1882,  sur  les  inspections  générales  du 
coips  de  rartillerie  (44-1092). 

24  mai  —  Tirage  au  sort,  pour  Tannée  1882,  des  divers  prix  fon- 
dés en  faveur  de  l'armée  (44-1094). 

50  mai.  —  Officiers  du  génie  récompensés  pour  leurs  mémoires 
(44-1096), 

5  juin,  —  Classement  des  maîtres  d'escrime  qui  ont  pris  part  au 
concours  pour  l'emploi  d'adjudant  organisé  le  6  janvier  1882 
(44-1096). 
ÊDumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique 

<ïc  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  juin 

1882  (44-1098).  [Voir plus  loin.] 


i2.-.lZTRAIT8  DBS  OiORBTS,  DiaiSIOHS,  eiHOULAIHBS,  m. 

Partioréglemontaire. 

26  awil.  —  Déeinon  présidentielle  relative  au  payement  delaêolde 
aux  officiers  en  traitement  dans  les  hôpitaux. 
Anx  termes  de  l'article  102  de  l'ordonnance  du  25  décembre 
1837,  la  solde  due  aux  officiers  pendant  leur  séjour  aux  hôpitaux 
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leur  est  rappelée  senlement  lorsqu'ilB  sont  sortis  de  ces  établisse- 
ments,  et  ceux  qni  partent  alors  en  congé  de  convaiescence  ne 
peuvent  prétendre  au  payement  de  leur  solde  qui  est  ^joamé. 

L'application  de  ces  mesures  ne  semble  plus  motivée,  si  Ton  con- 
sidère que,  suivant  une  décision  impériale  du  2  mai  1863,  modi- 
ficatîve  de  Tarticle  92  de  Tordonnance  précitée,  les  officiers  peu- 
vent recevoir  leur  solde  étant  en  congé,  sauf  pendant  le  dernier 
mois  pour  lequel  ils  ne  sont  rappelés  de  leur  solde  qu*à  leur  retour 
au  corps. 

Dans  ces  conditions,  par  analogie  avec  les  dispositions  bien- 
veillantes de  la  décision  rappelée  ci-dessus,  et  par  modification  à 
l'article  102  de  l'ordonnance  du  25  décembre  1837,  les  offieien 
sont  autorisés  à  toucber  leur  solde  pendant  leur  séjour  aux  hôpi- 
taux ;  par  suite,  ceux  qui,  en  quittant  ces  établissements,  iront  en 
congé  de  convalescence,  pourront,  avant  leur  départ,  recevoir  U 
solde  qui  leur  est  due. 

21  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  VimptUation  des  dépeua 
résîdtcuit  de  la  fourniture  des  bcUa£s,  blanc,  cirage,  encauttiquef 
etc. ,  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  les  dépôts  de  remonte 
et  les  écoles  militaires. 

Il  est  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  qu'il  7  a  lieu  de  revenir  à  Tftp- 
plication  des  dispositions  de  l'ordonnance  du  2  novembre  1833  et 
du  règlement  du  14  décembre  1861,  au  sujet  de  l'imputation  des 
dépenses  résultant  de  l'achat  des  balais  de  chambrée,  blanc,  ciiage, 
encaustique,  etc..  dans  tous  les  corps  de  troupes  achevai  (y  corn* 
pris  les  spahis),  les  dépôts  de  remonte  et  les  Ecoles  militaires. 

En  conséquence,  ces  dépenses  seront,  à  l'avenir,  supportées  par 
les  ordinaires  des  corps  ou  établissements  dont  il  s'agit.  Cette  me- 
sure  sera  applicable  à  partir  du  1*' juillet  1882. 

Par  suite,  les  dispositions  antérieures,  concernant  Timputation 
de  ces  mêmes  dépenses  aux  masses  du  harnachement  et  ferrage  on 
de  remonte,  sont  annulées. 

MM.  les  intendants  militaires  sont  chargés  de  faire  assurer  l'exé- 
cution de  ces  dispositions. 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'appUeatian  de  FarikltCd^ 
la  loi  du  23  jviUet  1881,  en  ce  gui  eoncemt  le  droit  à  la  hoMlt- 
paye  é^ ancienneté  de  0  fr.  30  c.  pour  les  sous-officiers  rengagé*. 
Chaque  année  tous  les  sous-officiers  rengagés  antérieurement 


Partie  officielle.  i67 

au  resToi  de  leur  classe,  entreront  en  jouissance  de  la  l'*  haute- 
paye  journalière  d'ancienneté  à  une  date  unique  qui  sera  déter- 
minée par  une  note  insérée  au  Journal  militaire  officiel  (partie  sup- 
plémentaire). 

Les  sous-officiers  rengagés  provenant  des  engagés  Yolontaires 
auront  droit  à  la  haute-paye  d^ancienneté  en  même  temps  que  les 
sous-officiers  de  la  classe  comptant  trois  ans  de  service  qui  se  se- 
ront rengagés  en  même  temps  qu'eux. 

18  mai.  —  Circulaire  miniaiérieUe  :  Conformément  aux  termei  de 
Varticle  1*'  du  décret  du  5  mars  1866,  les  officiers  d'artillerie  et 
du  génie  eoncourroni  au  recrutement  du  personnel  des  affaires  in- 
digènes. (Extrait). 

Le  recrutement  des  affaires  indigènes  en  Algérie  n*a  jamais  cessé 
d'être  réglé  par  l'article  l**  du  décret  organique  du  5  mars  1866, 
ainsi  conçu  : 

Art.  1*'.  Les  différents  corps  de  Tarmée  stationnés  en  France 
sont  appelés  à  concourir  au  recrutement  des  bureaux  arabes  dans 
les* conditions  suivantes  :  1  officier  par  régiment  d'infanterie  ;  1  par 
régiment  de  cavalerie  ;  1  par  deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
etc.,  etc.  Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  concourent  égale- 
ment au  recrutement  dans  la  mesure  des  intérêts  du  service,  etc., 
etc. 

25  mai.  —  Décision  ministérielle  qui  place  dans  la  direction  d'ar^ 
tillerie  de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne. 

Le  dépôt  de  matériel  de  Vienne  cessera  d'être  une  annexe  de 
l'École  d'artillerie  de  Grenoble  et  sera  rattaché,  comme  place 
comptable,  à  la  direction  d'artillerie  de  Lyon,  arrondissement  de 
Lyon. 

Cette  disposition  aura  son  effet  à  partir  du  1*'  juillet  1882. 

8  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d'imputer  sur  les 
f(md»  des  ordinaires  les  menues  dépenses  faites  pour  la  célébra- 
tion  de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les  régiments  d'artil- 
krie,  • 

Le  ministre  de  la  guerre,  saisi  d'une  demande  tendant  à  faire 
imputer  désormais  sur  les  fonds  des  ordinaires  de  la  troupe  les  me- 
nues dépenses,  telles  que  location  de  vaisselle,  achats  de  papiers 
de  couleur,  de  clous,  de  ficelle,  etc.,  pour  l'ornementation  des 
chambres,  qui  sont  faites  habituellement  dans  les  régiments  d'ar-* 
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lenr  est  rappelée  seolement  lorsqu'iU  sont  sortis  de  ces  établisse- 
rnents,  et  ceux  qui  partent  alors  en  congé  de  conyalescence  ne 
peuvent  prétendre  au  payement  de  leur  solde  qui  est  ajourné. 

L'application  de  ces  mesures  ne  semble  plus  motivée,  si  Ton  con- 
sidère que,  suivant  une  décision  impériale  du  2  mai  1863,  modi- 
ficative  de  Tarticle  92  de  l'ordonnance  précitée,  les  officiers  peu- 
vent recevoir  leur  solde  étant  en  congé,  sauf  pendant  le  dernier 
mois  pour  lequel  ils  ne  sont  rappelés  de  lenr  solde  qu'à  lenr  retour 
au  corps. 

Dans  ces  conditions,  par  analogie  avec  les  dispositions  bien- 
veillantes de  la  décision  rappelée  ci-dessus,  et  par  modification  à 
l'article  102  de  l'ordonnance  du  25  décembre  1837,  les  offieien 
sont  autorisés  à  toucber  leur  solde  pendant  leur  séjour  aux  hôpi- 
taux ;  par  suite,  ceux  qui,  en  quittant  ces  établissements,  iront  en 
congé  de  convalescence,  pourront,  avant  leur  départ,  recevoir  U 
solde  qui  leur  est  due. 

21  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  Vimiputation  des  dépentet 
résultant  de  la  fourniture  des  balais,  blanc,  cirage  y  eneauttiquef 
etc. ,  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  les  dépôts  de  remente 
et  les  écoles  militaires. 

Il  est  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  qu'il  y  a  lieu  de  revenir  à  Tsp- 
plication  des  dispositions  de  l'ordonnance  du  2  novembre  1833  et 
du  règlement  du  14  décembre  1861,  au  sujet  de  l'imputation  des 
dépenses  résultant  de  l'acbat  des  balais  de  cbambrée,  blanc,  cirage, 
encaustique,  etc. . .  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cbeval  (y  com- 
pris les  spabis),  les  dépôts  de  remonte  et  les  Écoles  militaires. 

En  conséquence,  ces  dépenses  seront,  à  l'avenir,  supportées  par 
les  ordinaires  des  corps  ou  établissements  dont  il  s'agit.  Cette  me- 
sure sera  applicable  à  partir  du  1*' juillet  1882. 

Par  suite,  les  dispositions  antérieures,  concernant  l'imputation 
de  ces  mêmes  dépenses  aux  masses  du  bamacbement  et  ferrage  on 
de  ri^monte,  sont  annulées. 

MM.  les  intendants  militaires  sontcbargés  de  flEiire  assurer  l'exé- 
cution de  ces  dispositions. 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  rapplieation  de  VariicUSdf 
la  loi  du  23  juillet  X881,  en  ce  qui  concerne  le  droit  à  la  Aaa/e- 
paye  d'ancienneté  de  0  fr,  30  c.  pour  les  sous-offieier»  rengages. 

Chaque  année  tous  les  sous- officiers  rengagés  antérieurement 
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au  renvoi  de  leur  classe,  entreront  en  jouissance  de  la  l'*  haute- 
paye  journalière  d^ancienneté  à  une  date  unique  qui  sera  déter- 
minée par  une  note  insérée  au  Journal  militaire  officiel  (partie  sup- 
plémentaire). 

Les  sous-officiers  rengagés  proyenant  des  engagés  Yolontaires 
auront  droit  à  la  haute-paye  d'ancienneté  en  même  temps  que  les 
sous-officiers  de  la  classe  comptant  trois  ans  de  service  qui  se  se- 
ront rengagés  eu  même  temps  qu'eux, 

18  mai.  —  Circulaire  miniaiérieUe  :  Conformément  aux  termeê  de 
l'artiele  V*  du  décret  du  5  man  1866,  les  officiera  d'artillerie  et 
du  génie  concourront  au  recrutement  du  perêonnel  des  affaires  in- 
digènes, (Extrait). 

Le  recrutement  des  affaires  indigènes  en  Algérie  n*a  jamais  cessé 
d'être  réglé  par  l'article  l**  du  décret  organique  du  5  mars  1866, 
ainsi  conçu  : 

Art.  1*',  Les  différents  corps  de  l'armée  stationnés  en  France 
sont  appelés  à  concourir  au  recrutement  des  bureaux  arabes  daos 
les'eonditions  suivantes  :  1  officier  par  régiment  d'infanterie  ;  1  par 
régiment  de  cavalerie  ;  1  par  deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
etc.,  etc.  Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  concourent  égale- 
ment au  recrutement  dans  la  mesure  des  intérêts  du  service,  etc., 
etc. 

25  mai.  —  Décision  ministérielle  qui  place  dans  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne. 

Le  dépôt  de  matériel  de  Vienne  cessera  d'être  une  annexe  de 
l'Ecole  d'artillerie  de  Grenoble  et  sera  rattaché,  comme  place 
comptable,  à  la  direction  d'artillerie  de  Lyon,  arrondissement  de 
Lyon. 

Cette  disposition  aura  son  effet  à  partir  du  1*'  juillet  1882. 

8  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d'imputer  sur  les 
fonds  des  ordinaires  les  menues  dépenses  faites  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les  régiments  d'artil- 
krie,  • 

Le  ministre  de  la  guerre,  saisi  d'une  demande  tendant  à  faire 
ûnpnter  désormais  sur  les  fonds  des  ordinaires  de  la  troupe  les  me- 
nnes  dépenses,  telles  que  location  de  vaisselle,  achats  de  papiers 
deconieur,  de  clous,  de  ficelle,  etc.,  pour  l'ornementation  des 
cbambres,  qui  sont  faites  habituellement  dans  les  régiments  d'ar-* 
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leur  est  rappelée  seulement  lorsqu'ils  sont  sortis  de  ces  établisse- 
ments, et  ceux  qui  partent  alors  en  congé  de  conyalescence  ne 
peuvent  prétendre  au  payement  de  leur  solde  qui  est  ajourné. 

« 

L'application  de  ces  mesures  ne  semble  plus  motivée,  si  Ton  con- 
sidère que,  suivant  une  décision  impériale  du  2  mai  1863,  modi- 
ficative  de  Tarticle  92  de  Tordonnance  précitée,  les  officiers  peu- 
vent recevoir  leur  solde  étant  en  congé,  sauf  pendant  le  dernier 
mois  pour  lequel  ils  ne  sont  rappelés  de  leur  solde  qu'à  leur  retour 
au  corps. 

Dans  ces  conditions,  par  analogie  avec  les  dispositions  bien- 
veillantes  de  la  décision  rappelée  ci-dessus,  et  par  modification  à 
Tarticle  102  de  Tordonnance  du  25  décembre  1837,  les  officiers 
sont  autorisés  à  toucber  leur  solde  pendant  leur  séjour  aux  hôpi- 
taux ;  par  suite,  ceux  qui,  en  quittant  ces  établissements,  iront  en 
congé  de  convalescence,  pourront,  avant  Uor  départ,  recevoir  U 
solde  qui  leur  est  due. 

21  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  Vimputation  deê  dépeiutt 
réndtant  de  la  fourniture  des  bàUus,  blanc,  cirage  ^  eneatutiqM, 
etc,^  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  les  dépôts  de  rtmonUi 
et  les  écoles  militaires. 

Il  est  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  qu'il  y  a  lieu  de  revenir  à  Tsp- 
plication  des  dispositions  de  Tordonnance  du  2  novembre  1833  et 
du  règlement  du  14  décembre  1861,  au  sujet  de  l'imputation  des 
dépenses  résultant  de  l'achat  des  balais  de  chambrée,  blanc,  ciiage, 
encaustique,  etc.. .  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval  (y  com- 
pris les  spahis),  les  dépôts  de  remonte  et  les  Écoles  mîlitûres. 

En  conséquence,  ces  dépenses  seront,  à  l'avenir,  supportées  pv 
les  ordinaires  des  corps  ou  établissements  dont  il  s'agit.  Cette  me- 
sure sera  applicable  à  partir  du  1"' juillet  1882. 

Par  suite,  les  dispositions  antérieures,  concernant  l'imputation 
de  ces  mêmes  dépenses  aux  masses  du  harnachement  et  ferrage  on 
de  remonte,  sont  annulées. 

MM.  les  intendants  militaires  sont  chargés  de  flEiire  assurer  l'exé- 
cution de  ces  dispositions. 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  rapplieation  de  FariieUSd^ 
la  loi  du  23  juillet  Ï881,  en  ce  gui  concerne  le  droit  à  la  ka»it- 
paye  d ancienneté  de  0  fr,  30  c.  pour  les  sous-officiers  rengagà. 
Chaque  année  tous  les  sous-officiers  rengagés  antérienremeot 
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aa  renToi  de  leur  classe,  entreront  en  jouissance  de  la  l'*  haute - 
p&ye  jonmalière  d*anciennetë  à  une  date  unique  qui  sera  déter- 
minée par  une  note  insérée  au  Journal  mUitaire  officiel  (partie  sup- 
plémentaire). 

Les  8oua-officiers  rengagés  proyenant  des  engagés  Yolontaires 
auront  droit  à  la  haute-paye  d^ancienneté  en  même  temps  que  les 
sons-officiers  de  la  classe  comptant  trois  ans  de  service  qui  se  se- 
ront rengagés  en  même  temps  qu'eux. 

18  mai.  —  Circulaire  miniatérieUe  :  Conformément  aux  termtê  de 
^article  1''  du  décret  du  5  mare  1866,  les  officier»  d'artillerie  et 
au  génie  concourront  au  recrutement  du  perêonnel  des  affaires  in- 
digènes. (Extrait). 

Le  recrutement  des  affaires  indigènes  en  Algérie  n*a  jamais  cessé 
d'être  réglé  par  Tartide  1*'  du  décret  organique  du  5  mars  1866, 
ainsi  conçu  : 

Art  1*'.  Les  différents  corps  de  Tarmée  stationnés  en  France 
sont  appelés  à  concourir  au  recrutement  des  bureaux  arabes  dans 
les* conditions  suivantes  :  1  officier  par  régiment  d'infanterie  ;  1  par 
régiment  de  cayalerie  ;  1  par  deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
etc.,  etc.  Les  corps  du  génie  et  de  Tartillerie  concourent  égale- 
n)entan  recrutement  dans  la  mesure  des  intérêts  du  service,  etc., 
etc. 

25  mai.  —  Décision  ministérielle  qui  place  dans  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne. 

Le  dépôt  de  matériel  de  Vienne  cessera  d'être  une  annexe  do 
TÉcole  d'artillerie  de  Grenoble  et  sera  rattaché,  comme  place 
comptable,  à  la  direction  d'artillerie  de  Lyon,  arrondissement  de 
Lyon. 

Cette  disposition  aura  son  effet  à  partir  du  1*'  juillet  1882. 

8  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d'imputer  sur  les 
ftyads  des  ordinaires  les  menues  dépenses  faites  pour  la  célébra- 
^  de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les  régiments  d'artil- 
krit.  • 

Le  ministre  de  la  guerre,  saisi  d'une  demande  tendant  à  faire 
imputer  désormais  sur  les  fonds  des  ordinaires  de  la  troupe  les  me- 
uves dépenses,  telles  que  location  de  vaisselle,  achats  de  papiers 
de  conleur,  de  clous,  de  ficelle,  etc. ,  pour  l'ornementation  des 
cliambres,  qui  sont  faites  habituellement  dans  les  régiments  d*ar-- 
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leur  est  rappelée  seolement  lorsqu^iU  sont  sortis  de  ces  établûse- 
ments,  et  ceux  qui  partent  alors  en  congé  de  convalescence  ne 
peuvent  prétendre  an  payement  de  leur  solde  qui  est  ajourné. 

L'application  de  ces  mesures  ne  semble  plus  motivée,  si  l'on  con- 
sidère que,  suivant  une  décision  impériale  du  2  mai  1863,  modi- 
ficative  de  l'article  92  de  l'ordonnance  précitée,  les  officiers  peu- 
vent recevoir  lear  solde  étant  en  congé,  sauf  pendant  le  dernier 
mois  pour  leqnel  ils  ne  sont  rappelés  de  lear  solde  qu'à  leur  retour 
au  corps. 

Dans  ces  conditions,  par  analogie  avec  les  dispositions  bien- 
veillantes de  la  décision  rappelée  ci-dessns,  et  par  modification  à 
l'article  102  de  l'ordonnance  du  25  décembre  1837,  les  offieieis 
sont  autorisés  à  toucber  leur  solde  pendant  leur  séjour  aux  bôpi- 
taux  ;  par  suite,  ceux  qui,  en  quittant  ces  établissements,  iront  en 
congé  de  convalescence,  pourront,  avant  leur  départ,  recevoir  U 
solde  qui  leur  est  due. 

21  avril.  —  Note  ministérieîlt  relative  à  VimptUation  deê  dépentei 
résultant  de  la  fourniture  des  balais,  blanc,  cirage^  eneauêtUfÊi* 
eto.^  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  les  dépôts  de  remonte 
et  les  écoles  militaires. 

Il  est  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  qu'il  y  a  lieu  de  revenir  à  l'ap- 
plication des  dispositions  de  l'ordonnance  du  2  novembre  1833  et 
du  règlement  du  14  décembre  1861,  au  sujet  de  l'imputation  des 
dépenses  résultant  de  l'achat  des  balais  de  chambrée,  blanc,  ciiage, 
encaustique,  etc..  dans  tous  les  corps  de  troupes  à  cheval  (y  com- 
pris les  spahis),  les  dépôts  de  remonte  et  les  Écoles  militaires. 

En  conséquence,  ces  dépenses  seront,  à  l'avenir,  supportées  par 
les  ordinaires  des  corps  ou  établissements  dont  il  s'agit.  Cette  me- 
sure sera  applicable  à  partir  du  1*' juillet  1882. 

Par  suite,  les  dispositions  antérieures,  concernant  l'imputation 
de  ces  mêmes  dépenses  aux  masses  du  harnachement  et  ferrage  on 
de  ri^monte,  sont  annulées. 

MM.  les  intendants  militaires  sont  chargés  de  flEiire  assurer  Texé- 
cution  de  ces  dispositions. 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  rarii^USàf 
la  loi  du  23  juillet  1881,  en  ce  gui  concerne  le  droit  à  la  hoMte- 
paye  d^ ancienneté  de  0  fr.  30  c.  pour  les  sous-officiers  rengasà. 
Chaque  année  tous  les  sous-officiers  rengagés  antérieuiemeot 
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aa  renvoi  de  leur  classe,  entreront  en  jouissance  de  la  l'*  haute- 
paye  journalière  d*ancienneté  à  une  date  unique  qui  sera  déter- 
minée par  une  note  insérée  au  Journal  mUitaire  offioitl  (partie  sup- 
plémentaire). 

Les  fious-offioiers  rengagés  provenant  des  engagés  volontaires 
auront  droit  à  la  haute-paye  d'ancienneté  en  même  temps  que  les 
soQs-officiers  de  la  classe  comptant  trois  ans  de  service  qui  se  se< 
vont  rengagés  en  même  temps  qu'eux. 

18  mai.  —  Circulaire  miniatérieUe  :  Conformément  aux  termeê  de 
VarticU  V^  du  décret  du  6  mars  1866,  les  officiers  d'artillerie  et 
du  génie  eoneourronl  au  recrutement  du  personnel  des  affaires  in- 
digènes, (Extrait). 

Le  recrutement  des  affaires  indigènes  en  Algérie  n'a  jamais  cessé 
d'être  réglé  par  l'article  l**  du  décret  organique  du  5  mars  1866, 
ainsi  eonçu  : 

Art  1*'.  Les  différents  corps  de  l'armée  stationnés  en  France 
aont  appelés  à  concourir  au  recrutement  des  bureaux  arabes  dans 
les* conditions  suivantes  :  1  officier  par  régiment  d'infanterie  ;  1  par 
régiment  de  cavalerie  ;  1  par  deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
etc.,  etc.  Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  concourent  égale- 
ment an  recrutement  dans  la  mesure  des  intérêts  du  service,  etc., 
etc. 

25  mai.  —  Décision  ministérielle  qui  place  dans  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne. 

Le  dépôt  de  matériel  de  Vienne  cessera  d'être  une  annexe  do 
l'Ëcole  d'artillerie  de  Grenoble  et  sera  rattaché,  comme  place 
comptable,  à  la  direction  d'artillerie  de  Lyon,  arrondissement  de 
Lyon. 

Cette  disposition  aura  son  effet  à  partir  du  1*'  juillet  1882. 

8  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d'imputer  sur  les 
fonds  des  ordinaires  les  menues  dépenses  faites  pour  la  célébra- 
tiok  de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les  régiments  d'artil- 
krie,  • 

Le  ministre  de  la  guerre,  saisi  d'une  demande  tendant  à  faire 
imputer  désormais  sur  les  fonds  des  ordinaires  de  la  troupe  les  me- 
noes  dépenses,  telles  que  location  de  vaisselle,  achats  de  papiers 
^  couleur,  de  clous,  de  ficelle,  etc. ,  pour  l'ornementation  des 
tihambres,  qui  sont  faites  habituellement  dans  les  régiments  d'ar-- 
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tillerie  à  Toccadion  de  la  célébration  de  la  fête  de  la  8aiiite-Bail)ef 
adhère  à  cette  demande,  sous  la  réserve,  toutefois,  que  le  montant 
des  dépenses  dont  il  s^agit  ne  devra  dépasser,  en  aucun  cas,  Is 
somme  totale  de  20  francs  par  batterie. 

24  mai.  —  Note  ministérielle  indiquant  des  modifications  et  des  ad- 
ditions à  apporter  à  la  circulaire  ministérielle  du  2b  mars  Î8SS  et 
à  l'instruction  du  17  du  même  mois,  sur  l'institution  des  offiden 
d'approvisionnement. 

A  la  date  de  ce  jour,  le  ministre  a  décidé  que  les  modifications 
et  additions  ci-après  indiquées  seraient  apportées  à  la  circulaire 
ministérielle  du  25  mars  1882  et  à  Tinstruction  du  17  du  même 
mois,  relatives  à  l'institution  des  officiers  d'approvisionnement. 

Circulaire  du  26  mars  1882. 

Chapitre  1*'  :  ajouter  au  4*  paragraphe  de  la  page  181  les 
mots  \  *  Il  en  est  de  même  pour  V artillerie  de  corps  ». 

Chapitre  III  :  après  les  mots  :  «  dans  le  groupe  d*artillerie  di- 
visionnaire »,  ajouter  les  suivants  :  €  ou  d'artillerie  de  corps  >. 

Instruction  du  17  mars  1882. 

Art.  4.  Remplacer  le  4*  paragraphe  parle  suivant  :  «  Dans  duiqu 
c  régiment  d'artillerie,  un  lieutenant,  désigné  comme  il  esidUàVat' 
<  Ucle  6j  et  qui  sera  affecté  à  l'un  des  groupes  de  batteries;  datu 
€  l'autre  groupe,  l'officier  commandant  en  remplit  les  obligation», 
«  avec  faculté  de  se  faire  seconder,  sous  sa  responsabilité,  par  «s 
«  des  officiers  ou  des  sous-officiers  sous  ses  ordres.  » 

Art.  12.  Compléter  cet  article  ainsi  qu'il  suit  : 

c  Une  indemnité  journalière  d'vv  franc  est  accordée  aux  offidert 
c  ou  sous'officiers  faisant  fonctions  d'officier  d'approvisionnemetU 
«  dans  les  unités  ci-après  : 

«  La  demi' compagnie  divisionnaire  du  génie, 

<  Chacun  des  deux  échelons  du  parc  d'artillerie, 
^      «  L'équipage  de  pont, 

«  Le  parc  de  réserve  du  génie, 

«  Chacune  des  batteries  isolées  n'appartenant  pas  au  groupe  d'or- 
*  tiflerie  divisionnaire  ou  d'artillerie  de  coips, 

€  Dans  les  détacJiements  éventuels  pris  dans  des  corps  ou  groupes 
«  pourvus  d'un  officier  d'approvisionnement  titulaire,  une  indemnit^t 
€  prélevée  sur  celle  de  l'officier  titulaire,  pourra,  s'U  y  a  lieu,  Hrt 
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«  aîlonée  à  Vofficier  ou  êoua-officîer  chargé,  temporairement,  de  l'ap- 

«  proviBÙmnement  ;  le  taux  en  êera  chaque  fois,  fixé  par  le  chef  de 

<  corpê,  » 

Partie    supplémentaire. 

12  mai.  —  État  nominatif,  par  arme,  par  grade  et  par  ancienneté 

dans  le  grade,  des  officiers  de  toutes  armes  qvi  ont  satisfait,  en 

Ï882,  aux  examens  d'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre, 

(Extrait). 

Arlillorio. 

Capitaihbs.  —  (5  juillet  1875)  i  M.  Voisin,  15«  rég.  d'art.—  (8  oc- 
tobre 1875)  :  M.  Jeannel,  35«  rég.  d*art.  —  (13  mai  1879)  : 
}LCahwuic,  18»  rég.  d'art.  —  (18  novembre  1877)  :  M.  Nouton, 
!?•  rég.  d'art.  —  (20  janvier  1881)  :  M.  Duseigneur,  32«  rég. 
d'art.  —  (26  janvier  1881)  :  M.  Ducassé,  29"  rég.  d'art.  — 
M.  Remy,  23»  rég.  d'art.  —  (5  avril  1881)  :  M.5tic*7/on,  36«rég. 
d'art.  —  (5  mai  1881)  :  M.  Vincent,  5»  tlg.  d'art.  —  (8  juillet 
1881)  :  M.  Bosch,  IV  rég.  d'art.  —  M.  Soulier,  V  rég.  d'art. 

—  (19  mars  1882)  :  M.  Mauger,  38*  rég.  d'art 
LiiuTENAitTP. —  (l"  octobre  1877):  M.  Labarraque,  32' rég.  d'art. 

—  M.  Renard,  2'  rég.  d'art.  —  M.  Caesagnade,  23*  rég.  d'art. 

—  M.  Parreau^  7*  rég.  d'art.  — M.  Bellanger,  17*  rég.  d'art.  — 
(1"  octobre  1878)  :  M.  Marchand,  8»  rég.  d'art.  —  M.  Spilleux, 
32*  rég.  d'art.  —  M.  Bracon,  30»  rég.  d'art.  —  M.  Odenl,  26« 
rég.  d'art.  —  M.  Des  Essars,  28"  rég.  d'art.  —  (1^'  octobre 
1879):  M.  Toutée,  38»  rég.  d'art.  —  M.  Pellarin,  12»  rég. 
d'art. 

Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 

la  carte  de  France ,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  juin 

1882. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80000*,  qui  doit  paraître  le 
15  juin  1882,  comprendra  les  vingt  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir  : 

La  Boche-sur- Yon     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 

Toulouse.    .    .    .     N.-O.,  N.-E., S.-O.,  S.-E. 

Privas N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 

Cambrai  ....     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 

Chaumont.  .    .    .     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  juin  au  10  Juillet  1882). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

I«  SECTIOX. 

GÂiféEADx  DE  BBiGADE.  —  TI.  H.  le  général  Maignien,  nommé  an  comm.  de 
la  subdivision  de  région  de  Toul.  —  M.  le  (général  des  Pka,  nommé 
comm.  de  Tart.  du  2'  corps  d'armée  à  La  Fére. 
m.  Appelé  à  d'autres  fonctions  (12  juin):  M.  le  général  Thomassin. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Artillerie. 

GoLONiLs.  —  IL  MM.  de  Tinseau,  nommé  comm.  en  2*  k  l*Ecole  polytech- 
nique (47).  —  Zurlinden,  nommé  au  comm.  du  2^*  rég.  d>rt.  (54). 

m.  Retraité  (6  juillet):  M.  Moulin  (E.)  (9). 

LiSDTENANTS-GoLONELS.  —  I.  Promus  Coloficls  (8  juln):  MM.  7/t«ou,  classé 
à  rétat-maj.  part,  et  nommé  directeur  ^  Cherbourg  (3).  —  Macé  (E.  *.), 
nommé  vice-président  de  la  Commission  d'expériences  de  Boarges  (8). 

11.  M.  Fau,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sons-directeur  adjoint  i 
Toulouse  (12). 
Chefs  o'cscadbon.  I.  ?Tom\xs  Lieutenants-Colonels  (8  juin):  MM.   Dulon, 
classé  au  18"  rég.  (18).  —  Kessler  {k,),  maint,  dans  son  emploi  (20>. 

II.  MM.  Àrveuf,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  an  f  bureao 
de  la  3*  division  au  ministère  de  la  guerre  (31).  —  Dufort,  classé  as 
6*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (90).  —  Sonntag,  relevé  de  ses  fonct. 
de  maj.  et  maint,  à  son  rég.  (125).  —  Froment  (6.  J.  A.),  relevé  de 
ses  fonct.  de  maj.  et  maint,  à  son  rég.  (HA).  —  Lachèvre,  classé  aa 
29**  rég.  (188).  —  Barrois,  placé  hors  cadre  ponr  être  affecté  aa  ser- 
vice d'état-maj.  (223).  —  Barrère,  classé  an  9»  rég.  (232).  —  Lespi- 
nats,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  sous-dir.  à  Perpignan  (269 1. 
—  Perrodon,  nommé  maj.  du  IP  rég.  (41). 
Capitaines  en  1^'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (8  Juin)  :  MM.  Dof^ 
(Â.  N.),  maint,  dans  son  emploi  (2).  —  Dombre,  classé  au  13«  rvg. 
(3).  —  Beaudoiiin  (J.  L  ),  maint,  dans  son  emploi  (4).  —  Magnan 
(L.  P.),  classé  au  9«  rég.  (5).  —  Lamac,  nommé  maj.  du  31'  réf. 
(50).  — de  Maistre,  maint,  dans  son  emploi  (51).  —  Buhlmann. 
classé  au  31'  rég.  (61).  ^  de  Taffart  de  Sainl^ermain,  nomne 
maj.  du  37»  rég.  (82»). 
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II.  MM.  Strapart,  classé  à  la  10»  batt.  du  t2«  ré%,  (78).  —  Petit  de 
Coupray^  placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-maj. 
(162).  —  Altmayer,  classé  à  la  4«  batt.  du  12*  rég.  (I82y.  —  Zim- 
merman,  classé  i  la  4*  batt.  du  31*  rég.  (203).  —  Camps,  classé  à 
la  12»  batt.  du  12«  rég.  (290).  —  Chériof,  classé  à  la  12«  batt.  du 
30*  rég.  (304).  —  Colonna  de  Giovêllina,  classé  à  la  5*  batt.  du  30* 
rég.  (311).—  frun  (J.  J.),  classé  à  la  6*  batL  du  16*  rég.  (cont.  à 
SDÎTre  les  cours  de  TEC.  super,  de  guerre)  (356).  —  Cofflnet,  classé  à 
la  8*  batt.  du  17*  rég.  (A2A), -^Burger  (0.),  classé  à  la  11*  batt.  du 
24*  rég.  (428).  —  de  Malet,  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Président 
du  Comité  de  l'artillerie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (437).  —  Herment 
(G.  J.),  classé  à  rétat-matj.  part,  et  nommé  adj.  au  1*'  bureau  de  la  3* 
diYisioD  an  ministère  de  la  guerre  (453).  —  Florence,  classé  à  la  2*  batt. 
du  24*  rég.  (586).  —  Priverez,  classé  à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé 
aide  de  camp  de  M.  le  général  des  Plas  (603). 
GArRAiNEs  IN  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1*'  (S  juin):  MM.  Bamole, 
classé  à  la  3"  batt.  du  2*  rég.  (12).  —  Delpit,  classé  à  la  11*  batt. 
du  29*  rég.  (13).  —Bataille,  classé  ^  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans 
son  emploi)  (14).  —  GauUhier,  maint,  dans  son  emploi  (15).  —  Be* 
noist  (F.  A.)^  classé  à  Tétat-maJ.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (16). 
—  Thebiayt  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  au  comm.  de  Tart.  de 
Tarrond.  de  Caen  (17).  —  Simm  (E.),  classé  à  la  9*  balt.  du  6*  rég. 
(18).  —  Déglhi  (J.),  classé  à  la  0*  batt.  du  30*  rég.  (19).  —  Kirs- 
tetter,  classé  à  la  7*  batt.  du  31*  rég.  (20).  —  SebiM,  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  et  nommé  adjoint  à  la  direction  de  Lyon  (21).  —  Dubois 
(G.  V.),  classé  à  la  10*  batt.  du  37*  rég.  (22). 
IL  MM.  Grillot^  classé  à  la  U*  batt.  du  10*  rég.  et  nommé  aide  de  camp 
de  M.  le  général  Putz  (31).  —  Laligant  (M.),  classé  à  la  il*  batt.  du 
37*  Té$,  et  nommé  adjoint  à  la  direction  d'Oran  (84).  —  PeUet  (E.  A.  F.), 
classé  à  la  12*  batt.  du  6*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (153).  — 
Fleuret,  classé  à  la  6*  batt  du  12  rég.  et  désigné  pour  faire  fond. 
d'adj.-maj.  (176)  —  Blanc  (P.  0.),  classé  à  la  U*  batt.  du  19*  rég. 
(181).  —  Foch  (F.),  classé  à  la  2*  batt.  du  25*  rég.  (maint,  dans  son 
emploi)  (195).  —  Luc  (L.  A.  A.),  classé  à  la  12*  batt.  dti  5*  rég.  (maint. 
dans  son  emploi)  (252).  —  Perreton,  classé  à  la  10*  batt.  du  17*  rég. 
(maint,  dans  son  emploi)  (271).  —  Coste  (L.  A.),  nommé  adj.  au  comm.' 
de  l'art,  de  l'arrond.  de  Valence  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (285).  — 
Marsouin,  classé  à  la  7*  batt.  du  35*  rég.  (maint,  dans  son  emploi) 
(296).  —  Humblot,  nommé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du 
22*  rég.  (S42).  —  Mignard,  classé  à  la  U*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé 
aide  de  camp  du  général  Teissèdre  (347).  —  Msot,  classé  à  la  7*  batt. 
du  29*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (375).  —  Jombart,  classé  à  la 
9*  batt.  du  5*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  super,  de  guerre) 
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(454).  —  Aubanel^  classé  à  la  13'  batt.  du  24®  r6g.  (maint  dans  ma 
emploi)  (457).  —  Sentis  (A.  E.),  classé  à  la  9*  balt.  du  8<>  rég.  et  nommé 
adjoint  à  fatelier  de  constraction  de  Puteaux  (489).  —  Labbé  [LJl,  S.\ 
classé  à  la  9«  batt.  da  29*  rég.  (maint,  dans  son  emploi).  (510). 
III.  Nommé  adj.  k  Tintendance  mil.  (28  juin)  :  M.  Pages  (R.  J.)  (416). 

LiKOTKNJiiiTa  EN  I*^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2«  (8  juin)  :  MU.  Durand 
(H.),  classé  à  la  6«  batt.  du  30*  rég.  et  désigné  pour  faire  fooetions 
d*adj.-maj.  (11).  —  Haurie,  classé  à  la  12* batt.  du  14*  rég. (12).- 
Bossignon,  classé  à  la  4*  balt.  du  36*  rég.  et  désigné  pour  faire  fooe- 
Uons  d'adj.-maj.  (13).  —  Fans  (J.  V.  J.),  classé  k  la  9*  baU.  du  1" 
rég.  et  nommé  adjoint  aux  forges  du  Centre  (14).  —  Pouy  (J.  P.  M.), 
classé  à  la  10*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  ac^oint  k  la  direction  de 
Verdun  (15).  —  Hamin,  classé  à  la  7*  comp.  d'ouv.  (16).  —  Mougin 
(F.  J.),  nommé  trésorier  du  37*  rég.  (17).  —  Moinier  (A.  F.),  classé 
à  la  8*  batt.  du  9*  rég.  (18).  —  de  Mecguenem  (G.),  classé  à  la  l'* 
batt.  du  34*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  fonderie  de  Bourges  (51).  — 
Chaupe,  classé  à  la  2*  batt  du  38*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  dire^ 
tion  de  Vincennes  (52).  ~  Goigoux,  classé  à  la  10*  batt^  du  35*  rég. 
(cont  à  suiYre  les  cours  de  TËc.  supérieure  de  guerre)  (55).  —  Dth 
cros,  classé  à  la  9*  batt.  du  28*  rég.  et  nommé  adjoint  à  Tatelier  de 
construction  de  Puteaux  (56). 

II.  Gallard,  classé  k  la  4«  batt.  du  1 1*  rég.  (cont  à  suivre  les  eoon 
de  rÉc.  super,  de  guerre  (82).  —  Pigeon,  classé  k  la  3*  batt.  du  3*  réf. 
(maint  dans  son  emploi)  (98).  —  Vergés  (R.  J.),  classé  à  la  13*  batt 
du  37*  rég.  (324).  —  LabodenSf  classé  k  la  4*  comp.  d'onyriers  (377). 

—  Cadei'Devaux,  classé  à  la  13*  batt  du  36*  rég.  (485).  —  Denis 
(N.  F.),  classé  à  la  9*  batt  du  2*  rég.  (547). 

III.  Démissionnaire  (22  juin)  :  M.  Mickelez  (450). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (22  jaln)  :  M.  Cartier, 

(411). 

LiBOTENANTs  BN  2*.  —  I.  Nommés  Ueuienants  en  1*'  (8  juin)  :  MM.  De- 
vaux  (A.  A.  G.  A.),  classé  à  la  12*  batt  du  22*  rég.  (16).  —  Umt- 
chel,  classé  à  la  10*  batt.  du  12*  rég.  (17).  —  Bosenstiehl,  classé  i 
la  l'*  batt  du  27«  rég.  (18).  —  Massenet  Œ.  M.),  classé  k  la  5*  batt 
du  28*  rég.  (19).  —  Danvu,  classé  à  la  11*  batt.  du  18*  rég.  (20). 

—  ThuiUot,  classé  à  la  1»  batt  du  23*  rég.  (21).  —  Michel  (H.  J.), 
classé  à  la  10*  batt  du  7*  rég.  (22).  —  Courtes  (P.  A.  M.  G.),  classé  i 
la  r*  batt  du  30*  rég.  (23).  —  Paurel,  classé  à  la  11*  baU.  da 
37*  rég.  (24).  —  Wagner  (H.  R.  M.),  classé  à  la  5*  batt  du  16«  réf. 
(25).  —  Lamorlelte,  classé  à  la  5*  batt  du  C9*  rég.  (26).  —  Uomardé 
classé  à  la  3*  comp.  d*artif.  (27).  —  Gérard  (G.),  classé  à  la  10*  batt 
du  11*  rég.  (28). 
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H.  MM.  de  Somer,  classé  à  la  9«  batt.  do  7«  rég.   (286).  —  de  Frévol 
d'Aubignae  de  Mibains,  classé  à  la  12«  batt.  du  36*  rég.  (347). 

Train  d'artillerie. 

CinTAi».  —  III.  Décédé  étant  en  non-activité  (1 1  novembre)  :  M.  Marichal, 
dkfirmt  IN  2*.  —  I.  Nommé  Capitaine  en  \"  (2  juillet):  M.  Prestat, 

elassé  à  la  1^  comp.  de  la  2*  brig.  (2). 
LiiprwANTs  Kif  l•^  —  I.  Promu  Capitaine  en  2'(2  juillet)  :  M.  TaUle/er, 

classé  k  la  3*  comp.  de  la  13«  brig.  (1). 
11.  H.  nupuy  (L.  N.  £.),  classé  à  la  d«  comp.  de  la  15«  brig.  (38). 
LinTEHANT  EN  2^  —  I.  Nommé  Lieutenant  en  \*^  (2  juillet)  :  M.  Maigné, 

classé  à  la  3*  comp.  de  la  i^  brig.  (2). 
SoDs-LiEVTSNANT.  —  II.  M.  Heuctt,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  18*  brig.  (8). 
Soss-orpiciEa  phoho  sous-lieutbnant  (2  juillet):  M.  JDucrocq,  adj.  au  U* 

rég.,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  8*  brig. 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

LinmwANTs  BN  2*.  —  II.  M.  Banoourt,  classé  au  1 5*  rég. 

HI.  Rayé  des  cadres  (28  juin)  :  M.  Marchai, 
SoQs-LiKCTENANTs.  —  II.  MM.  Décluy,  placé  hors  cadre.  —  Pi€U,  placé 
hors  cadre, 
m.  Passes  dans  Tannée  territoriale  (7  juin)  :  MM.  Coget.  —  Musy.  — 
Tofart.  —  Dardain.  —  Rougeoreille.  —  GuiUoux.  —  Àuàineau. 

—  Duval.  —  Comille,  —  de  Sonet  d'Oléon,  —  Gasnier.  —  David, 

—  Pùujaud. 

Démissionnaires  (16  juin)  :  M.  Lallement  —  (28  juin)  :  M.  de  Marescot, 

ARMÉE  TERRITORIALE 

Artillerie. 

Chefs  D  ESCADRON.  —  III.  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (11  jufn): 
M.  de  France, 
Bayé  pour  inflrmités  incurables  (20  juin)  :  M.  Morio. 
Démissionnaires  (20  juin)  :  MM.  Grandmottet.  —  delancrau  deBréan. 
CAfiTAiwES  EN   1*'.  —  111.  Démissionnaires  (11  juin)  :  M.  Petit  (A.).  — 
(20  juin)  :  MM.  Daudé.  —  Leblanc  de  Boisricheux. 
Rayé  des  cadres  pour  inflrmités  incurables  (20  juin)  :  M.  Thirion. 
CAPrrAiNE  EN  2*  —  m.  Démissionnaire  (3  juin)  :  M.  Drouet  de  Montger^ 

mont. 
LiEVTKNANT  EN  l*^  —  IIL  Démissionnaire  (20  juin)  :  M.  Baux, 
Lieutenant  kn  2*.  —  III.  Passé  dans  Tintendanee  militaire  (3  juinf)  : 
H.  Marques  dit  Braga. 
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SoDs-LiBCTBNANTS.  —  L  Venus  de  la  réserve  de  Tarmée  actîTe  (7  joio)  : 
MM.  Coget,  classé  à  la  suite  do  1*'  rég.  —  Musy,  classé  à  li  salte  do 
V^  rég.  —  Toffart,  classé  à  la  suite  da  1^  rég.  —  Dardain,  classé 
i  la  suite  du  1 8*  rég.  —  Bougeoreiile,  classé  &  la  1 0*  batt.  du  9'  rég.  - 
GuiUoux,  classé  à  la  4'  batt.  du  5*  rég.  —  Àubineau,  classé  à  la  i** 
batt.  du  S*"  rég.  —  Duval,  classé  à  la  8«  batt.  du  10<>  rég.  —  ConuUe, 
classé  à  la  section  de  mua.  à  la  suite  de  la  18"  batt.  du  8*  rég.  — 
de  Bonei  d^Oléon,  classé  au  15«  rég.  pour  être  t4j.  au  chef  d'esc  à 
la  disposition  du  gouverneur  de  Marseille.  —  Gasnier,  classé  à  la  1  j* 
batt.  du  1 1*  rég.  —  David,  classé  à  la  section  de  mon.  à  la  suite  de 
la  9«  batt  do  18«  rég.  —  Poujaud,  classé  k  la  6«  batt  du  12*  rég. 

II.  M.  Crozes,  classé  à  la  suite  du  16*  rég. 

III.  Décédé  (7  mai)  :  M.  Tassin. 
Démissionnaires  (3  juin)  :  MM.  Joyaux,  —  Verger, 
Rayé  des  cadres  (3  Juin)  :  }i.  de  Camé, 

Démissionnaires  (11  juin)  :  MM.  Candegabe,  —  Fermaud.  —  LoforU, 
Rayés  des  cadres  (20  juin)  :  MM.  Gautier,  —  de  Mqntgoljier.  —  Lan- 
gueciUe,  —  Terrailion. 

Train  d'artillerie. 

Gapitaikib  in  2*.  —  III.  Démissionnaire  (20  juin)  :  M.  Benoit. 
Soiis-LiECTENANTS.  —  III.  Décédé  (16  mai)  :  M.  JOubem, 
Démissionnaires  (3  juin)  :  MM.  Mrrier,  —  (20  Juin)  :  VoMiei, 

EMPLOYÉS. 

Garde  di  2*  classe.  —  II.  M.  Leroy,  classé  à  Vienne,  direction  de  Lyoa. 

Gaidbs  de  3*  CLASSE.  —  IL  MM.  Fourmenl,  classé  à  la  direction  de  Toi) 
(service  des  bâtiments).  —  Valoi,  classé  à  la  direction  de  Verdoi 
(service  des  bâtiments).  —  Garvin^  classé  à  PÉcoie  d'artillerie  de 
Poitiers  (service  des  bâtiments). 

CoNudLEui  DE  2*  CLASSE.  —  111.  Décédé  (11  avril)  :  M.  Bouguéon, 

OuvRiEEs  d'état  DE  l'*  CLASSE.  —  II.  M.  Vogt,  cUssé  à  la  fonderie  de 
Bourges. 
Ul.  Retraité  (24  juin)  :  M.  Lefin- 

OuvaiBas  D*iTAT  DE  2'  CLASSE.  —  II.  MM.  BoMtien,  classé  à  Vienne,  direc- 
tion de  Lyon.  —  JhUin,  classé  à  la  fonderie  de  Bouiges. 

Gaediers  de  batterie  de  l**  CLASSE.  —  II.  MM.  Gouget,  classé  au  fort  de 
Servance,  direction  de  fielfort.  —  Faideau,  classé  à  la  bail,  do  eay 
de  Kiolon,  direction  de  Toulon, 
m.  Retraité  (7  Juin)  :  M.  Creuzol. 

Gaediers  de  battbeib  de  2^  classe.  —  II.  MM.  Viddatne,  classé  aa  fort 
des  Basses-Percbes,  direction  de  Belfort.  —  Wuriz,  daasé  aa  fbrt  Fv- 
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mègues,  direction  de  Toulon.  —  JRegnauH,  classé  k  la  batt.  da  cap 

de  Croix,  direction  de  Toulon, 
m.  Décédés  (26  mai)  :  H.  Gérard.  —  (1 1  juin)  :  M.  Massan. 
Chifs  amnuKfts  ot  l'*  classb.  —  III.  Retraités  (7  juin)  :  MM.  Àmai.  — 

SehmUL 
Cbkfs  AuioaiBis  DE  2'  CLASSE.  —  1.  Promus  chefs  armuriers  de  1'*  classe 

(7  juin)  :  MM.  Vacherie.  —  Claudel,  maintenus  à  !ejr  poste. 
Pboits  cBirs  AiMUBiEBS  DE  2^  CLASSE  (7  Juiu)  :  MM.  Kauffmann,  classé  à 

la  4*  comp.  de  fusiliers  de  discipline.  —  Peyrelevade,  classé  à  la  2* 

eomp.  de  fusiliers  de  discipline.  —  Delbos,  classé  k  la  l'^  comp.  de 

fusiliers  de  discipline.  —  Baluze,  classé  à  la  3*  comp.  de  fusiliers 

de  discipline. 

LÉGION  DHONNEUR. 

(Décret  dn  5  JaUlet  ISSi.) 

Officiers. 

GonuNDBDB.  —  Colonels  :  MM.  MouUn  (E.).  —  Normand  d*Authon, 
OrnciBB.  —  Colonel  :  M.  Zoegger. 
Chefs  d'escadron  :  MM.  PixL  —  Boone  (F.  A).  —  WofUfrom.  —  La- 
guerre,  —  Croux.  —  CaiUo  (hors  cadres). 
Chetaliu.  —  Capitaines  en  f  :  MM.  Lapin.  —  Beibel  (L.).  ^  Boussard, 

—  Gaitlard'Boumazel.  —  GaiUot.  —  Priou.  —  Demmler.  —  Dte- 
prez.  —  Jacquemin.  —  Trotissu.  —  Chardon.  —  Bauch.  —  Geisz, 

—  Chartier  (A.).  —  Mouiin  (L.  V.).  —  Delaissey.  —  Faure  (J.  E. 
A.  G.).  —  Horbion  (hors  cadres).  —  Meunier  (hors  cadres).  —  de 
Martimprey  (hors  cadres). 

Lieutenant  en  1*'  :  M.  Lozier, 

Employés. 

Gardes  principaux  de  2*  classe  :MM.  Dusseaui.  —  Gilbert  (6.). 

Gardes  de  1**  classe  :  MM.  Doussine.  —  Tottelier.  —  Baraban, 

Gardes  de  2*  classe  :  MM.  Gauthier  (V.  G  ).  —  BouteiUon.  —  Schaal. 

Gardes  de  3*  classa  :  MM.  Mamheim.  —  Amal, 

Contrôleur  d*armes  de  3"  classe  :  M.  Beckmann. 

Gardiens  de  batterie  de  f  classe:  MM.  Baillet.  —  Chalard. 

Troupe. 
MM.  Duteau,  adjudant  au  81*  rég.  —  Périgal»  adjudant  au  17*  rég. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

Employés. 

Mt.  Peilé,  ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  BaUand,  gardien  de  batterie 
de  2*  classe.  —  Poivre,  gardien  de  batterie  de  2*  classe. 
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Troupe. 

MM.  Daguin,  adijud.  au  1*'  rég.  —  Cluzel,  adljud.  ao  2*  rég.  —  Lacroix, 
mar.  des  log.  au  8*  rég.  —  Chevalon,  adjad.  aa  ll*rég.  —  Ligniéres, 
mar.  des  log.  t*^'  maître  mar.-fer.  aa  12"  rég.  —  Labbé,  mar.  deslog. 
au  23*  rég.  —  Henry,  adjud.  au  26«  rég.  —  Guillemont,  brig.  an  26* 
rég.  — Remaud,  conduct.  au  81*  rég.  —  Lemoine,  mar.  des  log. 
trompette  au  32«  rég.  — Fabre,  1»  canonn.  sert,  au  38*  rég. 

TRAIN  D'ARTILLERIE. 

Officiers. 

OppiciKt.  —  Chef  d'escadron  :  M.  BemiUeux. 
GuBTALiEt.  —  Capitaines  en  1*'  :  MM.  Dessolle,  —  Bosckat, 
Lieutenant  en  1*'  :  M.  Contai. 

Troupe. 

Ghbulisb.  —  M.  Dorsin/ang,  adJud.  à  la  f*  comp.  de  la  f*  brig. 
Mêoaillb  militaiik  :  M.  Jung,  adjud.  à  la  9*  brig.  d'art. 


REYUE  D'ARTILLERIE.  —  15  AOUT  1882. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL   MILITAIRE    OFFIGIBL. 


St.-  RBIBTS8  DB8.BtGRBT8,  DiCISIOHS.  filROULAIRBS.  BT8. 

Partie   réglementaire. 

29  faot  Î882,  —  Note  minbtërîelle  relative  à  Tezécatioii  da  tir 
à  la  cible  dans  les  compagnies  de  cavaliers  de  remonte  (n*^  22, 
p.  301). 

/*'  /utn.  —  Décision  ministérielle  apportant  certaines  modifica- 
tions dans  Tassiette  des  gîtes  d*étape  du  4*  corps  d*armée 
(23-302). 

5  Juin.  —  Note  ministérielle  portant  modification  du  tarif  fdimen- 
taire  des  hôpitaux  militaires  (22-303). 

6Jum,  —  Note  complémentaire  de  Tinstmction  du  18  novembre 
1874,  relative  à  Tentretien  et  à  la  conservation  des  effets  dans 
les  magasins  administratifs  et  les  magasins  des  corps  de  troupe 
(22-304). 

12  juia.  —  Décision  ministérielle  qui  déclare  la  commune  de 
Bracon  annexe  au  gîte  d^étape  de  Salins,  et  la  commune  d'Arc^ 
iès-Gray  annexe  de  Graj  (22-305). 

Î2  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réparation  des  mors 
de  bride  en  usage  dans  les  régiments  de  cavalerie  (22-305). 

13  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Notification  de  la  mission 
confiée  à  M.  le  général  de  brigade  Droz,  dans  le  service  des 
remontes  (22-306). 

1"  mai,  —  Arrêté  ministériel  relatif  à  Tinscription,  sur  les  livrets, 

les  registres  matricules  et  les  états  de  services,  de  l'état  civil, 

des  services,  campagnes,  etc.,  etc.  (23-307). 
7  juin,  —  Décision  présidentielle  concernant  le  dépôt  de  fonds 

dans  les  caisses  du  Trésor  par  les  corps  de  troupe  stationnés 

en  Algérie  (24-319). 
7  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  substitution  des  fûts 

RSV.  D'AKT.  —  AOCT  1882.  U 
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métalliqves  aux  fûts  en  bois,  pour  le  logement  des  spiritoenx 
et  des  hailes  d'éclairage  entrant  dans  les  approvisionnementi 
de  siège  des  places  fortes  (24-320). 

9  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  aux  préfets  des  titres 
de  perception  et  des  mandats  destinés  aux  receveurs  munici- 
paux ou  hospitaliers  (24-320). 

ÏO  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  avis  à  donner 
aux  municipalités,  en  ce  qui  touche  les  réquisitions  (24-321). 

Î8  juin.  —  Décision  ministérielle  déclarant  les  communes  de 
Charbonnières  et  de  Béthonvilliers  annexes  du  gîte  d'étape 
d' Au  thon,  pour  le  logement  des  troupes  de  passage  (24-322). 

Ï4  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  au  stage 
d'état-major  auquel  seront  appelés  les  officiers  brevetés  (24- 
322). 

Î5  juin,  —  Décision  ministérielle  étendant  le  bénéfice  de  la  re- 
monte à  titre  gratuit  aux  adjoints  de  l'intendance  militaire 
(24-324). 

17  juin,  —  Arrêté  ministériel  relatif  aux  attributions  du  Comité 
consultatif  de  santé,  en  ce  qui  concerne  les  pensions  militaires 
de  retraite  (24-324). 

20  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Grades  à  conférer  dans  cha- 
que régiment  de  cavalerie  aux  cavaliers  télégraphistes  (24- 
325). 

20  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  certificats  de  cessation 
de  payement  à  délivrer  par  les  corps  de  troupe  aux  sous-offi- 
ciers, caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  admis  à  la  pension  de 
retraite  (24-325). 

23  juin,  —  Décision  ministérielle  déclai*ant  annexes  du  gîte 
d'étape  de  Châteauneuf  les  communes  de  Saint'Maixmt  et  de 
SakU^ean-de^RéhervUlier»  y  et  Chappes,  commune  de  Saint- 
Maixme  (24-328). 

28  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  à  l'ap- 
plication de  la  circulaire  du  31  décembre  1880,  abaissant  à 
10  heures  la  durée  effective  de  la  journée  de  travail  dans  les 
établissements  du  service  des  poudres  et  salpêtres  (24-328). 

26  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  modification  à  ap- 
porter à  rétablissement  de  la  situation  en  chevaux  modèle  A 
dont  l'usage  est  prescrit  par  les  notes  ministériellei  des  30  jan- 
vier et  12  juin  1880  (24-332). 
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20  jm,  —  Décision  présidentielle  qui  place  hors  cadre  les  ins- 
tnicteiuB  de  télégraphie  à  TÉcole  d^application  de  cavalerie 
(25-335). 
28jfUn.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  date  de  clôture  du  2* 
coors  des  Ecoles  régionales  de  tir,  du  cours  de  TËcole  normale 
de  tir  et  du  1*'  cours  annuel  de  gymnastique  de  TÉcole  nor« 
maie  de  gymnastique  (25-336). 
30 juin.  —  Circulaire  ministérielle:  Au  nviiet  des  notices  indivi- 
duelles destinées  à  accompagner  dans  les  lieux  de  détention 
les  hommes  condamnés  par  les  conseils  de  guerre  et  remis  à 
l'autorité  civile  (25-336). 
6juilleU  —  Décret  relatif  à  Tinstruction  militaire  et  à  la  création 
de  bataillons  scolaires  dans  les  établissements  d'instruction  pri- 
maire ou  secondaire  (26-3). 
SjuiUet,  —  Arrêté  ministériel  portant  règlement  sur  Tezécution 
des  exercices  de  tir  dans  les  établissements  d'instruction  pri- 
maire ou  secondaire  (26-4). 
8  jutUet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  à  la 

constitution  des  bataillons  scolaires  (26-10). 
2  juillet.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  à  allouer  au 
portier-consigne  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire-archi- 
yifite  au  Quesnoy  (27-13). 
î*^  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  durée  maximum  de 
la  séquestration,  dans  les  corps  de  troupe  des  chevaux  suspects 
de  morve  (27-14). 
Bju^t.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  propositions  à 
£iire  pour  le  recrutement  normal  du  service  des  renseignements 
de  Tunisie  (27-14). 
BjftÛkt.  —  Note  ministérielle  relative  aux  demandes  d'acces- 
soires de  chariots-fourragères  nécessaires  aux  régiments  de  ca- 
valerie (27-15). 
4jMet,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  rétablissement 

des  tambours  dans  les  troupes  à  pied  (27-15). 
SjuiUet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  stget  des  stages  des  offi- 
ciers d'approvisionnement  de  l'infanterie  dans  les  escadrons  des 
équipages  militaires  (27-16). 
^juHUt.  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  cartonnage  des 
ouvrages  en  service  dans  les  bibliothèques  régîmentaires  des 
corps  de  cavalerie  (27-17); 
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€  juUltt,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  rinatmction  des 
demandes  de  changement  de  corps  on  d^armes  faites  par  les 
soldats  secrétaires  et  dessinateurs  des  compagnies  d'ouvriets 
d'artillerie  (27-17). 

7  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  aa 
rétablissement  des  tambours  (27-18). 

7  Juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  extraits  des  rapports 
d'ensemble  joints  au  travail  des  revues  trimestrielles  ne  doivent 
plus  être  établis  (27-20). 

7  juillet,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  siget  de  l'affichage  sur 
les  édifices  publics  pendant  les  périodes  électorales  (27-20). 

7  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  visite  des  approri- 
sionnemeuts  de  ferrure  de  réserve  dans  les  établissements  d'ar- 
tillerie, par  les  vétérinaires  principaux  inspecteurs  (27-21). 

9  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  frais  de  chauffage 
des  pharmacies  vétérinaires  (27-22). 

28  juin,  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  solde  d'absence 
et  à  l'indemnité  de  logement  à  allouer  aux  soos-officieis  renga- 
gés ou  commissionnés  (28-23). 

28  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  pour  l'application 
de  la  décision  présidentielle  du  28  juin  1882,  en  ce  qui  con- 
cerne le  mode  de  perception  et  de  régularisation  de  l'indemnité 
de  logement  à  allouer  aux  sous-officieza  rengagea  ou  commis- 
sionnés (28-25). 

6  juillet.  —  Décret  autorisant  le  Ministre  de  la  guerre  à  accoter 

les  legs  institués  en  faveur  de  l'armée  par  M.  le  général  Maitci 

(29-43). 
28  juin,  —  Cireulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  payement  do 

coût  des  extraits  des  casiers  judiciaires  (29*4é). 
9  juillet,  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'achat  par  certains 

corps  et  établissements  d'une  collection  d'instruments  utiles  an 

service  vétérinaire  (29-45). 
ISjuilUt,  —  Circulaire  ministérielle  :  Bépartition  des  troupes  qni 

ne  peuvent  être  logées  en  totalité  au  gîte  d'étape  (29-46). 
iô  juillet.  —  Circulaire  ministérielle:  Modifications  à  l'article  7 

de  l'instruction  du  10  février  1877,  sur  la  comptabilité-matières 

du  service  des  poudres  et  salpêtres  (29-48). 
17  juHUt.  —  Note  ministérielle  réglant  la  remonte  des  oficieis 
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d'artillerie  détachés  dans  les  établissements  d'artillerie  ou  les 
mannfaotures  d'armes  (29-49).  [Voir  plus  lotn,\ 

îTjidUet.  —  Description  de  la  tondeuse  pour  la  coupe  des  cbe- 
Tenz  à  Tordonnance  (29-50). 

25  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  aux  indemnités  à  allouer 
va  particuliers  pour  pertes  ou  dépréciations  de  chevaux  loués 
on  requis  pour  le  service  des  transports  aux  grandes  manœuvres 
(29-51). 

Partie   supplémentaire. 

7  pùtt.  —  Circulaire  ministérielle  :  Inspection  générale  des  bu- 
reaux de  recrutement  et  des  sections  de  secrétaires  d'état-ma- 
jor et  du  recrutement  (45-1101). 

6  juin,  —  Instruction  pour  les  revues  d'inspection  générale  du 
service  du  recrutement  (45-1102). 

8 juin,  —  Décret  nommant  M.  le  médecin  inspecteur  Baùseau  di- 
recteur du  service  de  santé  au  ministère  de  la  guerre  (46- 
1125). 

J6jmn,  —  Décret  nommant  M.  Dehau  sous-directeur  du  service 
de  santé  au  ministère  de  la  guerre  (46-1126). 

iSjuin,  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  arrondissements 
d'inspection  administrative  des  établissements  militaires  en  1882 
(46-1127). 

^juk.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  des  officiers  bre- 
vetés et  du  personnel  du  service  d'état-major  (46-1127). 

Ojuin.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  propositions  pour 
le  service  du  recrutement  (46-1134). 

8  juin.  —  Circulaire  ministérielle  :  Modification  aux  livrets  d'hom- 

mes de  troupe  (46-1135). 

9  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Manœuvres  d'automne.  —  Au 
njet  du  mode  d'évaluation  et  de  paiement  des  dommages  cau- 
sés aux  propriétés  privées  par  les  manœuvres  des  corps  d'armée 
(46-1139). 

iSjuin.  —  Récompenses  accordées  pour  le  concours  de  1881  entre 

les  vétérinaires  militaires  (46-1144). 
ÎSjuin,  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  des  établisse- 

menta  du  service  des  poudres  et  salpêtres  (48-1171). 
26  juin,  —  Loi  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre,  au 

titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 


182  RSVUB  D^ÀRTILLERIE. 

1882,  d*un  crédit  de  54  200  000  fr.  et  annniation  d'ane  somme 
correspondante  au  titre  du  budget  de  Texercice  1881  (49- 
1189). 

28  juin.  —  Décret  portant  ouverture  an  ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texerdce 
1882,  d'un  crédit  de  371  000  fr.,  applicable  à  divers  travaux 
miUtaires  (49-1191). 

28  juin.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1882,  d'un  crédit  de 
480  742  fr.  86  cent.,  applicable  à  divers  travaux  militaires 
(49-1192). 

20  juin.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  décision  ministérielle 
du  21  mars  1882,  relative  au  port  d'une  tunique-dolman  (49- 
1195). 

24  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  an  vo- 
lontariat d'un  an  (49-1195). 

17  juin.  —  Officiers  du  génie  récompensés  pour  travaux  d*étade 
exécutés  en  1881  (49-1197). 

20  juin.  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  travaux  d'é- 
tude exécutés  en  1880-1881  (49-1198). 

28  juin.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Strohl,  du  65*  régiment  d'infanterie  (49-1201). 

28  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  prix  de 
vente,  pour  l'armée,  de  V Annuaire  militaire  de  1882  (49-1201). 

2  juillet.  —  Loi  relative  à  l'ouverture  au  ministre  de  la  gueire^ 
sur  l'exercice  1882,  de  crédits  supplémentaires  montant  à 
6  320  678  fr.,  pour  l'entretien  d'un  surcroît  d'effectif  à  titre 
temporaire  (52-43). 

29  juin.  —  Modification  au  tableau  de  répartition  des  corps  de 
troupe  et  des  établissements  considérés  comme  tels  entre  MM.  les 
intendants  militaires  chargés  de  l'inspection  administrative  en 
1882  (52*44). 

5  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocations  à  £iire  au 
troupes  à  l'occasion  de  la  fête  nationale  (52-45). 

i*'  juillet.  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  travaux 
topographiques  (52-45) • 

ï"  juillet.  —  Officier  de  cavalerie  récompensé  pour  travaux  topo- 
grapbiques  (52-46). 

iO  juillet.  —  Liste  des  officiers  du  génie  qui  se  sont  fait  partica- 
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lièrement  remarquer  par  leurs  travaux  dans  les  écoles  régi- 
mentaires  de  rarme  pendant  l'année  1880-1881  (52-46). 

Ënufflération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographîque 
delà  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  juil- 
let 1882  (52-47).  [Voir plus  loin] 

n  juillet,  —  Loi  portant  ouverture  au  .ministre  de  la  guerre,  au 
titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice  1882, 
d'an  crédit  de  7  378  776  fr.  73  cent.,  et  annulation  d'une  somme 
correspondante  au  titre  de  la  deuxième  partie  du  compte  de 
liquidation  des  charges  de  la  guerre  de  Texercice  1881  (54-73). 

17  juUlei,  —  Décret  qui  maintient,  sans  limite  d'âge,  dans  la 
1'*  section  du  cadre  de  l'état-major  général  de  l'armée,  M.  le 
général  de  division  Lecointe,  gouverneur  militaire  de  Paris  (54- 
75). 

i8  juillet,  —  Décret  nommant  quatre  commissaires  du  Gouver- 
nement dans  la  discussion  du  budget  au  ministère  de  la  guerre 
de  l'exercice  1883  (54-75). 

2î  juillet.  —  Avis  de  l'ouverture  de  nouvelles  voies  ferrées  (54- 
76). 

22juâfet, —  Note  ministérielle  relative  au  classement  des  propo- 
sitions faites  à  l'inspection  générale  de  1882,  en  faveur  des  offi- 
ciers des  2*  et  17*  bataillons  de  ebasseurs  à  pied  (54-77). 

23  juin.  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort,  le  20  octobre  1882,  pour  la  nomination  à 
nn  emploi  de  répétiteur  chef  de  travaux  de  la  chaire  d'histoire 
naturelle  et  matière  médicale,  et  de  la  chaire  d'hygiène  9t  de 
zootechnie,  vacant  dans  cette  école  (54-77). 

23  juin.  — Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort,  le  .26  octobre  1882,  pour  la  nomination  à 
nn  emploi  de  répétiteur  chef  de  travaux  attaché  à  la  chaire  de 
pathologie  chirurgicale,  manuel  opératoire,  ferrure  et  clinique, 
et  chargé  en  outre  de  la  répétition  des  cours  de  jurisprudence 
et  de  médecine  légale,  emploi  vacant  à  cette  école  (54-78). 

23  juin.  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort,  le  6  novembre  1882,  pour  la  nomination  à 
un  emploi  de  répétiteur  chef  de  travaux  attaché  à  la  c)i^:9:.de 
pathologie  générale,  pathologie  médicale  spéciale,  anatomie 
pathologique  générale  et  clinique,  et  chargé  en  outra  de  la 
répétition  des  cours  de  pathologie  des  maladies  contagieuses, 
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police  sanitaire  et  inspection  des  viandes,  emploi  vacant  à  l*é- 
cole  vétérinaire  de  Lyon  (54-78). 

]  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉGBBTS,  DÉQISIOHS,  GIBCULÂIBES,  ITG. 

Partie  réglementaire. 

17  juillet  —  Note  minûtérielle  réglant  la  remonte  de9  officiers  d^ar- 
tUlerte  détachés  dans  les  établissements  d'artillerie  ou  les  manu- 
factures d'armes. 

Les  capitaines  d'artillerie  détachés  dans  les  établissementi 
d*artillerie  ou  les  manufactures  d'armes,  seront,  à  l'avenir,  remon- 
tés par  les  soins  des  régiments  dans  lesquels  ils  comptent  norma- 
lement. 

Partie   supplémentaire. 

Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zineographique  de 
la  carte  de  France ,  gui  seront  publiées  à  la  doit  du  15  fuiUet 
Î882. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80000*,  qui  doit  paraître  le 
15  juillet  1882,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  mention- 
nés, savoir  : 

Bressnire.   .     N.-O.,  N.-E.,S.-0.,  S.-E. 


8aint-Flour 
Castres.   . 
Avallon  . 
Aiguillea . 


N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
N.-O.,  N.-E.,  S.-0.,  S.-E. 
N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
8.-0. 


II-  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  Juillet  aa  10  août  1882). 


ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

1"  SECTIO.X. 

OinitAsx  Di  BtiflADi.  —  I.  Promo  Général  de  divêskm  (6  Juillet)  :  M.  le 

général  de  Montluisant,  disponible. 
.  IL  M.  le  général  Charpentier  de  Cossigny,  nommé  au  commandement  de 

rartillerie  du  1 5*  corps  d'armée  à  Ntmes. 
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OFnCIERS. 

ARMËB  AGTIYB. 
Artillerie. 

CoLoms.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (6  Juillet)  :  MM.  lonclas, 
naiotenu  dans  son  emploi  (2*).  —  BrUm,  disponible  (5).  —  Thevenin, 
dispoûible  (16). 

IL  M.  Brugère,  nommé  au  commandement  du  12*  rég.  (restera  attaché  à 
la  personne  de  M.  le  Président  de  la  République)  (73*). 

m.  Retraité  (30  Juillet)  :  M.  d'ffaranguier  de  Quincerot  (10). 
LiiDTEHAiiTs-coLOifBLs.  —  I.  Profflus  Coloncls  (1 1  JuîUet)  :  MM.  de  LanUvy 
de  Trédion,  classé  à  Tétat-maJ.  part  et  nommé  directeur  adjoint  à  La 
Fére  (11*).  —  Guioth,  maintenu  hors  cadres  pour  être  affecté  au  ser- 
Tice  d'état-maj.  (IP).  —  Bès  de  Berc,  nommé  au  commandement  du 
I8«rég.(15). 

II.  H.  de  Franchessin  (M.  R.),  classé  au  36*  rég.  et  nommé  directeur 
de  l'École  d'artillerie  du  13*  corps  d'armée  (44j. 
Chefs d'escaobon.  —  I.  Promu  Lieutenanl-colonei {Il  juillet):  M.  Caillot, 
maintenu  dans  son  emploi  (21). 

Rappelé  à  Tactivité  (3  août),  rang  du  22  mai  1,879  :  M.  Garilland,  classé 
au  21*  rég. 

II.  MM.  RobineaU'Bourgneuf,  classé  au  S*  rég.  (121).  —  de  Canteloube 
de  Marmiès,  relevé  de  ses  fonctions  de  major  et  classé  au  23*  rég. 
(193).  —  Ar\frye,  classé  au  14*  rég.  (234). 

m.  Démissionnaire  (17  juillet)  :  M.  Léon  (114). 

Retraité  (30  juillet)  :  M.  Flye  Sainte-Marie  (139). 
CAriTAiiiBs  BN  l*^  —  I.  Promus  Chef»  d* escadron  (11  Juillet):  MM.  Xo- 
cojfrette,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-directeur  à  Cran  (6). 
—  Joumei,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-directeur  à  Ta- 
telier  de  construction  de  Vernon  (17). 

Il  MM.  Schwartz,  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  k  la  direc- 
tion de  la  Rochelle  (339).  —  Pourlier,  nommé  commandant  de  Tartil- 
lerie  de  l'arrondissement  de  Port-Yendres  (440).  —  Sébilot,  classé  ^ 
ia7*comp.  d'oov.  (21). 

lU.  Déeédés  en  non-activité  (4  juin)  :  M.  de  Mondini.  —  (26  Juin)  : 

M.  Payant. 
Décédé  (15  Juillet)  :  M.  Guiroye  (26). 
Cautamu  Bif  2*.  —  II.  MM.  Chalvet,  classé  à  la  12*  batt.  du  3*  rég. 
(maint,  dans  son  emploi)  (32).  —  Bonamy  (V.  A.),  nommé  adjoint 
aux  forges  du  Centre  (cont.  k  compter  k  sa  batt.)  (87).  —  Kammer- 

lâcher  (L.  J.),  classé  à  la  8*  batt.  du  21*  rég.  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (173).  —  Bruel,  classé  à  la  9*  batt.  du  4*  rég.  et  nommé  adj.  au 
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comm.  de  l'art,  de  Farrond.  d'Épinal  (175).  —  Mahé  (J.  M.),  classé  i 
la  12«  batt.  du  16«  rég.  (206).  —  J>urand  (B.  E.  F.),  classé  à  U 
11*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  au  comm.  de  Part  de  Parrond.  de  Mont- 
louis  (212).  —  BouroUe  (M.  A.  £.),  classé  à  la  12«  batt.  du  10*  rég. 
et  Dommé  adj.  à  la  dir.  de  Cherbourg  (275).  —  Pône,  classé  à  la  6* 
batt.  du  35e  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Nantes  (340).  —  Valdlt 
(P.  D.),  classé  à  la  7«  batt  du  24*  rég.  et  nommé  adj.  k  l'atelier  de 
construction  de  Tarbes  (346).  —  Pincemaille,  classé  à  la  7*  batt  da 
9*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (382).  —  Châtelain  (M.  J.),  nommé 
instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  28*  rég.  (405V  ~  Aevi/- 
ier-^ogueira,  classé  à  la  5*  batt.  du  28*  rég.  et  nommé  adj.  aux  for- 
ges de  rOuest  (430)   —  d'Aurelie  de  Montmorin  de  Saint-Heren, 
classé  à  la  9*  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  La  Rochelle 
(438).  —  Sauret,  classé  à  la  12*  batt.  du  4*  rég.  (cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉcole  sup.  de  guerre)  (463).  —  Tracou,  classé  à  la  13*  batt. 
du  33*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (481).  —  DUIais, 
classé  à  la  9*  batt.  du  1 2*  rég.  et  nommé  adj  à  la  poudrerie  du  Boucbet 
(484).  —  Pasqvier,  classé  h  la  5*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé  adj.  à 
Tétat-ms^.  de  TËcole  d'app.  de  l'art,  et  du  génie  ^491).  —  HarU  A. 
H.  L.),  classé  à  la  8*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lvoa 
(500).  —  Bavchel,  classé  à  la  l>'*comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et  nommé 
adj.  à  la  dir.  de  Glermont-Ferrand  (512).->  CaWon,  classé  à  la  2«bitt. 
du  5*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon  (518).  —  Bach,  classe 
à  la  3*  batt.  du  24*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Bourges  (524).  — 
Profillet,  classé  à  la  4*  batt.  du  21*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de 
l'Éc.  sup.  de  guerre)  (530).  —  Janin  de  Gabriac,  classé  à  la  8* batt. 
du  18*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  (536).  —  Cuvillier  (A.). 
classé  h  la  8*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  {337>- 
—  Morel  (J.  J.  B.),  classé  à  la  8*  batt.  du  le*"  rég.  (maint,  dans  son 
emploi  (3). 

III.  Décédé  (21  juin):  M.  Duqueyroix  (548). 

Retraité  (30  juillet)  :  M.  Dupeux  (183). 

LuoTBNANTa  sif  1*'.  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (1 1  juillet)  :  MM.  Cadd 
(F.),  classé  h  la  10*  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  I  la  manofactart 
d'armes  de  Saint-Étienne  (19).  —  Germain  (E.  G.  P.),  nommé  iostr. 
d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  33*  rég.  (20).  —  Baiiiy  (J.  M. . 
nommé  trésorier  du  21*  rég.  (21).  —  Boucher  de  MorlaincoHn{fX. 
classé  à  la  5*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-ponL  (cont.  à  suivre  les  eoors  de 
rÈc.  sup.  de  ((uerre)  (57V  —  Fayolle  (M.  £.),  nommé  inslr.  d'éqnit. 
et  de  cond.  des  voit,  du  36*  rég.  (59). 
II.  MM.  Maurisset,  elassé  an  35*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonel.  de  très. 
(42).  —  Piyeon,  classé  à  la  6*  batt.  du  3*  rég.  (maint,  dans  son  ea- 
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pioi)  (98).  —  JRouan,  cla&sé  à  la  3*  batt.  du  3«  rég.  (135).  —  Thomas 

(6.  J.  M.),  classé  k  la  3«  b;itt.  du  28*  rég.  (533). 
LuuniiAiiTs  IN  2*.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1^  (1 1  juillet)  :  MM.  Bov' 

deS'Pagès  {?,  G.  L.),  classé  à  la  3«  batt.  du  3^  rég.  (29).  —  Gaget, 

classé  il  la  2*  batt.  du  31*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'app. 

d«  Part,  et  do  génie)  (30).  —  DiUruch,  classé  à  la  1 2<>  batt.  du  4*  rég. 

(31).  —  ffourblin,  classé  à  la  3«  batt.  du  25''  rég.  (32).  —  Delhomme, 

ebssé  à  la  6"  comp.  d  ouv.  (33). 
II.  MM.  U  Goff,  classé  k  la  10«  batt.  du  35«  rég.  (117).  —  Bethèze, 

classé  à  la  2«  batt  du  14«  rég.  (207).  —  Boureier,  classé  à  la  10*  batt. 

ilaaPrég.  (309). 
m.  Démissionaaire  (26  juillet)  :  M.  Magnant  (L.  M.)  (79). 
SoDs-LiuTiNANT.  —  IL  M.  Guyot  ik.),  classé  à  la  H*  comp.  d'ouv.  et  dé* 

signé  pour  commander  W,  détachement  de  Paris. 
PioFusioa  citiL  OB  scixifCBS.  —  m.  Décédé  (25  juillet)  :  M.  Page. 

RâSEKYB. 
Artillerie. 

Cantaiiibs  in  2«.  —  L  Promu  (U  juillet):  M.  ViilM,  classé  à  U  dir.  de 

Toulouse. 
III.  Passé  dans  Tannée  territ.  (6  Juillet):  M.  Clugnet. 
LiiOTERANTs  BN  1*'.  —  I.  Promu  (11  juillet):  M.  Court,  classé  à  la  suite 

du  1«  rég. 
III.  Passé  dans  Tannée  territ.  (6  juillet):  M.  Cfiaussé. 
liBOTiRANTS  BN  2«.  —  I.  Promus  (1 1  Juillet)  :  MM.  Voirin,  classé  au  8«  rég. 

—  IS^altet,  classé  au  8*  rég. 
II.  M.  Buisson  (M.  J.  L.),  placé  hors  cadres. 
Socs-LiBirrENANTs.  —  I.  Promus  (11  juillet):  MM.  Chauvelon,  classé  au 

10*  rég.  —  Castagnol,  classé  an  35*  rég.  —  Boguet,  classé  au  1*'  rég. 

^  Garçonnet,  classé  au  8*  rég.  —  Lahouze,  classé  au  8*  rég.  —  Linge, 

classé  an  8*  rég.  —  Mirjolet,  classé  au  8*  rég.  —  Sonnois,  classé  au 

2*  rég.  d'art. -j)ont.  —  Vignocchi,  classé  ^  la  suite  du  38*  rég.  — - 

Brjflinski,  classé  au  22*  rég.  —  Schneider  (L.  E.),  classé  au  1 5*  rég. 
II.  M.  de  Garnier  des  Garets,  classé  au  20*  rég.  pour  être  adj.  au  chef 

d'esc.  comm.  les  batt.  8,  9,  10,  11. 
ni.  Décédé  (22  avril):  M.  Levasseur. 
Passés  dans  Tarmée  territ.  (6  Juillet;  :  MM.  Salle.  —  RousseL  —  Gos- 

sart.  —  Racine.  —  Balteaux.  —  Duval  (B.  E.).  —  Greneaudeans. 

—  Pages.  —  Voelin.  —  Poupart.  —  VentoaDuclaux.  —  Foisel. 

—  Bondin.  —  Jud.  —  Aoél  (P.  N.  J.).  —  Delaporte.  —  GirauU 
(A.  A.).  —  Ducretet.  —  Martin  (A.).  —  Bourgeois  (D.  C.  A.) .  —  Elie. 

—  BuUot.  —  de  Semallé.  —  Delaunais.  —   GoMer,  —  Gaui.  — 
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Aubrun,  —  Furon.  —  Martinet.  —  Koehler.  —  Genissieu,  —  Cm 
tiol,  —  Ballet,  —  Monard^  —  Himmes,  —  Dumerin,  —  Mairieu,^ 
AUard,  —  Joulin,  —  Binet,  —  Grelet,  —  Basse.  —  Àupinel.  — 
Benard.  —  Daniel  (M.  F.  A.).  —  Fùntana.  —  Capei.  —  Charpentier 
(P.  M.  C).  —  Jacq,  —  Laborie.  —  Callandreau.  —  dasquin.  - 
Denost.  —  Roset,  —  Berthet.  —  Gilbaiid.  —  Toinard.  —  Pkan! 

—  Chazel.  —  Chenain.  —  Durand  de  Ponlmagne.  —  Magne.  — 
Chet,  —  Crapon,  —  Thoraux.  —  Vanet.  —  Waille.  —  de  Bertier. 

—  Biache.  —  DelsoL  —  NouaiBiae,  —  Seguier.  —  Radomx.  —  Zii- 
gler.  —  de  Vaudrimey^Davoust. 

Réintégré  dans  son  emploi  et  passé  dans  rarmée  territ  (6  Juillet)  :  M.  Bo' 

vid  rF.  P.  A  ). 
Passé  dans  Karcnée  territ.  (11  juillet):  MM.  de  Lorgeril.  —  Le  Gac,  — 

Broca.  —  Pèlerin,  —  Gilis.  —  Douezy-d' OUendon.  —  Fradum. 

Train  d'artillerie. 

Sous-LrKDTKiiAivTS.  —  I.  Promus  (11  jolllet)  :  MM.  Capurel,  classé  â  la  4* 
comp.  de  la  16*  brig.  —  Haxhet,  classé  à  la  saite  de  la  2*  brig. 
III.  Passés  dans  Parmée  territ.  (6  juillet)  :  MM.  Antoine.  —  Sanguin.  — 
Delaunag.  —  Georgin.  —  Fayjeron.  —  BoizeL  —  Drhm. 

ARMfiE  TERBITORIALE. 

Artillerie. 

Cbeps  d'bscadeon.  —  III.  Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  <  3  joH- 
let)  :  M.  Rivais. 
Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (11  juillet)  :  M.  Vairhage. 
Gafitaines  en  l•^  —  II.  M.  Lambert  (F.  E.  E  ),  placé  hors  cadres. 
III.  Démissionnaires  (2  Juillet)  :  M.  Durouchoux.  —  (8  juillet)  :  M.  Cras- 

s(ms. 
Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (1 1  juillet):  M.  Brandi. 
Capitaines  bn  2*.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  Tannée  active  (6  Juillet)  : 
M.  Clugnet,  classé  il  la  8*  batt.  du  V  rég. 
IIL  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (11  juillet):  M.  Peugeot. 
Démissionnaire  (22  juillet)  :  M.  de  Lalande. 
LiKDTBifANTs  BN  1*^,  —  I.  Vcuu  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (6  juillet: 
M.  Chaussé,  classé  au  11*  rég.  pour  être  adj.  au  cbef  d'esc.  coma,  les 
batt.  12,  13,  là  et  16. 
III.  Démissionnaires  (2  juillet)  :  MM.  Beulac.  —  Le  Bras.  —  Martn 
(M.  F.  H.). 
Lieutenants  bn  2*.  —  III.  Démissionnaires  (17  Juillet)  :  M.  Genag.  —  (?* 

juUlet)  :  M.  Teilhard. 
Sous-LiBDTBNANTS.  —  I.  Ycnus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (6  Juillet) : 


PART1£  OFFIGIELLIS.  189 

Mif.  SaUe,  classé  à  la  5*  batt.  du  6*  rég.  —  Houssél,  classé  à  la  suite 
dg  1*  rég.  —  Gossart,  classé  à  la  suite  du  1*'  rég.  —  Racine,  classé 
i  la  suite  du  2*  rég.  —  Baiteaux,  classé  k  la  suite  du  5«  rég.  —  J>U' 
val  (B.  E.),  classé  k  la  suite  du  2"  rég.  —  Greneaudeans,  classé  à 
Il  l'*batt.  du  8«  rég.  —  Po^^^  classé  au  12"  rég.  pour  être  adj.  au 
cherd'esc.  comm.  les  batt  10,  11,  12  et  13.  —  VocUn,  classé  k  la 
soite  du  2*  rég.  —  impart,  classé  à  la  suite  du  2"  rég.  —  Ventou- 
Duclaux,  classé  il  la  15*  batt.  du  10«  rég.  —  Foisel,  classé  à  la  3* 
batt  du  7«  rég.  —  Boudin,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Jud,  classé 
à  la  suite  du  7*  rég.  —  Noél  (P.  N.  J.),  classé  à  la  suite  du  4*  rég. 

—  Belaporte,  classé  k  la  suite  du  5*  rég.  —  GiraïUt  (A.  k,),  classé 
i  la  17«  batt  du  1 1*  rég.  —  Dueretet,  classé  à  la  19*  batt  du  1 1*  rég. 

—  HarUn  (À.) ,  classé  à  la  20*  batt.  du  1 1  *  rég.  —  Bourgeois  (D.  G.  A.) , 
classé  k  la  2«  batt.  du  1 1"  rég.  —  EUe,  classé  à  la  4**  batt  du  9«  rég. 

—  IM/o^,  classé  à  la  21«  batt.  du  11*  rég.  —  de  Semallé,  classé  à 
la  7*  batt.  du  12*  rég.  —  Delaunais,  classé  à  la  5*  batt.  du  9«  rég. 
-*  Gohier,  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  Gaut,  classé  à  la  9*  batt 
du  12*  rég.  —  Aubrun,  classé  k  la  22«  batt.  du  1 1*  rég.  —  Furon, 
elassé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  ilfar^^ne^  classé  à  la  15*  batt  du  8*  rég. 

—  KoMer,  classé  au  V  rég.  pour  être  adj.  au  chef  d*esc.  comm.  les 
batt  21  et  22.  —  Genissieu,  classé  à  la  3*  batt.  du  8*  rég.  —  Cor- 
iial,  classé *à  la  suite  du  7*  rég.  —  BalUt,  classé  à  la  6*  batt.  du 
14*  rég.  —  Monard,  classé  à  la  8*  batt.  du  8*  rég.  ^  Bimmes, 
elassé  à  la  3*  batt  du  11*  rég.  —  Dumerin,  classé  à  la  9*  batt  du 
11*  rég.  —  Malrieu,  classé  k  la  6*  tatt.  du  9*  rég.  —  Allard,  classé 
à  la  16*  batt.  du  1 1*  rég.  —  Joulin,  classé  à  la  9*  batt.  du  12*  rég. 

—  Binet,  classé  à  la  3*  batt  du  5*  rég.  —  Grelet,  classé  à  la  F*  batt 

du  18*  rég.  —  BtLSse,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  —  Aupinel,  classé 

i  la  suite  du  3*  rég.  —  Benard,  classé  an  11*  rég.  pour  être  adj.  au 

chef  d*esc.  comm.  les  batt  8  et  9.  —  Daniel  (M.  F.  A.),  classé  à  la 

soite  do  3*  rég.  —  Fonlana,  classé  à  la  7*  batt  du  9*  rég.  —  Capet, 

classé  !i  la  10*  batt.  du  8*  rég.  —  Charpentier  (F.  M.  G.),  classé  à  la 

11*  batt  du  1 1*  rég.  —  Jacq,  classé  à  la  10  batt.  du  1 1*  rég.  —  La* 

àorie,  classé  à  la  12*  batt  du  12*  rég.  —  Callandreau,  classé  à  la 

22*  batt.  du  1 1*  rég.  —  Clasquin,  classé  k  la  6*  batt  du  U*  rég.  — 

Benost,  classé  à  la  2*  batt  du  12*  rég.  —  Rosel,  classé  à  la  9*  batt. 

du  7*  rég.  — -  Berthel,  classé  k  la  3*  batt.  du  14*  rég.  —  Gilbaud, 

classé  à  la  3*  batt  du  14*  rég.  —  Toinard,  classé  à  la  21*  batt.  du 

7*  rég.  —  Picard,  classé  à  la  10*  batt.  du  14*  rég.  —  Chazel,  classé 

k  la  f  batt  du  15*  rég.  —  Chenain,  classé  k  la  5*  batt  du  12*  rég. 

Durand  de  Fontmagne,  classé  à  la  12*  batt.  du  15*  rég.  —  Magne, 

classé  à  la  1 3*  batt.  du  1 5*  rég.  —  Chet,  classé  il  la  4*  batt.  du  1 5*  rég. 

—  Crapon,  daisé  à  la  8*  batt  du  14*  rég.  —  Thoraux,  classé  à  la 
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3*  batt  du  11*  rég.  —  Vanet,  classé  à  la  6«  batt  du  lé*  rég.  - 
WaiUe,  classé  à  la  suite  dès  batt.  territ.  à  Alger,  —  de  Sertier,  dassé 
au  t?*  rég.  pour  être  adj.  au  chefd'esc.  comm.  les  batt.  14  et  U. — 
Blache,  classé  à  la  2*  batt.  du  14^  r^.  —  Delsol,  classé  k  l'état-maj. 
du  18«  rég.  —  Nouailhac,  classé  à  la  15*  batt  du  16*  rég.  —  Seifitkr, 
classé  au  16*  rég.  pour  être  adj.  au  chef  d  esc.  comm.  les  batt.  16  et 
17  du  16*  rég.,  8  et  11  du  IS*  rég.  —  Âadoux,  classé  à  la  4*  bitt. 
du  9*  rég.  —  Ziégler,  classé  à  la  sect.  de  munit,  à  la  suite  de  la  18* 
batt.  du  8*  rég.  —  de  Vaudrimey-Datxmst,  classé  à  la  suite  du  S*  réf. 

—  David  (F.  P.  A.),  classé  à  la  1  !*  batt.  du  14*  rég. 

Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (11  juillet):  MM.  <fe lor^^ril,  disse 
à  la  14*  batt.  du  11*  rég.  —  U  Gac,  classé  à  la  22*  batt.  du  11* rég. 

—  Broca,  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  -^  Pèlerin,  classé  à  la  suite  do 
1*'  rég.  —  Gilis,  classé  à  la  suite  du  7«  rég.  —  Douezy  d'OUemdw, 
classé  à  la  suite  du  7*  rég.  —  Frachon,  classé  à  la  18*  batt  da  13* 
rég. 

IH.  Démissionnaires  (2  juillet):  M.  Girardon,  —  (17  juillet):  MM.  Vor 
ktdon.  —  Lesne, 

Train  d'artillerie. 

Soos-LiBUTBNANTs.  —  L  Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (6  juillet:  : 
MM.  Antoine,  classé  à  la  2*  comp.  de  la  4*  région.  -^  Sanguin,  classe 
à  la  suite  de  la  3*  région.  —  Delaunay,  classé  à  la  2*  comp.  de  la  4* 
région.  —  Georgin,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  8*  région.  —  Fauje- 
ron,  classé  à  la  l'*  comp.  de  la  12*  région. 

Venus  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (1 1  juillet)  :  MM.  Soizei,  classé  à 
la  suite  de  la  6*  région.  —  Drion,  classé  à  la  suite  de  la  6*régiM. 

III.  Révoqué  (17  juillet)  :  M.  Gréard. 

EMPLOYÉS. 

Gardb  PBiifciPAL  DE  2*  CLASSE.  —  III.  Décédé  (22  juin)  :  M.  WaUgny, 

Gardes  de  2*  classe.  —  II.  MM.  Tarisson,  classé  à  .la  dlr.  de  TooIoil  — 
Robert  classé  à  Nice,  dir.  de  Toulon. 

Gardes  de  3*  classe.  — *II.  MM.  Tapie,  classé  à  la  dir.  de  Besançon  (ser- 
vice des  bâtiments).  —  Cochât,  classé  à  Entrevaux,  direction  de  ToqIod. 
lU.  Retraité  (6  juillet)  :  M.  DandiUac. 
Décédé  (14  juillet)  :  M.  Bayotte, 

Promu  Garde  de  3*  classe.  —  Comptable  (2  juillet)  :  M.  Bossu,  classé  i  b 
dir.  de  La  Fére. 

Contrôleurs  d'armes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Contrôleitrs  de  2*  classe 
(2  juillet)  :  MM.  KeUer,  —  Cizeron,  —  Del/orge,  nainteans  à  leor 
poste« 
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II.  MM.  Steck,  classé  à  Épinal,  dir.  de  Toul.  —  Lafwye,  classé  à  la  dir. 

de  Besançon. 
PtoMcs  coifTRÔLEDBs  d'abmbs  db  3®  CLASSE.  -^  (2  joillet)  :  MM.  Laroche, 

classé  à  la  dir.  de  Douai.  —  Lanneau,  classé  à  la  dir.  de  Lyon.  — 

Deporiefaix,  classé  à  Auxonne,  dir.  de  Bourges. 
Odtiikbdétat  de  !'•  classe.  —II.  M.  Maire,  classé  aux  forges  de  TEst, 

à  Besançon. 
Obtmi  d'état  de  2»  CLASSE.  —  1.  Promu  ouvrier  d'état  de  V*  classe 

(2 juillet):  M.  PeUé,  maint,  à  son  poste. 
PioxoooTBiBB  d'état  DE  2*  CLASSB.  —  (2  juillet):  M.  Soulé,  classé  à  la 

dir.  de  Glcrmont-Ferrand. 
Gabdims  dx  batterik  de  1^"  CL.vssE.  —  IL  M.  Boyer,  classé  au  fort  de 

Saint-Cyr,  dir.  de  Versailles, 
m.  Retraités  (6  juillet)  :  MM.  Baiut,  —  JHm.  —  Michaud, 
hoK  Gardien  de  batterie  de  l'*  classe.  —  (2  juillet):  M.  Lemoine,  classé 

ao  fort  du  Hommet,  dir.  de  Cherbourg. 
Onmus  DE  batterie  db  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie  d£ 

P  classe  (2  juillet)  :  MM.  Kinnel.  —  Finet,  maint,  à  leur  poste. 
II.  HM.  Cerf,  classé  à  la  batt.  haute  du  Lazaret,  dir.  de  Toulon.  —  Beys- 

tière,  classé  au  fort  Fouras,  dir.  de  La  Rochelle. 
l'ioBcs  Gardiens  de  batterie  de  2«  classe.  —  (2  juillet)  :  MM.  Legardez, 

classé  au  Mont-Valérien,  dir.  de  Versailles.  —  Bemhard,  classé  au 

fort  de  Yilleras,  dir.  de  Versailles.  —  Morhain,  classé  an  fort  Saint- 

Menge,  à  Langres,  dir.  de  Belfort.  —  Cazalens,  classé  au  fort  de  la 

Vitriolerie,  dir.  de  Lyon.  —  Leeman,  classé  au  parc  n^  3  de  Tunisie. 
Chefs  armoriées  de  1^  classe.  —  II.  MM.  lafontaine,  classé  au  19"  rég. 

d'art.  —  Pierrot,  classé  au  21*  rég.  d'art.  —  Tavel,  classé  au  ?•  bat. 

de  chass.  à  pied. 
Crifs  armuriers  de  2<  classe.  —  L  Promus  Chefs  armuriers  de  V  classe 

(2  juilleO  :  MM.  Gaultier,  —  Brandner.  •—  Lien.  —  Klotz.  —  Kôc- 

kelj  maint,  à  leur  poste« 
H.  MM.  Landron,  classé  au  11*>  rég.  de  cuir.  —  Giroti^/^  classé  au  11* 

rég.  de  dragons.  —  Meyer,  classé  au  lit*  rég.  dMnf.  —  Vernisse, 

classé  au  27«  rég.  d'inf.  —  Pire,  classé  au  2*  rég.  de  drag.  —  Geyer, 

classé  au  10*  rég.  de  drag.  —  Lantz,  classé  au  12ô*  rég.  d*lnf.  — 

Danger,  classé  au  7*  rég.  de  chass.  —  Pichon,  classé  au  rég.  de  la 

légion  élrang. 
Pbobcs  chefs  armobiers  de  2«  CLASSE.  —  (2  juillet)  :  MM.  Médan,  classé 

au  18*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Donet,  classé  uu  20*  bat.  de  chass.  à 

pied.  —  Deshors,  classé  au  21*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Schoettel, 

classé  k  la  1'*  comp.  de  la  15*  légion  ter  de  gendarmerie,  k  Bastia.  — 

Wenninger,  classé  au  25*  bat.  de  chass.  à  pied. 
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LÉGION  D'HONNEUR. 

pécret  dn  11  Juillet  1882.) 
ARMÉE  TERRITORIALE. 

GBEtALiKt.  —  Train  territ  d'art  de  la  5*  région  :  M.  Landriau,  eapitaifie 
en  !•'. 

(Décret  da  81  JolUet  188S.) 

AbMÉE  ACTIVE. 

Opficikb.  —  Lieutenant-colonel:  M.  Chastang  (34). 
Gkerd*escadron:  M.  Avon  (169). 

ERRATA. 

Livraison  de  juillet  1882,  page  175  :  Légion  nHORNsnE.  Opficikk.  — 
Cher  d'escadron  :  M.  Piot  au  lieu  de  Pixt,  —  Ghetalike.  —  Capitaine  eo 
1«'  :  H.  Orbion  au  lieu  de  Horbion. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


Si.—  BBLBTS8  DBS  DÉQBBT8,  DiOISIOHS,  GIBGULAIBE8,  BTC. 

Partie   réglementaire. 

7  aoiU  1882.  —  Décret  nommant  Ministre  de  la  gaerre,  M.  le  gé- 
néral de  division  Billot,  sénateur  (n^  30,  p.  53). 

22  juin,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  Tinstallation,  dans 
tous  les  quartiers  de  troupes  à  cheval  ou  établissements  de  re- 
monte, d'un  appareil  de  soutien  pour  cheyaux  atteints  de  mala- 
dies ou  de  fractures  des  membres  (30-54). 

28  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  addition  au  tarif 
da  24  novembre  1879,  relatif  aux  réparations  du  revolver  mo- 
dèle 1 873  (30-55). 

/7  juillet,  —  Décision  ministérielle  portant  création  d'un  maga- 
sin d^habillement  et  de  campement  à  Sousse  (Tunisie)  (30-55). 

29  juillet.  —  Décision  ministérielle  relative  au  rétablissement  des 
tambours  dans  le  génie  (30-56). 

30  juillet.  —  Arrêté  ministériel  relatif  au  poinçonnement  des  fu- 
sils destinés  aux  bataillons  scolaires  (30-56), 

30  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tamélioration  du  cou- 
cliage  des  malades  dans  les  hôpitaux  militaires  (30-57). 

//  tioût.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones  de 
fortification  (31-61). 

ïî  ao4U.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones  de 
servitudes  et  de  polygones  exceptionnels  (31-63). 

29  juillet. —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  adjudants  retrai- 
tés dans  les  conditions  de  la  loi  du  23  juillet  1881  (31-64). 

27  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  complet  régle- 
mentaire des  chevaux  de  trait  dans  les  régiments  de  cavalerie 
(31 -6ô). 
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30  juûUt,  —  Circulaire  miniatërielle  :  An  sujet  de  la  suppression 
d'un  certain  nombre  de  batteries  (31-66). 


Partie    supplémentaire. 

23  juin,  —  Programme  d*un  concours  qui  sera  ouvert  à  Tëcot^ 
yétërinaire  de  Lyon,  le  20  octobre  1882,  pour  la  nominatiou 
à  deux  emplois  de  répétiteur  chef  de  travaux  de  la  chaire  d  s- 
uatomie  des  animaux  domestiques  et  extériear  du  cheval,  va- 
cants aux  écoles  de  Lyon  et  de  Toulouse  (54-79). 

23  juin. —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  Técolo 
vétérinaire  de  Lyon,  le  26  octobre  1882,  poar  la  nomination  à 
deux  emplois  de  répétiteur  chef  de  travaux  de  la  chaire  de  phy- 
siologie des  animaux  domestiques  et  thérapeutique  générale,  va- 
cants aux  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Toulouse  (54-79). 

23  juin.  —  Programme  d*un  concours  qui  sera  ouvert,  le  6  no- 
vembre 1882,  à  réçole  vétérinaire  de  Lyon,  pour  la  nomination 
à  un  emploi  de  répétiteur  chef  de  travaux  de  la  chaire  de  phy- 
sique, chimie  et  pharmacie,  vacant  à  cette  école  (54-80). 

6  juillet,  —  Programme  du  concours  pour  Tadmission  à  remploi 

d'aide-vétérinaire  stagiaire  à  TÉcole  d'application  de  cavalerie 
en  1882  (54*80). 

7  juillet.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  lieutenants  de 

gendarmerie  proposés  pour  le  grade  de  capitaine,  pour  Tannée 
1882  (54-84). 

iô  juillet.  —  Répartition  du  legs  de  Perrin-Brickambauli  entrj 
les  trois  plus  anciens  militaires  de  chaque  régiment  du  génie 
(54-84). 

20  juillet.  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officierâ  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles  ré- 
gionales de  tir  qui  ont  été  clos  le  12  jaillet  1882  (54-85). 

25  juillet.  —  Officiers  récompensés  pour  travaux  de  reconnais- 
sances militaires  (54-89). 

6  juillet.  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  officiers  d'infan- 
terie de  l'armée  active,  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  » 
faire  usage  à  leurs  frais,  à  titre  facultatif,  d*un  nouveau  modèle 
de  sabre  et  de  ceinturon,  et  réglementant  le  port  du  revdlTer 
avec  la  tunique-dolman  (56-101). 

6  juillet.  —  Description  du  nouveau   modèle  de  sabre  dont  le$ 
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officiers  Bupériears  et  subalternes  d*iiifanterie  sont  autorisés  à 
faire  usage  à  titre  facultatif  (56-103). 

SOjuHkt.  —  Addition  au  tableau  d^avancement  des  lieutenants- 
colonels  d*in£anterie  proposés  pour  le  grade  de  colonel  et  des 
capitaines  d'infanterie  proposés  pour  le  grade  de  chef  de  ba- 
Uilloo,  pour  1882  (57-103). 

3ijv3let»  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  capitaines 
d'infanterie  proposés  pour  le  grade  de  cbef  de  bataillon,  pour 
1882  (57-106). 

30  juillet.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
Borle  budget  ordinaire  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de  1  500 
irancs,  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  à  Nan- 
tes (57-106). 

30jriilleU  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1882,  d'un  crédit  de  6  000 
francs,  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  àXou- 
lonie  (57-107). 

22;wZ2e/.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du  nouveau 
dolman  par  les  officiers  de  cavalerie  (57-108). 

iSjmUet,  —  Décision  ministérielle  relative  au  renouvellement  des 
cadres  d'officiers  des  escadrons  de  cavalerie  détachés  en  Afri- 
que (57-108). 

^0  juillet.  —  Concours  pour  un  emploi  de  répétiteur  d'histoire 
et  de  géographie  à  l'École  d'administration  de  Vincennes 
(57-109). 

I^Qumération  des  cartes  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 
la  carte  de  France,  qui  doivent  être  publiées  à  la  date  du  15 
août  1882  (57-110).  [Voir  ci-après.] 


i2.-BZTBAIT8  DBS  DtCBBTS,  DiOlSIOHS.  GIRQUIAIRBS,  B70. 

Partie    supplémentaire. 

inunérati<m  deê  oartes  de  la  nouoeUe  édOion  unoogrc^hique  de  la 
carte  de  France,  qui  doivent  être  publUeê  à  la  date  du  i5  août 

ma. 


La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts  de 
eoille  de  la  carte  de  France  au  80  000^  qui  doit  paraître  le  15 
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août  1882,  comprendra  les  dix-sept  qaarts  ci-après  mentioanés, 


savoir  : 


Poitiers S.-O.,  8.-E. 

L'Argentière   .    .    .  N.-E. 

Confolens N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 

Cahors S.-O.,  S.-E. 

Tonnerre N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  août  aa  10  eeptembre  1882). 

ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

I"  SECTION. 

.GiifÎEAux  DE  BBiGADE.  —  il.  M.  le  général  Thévenin,  nommé  au  comouji- 
dement  de  la  19*  brigade  d'artillerie, 
m.  Passé  dans  la  2*  section  (réserve)  du  cadre  de  rétat*major  général 
{22  août)  :  M.  le  général  de  Narp. 

OFFICIERS. 

ARMËB  ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  i.  Promu  Général  de  brigade  (22  août)  :  M.  de  Xoêe,,  dis- 
ponible (6). 

II.  MM.  JBurelle,  classé  à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé  directeur  adjoint  à 
Saint-Omer  (35).  —  Thiou,  nommé  au  commandement  da35*rég.  (3'. 

m.  Retraité  (11  août)  :  M.  Astier  (59). 
LiBDTXNANTS^coLONiLs.  —  I.  Promus  Coioncls  (22  août)  :  MM.  Deschamps 
(À.  L.),  maintenu  dans  son  emploi  (16).  —  Lefebvre-NaiUji,  nomiiK 
an  commandement  du  10*  rég.  (18).  —  Forqueray,  maioteou  dans 
son  emploi  (22). 

Réintégré  dans  le  cadre  (30  août)  :  M.  Brunet  (J.),  classé  au  16*  rég.  (74*'. 

n.  MM.  Tordeux,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  directeur  à  Cher- 
bourg (17).  —  de  MaUlier,  nommé  directeur  à  Belfort  (26).  •—  Son- 
nef  end,  nommé  directeur  à  Vincennes  (31).  —  hefèere  (j.  B.  V.j, 
classé  au  15*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (76).  —  i^ermcilof^dasK 
an  4*  rég.  (17). 

in.  Retraités  (11  août)  :  MM.  Fau  (12).  —  Chastang  (34). 
Chefs  D'EtCADaoïf.  —  I.  Promus  LteiUenanfs-Colonels  (22  août)  :  MM.  Doré 
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(£.  P.),  classé  au  5«  rég.  (24).  —  Viveni>t,  classé  à  réUt-maj.  part 
(maintenQ  dans  son  emploi)  (25).  —  de  MauduU-Duplessis,  main- 
tena  bore  cadres  poor  être  affecté  an  service  d'état-major  (26*).  — 
Àrveuf,  nommé  chef  do  1"  bureau  de  la  3«  direction  an  ministère  de 
la  guerre  (31).  ^  de  Lacambe,  nommé  directeur  de  TÉcole  d'artil- 
lerie do  6*  corps  d'armée  (35). 
II.  HM.  Noa  (E.  F.  G.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  au  comm. 
de  Part  de  Tarrond.  d'fipinal  (57) .  —  de  TrUtan,  classé  au  22*  rég. 
(maint,  dans  son  emploi)  (118).  —  Jouart,  classé  au  8*  Té%,  (maintenu 
dans  son  emploi)  (122).  —  Delart  de  Mialhe,  nommé  chef  d'état-mig- 
de  l'art,  do  16«  corps  d'armée  (cont.  à  compter  à  son  rég.)  (149).  — 
CAanjon^  classé  au  W  rég.  (201).  —  Stopler,  classé  à  Pétat-maJ. 
part,  et  nommé  adjoint  ao  command.  de  l'art  de  l'irrond.  de  Nice  (211). 

—  Favareq  (À.) ,  placé  bors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
maj.  (221).  —  de  la  Foye,  relevé  de  ses  fonctions  de  mijor  etmainteno 
à  son  rég.  (225).  —  Bernard  (J.  B.  G.),  nommé  sons-inspecteur  des 
forges  de  TEst  à  Besançon  (287).  —  de  MaMre,  classé  au  25*  rég. 
imaint  dans  son  emploi)  (51). 

Cif/TifflES  IN  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (22  août)  :  MM.  Soin/- 
Bemy,  classé  au  35*  rég.  (7).  —  Hoummel,  classé  au  i"  rég.  (8). 

—  Boudier  (H.  K,\  classé  au  10*  rég.  (9).  —  Genêt,  nommé  major 
da  V  rég.  (20).  —  Weber  (6.  A.),  nommé  major  do  24*  rég.  (45). 

il.  ÏH.  Bùuxin,  nommé  sous-inspecteur  des  forges  du  Nord  à  Mézières 
(119).  --  de  Saint-Laurent,  classé  à  la  4«  batt.  do  30*  rég.  (335). 

—  JSrtin  (J.  J.),  classé  à  la  l'*  batt  da  31*  rég.  (cont  à  suivre  les 
eoors  de  TEcole  supérieure  de  guerre)  (356).  —  Maunoury,  classé 
à  la  l'*  batt.  du  32*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de 
guerre)  (358).  —  Espach,  classé  k  Tétat-maJ.  part,  et  nommé  com- 
mandant de  l'artillerie  de  l'arrondissement  d'Angers  (396).  —  Beiset, 
classé  à  la  12*  batt  du  11*  r^.  (451).  —  Chevalier,  classé  k  la 
12*  batt  du  36*  (488).  —  Brongniart  (F.  P.),  classé  k  la  10*  batt.  du 
15*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TËc.  sup.  de  guerre)  (585).  — 
Péchot,  classé  k  la  6*  batt  du  35«  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Ëc. 
sop.  de  guerre)  (619).  — Bouchon,  classéà  l'état-maj.  part  et  nommé 
aide  de  camp  de  M.  le  général  de  brigade  de  Beaufort  (630). 

III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (19  août)  :  M.  Lasalr 

gués  (227). 
Décédé  étant  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (16  juillet)  : 

M.  Alean. 
Décédé  (30  août)  :  M.  Schwartz  (339). 
'«riTAiiiKs  Bit  2*.  —  Rappelé  à  Tactlvité  (8  août),  pour  prendre  rang  du 

18  mars  1878  :  M.  Brussart,  classé  à  la  5*  batt  do  17«  rég. 
Xommés  Capitaines  en  !•'  (22  août)  :  MM.  Vëhné,  classé  à  la  3*  batt. 
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da  33*  rég.  (23).  —  Geiss  (G.  J.),  classé  à  la  10«  bail,  da  27*  réf. 
(24).  —  Gayet  {h.  A.),  classé  à  la  tt«  batt.  da  t6*  rég.  (25).  —  Bfji 
(J.  Â.  N.),  classé  à  la  5*  batt  du  17^  rég.  (26).  —  Mahoudeaur, 
maiotenu  dans  son  emploi  (27). 
«  IL  MM.  Legendre  (M.  J.  fi.  I.),  classé  à  la  8*  batt  du  10*  rég.  (maint 
dans  son  emploi)  (165).  —  Hobert  (Jos.),  classé  à  la  10*  batt.  da  10* 
rég.  (167).  —  Chave,  nommé  adjoint  à  la  direction  de  La  Rochelle 
(207).  —  Courbot,  classé  à  la  10*  batt  du  1*'  rég.  et  nommé  adj.  ao 
eomm.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Salins  (251).  —  Le  Viliain,  classé  à 
la  5*  batt.  da  10*  rég.  et  désigné  ponr  faire  fonct  d*adj.-m2j.  (265). 
—  Warift  (J.  M.  S.),  classé  à  la  13*  batt.  du  34*  rég.  (cont.  à  soirre 
les  cours  de  PÉcole  sup.  de  guerre)  (307).—  Rouquerol  (J.  J.),  classé 
à  la  1 1*  batt.  du  34*  rég.  et  mis  à  la  disp.  de  M.  le  général  de  div.  de 
Sonis,  insp.  perm.  des  brigades  de  cay.  des  tO*,  11*,  12*  et  13*  corps 
d'armée  (361).  —  Mathieu  (E.  F.),  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Belfort 
(cont  à  compter  à  sa  batt.  (445). —  Bertrand  de  Bouehepom,  classé 
à  la  8*  batt.  du  34*  rég.  (maint  dans  son  emploie.  —  Unglet,  classé 
il  la  7*  batt  du  37*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (466).  —  MeUlet, 
classé  à  la  2e  batt  du  24*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (516).  — 
Volmerange,  classé  à  la  12*  batt.  du  13*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm. 
de  Tart  de  Tarrood.  d'Ëpinal  (519).  -~  Perrache,  classé  à  la  l'*ba(t 
du  37«  rég.  et  nommé  prof,  à  l'Èc.  régionale  de  tir  du  camp  de  laYal- 
bonne  (538). 

IlL  Démissionnaire  (22  août)  :  M.  Mathieu  (G.  E.)  (368). 
Lieutenants  en  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (22  août)  :  MM.  Darbw. 
classé  à  la  5*  batt.  du  23*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'a4j.-mai. 
(22).  —  Demieux  de  Morehesne,  classé  à  la  6*  batt.  du  21*  rég.  et  dési- 
gné pour  faire  fonct  d'adj.-maj.  (23). —  itoun^^r^  classé  à  la  13*batl. 
du  15«  rég.  et  nommé  adjoint  k  la  manuf.  d*armes  de  Saiot-^fitieDoe 
(24).  —  Marchai  (I.),  nommé  instr.  d'équit  et  de  cond.  des  Tott.  du 
25*  rég.  (25).  —  Laharraque,  maint  à  sa  batt.  (58).  —  Broussou- 
loux,  classé  à  la  f*  batt  du  7*  rég.  (cont.  à  suivre  les  coars  de 
FÉcole  sup.  de  guerre)  (60). 

IL  MM.  Priwé,  désigné  pour  faire  fonct  de  très,  du  10*  rég.  (37).  — 
BeUevUle  (G.  H.),  désigné  pour  faire  fonct  d'instr.  d*éguit  et  de 
cond.  de  ?oit.  du  4*  rég.  (86).  —  Chalmeton,  classé  à  la  6*  batt  du 
38«  rég.  (125).  —  Liasse,  classé  à  la  3*  batt.  du  24*  rég.  (153).  — 
Llaurens,  classé  à  la  7*  batt  du  32*  rég.  (162).  —  Lanfray,  Doipme 
officier  d*babilL  da  19*  rég.  (177).  —  Weiss  (G.  L.  G.),  classé  i  b 
7*  batt  du  38*  rég.  [2h^).  ^  Bétimmè,  classé  à  la  10*  batt  du  21' 
rég.  (maint  dans  son  emploi)  (269).  —  Vidal  (J.  J.  G.  P.),  classé  à  la 
12*  batt  du  87*  rég.  |292) .  —  de  Lisleferme,  classé  k  la  13*  batt  do 
32*  rég.  (317).  —  Terré,  classé  à  la  9*  batt  du  27*  rég.  (337).  - 
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Coudry,  classé  à  )a  2^  batt.  du  12**  rég.  (388).  •—  Gendran,  classé  à 

la  1"  balt.  da  35«  rég.  (367).  —  Barthélémy  (G.  G.),  classé  à  la  n» 

batt.  du  3"  rég.  (393).  —  Hatin,  nommé  off.  dMnstruct.  à  rÉc.  d*ap- 

plic.  de  caTalerie  (cent,  à  compter  à  sa  batt.)  (419).  —  Caré,  nommé  off. 

d'instnict.  àTÉc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.) 

(423).  —  Girette,  rentre  à  sa  batt.  (455).  —  Grattau,  rentre  à  sa 

batt.  (469).  —  Rumeau,  nommé  off.  d'instruct.  à  TÉc.  d'applic.  de 

cavalerie  (cont.  il  compter  à  sa  batt.)  (515).  —  Harel  (J.),  nommé 

off.  d'instraet.  à  PËc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  k  sa  batt.) 

(9).  —  Gérard  (G.),  autorisé  à  suivre  les  cours  de  TÈc.  d'applic.  de 

Fart,  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt. 

IIL  Démissionnaire  (31  août):  M.  Cadet-Devaux  (485). 

LiEOTiHAifTs  EN  2«.  —  I.  Nommés  Lieutenants  en  1*'  (22  août)  \  MM.  Ca-' 

mus  (P.  Â.  Â.),  classé  à  la  6^  batt.  du  35"  rég.  (34).  — Jacomy,  maint. 

ï  sa  Gomp.  (35).  —  Costesèque,  classé  à  la  3*  batt.  du  9*  rég.  (36). 

—  Guilleminot,  classé  à  la  4«  batt.  du  4*  rég.  (37).  —  Massua, 
classé  à  la  7«  batt  du  37"  rég.  (38).  —  Marande,  classé  à  la  10"  batt. 
do  26»  rég.  (30).  —  Gruss,  classé  à  la  ll«  batt.  du  26»  rég.  (40). 

—  Pages  (M.  E.),  classé  à  la  W  batt.  du  19*  rég.  (41).  —  Méry, 
classé  à  la  li«  batt.  du  15«  rég.  (42).  •—  Baq'uet,  classé  à  la  6«  batt. 
du  10*  rég.  (43). 

Venu  du  rég.  de  Tartill.  de  la  marine  par  permutât,  avec  M.  Bigaut  (22 

août)  :  M.  Gelly,  classé  à  la  7«  batt.  du  ?•  rég. 
II.  MM.  Bouzerand,  rentre  à  sa  balt.  (48).  —  BUmdel  (M.  G.  L.  F.), 

rentre  à  sa  batt.  (50).  —  Laboria,  nommé  off.  d'instruct.  à  TËc. 

d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (57).  —  Àudry  (P. 

J.  L.),  rentre  à  sa  batt.  (59).  —  Maslevergne  de  Fressiniat,  rentre  k 

sa  batt.  (78).  —  Favart,  nommé  off.  d'instruct.  à  TÉc.  d'applic.  de 

cavalerie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (80).  —  Le  Grain,  nommé  off. 

d'instruct.  à  TÉc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  àcompter  à  sa  batt.  (86). 

—  Vallée,  rentre  à  sa  batt  (91).  —  Bobert  (F.  X.  P.  G.),  classé  à  la 
9*  batt  du  27*  rég.  (94).  —  Piarron  de  Mondésir,  rentre  à  sa  batt. 
(99).  —  Darde,  rentre  à  sa  batt.  (110).  —  de  Crespin  de  Billy, 
nommé  off.  d'instruct.  à  TÉc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  comptera 
sabatt.)(122).  — Aït;d/tf,  rentre  à  sa  batt  (128).  —  Lepidi  (E.  A.  J.j, 
rentrée  sa  batt  (140).  —  Terras,  rentre  k  sa  batt.  (14S).  —  Gossarl 
(L.  B.  Â.),  nommé  off.  d'instruct.  à  l'Ëc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont. 
à  compter  à  sa  batt)  (148).  —  Marguin,  rentre  à  sa  batt.  (154).  — 
Cambreleng,  nommé  off.  d'instruct  à  l'Ëc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont 
à  compter  à  sa  batt)  (162).  —  Moulin,  (H.  J.),  classû  à  la  l"'  batt  du 
29*  rég.  (166).—  Féret,  classé  à  la  5*  batt  du  18*  rég.  (212).—  Le- 
monnier  (H.  M.  J.),  rentre  à  sa  batt.  (232>.  —  Barel,  rentre  à  sa  batt. 
f?33).—  TeillardHaneilhac  de Chazelles.  nommé  oiï.  d'instruct  à  l'Kc. 
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djpplic  de  cavalerie  (cent,  à  comptera  sa  batU)  (240).  -  Pilastre,  nomme 
off  d  instruct.  à  TEc.  d'applic.  de  cavalerie  (cent,  à  compter  à  sa  batt., 
249)  -  Vachée,  nommé  off.  dlnstruct.  à  rÉc.  d'applic.  de  cavalerie 
(cont  5  compter  à  sa  b  .tt.)  (269).  -  de  Carmejane,  nmmé  off. 
d,ns  roct.  à  l'Ec.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  à  sa  baU 
(272).  ^  Berlfumieu,  nommé  off.  d'instract.  à  VÈc.  d'applic.  de  ca- 
valcrie  (cont.  à  compter  5  sa  batt.)  (280).  -  David  (R.  C),  nomm. 
off.  d  instruct.  à  rfic.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  k  sa  corn- 
pagnie)  (297).  —  Granier  de  Cassagnac,  rentre  à  sa  batt.  (332)  —  Juh 
Uard  (L.  M.  G.  A.),  rentre  à  sa  batt.  (339).  -  Masson  de  Montali- 
ret,  rentre  è  sa  batt.  (343).  -  Catherinct,  classé  à  la  2«  batt.  on 
10*  rég.  (356).  —  Lan,  rentre  à  sa  batt.  (360). 

Hl.  Décédé  (16  mars)  :  M.  Mayor  de  Montrkher  (95). 

Passé  dans  le  rég.  de  l'artill.  de  la  marine  par  permutât,  avec  M.  Cellv 
(2?  août)  :  M.  Bigaut  (203). 

Réformé  pour  infirmités  incurables  (31  août)  :  M.  Baric, 
SoDS-LiKDTENANTs.  •-  IL  M.  Goubcaux,  rentre  à  sa  batt.  (122).  -  ffelm- 
stetter,  nommé  off.  d'instruct.  à  PÉc.  d'applic.  de  cavalerie  (cont.  à 
compter  à  sa  batt.)  (123).  ~  de  Leusse,  nommé  off.  dMnstruct.  à  TÉr. 
d  applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.) (14 6).  -Afarcy,  classé 
à  la  8'comp.d'ouv.  (148).  -  Cheville,  nommé  off.  d'instrucl.  à  PÉr. 
d  applic.  de  cavalerie  (cont.  à  compCer  à  sa  batt.)  (157). 

lïF.  Démissionnaire  (22  août)  :  M.  Soulié  (170). 

Train  d'artillerie. 

Sous-LiEDTENANTs.  -  I.  Promus  Lieutenants  en  2«  (4  septembre),  poor 
prendre  rang  du  31  août  :  MM.  Courtois  (A.  0.).  maint,  à  sa  comp.  M). 

—  Trigault,  maint,  à  sa  comp.  (2). 

RÉSERVE. 
ArUllerie. 

LiBUTBNANTs  KN  l*^'.  —  II.  MM.  CouH,  classé  au  l«r  rég,  —  Vandame, 

classé  au  15«  rég. 
LiEOTENAïfTS  EN  2\  —  II.  M.  Voiriti,  classé  à  la  suite  du  8«  rég. 
Sons-LrEDTBNANTs.  —  L  Venu  du  train  d^artill.  de  la  10«  brigade  (10  tout)  : 

M.  Lerondel,  classé  au  10«  rég. 
II.  MM.  Laloé,  classé  au  17«  rég.  —  negnier  (J.  L.  E.),  classé  an  33' 

rég.  --  Sander,  classé  au  1 5«  rég.  —  Schotsmans,  classé  au  2V  rég. 

—  Pourpoint,  classé  au  29»  rég.  —  Herbert,  classé  au  29»  rég.  - 
de  Lareinty,  classé  au  31'»  rég.  —  Buby,  classé  au  5»  rég.  —  Car- 
bonet,  classé  au  11»  rég.  —  Saffps  (J.  F.  E.),  classé  au  38*  rég.  - 
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BloMC  (S.  L.  A.  E.),  claisé  aa  38*  rég.  —  Meynard,  clissË  aa  38* 
réc.  —  V'VnoccAt,  fiasse  an  38*  rég.  —  lanei,  classé  au  IS*  rég. 
Ul.  OteUé  (U  août)  :  U.  Tronche. 

Train  d'artlUsria. 
•îotj-LmmsiiiT.  —  m.  Passé  dans  la  réserve  de  l'artilL   (10  aoûH  r 
U.  Lentidel. 

ARMSE  TERBlTOttlALE. 
ArtiUAritt. 
LuTTTOANT-CaionL.  —  tll.  Démissionnaire  (0  aoAl)  :  M.  Segond. 
i^.irtTAniKs  ■112''. —  III.  Rave  des  cadres  par  limite  d'3e<!  [13  aoùl)  :  il.  le- 

SospeDda  dlsdplinairemeDt de  ses  fonctions  pendant  un  an  (19  août}: 
M.  Fotieart. 
^Mï-LiECTBBiHTi.  —  II.  IC.  VUlemitr,  placé  hors  cadres. 
m.  Ddcddd  (3  juin)  :  U.  Vlaud. 
Démissionaaire  (6  aodt)  :  U.  de  Itieolaf. 

Viaeé  hors  cadres  ponr  inSrmilés  temporaires  (13  aoûtl  ;  M.  Dollfut 
Rayé  des  cadres  par  limite  d'ige  (13  aoOl)  :  M.  tferlel. 
Décidé  ris  aotll)  :  H.  Granger. 
Démissionnaires  (15  août)  ;  M.  Renault.  ~-  (19  .loûll  :  .IIM.  l.rniave. 

—  BouMeUt.  —  Maqutgiion. 

EHPLOTtS. 
GtHPE  rxifcrrAL  de  1"  clisbe  —  111.  Retraité  (30  jnillel)  ;  M.  Crand- 

compain. 
GiRou  rni^ciMDX  dr  2*  ciitssi.  —  \.  Promu  Garde princtpal de  V  ctaite 

(13  août):  M.  SabaUer,  mainlena  il  l'atelier  de  construclion  de  Tarbrs 
(tom  ptabllil  é>ma  lières) . 
n.  H.  Fregu,  classé  i  Técole  de  Besanfoo. 
Ctanu  DB  1"  cLAssi.  —  II.  UM.  Detralt,  classé  ï  la  direction  de  Belfort. 

—  Prueh,  classé  i  Sain  t-Jean-Picd- de -Port,  direction  de  ilayonne. 
IIL  Helraités  (30  juillet)  ;  HM.  Marlacg.  —  Doussine.  —  Koberl. 

■  IjiomdrS'cuki.  —  I.  Promus  Gartfej  de  l"e/aMe(3  août)  ■.i\.Duloil. 

malDlenn  â  son  poste.  —  (1,'i  aoGt)  :  MH.  Gauthier,  —  Savs 

maintenus  à  leur  poste. 
n.  Mil.  Sonnemaiion,  classé  agent  spécial  à  l'atelier  de  consiructia 

Tarbes.  —  Paulht,  classé  comptable  i  la  direetioo  de  Vcrsaillei 

teroy,  classé  cbef  artiScler  à  1  école  de  Poitiers. 
(i*BDH0E3*cti(sii.  —  I.  Promus  Gorrfeï  de  5' riiiMe  (3  août);  M.  Jm. 

maintenu  à  son  poste.  —  {\i  aoùl)  :  MU.  Dangremonl,  —  Foun 

—  Êberlln,  —  Portel,  maintenus  A  leur  poste. 
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H.  MM.  Pages,  classé  agent  spécial  à  la  poudrerie  da  Boochet.  —  Picard. 
classé  à  la  direction  de  Glermont-Ferrand.  —  Pierron,  classé  ii  Rocroi. 
direction  de  Reims.  —  DeUiaud,  classé  à  Blaye,  direction  de  Bajonne- 

—  Moret,  classé  à  Vienne,  direction  de  Lyon.  —  Driancourt,  classé  ï 
l'atelier  de  construction  de  Vernon.  —  Bossu,  classé  à  la  direction  de 
Besançon. 

III.  Retraité  (30  Juillet]  :  M.  PeuiUeL 

Promus  GiaDSs  db  3*  classe.  —  Comptables  (3  août)  :  MM.  Confit,  classé  à 
la  direction  d'Oran.  —  Picrson,  classé  à  la  direction  de  BayoDoe.  — 
(15  août)  :  MM.  Cornol,  classé  à  Batua,  direction  de  Gonstantine.  — 
Wintz,  classé  à  la  direction  de  Beirort.  —  Chevalon,  classé  à  la 
direction  de  La  Fore.  —  Ohlmann,  classé  à  la  fonderie  de  Bourges.  — 
Vignolet,  classé  à  la  direction  de  Yincennes.  —  Bourdon,  classé  à  la 
direction  de  Cherbourg. 

CoNTiÔLiuas  d'abmes  de  3"  CLASSE.  —  III.  Retraités  (30  juillet)  :  MU.  Girard. 

—  Gemehl.  —  (11  août)  :  M.  Heckmann, 

PaoMus  Contrôleurs  d'armes  de  3*  classe.  —  (3  août)  :  MM.  Biai'repirrre, 

classé  au  bureau  des  douanes  de  Belfort  —  Lablanche,  classé  à  U 

manufacture  d'armes  de  Châtellerault.  —  (25  août)  :  M.  Point,  classe 

à  Valenciennes,  direction  de  Lille. 
Ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Ouvrier  d*État  de  \^  classe 

(3  août)  :  M.  Cochon,  maintenu  à  son  poste. 
Promus  Ouvriers  d'état  de  2«  classe.  —  (3  août)  :  MM.  Chamard,  classé 

à  la  direction  de  Clermont-Ferrand.  —  Verrier,  classé  à  la  dirertioo 

de  Douai. 
Gardiens  de  batterie  de  1^  classe.  —  IL  MM.  Guillaume ,  classé  aa  fort 

de  la  Téte-de-Ghien,  à  Nice,  direction  de  Toulon.  —  Sivignon,  classe* 

au  fort  Sainte-Marguerite,  direction  de  Toulon.  —  Cathala^  classé  à 

Lourdes,  direction  de  Bayonne. 
III.  Retraités  (11  août)  :  MM.  Boulenger.  —  Mesplé. 
Promus  Gardiens  de  batterie  de  1**  classe.  —  (3  août}  :  M.  Lahmamt, 

classé  au  fort  de  Marre,  direction  de  Verdun.  —  (25  août)  :  M.  Armand, 

classé  à  Loricnt,  direction  de  Brest. 
Gardiens  de  batterie  de  2®  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie  d* 

F«  classe  (3  août)  :  MM.  MUller,  —  Longchampt,  maintenos  à  lenr 

poste.  —  (15  août)  :  M.  Blauchon,  maintenu  à  son  poste.  —  (25  août;  : 

M.  Husson,  maintenu  à  son  poste. 
IL  MM.  Bénon,  classé  aux  fronts  de  mer  et  de  terre,  k  Ântibes,  directîoo 

de  Toulon.  —  Monpetit,  classé  à  la  batterie  du  cap  Brun,  direction  de 

Toulon.  —  Béraud,  classé  au  fort  Carré,  à  Amibes,  direction  de 

Toulon. 
Ilf.  Retraités  (11  août)  :  MM.  Dangoumau.  —  Gervais,  —  Gu^e. 
Promus  Gardiens  df.  b\ttcrie  de  2"  classe.  —  (3  août^  :  MM.  PhfUppe 
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classé  n  fort  de  Mayot,  direction  de  La  Fère.  —  Turlan,  classé  au 
fortda  Portalet,  direction  de  Bnyonne.  —  Mathey,  classé  au  fort  de 
la  Miotte,  direction  de  Belfort.  —  (15  août)  :  M.  Baiidu,  classé  à  la 
direction  de  Nantes.  —  (25  août)  :  MM.  Leleu,  classé  k  la  direction 
de  Belfort.  —  Haillon,  classé  à  la  batterie  d'Omon ville,  direction  de 
Cherbourg.  —  Emond^  classé  à  Philippeville,  direction  de  Gonstantine. 
--  Péru,  classé  à  la  batterie  de  Nacqueville,  direction  de  Cherbourg. 

Chefs  aihorieis  db  1^  classe.  —  II.  M.  Vicillefond,  classé  au  28°  régim. 
d'artillerie. 
m.  Retraité  (11  août)  :  M.  Duval. 
Décédé  (19  août)  :  M.  Luzier. 

CniFs  iBMUBiEBS  DB  2*  CLASSE.  —  I.  Promos  Chef  S  armuriers  de  1'*  classe 
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23*  rég.  d'inf.  —  Wagner,  classé  au  65«  rég.  d'inf.  —  leyser, 
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P&oHcs  Chefs  armouiebs  ob  2°  classe.  —  (3  août)  :  M.  Chaussin,  classé 
au  !«'  bat.  d'inf.  légère  d'Afrique.—  (25  août)  :  im.Rivollier,  classé 
ao  24*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Combes,  classé  au  13*  bat  de  chass. 
k  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Pboxo  Gahde  PAiNciPAL  DE  1*^  CLASSE.  —  (15  août)  :  M.  Grandcompain. 
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Doussine,  —  Martocq.  —  Robert. 
Pboxcs  Gabdes  de  3*  cl  as  je.  —  (15  août)  :  MM.  Dandillac,  —  Feuillet. 
PioHos  Goutbôlbors  d'armes  de  2*  classe.  —  (15  août)  :  MM.  Andrès.  — 

Pboivs  GoirrtALEDRS  d'armes  de  3*  classe.  —  (15  août)  :  MM.  Gemehl. 
—  Girard, 

LÉGION  D  HONNEUR. 

(Décret  dn  23  août  18S2.) 

CHEVALIER. 

niriTAiifE  Kif  1*'.  —  M.  Henri  (P.  J.  P.),  à  la  disposition  du  ministre  de 
Ja  marine  (499). 


TABLE  DES  MATIÈRES 

DE   LA   PARTIE  OFFIGIELL.E 

10»  ANNÉE 
Octobre  1881  —  Sbptkhbee  1882 


RENSEIGNEMENTS  EXTRAITS  DU  JOURNAL 
MILITAIRE  OFFICIEL. 

;  1.  —  Releyé  des  décrets,  décisions,  circulaires,  etc., 
insérés  pendant  rannée  au  Journal  militaire. 

Partie  réglementaire ô 

|25,41,  57,  73,81,  105.  121,  145, 161. 177, 19n 
Partie  supplémentaire 7 

[28,  42,  60,  73,  82,  108,  123,  146,  164,  181.194 
i  2.  —  Extraits  des  décrets,  décisions,  circulaires»  etc. 

Partie  rég-lementaire. 

1881,  2  août.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  des 
gants  chamois  pendant  les  manœuvres IS 

5  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  à 
la  remonte  des  officiers  sans  troupe 12 

25  août.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  ciren- 
laire  du  5  août  1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers 
sans  troupe ^ 

20  août.  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  mode  de 
supputation  des  campagnes  hors  d'Europe 30 

29  août.  —  Avis  relatif  au  payement  des  traitements  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  la  médaille  militaire aO 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement 
k  bord  des  bâtiments  de  la  flotte,  des  sous-officiers  dn 
grade  de  sergent  ou  des  assimilés  à  ce  grade 31 

3  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  da 

décret  du  30  juin  1881 62 


TABLE       S  ilATlEKKS.  203 

16^2 f  18  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  bourge-  pagos. 
ron  des  militaires  gradés  de  toutes  armes  qui  sont  pour- 

vusde  cet  effet 86 

3  février.  —  Décision  présidentielle  qui  maintient  la  solde 
de  présence,  pendant  la  durée  de  leur  congé,  aux  officiers 
autorisés  à  se  rendre  à  l'étranger  dans  un  but  d'étude  .  111 
1"  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  paye- 
ment de  rindemnité  représentative  de  viande  aux  cuisi- 
niers en  pied 111 

19  mars.  —  Décret  modifiant  les  articles  291  et  758  deTor- 
donnance  du  25  décembre  1837,  sur  le  service  de  la  solde 

et  sur  les  revues.  (Extrait.) 125 

lî)  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  répar- 
tition de  la  ration  d'avoine  dans  les  corps  de  troupes  à 

cheval.  (Extrait.) 12i; 

17  avril.  ->- Circulaire  ministérielle  :  Allocations  à  attribuer 
aux  conducteurs  des  batteries  mixtes  affectées  à  la  dé- 
fense des  places  et  armées  de  matériel  de  montagne.    .    .      1-17 
'i'y  avril.  —  Décision  présidentielle  relative  au  payement  de 

la  solde  aux  officiers  en  traitement  dans  les  hôpitaux.  .  165 
'21  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  àea 
dépenses  résultant  de  la  fourniture  des  balais,  blanc,  ci- 
rage, encaustique)  etc.,  dans  tous  les  corps  de  troupes  ù 
cheval,  les  dépôts  de  remonte  et  les  écoles  militaires.  .  166 
^  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  VeLt" 
ticlo  6  de  la  loi  du  23  juillet  1881,  en  ce  qui  concerne  le 
droit  à  la  haute^paye  d'ancienneté  de  0  fr.  30  c.  pour  les 

sons- officiers  rengagés 166 

18  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Conformément  aux  ter* 
mes  de  l'article  1*'  du  décret  du  5  mars  1866,  les  officiers 
d'artillerie  et  du  génie  concourront  au  recrutement  du  per- 
sonnel des  affaires  indigènes 167 

ià  mai.  —  Décision  ministérieUe  qui  place  dans  la  direc- 
tion d'artillerie  de  Lyon  le  dépôt  de  matériel  de  Vienne.      167 
'  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Autorisation  d'imputer 
ourles  fonds  des  ordinaires  les  menues  dépenses  faîtes 
pour  la  célébration  de  la  fête  de  la  Sainte-Barbe  dans  les 

régiments  d'artillerie 167 

[  mai.  —  Note  ministérielle  indiquant  des  modifications 


206  UEVUE  D^ÂRTILLËIUS. 

et  des  additions  à  apporter  à  la  circalaire  ministérielle  da  p««*^«- 
25  mars  1882  et  à  l'instruction   du  17  du  même  mois, 
sur  l'institution  des  officiers  d'approvisionnement.    .    .       168 
17  juillet.  —  Note  ministérielle  réglant  la  remonte  des  offi- 
ciers d'artillerie  détachés  dans  les  établissements  d'artil- 
lerie ou  les  manufactures  d'armes 1>4 

Partie  supjplémerUaire. 

1881,  28  juin.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  une 
lettre  de  satisfaction  particulière,  pour  un  travail  de  ré- 
vision de  la  carte  de  France,  en  1880 14 

29  juin.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincograpMque  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées 
à  la  date  du  15  juillet  1881 U 

29  juillet.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édi- 
tion zincographique  de  la  carte  de  France  qui  doivent  être 
publiées  à  la  date  du  15  août  1881 15 

22  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  Tapplica- 

tion  du  décret  du  30  juin  1881 ;i2 

27  août.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  soit  une  let- 
tre de  satisfaction  particulière,  avec  prix,  soit  une  lettre 
d*éloges,  pour  un  travail  de  lever  des  environs  de  Besan- 
çon.          32 

29  août.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées 

à  la  date  du  15  septembre  1881 32 

30  septembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  noayelle 
édition  zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  octobre  1881 45 

8  octobre.  —  Avis  de  la  publication  de  la  carte  de  France 

au  800  000%  en  six  feuilles,  en  couleurs 4ô 

1*'  novembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la 
visite  de  l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'in- 
térieur et  en  Algérie.  (Extrait) 4ô 

7  novembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édi- 
tion zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  novembre  1881 63 

10  novembre.  —  Liste  nominative  des  officiers  d'artillerie 

ayant  obtenu  le  brevet  d* état-major 63 


TABLE  DES  MÀTIKUES.  207 

i)  décembre.  —  £tat  uomînatîf  des  officiers  supérieurs  qui  i'*»g«^»' 
ont  obtenu  le  brevet  d*état-major,  en  1881,  conformé- 
ment aux  dispositions  du  paragraphe  4  de  Tarticlc  3  de 
la  loi  du  20  mars  1880  et  du  règlement  ministériel  du  12 

mars  de  la  même  année.  (Extrait.) ()3 

t)  décembre.  —  Enumération  des  feuilles  de  la   nouvelle 
édition  zincographiquc  de  la  carte  de  France,  qui  seront 

I       publiées  à  la  date  du  15  décembre  1881 (M 

'  22  décembre.  —  Décision  ministérielle  prescrivant  l'cxpé- 
rimentation,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1882,  de 
quatre  systèmes  de  ferrure  à  glace,  dans  tous  les  régi- 
ments de  cavalerie  et  d'artillerie  stationnes  en  France. 

(Extrait.) «fj 

Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zîncogra- 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  lôjanvier  1882 87 

1882,  3  janvier.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  do 
remboursement,  pendant  Tannée  1882,  de  la  valeur  des 
quantités  de  denrées  ou  matières  du  service  des  subsif^- 
tances  militaires,  qui  pourront  être  perçues  en  trop  par 
les  corps  de  troupes,  distribuées  à  titre  onéreux  ou  cédées  à 

divers 88 

5  janvier.  —  Officiers  d'artillerie  récompensés  pour  travaux 
topographiques 89 

» 

t^nnmération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  15  février  1882 90 

17  février.  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un 

officier  d'artillerie 90 

Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phiquc de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  15  mars   1882 112 

22  mars.  —  Dispositions  relatives  à  Texécution  des   ma- 
nœuvres d'automne  en  1882.  (Extrait.) 126 

J^DumérBUon  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phiqae  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  15  avril   1882 133 

B  mai.  — Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale 
de  2*artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires.    .    .      148 


208  UKVUE  D'AHTlLLËHi£. 

Ënumératiou  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra-  pagu 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
f  date  du  15  mai  1882 IM 

12  mai.  — État  nominatif,  par  arme,  par  grade  et  par  an- 
cienneté dans  le  grade,  des  officiers  de  toutes  armes  qui 
ont  satisfait,  en  1882,  aux  examens  d'admission  à  TÉcolc 
^supérieure  de  guerre.   (Extrait.) 10-' 

Ënumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  lojuin  1882 ICI» 

Ënumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  juillet  1882 184 

Ënumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincogra- 
phique  de  la  carte  de  France,  qui  doivent  être  publiées 
à  la  date  du  16  août  1882 VJÔ 

PEOMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS. 

Dana  V artillerie  et  le  tramd* artillerie,  duV  septembre  1881 

au  10  septembre  1882 is 

[33,  47,  65,  74,  96,  112,  134,  155,170,  184,  VJ6 
Légion  d'honneur^  du  1*'  septembre  1881  au  10  septembre 

1882 4U 

[56,  71,80,175,192,203 
Médaille  militaire,  du  l*''  septembre  1881  au  10  septembre 

1882 56 

(72,  80, 175 
TABLEAUX  D'AVANCEMENT  pourVarUllerit  eilt  train 

d^artmerie  .    * 90 


ïle?n 


il 


' 


ïr 


î": 


Il 


L 


1 


I 


l». 


BU 

F 
Biat  TUS.  7. 


PL.  V. 


]2i!!      ^t^^ 


1 


PL.  VI, 


Support,  da  type  D . 


l'ïg.24 


,31,  Fi§,32, 


P-- 


/Z 


/C 


'S.^.^ 


r 


/"i 


PL.X, 


ReVurf/V 


94 


EL.  M 


m 


/3^ 


1 


î^ 


1 


